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Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  9 
Au  j ne  te  comme  an  vrai,  donnons  ïa  préléreuce. 


T RO?  long  - tems  l’immense  et  paisible 
majorité  des  Citoyens  du  Département,  de  la 
Sarthe  , a courbé  la  tête*,  disons  mieux,  fléchi 
le  genou  devant  l'audacieuse  et  toujours  mena- 
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saafe  minorité  anarchique.  Il  fut  des  jours  où 
la  prudence  put  paralyser  les  langues  , la  frayeur 
dessécher  les  plumes,  et  même  briser  les  ressorti 
de  1 imagination.  Sous  le  régime  atroce  de 
Robespierre  , un  simple  geste  , un  coup  d’œil 
hasarde,  un  soupir  naturel,  une  larme  accordée 
à une  victime  innocente,  vous  îivroient  aux 

cachots  , aux  fers  , à la  mort ...  Que  dire  .? 

Que  /aire  pour  arrêter  , ou  au  moins  détourner 
soi  1 impétuosité  d’un  torrent  incendiaire  et 
dévastateur,  dont  les  siècles  les  plus  réculés 
n’offrent  pas  d’images?  Un  silence  scrupuleux 
sur  les  excès  les  pins  révolîans  , les  retraites  les 
p»us  profondes,  les  sacrifices  les  plus  multipliés, 
n.  étaient  pas  des  barrières  contre  la  férocité ds 
ces  aritropophages  , dont  les  horreurs  ont,  pour 
bien  des  lustres  , flétri  l’honneur  du  Peuple 
Français,  et  entaché  une  somme  de  ses 
vertus  caractéristiques. 

Elle  est  passée  cette  ère  de  barbarie  , dont 
à tous  prix  nous  voudrions  étouffer  le  sçuvenir. 
Ehes  ne  sont  plus  ces  époques  infàtnes  , en  le 
crime  seul  levoit  la  tête  , tandis  que  la  vertu 
proscrite  de  notre  sol , y demeurcit  confondue, 
anéantie.,  sans  protection  et  sans  asyle.  Elles 

soin  plus,  h on , et  nous  le  jurons , elles  ne 
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reviendront  pas,  au  moins  sans  éprouver  la  résis*» 
tance  la  plus  énergique  de  la  part  des  amis  de  l’Or- 
dreet  des  Autorités  Constituées,  qui  font  encore 
une  masse  bien  imposante  dans  ce  Département, 

Quel  a donc  pu  être  le  principe  de  tant  et  de 
si  effroyables  horreurs  ? Ah!  c’est  à la  fausse  efc 
aveugle  Philosophie  de  nos  jours  , qu’il  appar- 
tient ici  de  répondre.  Ses  exécrables  maximes 
ont  seules  produit  la  démoralisation  la  plus  ab- 
solue d’un  grand  nombre  de  Citoyens  , et 
l’oubli  le  plus  complet  de  tous  les  devoirs  de 
l’Homme  envers  îa  Divinité,  de  l’Homme  envers 
l’Homme  , et  de  l’Homme  envers  la  Société; 
C’est  donc  à la  saine  morale  eue  le  Français 

t a 

doit  promptement  recourir , pour  que  désormais 
le  Gouvernement  soit  à l'abri  des  secousses  con- 
tinuelles qui,  sans  cet  appui  sublime,  en  dérange- 
r oient  toujours  et  nécessairement  l’organisation. 

Ainsi  les  immuables  principes  de  la  morale  , 
feront  le  principal  objet  du  J ourual  que  nous  of~ 
fions  au  Public.  La  morde  , en  rappellant  tous  les 
Français  a un  accord  sentimental  qui  les  ren- 
droit  aussi  grands  que  majestueux  , que  formida- 
bles aux  yeux  de  l’Europe  entière  , îa  morale  s 
dis-je  , bien  épurée  de  tout  le  vicieux  des  cin* 


constances  , leur  fournira  de  plus  des  sources 
l .epuisables  de  tranqiillité  et  de  .consolation 
dans  les  famines  3 des  axiomes  de  jus  lice  dans 
les  ti  ailes,  et  de  concorde  dans  les  relations  de 
tons  genres, 

/ 

Ce  ne  sera  point  par  les  déclamations  sonven  t 
exaltées  , et  rarement  sans  amertume  , qui  se 
trouvent  dans  les  journaux  dominés  par  un  es- 
prit de  parti  , que  nous  entreprendrons  do  rame" 
ner  nos  Frères  à l’union  sociale  , et  à la  Sou- 
mission aux  Lois  de  la  République.  La  Cons- 
titution, de  (j S sera  constamment  la  boussole  de 
notre  conduite  , et  un  égide  impénétrable  aux 
traits  des  factieux,  de  quelque  masque  spécieux 
qu’ils  ss  couvrent. 

t % 

Les  avis  que  nous  jugerons  utiles  à nos  Con- 
citoyens seront  toujours  assaisonnés  de  cette 
douceur  qui  persuade  , en 'même-temps  qu’elle 
exclut  les  prétentions,  et  de  celle  prévoyance 
qui  n’a  d’autre  but  qued’éearter  le  mal  en  en  an- 
nonçant la  probabilité b, *ou  îa  possibilité  fondée 
sur  des  ap perçus  non  équivoques.  Nous  ne  ces- 
serons de  rappeiier  lés  Citoyens  à leurs  devoirs 
comme  à leurs  droits,  et  par  un  paralelîe  im- 
partial, nous  ofirirons  miement  aux  éloges  ou 
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aux  blâmes  de  leurs  Concitoyens,  ceux  qui 'auront 
bien  ou  mal  mérité  de  la  Société.  Nous  ne  nous 
r permettrons  aucuns  genres  d inquisition  sur  la 
conduite  et  les  opinions  religieuses  : chacun  a 
sa  conscience , et  il  n’appartient  qu’a  1 impu-, 
dence  et  à la  tyrannie,  de  porter  i’ceil  sur 
celle  d’au i mil  Nous  n’hasarderons  jamais  de 
dénonciations  que  celles  des  faits  de  première 
notoriété  , et  sur  lesquels  l’autorité  ne  pcurroit 
garderie  silence,  sans  compromettre  son  devoir 
et  la  sûreté  publique.  Nous  nous  élèverons 
contre  tous  les  anarchistes  qui  troubleront 
par  moyens  quelconques,  la  libre  et  paisible 
communication  des  Citoyens  de  leurs  domiciles 
respectifs,  tant  que  l’ordre  général  et  la  tranquil- 
lité individuelle  n’en  souffriront  aucune  atteinte» 
Au  sommaire  , notre  projet , en  comprimant 

le  désordre  , a pour  but  essentiel  de  contribuer 
au  bonheur  de  la  Patrie  , en  prévenant  tous 

ferments  des  insurrections  , dont  les  plaies 
saignent  encore  , tant  en  ce  Département  que 
dans  ceux  des  Côtes  de  l’Océan. Le  hideux^r- 
rorisme  les  a enfantées  , lui  seul  , les  a entre- 
tenues, et  lui  seul,  peut  les  réprodnire.  Sans  ses 
insinuations  perfides  , sans  ses-  machinations 
sourdes,  rien  n’entraveroit  ici  la  marche  des 
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Lois  Constitutionnelles  , dont  la  pleine  exe- 
ci  1 1 'ii  iaii  1 obi  et  des  réclamations  des  amis,, 
de  la  paix  et  de  la  justice. 

ÎMous  ajouterons  aux  engagemens  délicats 
que  nous  venons  de  contracter  avec,  nos  lec- 
teurs^ ceux  de  fournir  a tout  ce  qui  peut  sûre- 
ment les  instruire  des  Loix  du  Corps  Législatif, 
des  Arrêtés  du  Directoire  , des  Proclamations 
des  Ministres,  des  Séances  essentielles  du  Dé- 
partement , des  nouvelles  de  Paris  , et  généra- 
lement de  tous  les  rapports  et  évènemens  au- 
tlien tiques  qui  pourront  le, plus  intéresser  une 
louable  curiosité  , raviver  la  sève  du  Corps  po- 
litique, et  resserrer  les  liens  dune  étroite  union 

entre  tous  les  cœurs  français.  Nous  ne  donne- 
rons des  armées  que  les  nouvelles  qui  nous  pa- 
roi trou  t de  tome  certitude,  et  qui  porteront  un 

caractère  officiel. 

Inaccessibles  à la  flaterie,  comme  impertur- 
bables au  sein  des  censures  et  même  des  orages, 
nous  invitons  tous  nos  Concitoyens  à nous 
eclairer  de  leurs  lumières  , à supprimer  dp  tous 
les  renseignemens  et  réclamations  qu’ils  pour- 
ront nous  offrir,  ce  qui  ressentjroit  l’esprit 
? d’aliénation  ; et  à plus  fort® 
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raispn  de  vengeance.  Mous  n’admeth-ons  et 
n’insérerons  dans  nos  feuilles  que  ce  qui. touche 
réellement  les  droits  respectifs  des  hommes  en 
société  , et  avec  la  société.  Nous  conserverons 
l’anonyme  dans  les  relations , quand  nos  corres- 
pondant l’exigeront , pourvu  qu’elles  portent 

le  caractère  deceritude. 

{ 

Et  vous  , Administrateurs  de  foutes  les  classes-, 

qui  tenez  en  main  la  balance  de  la  justice,  nous 
ferons  énergiquement  valoir  vçtre  zèle  scrupu- 
leux a la  maintenir.  Notre  sevère  impartialité 
sera  votre  sauve  - garde  contre  la  calomnie  , 
comme  elle  sera  celle  du  Peuple  contre  tout© 
infraction  à ses  droits.  En  protégeant  nos  efforts, 
vous  concourerez  avec  nous  , à étouffer  , sans 
coup  fetir  , tous  germes  de  discorde  et  de  dis- 
sentions  civiles  , dont  le  retour  tomberoit  sous 
votre  responsabilité  exclusive  , si  vous  vous 
trouviez  en  défaut  de  vigilance  sur  les  excès  de 
tous  genres  , et  si  les  Loix  sur  la  liberté  sociale 
des  Citoyens  n’avoient  pas  leur  pleine  activité. 
Tels  soupçons  sont  bien  étrangers  à l’espoir  que 
nous  fondons  sur  vos  lumières  et  votre  intégrité. 

*£ téton  et  cM  au  9et  y 5\^zbact^ 
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Au  Mans,  de  l’Imprimerie  de  M AUD et, 
Ê.üe  cïe  Thionville,  ci-devant  des  Ursule?* 
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Ce  Journal  , Politique  et  Moral  , huit  pages 
in  -8.°  , beau  Papier  et  beau  Caractère,  , 
paroîtra  le  jeudi  et  dimanche  de  chaque 
semaine  , à partir  du  premier  Frimaire  au 
cinq  , (ou  2i  Novembre  1796  vieux  style  ). 

t 

Le  -prix  de  V abonnement  pour  le  Mans , est 
de  4 liv . pour  trois  niois  , 8 lie.  pour  six 
mois  , et 1$  liv . pour  un  an  : et  pour  toutes 
les  autres  Communes  , de  5 lia.  pour  trois 
mois  > de  io  liv . pour  six  mois  , et  18  liv * 
pour  un  an  , franc  de  port . 

On  souscrit  chez  Mau  n et , Imprimeur , 
Rue  de  Thionville  , ci-devant  des  Ursule  s 
NI  29  au  Mans . 

Les  Lettres  et  V Argent  non- affranchi  s , 
ne  seront  point  reçus ® 
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LE  PRÉSERVATIF 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 


3D u 3o  Brumaire  an  5. 
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Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence^ 


, MORALE. 

Introduction, 

Ïj’InstructiON  morale  , qui  doit  faire  la  hase  d» 
cet  ouvrage  périodique  , et  dont  nous  avons  contracté 
Rengagement  avec  nos  Concitoyens  , est  une  tâche  que  la 
plupart  ne  manquera  pas  de  regarder  comme  aussi  pé- 
nible que  hardie,  dans  les  circonstances  où  nous  vivons  : 
tâche  pénible,  en  ce  sens  que  , comme  élément  premier 
de  toutes  les  institutions  sociales  , la  morale  ne  cesse  de 
rappeller  l’homme  a ses  devoirs  envers  Dieu,  envers 
lui-même  et  envers  ses  semblables,  tant  individuelle- 
ment qu’en  réunion  ; devoirs  sacrés  ^personne  ne  l’ignorej 
mais  bien  méconnus  aujourd’hui  , tous  doivent  en  con- 
venir : tâche  harcüe  , sous  le  rapport  de  la  multitude  da 
ses  contradicteurs  , gens  impies  qui  , abymés  dans  la 
fange  des  passions  , ne  connaissent  d’autre  droit  que  celui 
du  plus  fort,  en  même-temps  qu’il  est  le  plus  immoral 
fi  le  plus  effréné  f tranchons  le  mot  du  çoi-disant  maté?* 


rîaliste  : nous  appelions  soi-disant , car  jamais  il  n’ete 
fut  un  vrai  ; non,  il  ne  fut  jamais  un  vrai  matérialiste  : 
eh!  que  tel  qui  sepavaneroitde  ce  titre  monstrueux  , écoute 
le  langage  de  sa  conscience  , elle  ne  sera  pas  en  défaut* 

Sans  doute , nous  lirons  bientôt  quelque  part  que 
nous  déclarons  guerre  ouverte  aux  Rousseau , Voltaire  f 
Bayle  , Helvétius , et  sur-tout  au  profondissime  et  impé- 
nétrable auteur  de  Rabsurde  système  de  la  nature.  En 
effet  , nous  pourrions  quelque-fois  lutter  de  principes } 
mais  ce  ne  seroient  au  plus  que  quelques  escarmouches, 
puisque  souvent  ce  seront  leurs  propres  écrits  bien  , 
littéralement  copiés  et  indiqués,  que  nous  ferons  servir 
A notre  propre  cause,  c’est-à-dire,  à la  défense  du  genre 
liumain  contre  ses  plus  mortels  ennemis. 

Vous  n’êtes  pas  à bout  de  travail , s’écrieront  bientôt 
quelques  sophistes  : ni  vous  , non  plus , leur  répondrons- 
mous  ; ear  , de  même  que  la  République  Française  a fait 
face  , et  même  porté  les  coups  les  plus  violents  à 
l’Europe  coalisée , en  employant  contre  les  efforts  de  tarit 
de  Nations  la  masse  partiellement  et  constamment  dis- 
tribuée de  ses  innombrables  habitans  ; de  même  nous  vous 
opposerons  avec  roideur  et  suite  les  principes  éternel* 
reçus  chez  tous  les  Peuples  réunis  en  société,  et  nous  es- 
pérons qu’enfin  vous  avouerez  , au  moins  par  votre  si- 
lence, d’abord  cette  première  vérité  qu’il  est  un  Dieu , 
Créaleur  et  Moteur  principal  de  toutes  choses.  Arbitre 
souverain  de  tout  ce  qui  existe,  infini  dans  ses  perfec- 
tions , comme  éternel  dans  son  essence,  vengeur  des 
.médians  , et  rémunérateur  des  justes.  Votre  conscience  , 
ce  juge  incorruptible,  inséparable  de  votre  être,  vous 
rendra  un  témoignage  irréfragable  sur  les  caractères 
différentiels  du  bien  et  du  mal  , caractères  qu’aucunes 
circonstances  , aucuns  évènemens  ne  peuvent  faire  varier, 
et  contre  lesquels  la  Philosophie  , ( non  pas  celle  qui  est  le 
pur  amour  de  la  sagesse  , mais  la  philosophie  de  nos 
jours,  cette  philosophie  dénuée  des  premiers  principes , ) 
viendra  toujours  se  briser  et  faire  naufrage, 

La  conscience  , dit  J.  J.  Rousseau  5(1)  est  îs 

4-,  --  « ‘ 

< i ) Pensées  de  «b  J.  Rousseau  : ait,  Cpnsciçaçe,  ligne  premiet® 
et  suivantes. 


„ meilleur  Je  tous  les  easuistes,  et  ce  n’est  que  quand 
„ on  marchande  avec  elle,  qu’on  a recours  aux  subtilités 
„ du  raisonnement.  La  conscience  est  la  voix  de  1 ame  , 

» comme  les  passions  sont  la  voix  du  corps.  . . ...... 

„ Conscience  ! ajoute  le  même  auteur  , i»stinct  Divin, 

5,  immortelle  et  céleste  voix  , juge  infaillible  du  bien  et 
„ du  mal , c’est  toi  qui  fais  l’excellence  de  ma  nature  ; 

« sans  toi,  je  ne  sens  rien  en  moi  qui  m’elere  au-dessus 
» des  bêtes,  que  le  triste  privilège  de  m’égarer  d erreur» 

„ en  erreurs  , à l’aide  d’un  entendement  sans  réglé , et 
j)  d’une  raison  sans  principe  jj. 

D’après  ces  incontestables  vérités  avouées  et  publiées 
par  le  philosophe  même  qu’appellent  à leur  appui  les 
Energumènes  de  notre  siècle , philosophe  qu’ils  ne  com- 
prennent pas  plus  qu’ils  n’imitent  sa  sagesse  morale  , 
pourquoi  donc  refuser  d’entendre  le  langage  de  *a  con- 
science ? Il  est  celui  de  la  nature,  que  tant  d’éyenemens 
successifs  ont  fait  oublier.  La  conscience  parle  à tous  le» 
cœurs*,  c’est  elle  qui  nous  fournit  l’intime  conviction  de 
l’existence  en  nous  d’une  ame  invisible  et  créée  a 1 image 
de  Dieu  ; substance  purement  spirituelle,  et  qui  ne  trou- 
vera pas  de  fin , même  dans  l’abyme  des  siècles.  C’est  cet 
être  sublime,  et  au-dessus  de  toute  conception  humaine  , 
qui  dirige  toutes  nos  affections  : il  sera  aussi  le  garant , 
ou  pour  mieux  dire  , l’objet  de  notre  sort  éternel , a pro- 
portion du  bien  et  du  mal  qu’il  aura  fait  on  laisse  pro- 
duire par  les  organes  dont  il  étoit  le  moteur.  La  Loi  na- 
turelle gravée  dans  le  cœur  de  tous,  immuable  élément 
des  Lois  Divines,  sera  le  miroir  fidèle  qui  nous  offrira 
pou  s- même  à nous-même  devant  le  Créateur. 

Laissons-douc  hurler  nos  pauvres  candidats  en  philo- 
sophie. Leurs  pères  les  dédaignent  , et  du  fond  de  leurs 
tombeaux  , leurs  crient  : taise{-vous  insensés  ! croye f- 
vjous  que  vos  dogmes  rendront  votre  pays  plus  heureux  et 
plus  sage  1 Ecoutez  Bayle  , l’un  des  principaux  Chefs 
de  votre  doctrine  , plus  coupable  que  vous , puisque  cou- 
no  issant  si  bien  les  dangers  de  la  philosophie,  il  n’a  pas- 
su  se  contenir. 

» La  philosophie  , dit  Bayle , ( î ) ressemble  h des. 


$ 3 ) Bayle, , au.  Acosta 


* 
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Si  poudres  si  corrosives  , qu  apres  avoir  consumé  1er 
?>  chairs  mal-saines  d’une  plaie  , elles  rongeroient  la 
» cliair  vivsb  carieroient  les  os , «et  perceroient  jusqu’aux 
*>  moelles.  Elle  réfuté  d’abord  les  erreurs  ; mais  si  on  ne 
?>  l’arrête  point  là  , elle  attaqué  les  vérités,  et  va  si  loin 
??  qu  elle  ne  sait  plus  où  elle  est , ni  ne  trouve  plus  où 

Cette,  image  forte  et  vraie  des  excès  où  nous  porte 
J amour  immodéré  de  la  philosophie  , auroit  dû  arrêter  la 
main  d’un  grand  nombre  de  ses  adorateurs.  Eh  ! jusqu  à 
quand  la  philosophie  , pour  me  servir  des  expressions  de 
ijousseau  lui-même  , ne  s’ occupera-t-elle  qu  à diffamer 
l espece  humaine  ? 

Maintenant  , petite  espèce  de  philosophes,  ( vous 
conviendrez  que  vous  n’êtes  pas  de  la  trempe  de  ceux 
5,Ue  vous  VEVoqi^ez  avec  autant  de  perte  pour  vous , que 
davantage  pour  nous  )?  Est-ce  avec  nous,  est-rce  avec 
eux  que  vous  voulez  entrer  en  lice?  Peu  importe  puisque 
ce  sont  eux  qui  nous  fournissent  des  armes  ; non  que 
nous  ne  soyons  abondamment  munis  d’argumenV  encore 
p us  tranchans  que  les  leurs  , dont  nous  userons  toute- 
iois  , mais  pour  le  seul  plaisir  de  vous  désarmer  avant  le 
combat. 

Pour  que  le  plan  que  nous  nous  sommes  proposé,  soit 
«aussi  solide  que  suivi , au  prochain  Numéro  , nous  trai- 
terons de  1 existence  de  Dieu  , premier  fondement  de  toufc 
oidre  social.  Les  atomes  ne  figureront  sûrement  pas  dan» 
cetta  discussion  ; .très -long-temps  avant  le  ridicule  sys-« 
4eme  de  la  nature  , il  eut  été  prudent  de  renoncer  a» 
titre  d’original.  Il  faut  être  dialectique,  ou  ne  pas  s® 
tneier  de  traiter  de  l’essence  des  causes  premières. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

La  foirç  de  la  Toussaint  dernière  a été  la  plus  belle  et  îæ, 
plus  fréquentée  que  nous  ayons  vu  depuis  six  ans  dans  cette ' 
çué.  Les  marchandises  de  toute  espèce  y étoient  en  très- 
grande  abondance.  La  faculté  accordée  par  les  Loix 
à tous  les  Citoyens,  de  faire  tels  accords  , et  le  cour* 
Jïbre  des  espèces  métalliques  , font  renaître  la  confiance 
«t  la  prospérité  dans  le  commerce  ; car  là  où  est  1* 
p’jr  a ni  prospérité- ni  Liberté* 


VOTE  DES  RÉDACTEURS. 

Vous^avojs  lu  ie  ]\.°  11  de  la  Chronique  de  la  Sarthej 
txous  n’y  avons  rien  trouvé  qui  parut  cligne  dVne  ré- 
ponse c!e  notre  part.  Au  reste,  sou  auteur  nous  avoit 
demande  grâce  de  plume,  d«s  la  mue  au  jour  de  notra 
Prospectus  . Seulement  qu’il  sache  que  les  traits  de  bri- 
gandages dont  il  parle  , nous  sont  au  moins  aussi 
odieux  qu  a lui  , et  que  nous  pourrons  le  surpasser  en 
rigueur  contre  toute  espece  d’infracteurs  des  Loix.  Pursde 
tout  esprit  départi , nous  nereconuoîti ons  d’amis  que  dans 
ceux  de  lac  Constitution  de  1795  , dont  l’auteur  de  la  Chro- 
nique ne  daigne  jamais  prononcer  le  nom.  Pour  le  snrplusde 
ses  diatribes  contre  le  Prospectus  de  notre  journal ,9 
nous  le  renvoyons  à l’école  de  notre  morale  et  à celle 
d une  multitude  de  Citoyens  qui,  àl’euvi  , nous  ont  féli- 
cités sur  notre  entreprise  , et  que  nous  avons  vus  s’arra- 
cher des  mains  ce  prétendu  libelle  dont  deux  fortes  édi- 
tions u ont  pas  suffi  à l’avidité  des  lecteurs.  Les  abonnés 
sont  eu  proportion  decet  empressement.  On  ne  manquera 
pas  de  dire  que  ce  sont  des  aristocrates  ou  des  fanatiques  ; 
tout  ce  que  nous  savons,  c’est  que'  ce  sont  de  zélé» 
partisans  de  l'Ordre , de  la  Paix,  du  Gouvernement  eï 
des  Lois. 


L introduction  a la  partie  morale  de  l’ Espion  Constl - 
tutionel  demandant  des  détails  assez  longs,  quoiqu’encore 
bien  succinctement  rédigée,  les  autres  points  énoncés  dans 
notre  Prospectus  9 .trouveront  plus  de  place  dauslesN.0* 
su  i van  s. 

Nous  sommes  instruits  que  quelques  respectables  Ci- 
toyens de  cette  Commune  , et  qui  même  tiennent  aux 
Administrations , encore effrayéspar  le  souvenir  des  efîets 
îanglans  du  conhit  des  opinions  dans  notre  révolution  , 
craignent  qu’un  journal  moral , cependant  conforme  aux 
principes  de  tous  les  Peuples  civilisés  , rivalisant  de 
front  avec  celui  d'un  brûlant  ami  des  Loix  du  17  Sep- 
tembre 1793,  22  Prairial  an  II  , et  3 Brumaire  an  IV, 
ne  vint  à réveiller  quelque  feu  caché  , et  donner  lieu 
d abord  à des  querelles,et  de  suite  à des  mouvemens  deüpar- 
tJ . Pour  notre  part  , soyez  tranquilles,  vertueux  et  hono- 
Cupy^gg  swx  tiQtxe  dofeiiUoii  enyer# 
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bos  adversaires  de  plume,  Hos  repenses  aux  outfages 
vomis  contre  nous  dans  le  N. ° n cle  la  Chronique  , vous 
sont  un  gage  de  notre  mépris  pour  la  philosophie  sans- 
culotte.  D’ailleurs  , tout  germe  derévolte  est  étouffé  dans 
ce  Département , pareeque  les  Loix  y sont  exécutées  ; 
et  quoiqu’on  affecte  d’y  voir  par-tout  des  chouans  , il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  ceux  qui  troublent  la  paix 
des  Citoyens,  ne  sont,  comme  dans  toute  la  Républi- 
que, que  des  voleurs  et  des  assassins  dont  les  bandes 
ne  peuvent  être  nombreuses  , et  sont  faciles  à réprimer, 
moyennant  une  bonne  et  sévère  police.  Soyez  surs  de 
notre  zèle  à vous  en  dénoncer  les  projets,  si  la  con- 
noissaiice  peut^  nous  en  parvenir  avant  la  consommation 
des  attentats. 

Nouvelles  des  Armées. 

Une  lettre  officielle  du  Géuéral  de  division  Berthier, 
écrite  sous  les  murs  de  Mantoue,  en  date  du  7 Bru- 
maire, annonce  une  sortie  faite  par  les  Autrichiens , dans 
laquelle  ils  ont  eu  grand  nombre  de  tués  et  blessés  : on 
leur  a fait  deux  cents  cinquante  prisonniers.  Nous  avons  à 
regretter  environ  quinze  hommes,  tués  ou  blessés. 


La  Municipalité  de  Louvain  vient  de  défendre  æ 
Sous  les  instituteurs  , de  faire  observer  le  Dimanche  æ 
leurs  élèves,  et  de  leur  ordonner  de  célébrer  le  Décadi, 
sous  peine  d’être  jugés  suivant  la  rigueur  des  Loix.  Il  y 
n donc  des  Loix  et  des  peines  sur  le  Dimanche  et  le 
Décadi;  qui  diable  se  doutoit  de  cela  ? Ainsi,  une  fa- 
mille catholique  ne  pourra  faire  élever  ses  enfans  que 
dans  la  religion  décadaire.  Que  de  bêtises  et  d’atrocités  ! 

Pourquoi , dans  toutes  leurs  proclamations  , les  Gé- 
néraux et  Commissaires  Français  promettent-ils  tou- 
jours dp  respecter  la  religion  , et  pourquoi  la  religion 
des  peuples  réunis  à la  France,  n’est-elle  jamais  respec- 
tée? Suffit- il  d’être  Français,  pour  devenir  philosophe 
à la  maniéré  de  Chaumette  et  Hébert? 

On  observe  avec  raison,  que  non  seulement  Paris, 
mais  toute  la  République  , n’a  jamais  renfermé  un  aussi 
grand  nombre  de  sorciers,  diseurs  de  bonne-aventure  et 
tireurs  de  cartes,  et  que  le  nombre  des  dupes  assuré 
le  succès  du.  métier. 


m 

r Messieurs  les  philosophes  , cela  vous  prouve-t-il 
la  superstition  est  une  maladie  de  l’esprit  4 et  non  un  pro 
duit  de  la  religion  ? Nous  ne  sommes  plus  religieux  9 
fit  nous  sommes  plus  superstitieux  que  jamais. 

Extrait  de  la  Galette  Française « 

Conseil  des  Cinq-Cents» 

Des  dernières  séances  des  Cinq-Cents  , les  plus  inté- 
ressantes pour  les  Français  sont  celles  qui  .ont  eu  lieü,â 
l’occasion  de  la  fameuse  Loi  du  3 Brumaire  : nous  en 
devons  le  résultat  à nos  lecteurs. 

Arrêtés  dans  la  séance  du  t6  Brumaire » 

Art.  Ier.  Les  dispositions  de  la  Loi  du  4 Brumaire; 
seront  applicables  à tous  les  délits  purement  rélatifs 
à la  révolution  , et  antérieurs  à ladite  époque  du  4 
Brumaire.  Sont  exceptés  les  individus  contre  lesquels 
la  déportation  a été  nominativement  prononcée  par  le 
décret  du  12  Germinal. 

Art.  IL  Les  dispositions  des  articles  I,  II,  III,  IV  , V 
et  VI  de  la  Loi  du  3 Brumaire  sur  la  suspension  de  Pexer- 
cice  des  fonctions  publiques  , seront  appliquées  à toutes 
personnes  qui  , pour  délits  contre-révolutionnaires  , con* 
damnés  ou  mises  en  accusation,  soit  par  décret , soit  par 
ordre  d’un  jury  , ou  d’un  accusateur  public  , dans  le  cas 
où  la  Loi  les  y aulorisoit , 11’ont  été  garantis  des  pour- 
suites, que  par  l effet  de  l’amnistie. 

Art.  III.  Les  mêmes  dispositions  sont  appliquées  à 
ceux  qui  ont  été  déclarés  inéligibles  par  le  décret  dw 
5 Fructidor,  an  III. 

L’art.  IV.  Qui  applique  les  dispositions  des  articles 
précédens  aux  chefs  de  chouans,  est  renvoyé  à une 
Commission  pour  la  rédaction. 

L’art.  V.  Rapporte  les  articles  VII,  VIII,  IX  , X , 
XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV  et  XVI  de  la  Loi  du  3 Bru- 
maire relatifs  aux  Prêtres  ; mais  sur  la  motion  de  Ché- 
îiier  , il  est  arrêté  que  la  commission  nommée  pour 
présenter  un  projet  sur  les  prêtres  , fera  son  rapport 
ficus  deux  décades. 


r Celte  discussion  importante  à rendu  l’espoir  à tvvto 
les  vrais  amis  de  la  paix  et  du  gouvernement. 

CORPS  LÉGISLATIF. 

Conseil  des  Cin  q-C  e n t s. 

CAMBACÉRÈS  XlII.e  PRÉSIDENT,  / 

Séance  du  Brumaire, 

Impression  d’un  rapport  de  Portier  de  l’Oise,  pour 
faire  jouir  les  Départemens  de  la  Belgique,  des  bien- 
faits de  la  Constitution. 

Surun  rapport  fait  par  plusieurs  membres  ,3e  Conseil 
arrête  qu’il  sera  fait  un  message  au  Directoire  , pour  Fin- 
viterà faire  rendre  justice  au  General  Mont-Brun  üeteuii 
depuis  vingt  mois. 

Séance  du  20  Brumaire . 

Discussion  relative  à la  Loi  sur  les  Patentes. 

Projet  présenté  par  Defermont  tendait  à établir  u» 
droit  de  passage  sur  les  routes  et  grands  chemins, 

S éance  du  2 1 Brumaire . 

Confirmation  du  traité  de  paix  avec  le  duc  de  Parme.’ 

Séance  du  22  Brumaire* 

Résolution  relative  aux  difficultés  qui  s’élèvent  entre 
les  locataires  et  les  sous-locataires 

Séance  du  23  Brumaire. 

Pastoret  donne  lecture  du  projet  de  I*oi  sur  îa  calomnié. 
Ajourné. 

Mandats • • • . 3 îiv.  33  3» 

Cours  officiel.  ........  4 5 sols.  3» 

Nota.  Cette  feuille  périodique  , huit  pages  in-8.°  paroîtm 
tous  tes  Jeudis  et  Dimanches  de  chaque  semaine.  Le  prix  de 
V Abonnement  pour  le  Mans  , est  de  4 liv.  pour  trois  mois  , 

8 liv.  pour  six  mois  , et  2 5 livres  pour  un  an  j et  pour  toutes 
les  autres  Communes , 5 livres  pour  trois  mois  , 10  livre » 
pour  six  mois , et  18  livres  pour  un  an  , franc  déport . 

On  souscrit  chef  M a u d e t , Imprimeur  , Rue  de 
Thionville  , ci-devant  des  Ursule  s , N.°  2 y , au  Mans • 


u MANS,  chez  MAU  D ET  Imprimeur,  1796* 


( N.*  2.’  ) 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARQIIÏE, 


O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL' 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE- 

pu  4 Frimaire  an  5.  zq  Novembre  tyÿSi 



Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance* 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence,; 


MORALE. 


M* j NTRE  fous  les  hommes  répandus  dans  ce  vaste 
univers  , il  n’est  aucune  nation  assez  sauvage  pour  ignorer 
qu’il  existe  un  Dieu,  quoiqu’elle  ue  sache  pas  la  na« 
iure  qui  lui  convient.  Qu’on  parcoure  les  histoires  de 
tous  les  siècles  et  de  toutes  les  contrées  du  monde  , on 
y remarquera  que  les  nations  , quelques  différentes  et 
quelqu’opposées  qu’elles  ayent  été  par  leurs  caractères  , 
leurs  inclinations  et  leurs  mœurs  , se  trouvent  toutes 
réunies  dans  un  point  essentiel  , qui  est  le  sentiment 
intimé  d’un  culte  dû  à un  être  suprême  , et  des  pra— ; 
tiques  extérieures  qui  servent  à manifester  ce  sentiment 
au  dehors.  Par-tout  on  apperçoit  chez  les  peuples  un 
ïespect  et  une  crainte  pour  la  divinité  , des  hommage» 
et  des  honneurs  qui  lui  sont  rendus  ; un  aveu  public 
de  leur  entière  dépendance  à son  égard  , da»s  tous  leur» 
besoins , dans  tous  leurs  périls.  Incapables  de  pénétrer 
par  eux-mêmes  dans  l’avenir  , et  on  les  voit  attentifs 
a consulter  là  divinité  , et  à mériter  sa  protection  par 
des  prières,  des  vœux,  des  offrandes.  C’est  par  cette 
autorité  suprême  qu’ils  croient  mettre  un  sçeau  invio- 
lable à la  solemnité  des  traités  ; c’est-elle  Qu’ils  fon& 
iatemnir  dans  les  serjnens  ; ces*  4 elle  qu’ils  abau- 
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donnent  la  punition  des  crimes  et  des  .perfidies  qui 
échappent  à la  çonnoissance  ou  au  pouvoir  des  hommes» 
Dans 'tous  les  besoins  particuliers  , voyages,  mariages  , 
naissance,  maladies,  la  divinité  est  invoquée.  Nulle 
guerre  ne  se  déclare  , nul  combat  ne  se  donne  , nulle 
entreprise  conséquente  ne  se  forme  sans  avoir  aupa- 
ravant imploré  son  secours;  et  la  gloire  des  succès  lui 
est  toujours  rapportée  par  des  actions  de  grâce  publique. 

On  ne  voit  nulle  part  de  variété  sur  le  fond  de  cette 
croyance.  Si  quelques  particuliers , gâtés  par  une 
mauvaise  philosophie  , comme  notre  Patrie  en  offre  mal- 
heureusement aujourd’hui  , osent  de  temps  en  temps 
s’élever  contre  cette  doctrine  , ils  sont  aussi-tôt  désa- 
voués par  un  cri  public,  et  demeurent  seuls  sans  faire 
corps  et  sans  former  de  secte  ;-  ils  sont  regardés  par- 
tout comme  des  hommes  exécrables,  et  comme  des  pes- 
tes de  la  société  civile.  La  suite  au  N.°  prochain * 

Département  de  la  Sarthe. 

Xe  rédacteur  de  Chronique  , dans  son  N.°  1 5,  jettoifc 
sa  bîle  sur  les  jeunes  gens  de  cette  ville.  Ce  n’est  pas 
que  nous  approuvions  leurs  égaremens,  bien  loin  d© 
cela  , nous  savons  trop  bien  que  le  luxe  et  la  molesse 
sont  ordinairement  les  avant-coureurs  de  la  ehûte  des 
Empires  ; mais  nous  observerons  au  savant  critique,  que  si 
tous  avoient  ses  grands  ta  le  us  et  ses  vastes  connoissances, 
ils  ïfauroient  pas  de  peine  à s’occuper  aussi  utilement 
que  lui. 

s Aux  voleurs  ! Aux!  voleurs  , s’écrie-t-on  de  toutes 
parts*  Il  paroit  qu’une  partie  des  Français  a juré  d« 
dépouiler  l’autre.  Notre  oreille  sera-t-elle  donc  tous  les 
purs  frappée  d e ces  nouvelles  sinistres?  Preuve  trop 
évidente  de  la  démoralisation  des  Français.  Ces  jours  der- 
niers , un  particulier  de  la  Commune  de  Changé  a été 
•arrêté  par  deux  brigands  qui  lui  ont  demandé  sa  bour- 
se ; assez  heureux  pour  ne  point  perdre  la  tête,  il  a 
su  riposter  de  maniéré  à se  tirer  d’entre  leurs  mains. 
Ün  plus  timide  et  plus  foïbie  eut  infailliblement  péri. 

Le  2 5 Brumaire  , à sept  heures  du  soir  , douze  k 
quinze  voleurs  se  sont  portés  à louvoie  , chez  le  Cit. 
Spolard,  Commissaire  du  Pouvoir  exécutif  près  l’admi- 

ont  même  pénétré  dans  soi 


lustration  de  Sav] 


gne 
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bureau  où  il  étoit  seul  ; heureusement  que  les  ouvriers 
cju  h occupe  journellement  n’etoient  point  encore  retirés. 
Peut-être  aurions-nous  la  douleur  de  vous  annoncer  iya 


assassinat 


Pourquoi  3es  Administrations  ne  mettent  - elles  pas 
tn  activité  les  gardes  sédentaires  et  les  colonnes  mo- 
biles ? Pourquoi  n’organise-t-on  pas  une  bonne  gendar- 
merie? Attend- on  de  nouveaux  forfaits  pour  opposer 
une  digue  aux  scélérats  ? Soyez  sûrs  que  Phyver  cou- 
vrira bien  d’autres  atrocités,  si  vous  ne  prenez  des 
mesures  promptes  et  imposantes  pour  contenir  les  voleurs. 
Vous  ue  devez  pas  ignorer  que  l'or  des  factieux  esfe 
épuisé,  vt  que  leurs  satellites  accoutumés  à vivre,  depui* 
six  ans,  dans  l’aisance  et  le  désœuvrement 5 n’ont  d’au- 
tre ressource  que  le  brigandage. 


Comme  tous  les  jours  on  apprend  des  nouvelles , smp 
îout  depuis  que  la  Chronique  a rallumé  dans  la  vil!» 
du  Mans  , le  flambeau  que  la  loi  du  6 Fructidor  (i)  an 
III  , avoit  éteint.  Nous  ne  savions  pas  encore  que  les 
patriotes  se  levassent  de  toutes  parts  pour  redemander 
le  commissaire  Jouennault  au  Directoire  Exécutif  \ cela 
n’est  point  étonnant,  parce  qu’on  igoor'oit  que  les  patriotes 
fussent  couchés  pendant  la  gestion  du  Cit.  Jouennault  , 
mais  je  ne  serai  pas  toujours  dans  une  si  grossière 
ignorance , car  j’espère  que  la  Chronique  aura  désormais 
le  soin  de  nous  marquer  exactement  le  lever  et  le  cou- 
cher des  patriotes  , comme  les  almanachs  marquent  la 
lever  et  le  çoucher  du  soleil.  Nous  ne  savions  pas  que  l’on 
put  signer  une  pétition  d’une  autre  manière  qrdiiidividuelle- 
ment,  parce  que  nous  doutons  très-fort  que  l’on  puisse  , cin- 
quante à lafpis,  signer  sur  le  même  papier.  Nousne  savions 
pas  que  la  République  et  la  Constitution  fussent  si 
essentiellement  liées  avec  le  Citoyen  Jouennault  ; que 
sans  lui  elles  ne  pussent  se  maintenir  ; nous,  nous  rap- 
pelons que  îa  République  est  une  et  indivisible,  mais 
nous  ne  croyons  pas  qn’après  ce  premier  article  de  la 
Constitution,  il  soit  dit:  Si  le  Citoyen  Jouennault  est 
toujours  commissaire  du  Directoire  Exécutif , près  le  dé- 
partement de  la  Sarthe . Nous  ne  savions  pas  que  la  lot 
garantît  aux  Républicains  la  liberté  de  s*àssembler  pai- 
siblement et  sans  armes , pourvu  qu’ils  en  donnassent  avis 
aux  Autorités  Constituées.  Tant  que  nous  en  pouvons 
croire,  i.°  les  attroupemens  sont  défendus  par  l’article 
364  de  ladite  Constitution  qui  dit  bien  : Tous  les  Citoyens 
sont  libres  d'adresser  aux  Autorités  Publiques  , des  pê- 
v«- — - 

(1)  Décret  qui  abolit  les  aatres  jacobitcs  , vulgairement 
appelés  clubs. 
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tîtîons , mais  elles  doivent  être  individuelles.  Sûrement 
que  le  rédacteur  de  la  Chronique  n’a  pas  encore  orné 
sa  bibliothèque  du  code,,  constitutionnel  de  9 5,  ou  que 
trop  occupé^de  la  sûreté  générale  , il  n’a  pas  eu  le  teins 
de  le  feuilleter.  . 

Nous  savons  maintenant  que  le  Citoyen  Maguin  suc*» 
cédera  au  Citoyen  Jouennault  dans  la  place  de  commis-» 
saire  du  Directoire  Exécutif  près  le  Département  de  la 
Sarthe.  Ses  lumières  et  son  intégrité  que  personne  ne 
peut  révoquer  en  doute",  nous  garantissent  dans  notre 
département  l’heureuse  exécution  des  loix  , la  proscri*» 
lion  du  vandalisme  et  le  règne  de  la  justice. 

Nous  insérerons  dans  notre  prochain  N.°  , l’arrêté  du 
'du  Directoire  Exécutif  qui  destitue  le  Cit.  Jouennault * 

LES  COMÉDIENS, 

Au  nommé  Bazin. 

Nous  avons  lu  , Monsieur  le  journaliste  , mais  avee 
sun  plaisir  inexprimable le  i5.e  M.°  de  votre  Chronique* 
scandaleuse.  Les  mille  et  une  injures  que  vous  nous  ÿ vo- 
missez , méritent  assurément  un  tribut  de  remercîmens 
de.notre  part.  Fiers  et  glorieux  de  votre  diatribe  contre 
sious  , nous  en  avons  pesé  avec  van it.é  toute  la  grossièreté  , 
toute  la  noirceur  et  toute  la  platitude.  Aussi,  y avons- 
ïious  bien  reconnu  votre  humeur  atrabilaire  , et  le  lan- 
gage  dégoûtant  d’un  écrivain  Histrion.  (Car  on  voit  de 
"vils  Histrions  dans  tous  les  états.)  Vous  cesserez  , Mon*» 
gieur,  d’être  étonné  de  notre  gratitude  , et  du  sentiment 
dateur  que  vous  nous  avez  fait  éprouver,  en  apprennant 
que  nous  considérons  votre  mépris  comme  un  titre  non*» 
équivoque  de  gloire  et  d'honneur,  vos  grossiers  sar- 
casmes, comme  l’apologie  bien  explicative  de  notr© 
eystême  politique  qui,  à coup-sûr,  n’est  pas  celui  des 
terroristes.  Car , Monsieur  le  rédacteur  , nous  calcul- 
ions comme  les  honnêtes  Citoyens , c’est-à-dire,  qu© 
nous  serions  très-fâchés  et  très-honteux  de  plaire  aux; 
factieux,  aux  turbulens  anarchistes  et  aux  professeurs, 
déhontés  d’une  doctrine  immorale  et  sanguinaire* 
L’homme  de  bien  dût-il  rougir  des  calomnies  d’un  mD 
sérabie  pervers. 

Vous  , Monsieur,  qui  prétendez  au  bel  esprit,  qui 
tous  piquez  de  finesse  et  cîa  sagacité,  comment  avez- 
vous  la  gaucherie  de  dire  que,  depuis  3 ans,  nous 
ennuyons  Te  public  ? Çui  croira  jamais  qu’une  troupe  d? 
gosftéclien»!  selon  vous  si  mauvais  et  si  fae  idieia$  pTai§?t 


(l») 

prospérer  dans  une  Ville  telle  que  le  Mans  ? Certes , il 
faut  que  le  public  nous  y goûte  et  nous  liouore  de  sa 
présence,  pour  y subsisteF  avec  nos  avantages.  Votr$ 
besoin  toujours  pressant , de  calomnier,  de  déchirer  dans 
votre  journal  les  gens  honnêtes  et  modérés  , vous  a 
sans  doute  reudu  inconséquent  dans  vos  moyens  d’im- 
pertinence.  Cette  mal-adresse  est  , convenez-en,  moins 
excusable  que  cette  inexactitude  dans  l’un  de  ces  mots 
de  votre  diatribe,  et  quand  je  vois  un  Magistrat  du  peuple 

dire Voir  et  entendre,  suivant  vous  , seroient- 

ils  synonimes  ? 

Il  nous  seroit  facile  , Monsieur , de  répondre  par- 
tiellement à toutes  vos  invectives;  mais  c’est  déjà  leur 
avoir,  trop  donné  d’importance,  que  a avoir  si  longue- 
ment répliqué  à un  misérable  et  chétif  journaliste,  à un 
individu  diffamé  ; le  mépris  devroit  toujours  être  la 
monnoje  de  sa  pièce. 

COLLIN,  AUGUSTE,  PITROT* 

Nous  vo3rona  avec  peine  que  les  Citoyens  Artistes- 
Dramatiques  ne  régalent  point  le  public  de  la  pièce 
trés-agréable  , intitulée  V Intérieur  des  Comités  révolu « 
iionnaires , Outre  qu’en  la  jouant  , ils  contribueroienfc 
à bonnifier  l’opinion  publique  par  le  tableau  des  horreurs 
familières  à la  queue  de  Robespierre,  c’est  qu’ils  auroient 
l’avantage  de  se  réconcilier  avec  l’auteur  de  la  Chronique * 
Nous  répondons  du  succès  de  cette  réconciliation,  s’ils 
veulent  bien  lui  proposer  le  premier  rôle  à remplir.  Cer- 
tes, il  le  jouera  au  naturel , et  personne  ne  l’accusera  d’y 
être  un  dégoûtant  Histrion  ; il  nous  retracer  oit  l’auteur 
rempli  de  son  sujet. 

Sans  doute  , les  Citoyens  Artistes-Dramatîques  sont 
trop  sages  , et  partagent  trop  la  confiance  dont  le  peupla 
Manceau  honore  ses  Magistrats,  pour  ne  pas  au  préa- 
lable , solliciter  son  agrément  avant  l’annonce  de  cette 
pièce.  Comme  elle  n’est  point  prohibée,  à coup  sûr 
nous  aurons  le  plaisir  de  la  voir  jouer,  comme  on  la  joua 
à Laval , à Rennes  et  ailleurs. 

. A Laval , le  nommé  Saint-Martin-Rigaudière  a erto 
violemment  maltraité.  Il  n’a  dû  sa  vie  qu’à  la  pro- 
messe qu’il  a faite  de  quitter  cette  ville.  Sans  doute  , 
cette  action  est  un  attentat  punissable;  mais  pourquoi 
ailoit-il  s’exposer  à l’indignation  dans  un  pays  où  il  est 
§i  connu  1 ()ue  ne  restoit-ü  au  Mans  sous  U mauteam 
jig  les  complices. 


Les  suicides , les  assassinats,  les  vols  se  multiplient 
dans  la  capitale  et  dans  les  Départemens.  Chaque  jour 
mous  apprend  des  événement  afiligeans.  /La  carrière  du 
crime  est  ouverte , et  on  la  parcourt  avec  impunité. 
Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  dépravation  générale 
C’est'  { nen  doutons  pas  ) la  foiblesse  des  Autorités 
Constituées;  l’impunité  des  forfaits,  l’inexcution  desloix 
et  la  doctrine  de  l’irréligion  et  du  Cuite  public.  Il  est 
étrange  que  les  législateurs  ne  s’occupeut  point  de  ré- 
tablir les  opmioÉs  religieuses  et  les  vérités  de  la  morale. 
sj  La  Religion  , dit  Montesquieu  , est  le  plus  sûr  ga- 
st  rant  qu’on  puisser  avoir  des  hommes;  aussi  voyons- 
3?  hous  par  des  fastes  de  l’histoire,  que  les  peuples  qui 
ts  ont  jetté  le  plus  grand  éclat, furent  tous  religieux  et 
si  vertueux  dans  le  tems  de  leur  splandeur  : les  Egip- 
3j  tiens,  les  Grecs  , les  Juif  a et  les  Romains,  dans  leurs 
y?  beaux  jours,  furent  les  plusreligieux  des  hommes.  Chez 
si  ces  peuples  , les  Oracles  etoient  consultés  dans  toutes 
i>  les  guerres,  et  les  sacrifices  exactement  observés. 

La  religion  et  les  bonnes  mœurs  qui  en  sont  un  écoule- 
ment nécessaire  , ont  ensemble  une  telle  influence  sur 
le  sort  des  Empires , que  leur  décadence  et  leur  chute 
furent  Reflet  et  la  suite  de  leur  affoibllissement , et  par 
une  corruption  naturelle,  entraînèrent  toujours  avec  elles 
la  dépravation  des  mœurs.  C’est  un  thermomètre  assuré 
d’après  lequel  on  peut  juger  de  l’état  des  nations. 

Extrait  du  postillon  des  Armées  , N.'°  zz68» 

A Lyon  , on  arrête  ceux  qui  , sous  quelque  prétexta 
que  ce  soit,  insultent  leurs  concitoyens.  À Paris,  on 
a arrêté  plusieurs  jeunes,  gens,  parce  qu’ils  portoient  des 
cadenettes.  Le  bureau  central  de  cëtte  ville  vient  d’or- 
donner d’arrêter  et  faire  conduire  au  corps-de-garde, 
indistinctement  tous  .ceux  qui  se  présenteroient  sans 
cocarde  ou  coëffés  d’une  natte  retroussée.  Voilà  une 
nouvelle  loi  sur  les  cheveux.  Mais ses  nattes  ser- 
vent de  ralliement  aux  royalistes Bon  !, et  les 

cheveux  plats  qui  sont  l’u  niforme  connu  des  jacobins « 

Qu’en  dit-on  ? Rien. 


La  rage  des  exclusifs  se  manifeste  en  ce  moment  à 
Paris,  comme  dans  les  Département.  Que  veuîen-tils? 
Le  sceptre  de  fer  et  des  dépouilles,  réussiront-ils  ? Nous 
î’  ignorons  ; mais  ils  sont  d’une  impudence  qui  révolte. 
Gare  aux  Propriétaires  et  aux  Autorités  constituées* 


le  Conseil  des  Anciens  n’adopte  promptement  les  salu* 
taires  dispositions  sur  la  trop  fameuse  Loi  du  3 Bru- 
maire, pour  bailloner  les  brigands  amnistiés. 

La  Commission  chargée  d’examiner  les  abus  de  la 
presse  , est  du  sentiment  de  maintenir  la  liberté  d’écrire,, 
sauf  à répondre  des  calomnies,  conformément  au  projet 
de  Pastoret.  Que  de  réfléxions  on  auroit  à faire  ^ur  cet 
objet. 


L’Administration  centrale  du  Département  de  la  Seints," 
s’occupe  bien  plus  utilement  à arrêter  les  vols  et  les  as- 
sassinats qui  se  commettent  dans  son  arrondissement.  ïn^- 
formée  que  des  brigands  armés  parcourent  les  campagnes, 
pillent  les  propriétés,  etc.  vient  de  prendre  un  arrêté 
par  lequel  elle  ordonne  qu’il  sera  fait  des  patrouilles^ 
nuit,  pour  veiller  à la  sûreté  des  citoyens- 

■ L’Administration  de  notre  Département,  par  un  ar- 
rêté du  fi  Brumaire,  engage  les  braves  et  paisibles  ha- 
bitons des  campagnes,  à s’entr’entendre  par  des  signes 
convenus,  afin  que  par  un  concert  de  forces  réunies,  oa 
puisse  arrêter  le  cours  des  brigandages. 

CORPS  LEGISLATIF, 
Conseil  dés  Cin  q-C  e n t s. 
CAMBACÉRÈS  XlII.e  PRÉSIDENT.  T 

Séance  du  zq.  Brumaire. 

Rapport  fait  par  Blutel  sur  plusieurs  réclamation* 
contre  la  Loi  qui  prohibe  les  marchandises  Anglaises. 

Autre  du  même , suivi  d’une  résolution  qui  augmente 
le  tarif  des  droits  sur  le  tabac  importé. 

Tableau  affreux  que  présente  par-tout  la  mendicité 
vagabonde , offert  par  la  mendicité  vagabonde.  Message 
au  Directoire. 

Reprise  de  la  discussion  sur  le  projet  de  Crassous,  re- 
latif aux  transactions. 

Après  plusieurs  débats  , Crassous  soumet  auConseil  plu- 
sieurs questions:  il  n’est  prononcé  que  sur  les  deux  suivantes: 

i/°  Les  transactions  antérieures  au  i.er  Juillet  1791» 
sont-elles  censées  stipulées  eu  numéraire  métallique  5 
( oui,  ) 

2.0  Les  transactions  antérieurs  au  i.er  Juillet  1791  , 
et  dont  le  payement  est  exige  parles  Créanciers,  sont- 
«lie»  sujettes  k une  réduction  quelconque.  ( Ajourné» } 


(•.«)  : 

Séance  du  xS  Brumaire . 

Les  beaux  cle  rentes  foncières  peuvent-ils  se  racheter.;* 
L’avis  de  la  commission  dont  Desmoulins  est  l’organe  t 
est  pour  la  négative.  Impression  et;  ajournement. 

Le  conseil  adopte  le  projet  présenté  par  Delaporte  ÿ 
relatif  aux  enfans  trouvés. 

Art.  i.er  Tout  enfant  nouvellement  né  et  abandonné, 
sera  reçu  dans  les  hospices  nationaux.  Il  sera  envoyé  en 
nourrice  à îa  campagne  , ramené  à l’hospice  ou  il  appren» 
dra  un  art  méchanique. 

Art.  2.  Le  Directoire  fera  les  divers  réglemens  néces- 
saires à l’éducation  de  ces  enfans. 

On  reprend  la  discussions  sur  les  transaction,  et  après 
plusieurs  débats  , le  conseil  a rejette  tout  projet  de 
rédaction  ; mais  il  a pensé  qu’il  conviendroit  peut-èrre 
d’accorder  plusieurs  termes  pour  se  libérer. 

Il  est  accordé  800,000  aux  Commissaires  inspecteurs* 

Séance  du  zS. 

Mercier  demande  que  le  corps  législatif  déclare  en 
jprincipe,  qu’il  y aura  une  Lotterie  nationale.  Grand  avan- 
tage pour  les  finance». 

Envoi  à la  commission  de»  finances  , impression  d® 
«on  discours* 

Séance  du  37. 

Arrêté  par  lequel  on  doit  s’assembler  à onze  heures 
«u»  une  pétition  relative  a l’opposition  au  divorce.  ...  * 
La  commission  doit  faire  un  rapport  dans  dix  jours. 

Débats  relatifs  aux  rentiers  de  la  République.  Appel 
nominal. 

CONSEIL  DES  ANCIENS* 
Lacuéi  J I I I.e  Président. 

Deux  résolutions  approuvées  , relatives  aux  élection! 
faites  dans  la  commune  d’Auch, 

Séance  du  z5. 

Lecture  en  comité  général  du  traité  avec  le  Duc  d# 

Parmt. 

Mandats.  ••».••••.  3 liv.  >1 
Cours  officiel.  ........  4 » sols.  » 

■ 

A ¥ MANS,  the»  MAU  DE  T»  Imprimeur.  *79$* 
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LE  PRESERVATIF 
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DE  L’ANARCHIE 5 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

K 

Du  7 Frimaire  an  5.  27  Novembre  1706 * 


Des  poignards  affrontant  rhomicide  vengeance  . 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence» 


MORALE. 

Suite  du  N,°  n. 


J i E consentement  uniforme  et  constant  de  tontes 
les  Nations  sur  l’existence  et  les  perfections  infinies  de 
Dieu  , consentement  que  ni  l’intérêt  des  passions,  ni 
les  faux  raiso  nemens  de  que  ’.quuo  philosophes  , ni 
l’exemple  et  l’oppression  de  certains  Potentats , n’ont 
jamais  pu  aifoiblir  ni  faire  varier  ; ce  consentement 
n’a  pu  venir  que  d’un  premier  principe  qui  fait  partie 
de  la  nature  de  l’homme  , d’un  sentiment  intime 
gravé  dans  le  fond  de  son  cœur  par  l’Auteur  de  son 
être  , et  d’une  tradition  primordiale  aussi  ancienne 
que  le  monde.  ?>  Or,  dit  Sénéqae , ép.  117,  puisqu’en. 
>,  toutes  choses  le  consentement  décidé  et  unanime  de 
}i  toutes  les  Nations  , est  le  cri  de  la  nature  , et  le 
,»  témoignage  de  la  vérité,  il  faut  avouer  nécessaire- 
ment  qu’il  existe  un  Être  S uprême 
Le  concours  général  et  constant  des  hommes  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays,  à croire  fermement 
l’existence  de  la  Divinité-,  a toujours  paru  aux  anciens 
lin  argument  auquel  on  11e  pouvoit  rien  opposer  de 
sensé  ni  de  raisonnable.  Eu  elFet  , les  opinions  qui 
n’ont  pour  fondement  qu’une  erreur  populaire,  ou  uue 
crédule  prévention,  peuvent  bien  durer  quelque  temps, 
dominer  dans  certains  pays  } mais  tôt  ou  tard 

C 


(>8  ) 


vrai.  Tel  est  le,  jugement 
unique,  dans  son  essence  , et 
son  existence  , et  cet  être 


) et  voyons  si  ses  pseu  do- 


se dissipent , et  perdent  toute  créance  ; au  lieu  qu’un* 
opinion  , ou  plutôt  un  jugement  de  la  nature,  quand  il 
est  universel  , r\e  peut  être  effacé  et  est  nécessairement 

irréfragable  sur  un  être 
absolument  suprême  dans 
est  le  Dieu  que  nous 

adorons. 

Lisons  J-  J.  Rousseau,  ( 1 
Disciples  trouveront  encore  lieu  à réplique.  » Plus  je 
1»  m’efforce  , dit  ce  philosophe , de  contempler  l’essence 
infinie  de  Dieu,  moins  je  la  conçois  , mais  elle  est, 
cela  me  suffit;  moins  je  la  conçois,  plus  je  l’adore; 
je  m’humilie  , et  lui  dis  : Dieu  eternel,  être  des  êtres, 
je  suis  parce  que  tu  es;  c’est  m’élever  à.  ma  source 
que  de  te  méditer  sans  cesse.  Le  plus  digne  .usage 
??  dé  ma  raison  est  de  s’anéantir  devant  toi  : C’esfc 
m mon  ravissement  d’esprit , c’est  le  charme  de  ma*- 
foiblesse  de  me  sentir  accablé  de  ta  grandeur. 

3?  Voulons-nous  pénétrer  dans  des  abymes  de  rai- 
>j  sonnemens  qui  n’ont  ni  fond  ni  rive , et  perdre  â 
disputer  ce  temps  si  court  qui  nous  est  donné  pour 
jj  l’honorer  ? Nous  savons  qu’il  existe;  cela  nous  suffit; 
î»  il  se  fait  voir  dans  ses  œuvres,  comme  il  se  fait 
sentir  au  dedans  de  nous.  Rien  idexiste  que  par  ce- 
lui qui  est.  C’est  lui  qui  donne  un  but  à la  justice  , 
jj  une  base  à la  vertu,  un  prix  à cette  courte  vie  , 
qui  doit  être  employée  à lui  plaire;  c’est  lui  qui  ne 
jj  cesse  de  crier  aux  coupables  que  leurs  crimes  le8 
plus  secrets  ont  été  vus,  et  qui  dit  au  juste  oublié  , 
jj  tes  vertus  ont  un  témoin  fidèle  ; c’est  lui , c’est  sa 
substance  inaltérable  qui  est  le  vrai  modèle  des 
jj  perfections  dont  nous  portons  une  image  en  nous- 
mêmes  , quelque  défigurée  qu’elle  puisse  souvent  être 
jj  par  nos  passions.  j>. 

Laissons  donc  nos  Protagoras  du  jour  se  livrer  à 
leurs  doutes  et  b leurs  assertions  impies  ; laissons-les 
shtbymer  d’erreurs  en  erreurs.  T&ul  concourt  à prouver 
combien  l’affreux  athéisme  , contraire  à la  créance 
commune  et  immémoriale  des  hommes  , scandalise  et 
généralement  les  peuples  , jusqu’à  être  jug® 
digne  de  mort.  Cette,  doctrine  monstrueuse  doit  sa  nais- 
sance à des  maîtres  plongés  dans  les  plus  crapuleuse* 


( i ) Rousseau , Junile,  pensées 


débauche*.  La  volupté  des  sens  est  la  dernière  Jim 
qu’ils  se  proposent.  L’évidence  et  la  raison  ne  sont 
plus  rien  pour  eux  : o siecle , misérable  siècle  . Ou 
sont,  ces  prétendues  lumières  tant  vantées  par  tes  apo- 

l0ë'SteSDU  MANS,  LE  4 FRIMAIRE. 

La  seconde  représentation  de  Lodoïska  a été  troublé® 
par  une  querelle  survenue  entre  une  des  sentinelles  qui 
n’étoit  pas  à son  poste  , et  quelques  citoyens.  Ceux-ci 
l’ont  engagé- à se  retirer  du  milieu  du  parterre  où  ell« 
s’étoit  trop  avancée.  Les  ordres  du  général  Quésnel  , 
qui  jouit  de  l’estime  des  bons  citoyens  , l’ont  fait  rentrer 
à sa  place,  et  ont  rendu  la  tranquillité. 

--mzBtSSgmm SB*»— * 

Extrait  des  Registres  du  Directoire  Exécutif. 

Du  12  Brumaire  , l’an  5.e  de  la  République  Française. 

Le  Directoire  Exécutif , assuré  que  le  C.  Jouenneault, 
Commissaire  du  pouvoir  Exécutif  près  l’ Administration 
centrale  du  Département  de  la  Sarthe  , n étoit  pas  dans 
ce  Departement  depuis  un  au  , à l’époque  de  sa  nomina- 
tion , et.  attendu  que  l’article  192  de  la  Constitution  9 
veut  que  le  Commissaire  près  de  chaque  Administration 
locale  , soit  pris  parmi  les  Citoyens  domiciliés  depuis 
un  an  dans  le  Département  ou  cette  Administration  est 
établie  ; arrête  ce  qui  suit  : 

Le  citoyen  Joucnneault  est  révoque  j il  cessera  ses 
fonctions  â la  notification  du  présent  arrêté  , qui  ne 
sera  pas  imprimé.  Le  Ministre  de  l’Intérieur  est  charge 
de  l’exécution. 

Pour  expédition  conforme  : 

L.  M.  Revelliere-le-Paux  , ex-Président.; 

Par  le  Directoire  Exécutif  : le  Secrétaire-général, 
Signé  : L A G A R D E . 

Le  Ministre  de  l’Intérieur  , Signé  : Renezechw 


L’auteur  de  la  Chronique  saura  sans  doute  quelque 
•ré  à l’Espion  Constitutionel , qui  va  lui  procurer  des 
Abonnés  auxquels  il  n’eùt  jamais  du  s attendre.  Comm© 
notre  entreprise  ouvre  une  sorte  de  lutte  littéraire,  et 
politique  entre  nous,  nos  souscripteurs  se  déclarentde  j<* 
curieux  de  lire  le  pour  et  le  contre.  Eh  ! bien  , tant 
mieux,*  Y Espion  et  la  Chronique  rendront  les  soirées  de 
cet  hy  ver  moins  enuuyeuses  , et  pourront  même  prêter 
k rire.  C’est  ce  que  nous  desirons  : mais  sur-tout , pas^ 


( so  ) 

d'autre  guerre  que  celle  de  plume.  Nous  abhorrons 
tonie  idée  de  sang,  meme  d’égratignures  physiques. 

La  Chronique  avance  que  nous  faisons  rédiger  noir© 
journal  par  des  prêtres  rempaillés  ; va  pmr  l'expression  ; 
mais  comine  l’auteur , trop  occupé  d'ailleurs  , 11e  nous 
fera  pas  accroire  qu’il  rédige  et  imprime  seul  tous  les 
deux  jours  un  ouvrage  assez  long-,  et  auquel  on  ne  re- 
fuse pas  ^de  V esprit , ni  du  style  , nous  dirons  à notre 
tour  , qu’il  s’est  adjoint  des  dépaillés . 


Extrait  d’une  Lettre  de  Valogne. 

Aucunes  lettres  ou  nouvelles  ne  parviennent  par  la 
Poste  , ou  s’il  en  parvient,  ce  n’est  qu’après  des  retards 
très  considérables.  Cela  se  pratique  par  les  manœuvres 
des  terroristes  qui  jouissent  dans  ce  canton  du  plus  grand 
pouvoir. 

A Briquebec  , commune  voisine  , les  buveurs  de  sang 
jouent  les  contre  - Chouans,.. La  nuit  ils  se  portent 
masqués  chez  les  personnes  honnêtes  et  tranquilles  , les 
volent  et  les  massacrent.  À la  tête  de  ces  tigres  , on  a 
reconnu  deux  prêtres  assermentés  , deux,  de  ces 
hommes  qui  sont  convenus  publiquement  avoir  menti 
pendant  vingt  ans  à Dieu,  à leur  conscience  et  à leurs 
concitoyens. 

Le  désordre  continuera  de  régner  dans  ce  canton  , 
tant  qu’il  y aura  en  place  des  êtres  deshonorés  sous  l'ancien 
régime  , et  bien  capables  de  déshonorer  le  nouveau. 

Signé  : N. 

Nous  assurons  que  Valogne  n’est  pas  le  seul  endroit  d© 
la  République  ou  l’on  ait  à se  plaindre  de  l’infidélité  des 
Postes  ,*  nous  assurons  encore  que  ces  rôles  aiFreux  de 
contre-chouans  , se  jouent  bien  ailleurs  qu’à  Briquebec  ; 
demandez 4e  aux  infortunés  habitans  des  campagnes  , qui 
ne  sont  plus  dupes  de  déclamations  dégoûtantes  dont  ils 
sont  inondés*  Note  des  Rédacteurs. 


TABLEAU  MORAL  DE  PARIS. 

De  Paris , le  4 Frimaire . 

Des  vols  continuels  , des  assassinats  commis  de  sang  froid, 
des  suicides  fréquens  , viennent  ajouter  à l’horreur  du 
tableau  de  cei te  capitale.  Cent  mille  pauvres  a qui  or 
$yqÛ  promis  la  poule  au  pot , attestent  la  décadence  d§ 


Pindusme  et  éles  arts.  Ühonnête  homme]  mardis  sam 
cesse  entre  le  voleur  qui  lui  demande  sa  bourse,  le  pistolet 
à la  main , et  le  pauvre  qui  lui  demande  du  pain  les  larme® 
aux  yeux.  La  dépravation  de  cette  nouvelle  Babylone 
fst  à son  comble  ; la  majeure  partie  de  seshâbitans  sacri- 
fie jour  et  nuit  à la  morale  Epicurienne.  Le  vice  seul  à 
des  adorateurs  , et  la  vertu  tremble  au  milieu  des  fac-» 
lions  qui  se  déchirent.  N’est-on  pas  fondé  à dire  avec 
Horace  : que  servent  les  Loix  sans  les  mœurs . 


Le  jacobin  Autonelle  , un  des  fameux  Rédacteurs  du 
Journal  des  tigres  , vient  d’être  arrête  par  Dossonville» 
On  l’a  conduit  en  prison  , vraisemblablement  on  le  trans- 
férera à Vendôme  avec  les  Frères  -persécutés.  Au  moment 
de  son  arrestation,  il  causoit  avec  un  député  mpntagnaxd, 
qui  l’a  abandonné  sur-le-champ  , craignant  de  passer 
pour  avoir  des  liaisons  avec  la  coterie  des  Drouet; , des 
Rossignol  et  consens.  Cet  homme  estimable  qui  a fait; 
cette  précieuse  capture  , ne  tardera  pas  d’être  en  butte 
aux  Journaux  de  la  clique  , disséminés  dans  Paris  efc 
dans  les  Départemens  ; mais  il  s’en  venge  , en  s’emparant 
des  Rédacteurs.  Bel  exemple  à imiter  à l’égard  des  pro- 
pagateurs de  l’anarchie  et  des  frénétiques  apôtres  de  l’a- 
théisme, si  l’on  veut  que  le  règne  delà  paix  et  de  la 
justice  reprenne  son  cours  naturel. 


Le  Journal  officiel  annonce  que  le  général  Clarke  est 
parti  pour  Vienne.  Sa  mission  à pour  objet  de  proposer 
à l’Empereur  une  armistice  entre  les  armées  belligérantes. 
On  a lien  de  croire  que  nous  ne  tarderons  pas  à voir 
arriver  à Paris  un  négociateur  Autrichien  , muni  de  plçjns 
pouvoirs  , pour  conclure  une  paix  générale.  Telle  est 
l’opinion  des  politiques  éclairés  et  amis  de  leur  Patrie, 
pourvu. que  les  suppôts  du  régime  atroce  de  Robespierre, 
n’enchaînent  pas  les  intérêts  de  l’humanité.  N’est-il  pas 
tems  que  PelFusion  du  sang  Français  s’arrête?  Ne  doit-on. 
pas  regretter  vivement  les.  écathombes  immolées  à la 
barbare  fureur  des  terroristes. 


Bruxelles  , zG  Brumaire  , an  5. 

Les  nouvelles  du  bord  du  Rhin  sont  en  ce  moment  très- 
stériles.  Des  lettres  de  Bâle  annoncent  que  les  armées 
Républicaines,  les  Autrichiennes  et  les  Emigrés , frater- 
nisent ensemble ? et  se  divertissent  comme  en  tems  de  paix. 


(»») __ 

CORPS  LÉGISLATIF. 

} C O N SE  I L DES  Cl  N Q-C  E N T S. 

CAMBACÉRÈS  Xllï.e  PRÉSIDENT. 

Séance  du  28  Brumaire . 

Demande  faite  par  un  grand  nombre  de  pétitionnaires, 
que  la  loi  qui  accorde  à leurs  héritiers  la  succession 
des  prêtres  déportés  , soit  exécutée  a partir  du  jour  de 
îa  publication.  Renvoyé  à une  commission. 

Des  citoyens  de  Marseille  demandent  au  corps  légis- 
latif que  l’état  de  siégé  qui  pèse  toujours  sur  leur  cité, 
soit  enfin  levé.  Les  dangers  pour  cette  commune,  disent- 
ils,  n’existent  plus  que  dans  l’immagination-  d’un  géné- 
ral soupçonneux,  (Viliot).  Renvoyé  au  directoire. 

Sur  la  demande  faite  de  faire  jouir  la  Belgique  du  ré- 
gime constitutionnel  , le  directoire  a répondu  : que  ce 
tems  n’etoit  pas  encore  arrivé  ; l’exécution  de  la  loi  qui 
supprime  les  monastères  , et  la  force  des  préjugés  s’op- 
posent encore  à l’application  des  loix  constitutionnelles* 
Renvoyé  à une  commission. 

Isnard,  au  nom  d’une  commission  chargée  d’exami- 
ïier  les  élections  de  Cayenne  , propose  de  lesannuller , et 
de  déclarer  que  les  citoyens  qui  se  prétendent  élus  , 
( Robin  et  Fréron  dont  tout  le  monde  rédoute  les  vertus 
civiques  ),ne  seront  point  admis  au  corps  législatif. 
Rlad,  membre  de  la  même  commission,  partage  son 
avis,  mais  pour  éviter  toute  précipitation,  il  demande 
l’impression. 

Séance  du  25. 

Robin  , collègue  de  Fréron  , donne  sagement  sa  dé- 
mission. 

Bollet  , qu’011  a tenté  d’assassiner,  se  rétablit  et  es- 
père bientôt  siéger  au  corps  législatif. 

L’exception  accordée  aux  manufacturiers  et  fabricans  , 
est  rapportée. 

! Le  projet  présenté  par  Thibault  , d’assujettir  au  droit 
de  patente  les  propriétaires  des  vignes  qui  vendroient 
leurs  vins  chez  eux,  est  victorieusement  combattu. 

Daunou  , au  nom  de  la  commission  chargée  du  mocî© 
de  renouvellement  par  tiers  au  corps  législatif,  fait 
les  propositions  suivantes. 

Au  mois  de  Ventôse  , il  sera  tiré  au  sort  a5o  membres  3 
pour  être  reuouvellés  au  corps  législatif. 


( 23  ) 

Les  départemens,  y compris  ceux  de  la  Belgique  8 
éliront  25o  nouveaux  membres  qui  remplaceront  les  sortans. 

Ceux  qui  auront  été  électeurs  dans  les  dernières  as- 
semblées , ne  pourront  l’être  les  prochaines. 

Les  députés  des  coîonnies  seront  remplacés  au  i.er 
Germinal. 

Dau  nou  a terminé  son  rapport  , en  assurant  que  ceux: 
qui  ont  su  maintenir  le  pouvoir  5 pour  sauver  la  Ré- 
publique , sauront  aussi  le  déposer  pour  obéir  à la  loi. 

Séance  du  30  Brumaire . 

Deux  pétitions  relatives  aux  religieux  de  la  Belgique* 
Renvoyé  à une  commission. 

On  accorde  une  somme  de  210,000  aux  commissaires 
de  la  trésorerie. 

Rapport  de  Bollet  de  l’Oise  , suivi  d’un  projet  portant 
en  suDstaiïCe  que  les  maisons  ci-dev.  dites  canoniales* 
ne  pourront  être  vendues,  que  sous  la  réserve  de  l’u su- 
fruit  conservé  aux  anciens  titulaires  , par  les  lois  des  24 
juillet  90  . et  3 juillet  91.  Impression  et  ajournement. 

Rapport  sur  l’emprunt  forcé , tendant  à hâter  l’arriéré' 
'de  cet  imp -t. 

Il  est  décrété  un  principe  , qu’une  marchandise  ap- 
partenant à un  Français,  prise  par  l’ennemi,  et  récris® 
par  des  Français  , sera  rendue  àon  premier  propriétaire. 

Comité  secret  sur  deux  messages» 

Séance  du  i.er  Frimaire. 

Rejet  d’un  article  portant  qu’il  seroit  établi  un  qua- 
trième iribuual  de  police  correctionelle  dans  le  Dé- 
partement du  Tarne. 

On  procédé  eu  scrutin  pour  le  renouvellement  du  bureau  sur 
votans.  Çhiineüe  a réuni  une  majorité  do  63  voix, 
et  est  proclamé  Président.  Les  Secrétaires  sont  : L® 
Hardy,  ne  Cointre , Malis  et  Ducos. 

CONSEIL  DES  ANCIENS.  « 

Lac  ué  e XIII. e Président. 

Séance  des  2.8  et  ay  Brumaire. 

Approbation  d’ùne  solution  qui  met  de  nouveaux 
fonds  h la  disposition  du  Ministre  des  finauces. — Idem 
du  traité  conclu  avec  le  Duc  de  Parme. 

^ e st  ^ux.  T116  citoyen  Spolard  , commissaire  exé- 
*,tlt  de  Savigué , ait  été  inquiété  che*  lui  par  de»  bi.U 


gands.  Cette  nouvelle  vient  d’être  formellement  démenti® 
par  ceux-mêmes  qui  habitent  la  maison  de  Touvoie  , 
qu’un  imposteur  avoit  désigné  être  le  lieu  de  la  scène 
annoncée  dans  notre  précédent  N.°  , dans  lequel  se  trou- 
vent plusieurs  autres  inexactitudes  de  style  , de  ponctua- 
tion , et  même  de  sens , que  la  sagacité  de  nos  lecteurs 
corrigera  aussi  aisément , qu’elle  pourra  le3  appercevoir. 
L’indulgence  pour  nos  premiers  essais,  est  un  tribut  que 
réclame  notre  zele  pour  l’union  et  la  prospérité  publique. 

Le  Mans  , 5 Frimaire  , an  $. . 

ClTOYE  ÏT# 

Je  vous  adresse  un  avis  que  je  vous  prie  de  faire  connoître 
au  public  par  la  voie  de  votre  journal.  Le  consommateur  peut 
en  tirer  de  grands  avantages  , lesquels  se  présentent  sous  ce 
point  de  vue:  c'est  qu’une  manufacture  de  savon  prenant  nais* 
sance  au  sei/i  de  cette  ville , les  entrepreneurs  peuvent  le  passera 
meilleur  compte  ; par  ce  moyen  ils  accordent  une  prime  de  4 
sous  par  livre  aux  particuliers.  Le  prix  inférieur  au  prix  de  ce* 
lui  qui  se  vend  chez  les  marchands  débitans,  tourne  a 1' avantage 
du  public. 

Salut  et  union.  Maudvit-Duclos» 

Le  Citoyen  M audttitDuclos,  patenté,  conjointement  avec  le 
Citoyen  Pradier , Lièvede  Marseille,  préviennent  leurs  Conci** 
moyens  qu'ils  viennent  d'entreprendre  une  fabrication  de  savon 
«le  différentes  couleurs  , à l'instar  de  Marseille.  Comme  ils  4 
sont  les  seuls  qui  ayent  entrepris  avec  autant  de  succès  ce 
genre  de  savon,  pour  ne  pas  laisser  aucun  louche  dans  l'esprit 
public  sur  sa  qualité^  ils  préviennent  par  avance  , qu’il  sera 
fait  à chaque  personne  une  distribution  seulement  d’une  demi- 
livre  de  savon,  pour  l’épreuve,  à raison  de  22  sols  la  livre. 

En  conséquence  , si,  d’après  l’épreuve  faite,  ia  qualité  du 
savon  est  jugée  convenable  , ils  s’obligent  d'en  fournir  telle 
quantité  qu'on  leur  àemandra,  soit  en  gros,  soit  en  detail. 

Lesdits  Citoyens  se  sont  proposés  cette  fixation  d'une  demi- 
livre  , dans  la  distribution , afin  que  le  public  prenne  connois- 
sanCe  des  marchandises  , auparavant  d'accorder  sa  confiance. 

Ces  mesures  sont  de  rigueur,  plusieurs  Manufactures  ayanç 
périclité  , et  les  Entrepreneurs  n’ayant  pû  parvenir  a amener 
cette  entreprise  à son  succès. 

L’on  trouvera  à sa  demeure  ci-dessus  indiquée,  du  savon  noir 
que  l’on  vendra  également  à l’épreuve  , à raison,  de  dix  sols  la  liv. 

l eur  demeure  est  ci-devant  maison  de  la  Citoyenne  V euve, 
A d s t j Hue  S.t  Jean  , Numéro  1272. 

TR  É TON  et  M AUD  ET,  Rédacteurs. 

Le  prix  de  Vab.  de  3 m. p ourle  Mans,  est  et  la  cap.  e 5.I  fp 

TTW— m»,..  ■ T„  |„U|  „»IIL  1 r «Il  MIT,  tu  I ■ I ■■■—■ ..r— . T—  r I T .m  .ina 

JJ  MANS,  chez  MAU  D LT,  Impr'meur , Iiu« 
de  Thionviiie  ? ci-dey,  des  Ursules,  i726’. 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL' 

DU  département  de  la  sarthe. 

Du  J 1 Frimaire  an  5.  » -er  Décembre  ntf. 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  * 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  preference. 


avis  aux  abonnés. 

(3l7ELQUE  S-UN  S de  nos  lecteurs,  sans  doute  consomment 
familiers  avec  les  principes  éternels  et  constitutifs  de  tout© 
société  organisée  , nous  reprochent  de  leur  retracer  es 
idées  morales  et  dogmatiques,  que  la  révo  ùtion  de 
l’univers  entier  neseroit  pascapablede  leur  taire  perdre  de 
Vue;  uobs  les  invitons  à observer  : l°  que  1 athéisme 
et  la  plus  sordide  impiété  ont  fait  des  progrès  que 
leurs  lumières  et  leur  probité  ne  leur  laissent  pas  ap- 
percevoir,  et  sur  lesquels  les  journalistes  épurés  des 
vices  du  tems  , ne  se  permettent  pas  le  silence  : 2.  qu  en 
adoptant  cette  marche,  nous  n’avons  fait  qu  obéir  a la  voix 
d’un  grand  nombre  d’abonnés  promis  avant  la  mise 
au  jour  de  notre  prospectus.  Mais  il  nous  paroitun  moyen 
capable  de  remplir  un  vœu  plus  analogue  aux  circons- 
tances , sans  nous  refuser  à celui  qui  a pressenti  1 au- 
rore de  notre  entreprise.  Nous  nous  flattons  d atteindre 
ce  but,  en  écartant  de  l’étiquette  du  titre  les  notions 
universellement  1 reçues  et  fondamentales  de  l’ordrequi 
doit  régir  les  peuples,  et  en  réservant  nos  ref exions 
morales  aux  seuls  événeinens  qui  les.  appeleront.  Notre 
journal  , ainsi  purgé  d’une  monotonie  qui  n’est  pas  à 
l’ordre  du  jour,  n’en  deviendra  que  plus  piquant,  et  u© 
perdra  tieu  de  soa  utilité* 


(26)  . . 

Au  surplus,  nous  ne  cessons  d’inviter  nos  lecteurs  \ 
nous  faire  part  de  leurs  fobservations  : nous  y aurons  tou» 
les  égards  qui  seront  dus  à l’impartialité. 

Département  de  la  Sarthe. 

Alaly!  Alaly  ! Le  piège  est  fermé:  nous  tenons  ïe 
Chroniqueur.  Comment  ? Mous  demandons  V intérieur  des 
comités  révolutionnaires  , le  plus  vrai  persiflage  du  terroris- 
me , et  tout-à-coup  sa  bîle  s’échaufe  , s’enflamme  et  fait  feu 
de  toutes  parts  ! Eh  ! morbleu!  C’étoit  justement  là  que 
nous  l’attendions.  Oh!  non,  il  n’est  pas  un  tartuife  , 1© 
citoyen  Chroniqueur . Il  a levé  la  toile  ; nous  le  voyons,, «•••• 
C’est  lui-meme. 

9 Hélas  ! étoit-elle  endormie  / 

» Jouoit-elleà  Colin-Maillard 
» L’exclusive  philosophie 
» En  se  blousant  à son  billard  / 

Maintenant  qu’il  s’exhale  en  déclamations  contre  le 
prétendu  fanatisme  , qu’il  trouve  dans  les  plus  vertueux 
Français  des  spectres  hideux ; qu’il  ait  à la  fois  l’enfer  et 
dans  la  bouche  et  dans  le  cceur\  qu’il  ne  prononce  les  mots 
vertu  , religion  , justice  , humanité  que  pour  en  outrager  el 
éteindre  le  sentiment  ; qu’il  nous  narre  les  contes  absur- 
des et  trop  usés  de  la  Ramée , dont  on  amusoit  notre  en- 
fance; qu’il  vante  sa  philosophie  Sardanapale  , et  qu’il 
en  exalte  les  cannibales  maximes;  que  la  foudre  de  son 
autorité  jacobife  proscrive,  pulvérise  même  de  dignes  et 
vénérables  ministres  ou  représentai^,,  les Béne^ek  , les  Co- 
chon, les  Po  rtalï  s ,1  e s Roissy- d’ A h glas  ^ es  Pasto  ret,  îes  Dip  o ; « t~ 
de-Némoitrs  , les  Thibaudeau  et  tant  d’autres  qui  lui  taillent 
des  croupières  ; que  de  sa  massue  ( sans  manche) , il  essaye 
d’assommer  le  gouvernement  et  notre  Boussole  y\ a Consti- 
tution de  1795  , il  n’atteindra  rien. Non , rien  , vous 
dis-je  y V Espion  est  IJi , il  découvrfei  tout tout. 


Aux  Rédacteurs  de  VEspion . 

Vous  avez,  Citoyens,  inséré  dans  votre  troisième 
Numéro  l’arrêté  du  Directoire  , qui  destitue  le  Citoyen 
Jouanneault  de  ses  fonctions,  pour  cause  de  défaut  de  do- 
micile dans  votre  Commune;  c’est  la  seule  cause , sans 
doute  ; mais  quel  dommage  pour  sa  réputation  qu’il 
ait  été  si  vivement  réclamé  par  l’auteur  de  la  Chroniquel 
î On  voit  bien  qu’il  11’est  pas  encore  temps  pour  les 
aboyeurs  Babouviens  de  désigner  nommément  les  Rcwa- 


listes  conçus  dans  l'Imagination  creuse  et  délirante  cfti 
malheureux  Chef  des  persécutés.  Des  raisons  politiques 
en  empêchent,  ou  si  quelquefois  dans  la  chaleur  de  leur 
colere , ils  s’avisent  de  toucher  celte  matière  , ils  la 
couvrent  d’un  style  si  énigmatique  qu’il  est  impossible 
de  savoir  de  qui  ils  veulent  parler,  à moins  qu’on  ne 
soit  au  courant  de  leurs  exploits  révolutionnaires. 

Jusqu’à  ce  jour  Péclio  d’Antonnelle  avoit  négligé  de 
nous  régaler  de  ce  morceau.  L’occasion  11e  s’étoit  pas 
encore  sûrement  présentée  pour  le  servir  décemment  , 
et  sans  le  compromettre.  Eh  bien  ! C’est  le  Ministre  de 
police  , à qui  ou  ne  pardonnera  jamais  la  fatale  journée 
de  Grenelle,  c’est  lui  , dis-je,  qui  a aiguisé  contre  lui- 
même  les  traits  subtils  et  mord  an  s dont  le  Gentil  Ti - 
moléon  s’est  servi  avec  tant  d’adresse.  Que  n’imita— il 
sou  burlesque  antagoniste  , en  se  faisant  baptiser  dans 
«in  club  ? Son  nom  ne  deviendrait  pas  aujourd’hui 
l’objet  d’une  satyre.  Pourquoi  s’expose-t-il  dans  la 
j plaine  aux  torrens  qui  s’écoulent  de  la  Montagne  ? Ne 
pouvoit-il  pas  prévoir  que  son  honneur  et  sa  personne 
seroient  attaqués  par  les  preux  sans-culottes . Mais  que 
dis-je,  l’honnête  homme  est  aussi  attaché  à son  nom 
qu’à  ses  mœurs  ; celui  qui  ne  voit  que  sa  Patrie,  et  qui  ne  vit 
quepour  elle,  ne  craint  point  les  croassemens  de  la  gent  du 
marais,  si  le  Ministre  de  la  police  est  aujourd’hui 
exposé  aux  furieux  sarcasmes  des  patriotes  exclusifs  , 
ce  ne  peut  être  pour  lui  qu’un  honneur  , et  une  sa- 
tisfaction pour  le  Directoire  de  lui  avoir  confié  la 
place  la  plus  importante  de  l’État,  dans  laquelle  il  ne. 
dort  pas  toujours  , témoins  les  Drouet,  les  Babeuf  , 
les  Antonnelle  , etc  , etc.  qui  , par  malheur  n ont  pas 
eu  le  courage  d* écouter  leur  désespoir , en  se  faisant  justice 
eux -même s y comme  an  le  conseille  très-prudemmeat  aux. 
frères  persécutés.  Que  le  censeurministériel  apprenne  donc 
que  nous  nous  ferons  un  devoir  de  rejetter  les  calomnies  diri- 
gées contre  des  citoyens  vertueux  quiremplissent  avecsuccèa 
les  honorables  fonctions  dont  ils  sont  chargés  ; qu’il 
apprenne  que  nous  sommes  les  amis  des  Cochons  , 
comme  celui  qui  se  plait  à les  critiquer , l’est  des 
bonnets  rouges. 

Copie  d’une  lettre  adressée  au  Rédacteur 
de  la  Chronique , par  le  Citoyen  Rhose* 

Moi  y prétendre  au  titre  de  bel  esprit  ! Ah  î Monsieur 


( 2k 

Bazin  , vous  connoissez  bien  peu  les  gens  ; vou* 
les  jugez  d’après  vous  , et  c’est  leur  faire  grand 
tort  , assurément.  Non  , Monsieur,  je.  11’eus  jamais 
envie , en  faisant  insérer  dans  les  affiches  du  Mans 
deux  mauvais  couplets,  quant  au  style,  car  pour  le 
motif  je  le  soutiens  bon  , je  n’eus  jamais  envie  , dis- je, 
d’entrer  en  parallèle  avec  Boufflers  ; ce  grand  maître 
Chansonnier  , eût , à coup  sûr,  célébré  la  même  idée 
evec  bien  plus  d’avantage;  nous  n’en'  sommes  donc 
maintenant  qne  sur  l’objet.  Eh  bien  ! Je  crois  qu’il 
u’y  aura  que  vous  qui  puissiez  me  faire  un  reproche 
de  cette  nature , et  cela  fait  voir  que , malgré  les 
idées  philosophiques  et"* philantropiques  qui  errent  cà  et 
là  dans  votre  respectable  et  vénérable  Chronique , vous 
îie  pouvez  vous  empêcher  de  faire  paroître  le  petit  bout 
d'oreille  , c’est-à-dire , votre  caractère  ennemi  de  toute 
union  9 de  toute  espèce  de  tranquillité,  et  partisan  re- 
connu de  la  Secte  des  irréconciliables;  mais  rassurez- 
vous,  Monsieur  Bazin  , chaque  habitant  de  cette  Cité 
est  par  rapport  à vous,  et  depuis  ioug-tems,  dans  la 
confidence  du  Barbier  de  Midas. 

En  voila  trop , je  crois,  pour  deux  misérables  cou- 
plets ; car  je  ne  m’attendois  pas  à leur,  célébrité  à la- 
quelle notre  critique  a donné  lieu.  Helas  ! leur  disois- 
fe , en  les  envoyant  au  Citoyen  Monnoyer , pour  les 
insérer  dans  ses  feuilles  ; 

Allez , Enfar.s  chéris  du  plus  tendre  des  Pères...,: 

Les  Dieux,  malgré  Bazin,  vous  soyent  Toujours  prospères  f 

Et  c’est  vous  , au  contraire  qui  les  protégez  en  ïes^sûs** 
binant.  Ah  1 JeTie  sentis  jamais  plus  mon  insuffisance  que 
clans  ce  moment-ci  ; car  comment  reconnoître  un  pro- 
cédé si  obligeant  et  si  nouveau.  Quand  bien  même  je  ne 
sèrois  pas  tenu  à la  reconnoissance  du  coté  de  la  pro- 
tection que  vous  leur  accordez  , j’y  serois  engagé  du 
càté  des  moyens  qui  sont  e»  vous,  et  dont  vous  vou» 
servez  pour  protéger. 

Salut  Fraternel  et  Amical  au  Tuteur  de  mes  Enf ans; 

VARIÉTÉS. 

Taris , 8 frimaire.  Les  lettres  d’Italie  sont  pleines  de  preu- 
ves affligeantes  des  dilapidations  qui  se  commettent  dan» 
l’administration  de  l’armée.  On  dénonce  par-tout  l’inac- 
tivité , l’infidélité  des  agens  de  cette  partie  du  servie» 
public.  Plusieurs  divisions  de  l’anaée  ? et  particulière^ 


ment  celle  du  généra!  «t  en«  -^tnt! 

la  Bleuta,  sont  aans  un  v T cnnf 


contrée 


rntfpt  possTble  que  les  fripons  veillent  la  patx; 
ils  ont  trop  à gagner  à la  guerre. 

Laharpe  enfin 

“«ssï-rvï 

ver,  s’es  leçons  de  littérature  au ‘^V  Tel  et  tel 

vick  et  de  Virginie  etoit  dans  lindig  a fait 

individu  qui  ne  sait  pas  seuleaitu  o gP  déraison„e 

fortune  en  quatre  mois  habUe  u pa  ^ dans 

à,  sa  table  splendide.  Que  dectios  nu’oul’a 

l’histoire  de  la  révolution  ! hst-ce  p 4 

Vendôme  , a*  Brumaire.  La  haute-colir  ^ ^^ouatre  tl^ 
Irlande  de  Babceuf  , tendante  à l’audition  ^^unû„ 
moins  résidens  aux  îles  de  l’Amérique  , a 

pie  et  à ^8er-____>-aB5gBaïme_____. 

Le  23  brumaire , une  des  salles  du  spectacle  de  »a 
ville  de  Toulouse  a été  cernée.  On  donnoit  une  pièce 
dirigée  contre  les  atrocités  du  mbiinal  de  1 inquisition  , 
tel  qu’on  prétend  qu’il  ctoit,  il  jr  a deux  siècles......... 

Les  jacobins  qui  ont  la -modestie  de  prendre  Pour  , 
compte  tout  ce  qu’on  dit  contre  les  bourreaux  de -toutes  les 
sectes  , se  sont  reconnus  dans,  le  portrait  des  inquisi- 
teurs. Grand  tapage!  Etions  ceux  qui  osoi eut  applaudir 
aux  principes  d’humanité,  déclamés  sur  le  theatre  tran- 
çais,  depuis  le  i8.«  siècle,  ont  été  regardes  comme 
des  chouans , dans  une  ville  où  les  terroristes  sont  en 
pl  ace  , par  des  élections  faites  à coup  de  bâton. 

Depuis  loug-tems  on  parle  d’une  révolution  en  Ir- 
lande. Elle  n’existe  que  dans  la  tête  de  ceux  qui  la 
désirent. 

Une  lettre  de  Philadelphie  , en  date  du  7 octobre 

1796,  annonce  que  l’Amérique  est  sauvee que 

Iss  vestiges  révolutionnaires  se  sont  évanouis  devant  la 


pkilosophistes  a été  confondue  par  le  simple  bon  sens 
des-  Américains  ; qn’enfin  le  pa-rti  des  'démagogues 
Américains  qui  comptoit  essentiellement  ?.ur  l'appui  et 
h protection  particulière  des  Ambussrje.'rs  Franc  aie  , 


p’aura  plus  aucune  iuliuence  sur  le  sort  de  ces  contrées. 

Extrait  de  la  Galette  Française* 

— 


NOUVELLES  DES  ARMÉES. 


Une  lettre  du  quartier  général  cîe  Veronne,  en 
date  du  28  Brumaire,  an  5,  annonce  plusieurs  actions; 
entr’autres,  une  le  18,  et  l’autre  le  21  , où  les  Français 
ont  eû  l’avantage , et  l’ennemi  a éprouvé  des  pertes 
considérables.  Ceîte  même  lettre  annonce  que  le  Général 
de  division,  Gentiüi,  Commandant  pour  la  République 
en  Corse,  s’est  emparé  d’un  poste  important;  qu’il  a 
forcé  l’escadre  Anglaise  d'évacuer  le  golfe  de  Saint- 
Laurent,  et  quenfin  trois  bâîïmens  Anglais  ont  été 
brûlés  dans  le  port  d’Ajaccio. 

Les  lettres  de  Wesel  marquent  que  1 ’éparatifs 


de  guerre  rédoublent  dans  tous  les  états 


de  guerre  rédoublent  dans  tous  les  états  de  la  Maison 
d’Autriche.  On  organise  en  ce  moment  dans  la  Bohême  et 


l’Autriche , une  armée  forte  de  100,000  combattans  9 

dont  plus  d’un  tiers  Hongrois.. cette  armée  se 

mettra  en  marche  pour  le  Rhin  , ( au  commencement  de 
la  nouvelle  année.  Enfin,  l’Empereur  a déclaré  son  in- 
tention d’entrer  en  négociations  avec  le  Gouvernement 
Français,  mais  de  r/accéder  à aucune  paix  qu’autant 
qu’elle  sera  honorable  à l’Autriche.  Il  faudra  voie 
quelles  seront  ces  conditions  honorables. 


Notre  chroniqueur  à qui  il  seroit  trop  pénible  de 
tracer  deux  lignes,  sans  exhaler  sa  bile  jacobite  con- 
tre quelque  citoyen  honnête  , avoit  débuté  dans  son 
N.°  21  par  traiter  d'aventurier  un  brave  militaire  , le 
Citoyen  Berriat.  Son  crime,  à ses  yeux,  c’est  de  n’être 
ni  de  son  opinion  ni  de  son  avis  sur  la  pièce  de 
V intérieur  des  comités  Révolutionnaires , c'est-à-dire  , d’être 
tin  vrai  Républicain , un  ennemi  prononcé  des  Juguleurs 
se  disant  patriotes.  La  calomnié  est  allé  trouver  l’auda- 
cieux calomniateur  et  l’a  énergiquement  amené  à une 
satisfaction  dont  nous  ignoronus  les  conclusions* 


(3.) 

La  Paix  ! La  Paix  ! Hormis  ceux  que  l’amour  du 

sang  et  l’espoir  du  pillage  rendent  amis  de  la  guerre* 
11  n’est  pas  un  homme  eu  Europe  qui  ne  répété  ce  cri  : 
donnt^-ncus  la  paix . Il  n’est  pas  un  homme  que  l’idée 
d’une  nouvelle  campagne  ne  fasse  frémir-,  pas  un  homme 
qui  ne  ht  un  sacrifice  pour  acheter  le  moment  où  ou 
cessera  fetfusion  du  sang  humain.  Cette  ^0ix  unanime 
qui  demande  la  paix,  a retenti  à l’oreille  de  tous  les 
Gouverneurs  couronnés  et  constitutionnels  ,*  depuis  plus 
d’un  an,  elle  a pénétré  jusqu’au  fond  de  leurs  cabinets. 
(Quelle  est  donc  la  raison  puissante  qui  les  a jusqu’ici 
empéché  de  se  rendre  à des  vœux  si  prononcés  ? Quel 
est  l’infernal  génie  qui  a juré  la  ruine  de  l’Europe. 

— ■■  — i 

CORPS  LEGISLATIF. 
Conseil  des  Cinq  - Cent  s. 
CAMBACÉRÈS  XIXLe  PRESIDENT. 

Séance  du  a.  Frimaire . 

Expert,  ex-conventionnel  non-réélu  , demande  une 
exception  à la  loi  du  21  floréal  , qui  exclut,  depuis, les 
ex-conventionnels.  Renvoyé  à une  commission. 

Seconde  lecture  parEam  cu  d’un  projet  qui  tend  à chan- 
ger le  chef-lieu  du  département  de  la  Meurthe. — Bon  pour 
une  2.e  lecture,  dit  le  président*  — Hommage  fait  au 
conseil,  parle  citoyen  Cousin  , delà  traduction  du  poerae 
d’Appoliouius  de  Rhodes.  Mention  honorable. 

Projet  adopté  , portant  que  les  prescriptions  peuvent 
être  apportées  par  iei.  héritiers  de  ceux  qui  ont  achetés 
les  biens  des  religionnaires  fugitifs,  s’ils  peuvent  prouvée 
line  possession  non -interrompue  de  3o  ans. 

La  commission  chargée  d’examiner  la  pétition  des 
chevaliers  de  Malthe,  est  invitée  de  hâter  son  travail. 
— Seconde  lecture,  par  Lecointre  , de  la  résolution  ad- 
ditionnelle a la  loi  sur  Jes  patentes. 

Les  citoyens  qui  travaillent  chez  eux  au  compte  d’au- 
truy , et  qui  n’exposent  point  en  vente  le  fruit  de  leur 
travail , sont  exempts.  — Idem  ceux  qui  vendent  chez 
eux  en  gros  et  en  détail  les  vins  et  autresliqueurs  pro- 
venant de  leur  récolte.  — . L’amende  du  quadruple 
est  convertie  en  celle  du  dixième , par  chaque  décade 
de  retard. 

Suite  de  la  discussion  sur  la  question  de  savoir  si  l’on 
accordera  aux  débiteurs,  uu  délai  pour  s’acquitter  «Dveri 


m 
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i 
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leurs  créanciers.  - Comité  secret  sur  un  message  du  di. 
lestoire  exécutif,  relatif  aux  colonies. 


ÇUINETTE  XIV.*  PRESIDENT. 
Séance  du  3 Frimaire . 

Nouveau  projet  de  résolution  , par  Boissy^-d  Anglas 
relatif  aux  successions  des  prêtres  déportés.  ( Ajourne.  ) 
Un  Père  de  famille  divorcé  demande  qu  on  lu.  fasso 

caver  une  somme  de  quatre-ceuts  livres  en  nnineraire  » 

qui  lui  a promise  sou  ex-femme  , par  convention  devant 
arbitres.  _ 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 

Lac  u é e XIII.e  Président. 

Séance  du  30  Brumaire. 

"Approbation  cl’une  résolution  relative  à la  continuation 
de  l’impression  des  campagnes  des  français.  — La  résolu- 
tion  qui  met  un  impôt  sur  les  billets  de  spectacle  est 
ajournée  Celle  relativeaux  délais  pour  se  pourvoiren  oppo- 
sition de  relever  appel  des  jugemenspardéfaut , est  rejettee. 

Séance  du  i.er  Frimaire . 


La  résolution  qui  exige  le  payement  en  numéraire  du 
dernier  quart  des  biens  soumissionnes  , apres  quelques 
débats  et  une  légère  discussion  , est  approuvée. 

Séance  au  2. 


Beaudin  fait  le  rapport  sur  la  resolution  relative  a 
la  loi  du  3 Brumaire.  Il  pense  que  la  question  est  tres- 
épineuse,  et  qu’au  milieu  d étant  d ecueils  , la  seul* 
route  à tenir,  est  une  franchise  courageuse. 

TRÉTON  et  MAUDET,  Rédacteurs 


Nota.  Cette  feuille  périodique  , huit  pages  m-8.  paraît 
tous  les  Jeudis  et  Dimanches  de  chaque  semaine.  Le  prix  de 
V Abonnement  pour  le  Marts  , est  de  * Uv.  pour  trois  mois , 
SlL  pour  six  mois,  et  i5  livres  pour  un  an  ; et  pour  toutes 
les  autres  Communes , 5 livres  pour  trois  mois  , livres 
pour  six  mois,  et  18  livres  pour  un  an,  franc  déport. 

1 On  souscrit  cher  Maudet,  Imprimeur  , Rue  de 
Thionville  , ci-devant  des  U rsuhs  , N.  ag  , au  Mans. 


Au  MANS,  chez  MAU  D E T , Imprimeur , Ru* 
de  Thionville , ci-dey.  des  Ursules.  1796, 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Î3u  14  Frimaire  an  5.  y.  Décembre  *75^* 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  , 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence* 


Réclamation  adressée  au  Directoire'  exécutif , par  le  ci- 
toyen Bligniéres  , Commandant  honoraire  de  Bataillon  9 
nu.  nom  de  ses  Frères  d'armes. 

Les  Militaires  invalides. 
Citoyen  s d i r e c t e u r s , 

Soutenu  par  l’espoir  flatteur  de  revoir  incessammenï 
nos  braves  camarades  joindre  l’olive  de  la  paix  aux 
palmes  de  la  gloire;  aussi  heureux  de  les  embrasser 
bientôt  , qu’attristé  de  ne  pouvoir  partager  leurs  triom- 
phes, je  m’enhardis,  au  nom  de  mes  frères  d’armes  , de 
réclamer  la  justice  du  Gouvernement  Français  , en  de- 
mandant, au  nom  de  la  loi,  l’exercice  d’une  religion 
qui  , depuis  plus  d’un  siècle , a fait  la  gloire  et  le 
bonheur  de  cet  asyle  respectable. 

En  vain  l’impiété  s’est  efforcée  de  la  détruire.  Elle 
K?  périra  pas  plus  en  France  , qu’elle  ne  s’éteindra 


i 


.(S4) 

&ans  nos  cœurs.  Eli  ! Qui  pourroit  nous  faire  l’injur© 
de  croire  que  nous  n’en  avons  plus  besoin  ? 

C’est  la  religion  de  nos  pères  ; et  nous  n’avons  pas 
3e  fol  orgeuil  de  nous  croire  meilleurs  et  plus  éclairés 
qu’eux  C’est  la  religion  des  Turenne  et  des  Bayard  s 
et  nous  pensons  que  c’est  nous  honorer  , en  suivant 
leur  exemple.  C’est  la  religion  des  pauvres  et  cîes  mal- 
heureux-; et  sous  ce  rapport  , elle  nous  appartient  plus 
qu’a  tout  -autre.  Nous  laissons  la  philosophie  aux 
fiches  , aux  heureux  du  monde  , aux  hommes 
dissipés  par  les  plaisirs  ou  emportés  par  les  pas- 
sions. Pour  nous  , le  seul  sentiment  qui  nous  plaît  3 
comme  le  seul  bien -qui  nous  reste  , c’est  la  religion. 
C’est  la  seule  philosophie  qui.  éîeve  le  cœur  et  qui 
|par!e  à l’âme  : la  seule  qui  convienne  à notre  positon, 
à nos  malheurs,  à notre  vieillesse  : la  seule  enfin  qui 
uisse  nous  consqler  dans  nos  ennuis  , remplir  utilement 
es  longs  Vuides  de  nos  journées,  et  de  nous  apprendre 
à supporter  les  privations  que  la  nécessité  nous  imposa 
chaque  jour.  Nous  avons  eu  le  courage  de  braver  îa 
mort  dans  l’ardeur  des  combats  , noos  n’avons  pas  ce- 
lui de  l’alFronter  sur  le  lit  de  notre  douleur  ; et  ter- 
ribles jadis  devant  l’ennemi  , nous  mettons  maintenant 
notre  gloire  à trembler  devant  Dieu.  Il  nous  faut  donc 
la  religion  qui  nous  soutienne  dans  nos  derniers  mo- 
rne ns  , et  nous  aide  à descendre  doucement  dans  le  tom- 
beau. Mais  comment  ce  retour  si  naturel  de  vieux 
guerriers  vers  le  grand  maître  des  empires  , pourroit- 
il  les  élever  suffisamment  au  - dessus  de3  malheurs  des 
tems  et  de  toutes  les  catastrophes  politiques  , s’ils  se 
voyent  privés  de  lui  rendre  le  témoignage  solemnel  de 
leurs  adorations  ? Et  comment  trouveront-ils  dans  îa 
religion  , ces  sublimes  consolations  dont  elle  est  la 
source  , s’ils  n’ont  pas  les  moyens  de  là  pratiquer  ? 
C’est  le  culte  qui  la  nourrit  ; c’est  l’exercice  de  ses  au- 
gustes cérémonies  qui  nous  en  rend  le  sentiment 
plus  doux,  et  les  obligations  plus  faciles.  C’est  donc 
ce  culte  consolateur  , c’est  cette  douce  faculté  de  î’e- 
X.ercer  , sans  aucune  espèce  d’entrave  qui  fait  en  ce 
moment  l’objet  de  nos  désirs  les  plus  ardens  , et  d® 


Gui  ,\  Citoyens  Directeurs.,  nous  réclamons  l’ouver- 
ture de  notre  temple  , qu’une  impiété  barbare  avoit 
f ermé , et  q’une  justice  éclairée  ne  peut  plus  nous  re- 
fuser. C’est  dans  ctj  lien  auguste,  aux  pieds  de  ce® 


muteîs  , dont  nos  débiles  mains  auront  repare  les  ruines, 
que  nous  trouverons  nos  plus  douces  habitudes  et  nos 
plus  pures  jouissances.  C’est-là  que  nous  viendrons  prier 
et  le  Dieu  des  .Armées  , pour  le  succès  de  nos  légions, 
et  le  Dieu  des  miséricordes,  pour  qu'il  daigne,  à la 
Sois  , réparer  nos  malheurs  , et  oublier  nos  crimes. 

Les  militaires  invalides  ont  donc  cette  pleins 
confiance  quêtons  aurez  égard  à leur  juste  réclamation. 
Nous  vous  la1  faisons  , au  nom  de  nos  honorables  bles- 
sures, au  nom  de  ces  ' victoires  qu’elles  rappellent  à 
votre  souvenir  , au  nom  de  la  patrie  que  nous  avons 
*erv-ie , et  pour  laquelle,  n’ayant  plus  de  sang  à verser, 
nous  avons  encore  à offrir  , aux  pieds  de  T’Éternel  , 
des  vœux  et  des  prières.  ■ 

Salut  et  respect . 

B L I G N I 5 R E S, 

Cette  réclamation  non  moins  juste  qu’intéressante 
•t  qui  remplit  parfaitement  les  vœux  des  dix  - neuf 
vingt-unièmes  des  Français  ,^estde  nature  à fixer  l’atten- 
tion du  gouyernemenut.  On  ne  cesse  de  proclamer  la 
liberté  des  cultes,  et  partout  on  l’enchaîne,  . Jusquà  quand 
la  rendra-t-on  précaire  parle  droit  , et  impossiblepa/'/r fait* 


Département  de  laSarthe. 

Le  Mans.  Jeudi  soir,  ii  Frimaire,  un  aventurier  ré- 
pjité  déserteur  , étant  caché  depuis  plusieurs  jours  che# 
un  boucher  de'Cette  ville  , s’est  avisé  d’assassiner  à coup» 
de  sabre  son  bienfaiteur.  Ce  brigand  que  nous  croyons 
être  un  rejet  de  l’écrmî  chouanique  , a eû  le  tems  de 
s’évader , après  l’avoir  long-tems  sabré.  Le  boucher, 
homme  robuste  et  courageux  , n’a  dû  son  salut  qu’à  sa 
force  et  à sa  ferme  résistance.  II  a , dit-on  , cassé  avec 
les  mains  le  cimeterre  de  l’assassin.  Malgré  les  nom- 
breuses entailles  dont  il  est  couvert , il  en  réchappera. — » 
Avis  aux  Citoyens  confians  , et  trop  crédules. 


m 


Mon  Dieu  ! mon  Dieu  î nous  obligera-t-il  toujours  , 
Chroniqueur , à navrer  d’horreur  l’esprit  de  nos  lecteurs 
honnêtes  par  l’idée  de  son  nom  ? Cependant,  quand  il 
nous  accuse  d’avoir  calomnié  !e  Citoyen  Berriat  , il  faut  lui 
dire  qu’il,  en  a menti.  jÇu’il  sache  que  nous  avons* 
toujours  de  quoi  remplir  notre  feuille  , sans  les  ressources 


de  la  calomnie  ; personne  ne  nbus  a encore  appelé  en  duel 
pour  telle  cause.  Puisse  le  baiser  de  pa  ix  q\/u  bien  voulu 
lui  donner  ce  brave  militaire  qu’il  avoit  deux  fois  offensé, 
être  à bon  droit  le  garant  mérité  de  l’estime  réciproque  , 
dont  il  se  vante  dans  sa  rétractation. 


Des  faux  congés  , des  faux  pssse-ports  , des  fausses 
projetions  , des  taux  protecteurs  , des  faux  louis  , tout 
cela  circule  parmi  nous.  Nous  voilà  donc  inondés  de  faus-» 
getés.  Né  pas  dénoncer  les  faussaires  9 les  vauriens  , les 
voleurs  , les  sc-élérats  qui  tuent  ainsi  la  République , 
quand  on  sait  qui  , c’est  être  leur  complice  et  l’eimenn 
delà  patrie.  Avis  à qui  en  connoît,  \ : 


Nouvelles  de  Paris. 

Le  4 Frimaire.  La  conspiration  à la  rose  en  faveur  des 
Emigrés,  ayant  été  étouffée  par  les  traits  du  ridicule, 
on  en  prépare  une  autre  charmante  , et  qui  fait  honneur* 
à l’esprit  inventif  des  Figaro  s politiques . 

Il  ne  s’agit  que  de  trouver  un  émigré  qui , moyennant 
une  somme  convenue,  se  laissera  arrêter,  chargé  d© 
lettres  de  Louis  XVIII , dont  l’adresse  portera  , en  gros 
caractères  , les  noms  et  prénoms  de  plusieurs  membres 
des  deux  conseils  , de  quelques  ministres  et  même  d© 
quelques  membres  du  directoire. 

Grand  bruit  alors  parmi  les  exclusifs  : ils  s’armeront, 
la  patrie  sera  encore  une  fois  sauvée  , et  tous  les  chouans 
disparaîtront  du  sol  de  la  République  ! vive  la  mort  ! ! / 

Galette  Française . 


» Xe  3 Frimaire f Un  employé  à la  trésorerie  national© 
s’est  jette  (1,’un  cinquième  étage  par  la  fenêtre.  Comment 
se  peut-il  que  des  agens  de  la  trésorerie  même  , n’ayant 
plus  de  ressource  que  celle  des  rentiers  , puisqu’ils  com-?. 
mencent  à en  faire  usage?  Il  n’y  a donc  plus  d’argent 
à Paris  ? 

— »Rien  de  nouveau  sur  le  Rhin.  Grands  préparatifs  d© 
part  et  d’autre  , pour  continuer  et  soutenir  la  guéri e avec 
vigueur  ; grandes  dispositions  à une  armistice  ; grands 
projets  d’une  paix  honorable  et  profitable  à toutes  lefr 
puissauces»  Pieu  uous  Ja,  danne  l elle  est  possible 


(37) 

Rome  5 'Novembre.  On  dît  que  le  pape  , însîruîli 
que  le  roi  des  deux  Siciles  vient  de  conclure  une  paix 
particulière  avec  la  République  Française  , se  dispose  à 
en  faire  autant  sous  îa  médiation  de  sa  majesté  très-catho- 
lique , le  roi  d’Espague.  Mais  ce  ne  sera  pas  sous  i’im- 
pocsible  condition  de  négation  ou  rapport  des  Breï3  spi- 
rituels  de  91 , 92  et  93. 

" 

Extrait  d’une  lettre  écrite  de  Bessê , 

Le  Citoyen  Grégoire  est  dans  ses  courses  Apostoliques; 
il  porte  le  S t Esprit  à qui  veut  le  recevoir  \ il  montre  1® 
Prélat,  à ceux  qui  veulent  s’humilier  sous  ses  larges  bé- 
nédictions. Moudôubleau  est  la  ville' du  Département  qu’il 
a le  plus  honorée  de  sa  présence,  et  sur  laquelle  il  a laissé 
tomber  charitablement  un  rayon  de  sa  gloire.  C’est-lâ 
qu’il  a entasse  les  brebis  égarées  dans  le  bercail  , et 
donne  dans  les  festins  d’actions  de  grâce  , les  témoigna- 
ges certains  du  zèle  qui  le. dévoré.  Je  ne  vous  parlerai 
point  des  boiteux  et  des  aveugles,  qui  sans-doute  eussent 
été  guéris  , s’ils  eussent  eu  la  loi  dans  un  degre  compé- 
tent. Toujours  est-il  vrai  qu’il  a parfaitement  imité  les 
traits  du  bon  Pasteur  , dont  il  emprunte  et  la  figure  et  le 
ïan  gage.  Glorifié  comme  J.  C.  par  les  persécutions  , il  a 
su  mériter,  il  y a quelques  jours,  d’être  conduit  et  fla- 
gellé par  ceux  qu’il  enseignoit  dans  le  temple. 

Il  a tait  en  deux  heures  un  sermon  ( 1 ) qui  n’est  que  le 
tableau  de  nos  maux  passés  , presens  et  avenir.  Çhie  de 
choses  il  a vues  !...  il  a vu  les  massacres  de  Septembre  ; 
il  a vu  périr  dans  ces  journées  fatales  quatre  mille  Prê- 
tres , réfractaires  à la  vérité  , mais  qui  dévoient  au  moins 
être  regardés  comme  les  oints  du  Seigneur  : il  a vu  les 
temples  profanés  , les  vrais  Pasteurs  dispersés  par  l’ir- 
réligion et  l’athéisme  ; il  a vu  les  Eglises  s’écrouler  sous 
les  efforts  de  Chaumetle  et  d’Hébert  ; il  a vu  l’Eglise  de 
France  dépouillée  de  ses  biens  , et  les  plus  fidèles  amis  de 
la  Constitution  se  glorifier  d’en  être  les  acquéreurs  ; il  a 
vu  les  Colonies  ravagées  , les  habitations  renversées  et  notre 
commerce  anéanti  par  les  forfaits  des  Colorts  , funestes 
effets  du  fanatisme  et  de  la  tyrannie.  Il  a vu ! Il 


( 1)  Un  plaisant  , qui  lui  avoit  entendu  récider  les  mêmes  tirades 
dans  trois  églises , a dit  asse*  haut  ; que  son  sesmosi  étoit  ua» 
-telle  d tous  chevaux 


a tout  m , et  n’a  rien  empêché  î II  a anathématîsé  le* 
prêtres  apostats,  les  tradifeurs  de  lettres,  ceux  qui  s© 
sont  mariés  ( i ) et  a terminé  son  discours  en  s’écriant.... 

Pardonnez,  mes  frères  , à vos  persécuteurs;  pardonnez 
37  à ceux  qui  vous  ont  offensés,  dispositions  nécessaires 
*>  pour  venir  vous  reconcilier  aux  pieds  des  ministres 
??  fidèles  , et  pour  être  admis  à la  communion  paschale. 

Une  berline  a ramené  le  prélat  après  ce  discours  ; mais 
«n  çhemin  il  a perdu  les  instrumens  de  son  métier  , ren- 
fermés dans  une  boëte  de  transport  : affieu  crosse  , adieu 
mitre  , adieu  bougeoir  , adieu  , adieu  , etc.  et  partant  „ 
plus  de  confirmation.  Arrivés  à Blois,  le  prélat  et  ses 
adjoins  se  consultent  : un  d’eux  plus  ingénieux  que  les 
autres  s’écrie un  tambour vite  publiez. 

Rantanplan  , rantanplan  , rantanplan  ."Citoyens,  vous 
etes  avertis  que  le  Citoyen  Grégoire  a perdu  toutes  ses 

ïnarionettes  : on  prie  ceux  ou  celles  qui bath  ! 

Çue  dis-tu  , tambour  2 les  marionettes  à Grégoire  sont 
perdues  : publie  donc  aussi  l’Rvêclié  : — Oîi  ! pour  celui- 
là  , Citoyen  , il  est  tombé  dans  l’eau  depuis  long-tems  9 
nous  n’en  parlerons  pas  : dans  cinq  mois  nous  publierons 
ses  miryagrammêa. 

P.  S.  Abonné." 

Extrait  du  Journal  de  la  Haute-Cour  de  Justice 
établie  a Vendôme . N.o  21, 


V A R I E T É-  S. 


Plus  de  haine,  et  bon  jour  Messieurs  les  exclusifs; 
Voici  l’expression  du  repentir  sincère  que  nous  vou* 
offrons. 

LE  REPENTIR. 

Air  : On  doit  soixante,  mille  francs . 

Fraternisons,  chers  Jacobins, 

Long-temps  je  vous  crus  des  coquins. 

Et  de  faux  patriotes.  Pis» 

Je  veux  vous  aimer  désormais, 

Donnons-nous  le  baiser  de  paix, 

J’ôterai  mes  culottes.  Bis, 


( 1 ) Il  n’étoit  environné  que  de  prêtres  apostats  , de  traditeur® 
de  lettres  , en  un  mot  de  prêtres  dont  il  a partout  dénigré  ^ 
conduite  et  dévoilé  les  turpitudes,- 


. th) 

Extrait  a une  lettre  _ d’Angers  , en  date  du  ai. 

JSfovembre . 

p?  Rien  de  bien  nouveau  ici , sinon  que  îa  foire  n’a 
pj  pas  été  mauvaise...*.  Xi  y a plus  de  3 ans  qu’on 
j,  avoit  vu  autant  d’etrangers  dans  notre  ville.  Aussi, 
a par  réjouissance  et  pour  les  régaler , on  n’a  pas  cessé 
pp  de  leur  donner  un  spectacle  charmant.  On  a donné 
j)  pour  la  8.e  représentation,  à la  demande  générale 
jj  du  publie  , V intérieur  des  comités  révolutionnaires , qui 
jj  est  u'iie  pièce  extrêmement  forte  contre  les  Jacobins, 
jj  Ensuite  on  a encore  joué  l’ami  des  loix  et  les  suspects 
jj  qui  sont  des  comédies  très-prononcées  contre  le  terro- 
jj  risme.  J’oubliqis  de  vous  dire  qu’à  îa  fin  de  la  pre- 
jj  rnière  pièce  que  je  viens  de  vous  nommer  , les  ac- 
jj  leurs  représentait  les  membres  du  comité  révolution- 
jj  naire,  ayant,  à la  deruiere  scène,  encore  le  bonnet 
jj  rouge  sur  la  tête  , le  parterre  cria  : à bas  ! à bas  ! 
jj  etc . et  le  pauvre  bonnet  rouge  , jadis  si  fort  en 
pp  odeur  de  sainteté , fut  jetté  à terre  et  foulé  aux  pieds 

jj  avec  toute  l’aiiimosité  des  Français. 

Il  est  encore  de  fait  que  les  tigres  ne  font  plus  de 
service  à Angers.  Les  seuls  honnêtes- gens  montent  la 
garde.  Pourquoi  n’a-t-on  pas  le  courage  de  les  bâillonner 
ainsi  par  - tout  , jusqu’à  ce  qu’ils  deviennent  des 
hommes  ? 

CORPS  LEGISLATIF* 

Conseil  des  Cinq-Cents. 

QÜ  IN  ET  TE  XlV.e  PRESIDENT. 

Séance  du  q Frimaire . 

Des  gendarmes  , officiers  et  soldats  félicitent  le  conseil 
sur  le  maintien  de  la  loi  du  3 brumaire  , et  jurent  sur  leurs 
sabres  , d’en  soutenir  jusqu’à  la  mort  les  dispositions. 

Ces  militaires  ne  savoient  pas  sans  doute  que  le  con- 
seil en  avoit  rapporté  une  grande  partie  , et  bien  modifié 
l’autre.  Ils  feroient  mieux  de  se  servir  de  leurs  sabres  pour 
réprimer  ie  brigandage  qui  s’exerce  par-tout. 

La  discussion  devait  s’ouvrir  sur  le  code  hypotécaire  , 
et  Réal  étoit  à la  tribune.  Cambacerèsi’a  interrompu  , en 
déclarant  qu’il  étoit  instant  de  terminer  la  discussion  sur 
les  transactions.  Crassous  demande  unsursisau  lendemain. 

Séance  du  5. 

heieitoysttî  du  département  de  l’Ain,  et  d’atUrss  de 

- -\y  - A ■■  ' ■ 


fïndre  , accusés  de  complicité  dans  des  révoltes  roya» 
listes  qui  ont  éclatté  , l’an  dernier  , dans  leurs  contrées  ÿ 
avoient  demandé  l’annulation  des  procédures  commen- 
cées contr’eux.  Delaunay  , rapporteur  dans  ces  aiFaires  \ 
expose  que  les  amnisties  accordées  ne  sont  applicables 
qu’aux  départemens  des  ci-devant  provinces  du  Poitou  , 
de  l’Anjou,  du  Maine,  de  le  Brétagne  et  de  la  Nor- 
mandie. Il  propose  en  conséquence  l’ordre  du  jour  , qui  est 
adopté.  Séance  du  G . 

Le  conseil  des  anciens  annonce  qu’il  ne  peut  adopter? 
la  résolution  qui  établit  pour  les  postes  au  nouveau  tarifa 
La  résolution  est  renvoyée  à une  nouvelle  commission. 

Des  communes  des  départemens  de  l'Ouest  demandent 
justice  de  certains  percepteurs  d impôts  , qui  ne  veulent 
recevoir  qu’en  numéraire  les  impositions  de  Pan  quatre. 

Il  en  est  même  qui  exigent  une  seconde  fois  , et  cil 
ïiuméraire  , des  impôts  déjà  payés  en  nature  , 
sur  la  réquisition  des  Généraux.  Un  autre  membre 
se  plaint  également  de  certains  receveurs  publics  , qui 
refusent  d’admettre  en  payement  les  bons  délivrés  comme 
valeur  métallique,  pour  prix  des  réquisitions  des  qlie- 
vaux  , voitures , etc.  Il  demande  le  renvoi  du  tout  â ^ 
une  commission.  Adopté. 

On  voudroit  bien  savoir  aussi  pourquoi  lesdits  re- 
ceveurs refusent  eir  payement  des  contributions  les 
pièces  de  deux  décimes,  pour  4 sous. 

Le  Directoire  invite  le  conseil  à s’occuper  des  ré- 
clamations contre  les  charlatans  qui  empoisonnent  les 
gens  des  campagnes  , et  qui  exercent  la  chirurgie,  sans 
en  /avoir  la  moi n dre  notion......  Renvoyé. 

CONSEIL  DES  ANCIENS. 

Les  séances  des  4 , 5 et  6 Frimaire  ont  été  presqiPentîè- 
rement  employées  à la  discussion  relative  à la  loi  du  3 
Brumaire.  Différens  orateurs  ont  parlé  pour  et  contrat 
ceux  qui  ont  parlé  en  faveur  , sans  pouvoir  en  approu- 
ver toutes  les  dispositions,  ont  parfaitement  pénétré  1© 
vœu  de  l’immense  majorité  des  Français,  et  pressenti 
l’empire  des  circonstances  ; nous  reviendrons  sur  ce» 
séances  , où  quelques  autres  résolutions  ont  été  approu* 
vées  , et  d’autres  réjettées. 

TRÉTON  et  MAUDET,  Rédacteurs. 

Leprir  deVab.  de  3 m.  pourle  Mans,  est  4L  etlacap.e  5-lfp* 

Au  Mass  0 diez  Maudet,  Imprimeur»  1796 


( N."  6.  ) 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

' j ’ . , V ■ 

O U 

L’espion  constitutionnel 

du  DÉPARTEMENT  DE  la  sarthe. 

__  n r . • r 8 -Décembre 

|}u  1 8 Frimaire  an  5.  ? 

■*”“ a“"?  * N ~~ 

Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  „ 

Àu  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence* 

PUR  LA  PAIX. 

Si  nous  apperfcevons  le  rameau  d’olivier  , si  les  images 
de  “la  oaix  viennent  rafraîchir  notre  pensee  , nous  le  de- 
vons au  délire  d’une  imagination  féconde  , aux  pavot, 
d’un  sommeil  trompeur.  La  réalité  est  toujours  loin  de 
nous,  e“  le  désir  seul,  de  la  toucher  diminue  l’immen- 
©ité  de  l’espace  qui  nous  eu  sépare. 

La  France  soupire  après  la  paix  , comme  le  voyageur 
accablé  soupire  après  la  cité  qui  doit  terminer  sou 
Pénible  vovage;  elle  double  se  marche  pour  arriver  au 
but  de  ses'  désire;  mais  bientôt  elle  reste  privée  de 
forces  , et  abandonnée  aux  idées  affreuses  de  la  guerre. 

Si  toutes  les  voix  qui  demandent  la  paix  pouvoient 
se  flire  entendre  au  sein  de  la  première  commune  de 
la  ' é publique  , le  gouvernement  serott  étonne  de  1 accord 
général  qui  demande  le  repos,  et  les  sons  conso,‘na"^® 
cette  voix  suppliante,  couvriraient  entièrement  le  bruit 
déchirant  des  clairons  et  des  trompettes  homicides 

invoquent  le  dmo»  des.  combats*  - 


Y . * # . ( 42) 

Le  simple  et  paisible  laboureur  qui  trace  un  pénible, 
sillon  , en  pleurant  les  enfans  que  la  guerre  a ravi  rU 
ses  bras  paternels  , demande  la  paix  : Ses^heveux  bllncs 
sa  douleur  , ses  efforts  împuissans.  pour  la  culture  d’une 
ferme  trop  etendue  , son  toit  rustique  abandonné,  le 
mlencede  sou  hameau  , voilà  le  langage  muet  qui  de- 
inaude  cette  patx  trop  tardive.  L’homfête  habitant  des 

il‘‘es"  cou  vert,3  ” l6  7™''  eon  omveté  ’ ^ haillons  dôut 
î e8t  couvert>  la  famine  qui  menace  sa  famille  nom- 
breuse , sont  autant  de  cris  étouffés  qui  rappellent  l’in 
dustrie  et  l’abondance  que  la  guerre  a banSL.  “ . ri 
négociant  vous  montre  ses  comptoirs  désertés  seVma- 
gasms  vuides  , sop  commerce  anéanti  , ses  maisons  bru- 
fees,  ses  vatsseab  pris  , ses  colonies  détruites  ei 

tTf  V’aIX  P0"  *tre  encore  heureux  en  'faisant 
ie  bonheur  de  son  pays.....  Ce  guerrier  indompté  que 
la  mtsere  et  I* gloire  accablent  tour-à-tour , Pdont  les 
lauriers  se  confondent,  avec  les  lambeaux  de  son  indi- 

ftlmre  ST6"”  sf  P^»e,pour  Vous  y montrer  sou 
epousequil  na  pomt  vue,  ses  eufans  qu’il  u’a  irnint 

î“.  “su  us pi,e  -'y-'"  —2k  4sn,ï 

pTuprr:::',  s.  5,  *£$•*£ 

QÜSreenfTÇai3-  *“  faC.tio,?S  Saus  cesse  renaissantes  , 
qui  asp»  eut  tour-a-tour  à l’autorité  souveraine  oui 

ne  vivent  que  de  destruction  et  de  «meure  et  Que  la  nlb 

tlUmié*h^-  files  f.’roient  toutes  U 
jp«.ix,  si  elles  pou  votent  la  faire  pour  leur  compte. 

DÉ  PAH.  TE  M E ÉJ  T DE  L A SAHT  HE. 

r„LZ] ÆiU’Sïn’toï.îiÿ"  *r*rSte  * ï 

— îsvircr 

toyeus  voles,  et  les  détails  des  espiègleries 

)ouées.  Dimanche  matin  , 14  du  prélen  mois  9 “ 

bert  fe^°yen?  fin-des-R4hes , consommateur  “ et  Tu- 

* «Jfcrc  w.ïïb: 


( ) 

auïts  dans  «a  cave,  ont  goûté  cîe  différens  lots  de  Tin? 
tn  bouteille  , et  ont  définitivement  enlevé  les  plus  ex- 
quis. Cette  contribution  forcée  se  monte  à cent  bouteilles. 
Ils  ont  ensuite  dégusté  les  eaux  - de -vies  ; n’en  trouvants 
aucunes  de  foibles  , la  rafle  a été  générale  et  il  n en 
reste  pas  une  goûte.  C’éioit  un  reliquat  de  12  bouteilles. 

Il  n’y  eu  avoit  en  conscience  pas  'davantage.  la  cave  né- 
ioyéel 'honnête  et  probe  sociétés  montée[an  grenier;  là, après 
avoir  pris  les  ciefs^l’endroitoù  les  jadis  et  présens  habitué» 
de  la  maison  ont  coutume  de  les  mettre  ; on  a ouvert  de» 
coffres  , et  de  très-bon  linge  a été  saisi  au  profit  des 
prenneurs.  Il  restoit  encore  dans  ce  grenier  environ 
quarante  boisseaux  de  bled;  ces  individus  qui  laissent 
rarement  quelque  chose  après  eux, l’ont  également  enlevé. 

Chez  le  citoyen  Aubert-Dupin,  les  voleurs  , dans^ la- 
mente nuit,  ont  eu  l'a  modestie  de  se  contenter  d’une. 
saisie  de  17  couverts  d’argent,  de^  6 petites  ^cueillers  à, 
caffé  , et  d’un  petit  [accessoire  d’environ  4.5.0  livres  en. 
numéraire.  Ces  événemens  n’ont  aucunement  trouble  la  se-* 
rénité)  de  ces  deux  citoyens  , bien  qu’il  y eût  matière  a des 
regrets  légitimes  ; tant  il  est  vrai  de  dire  qu’e/z  se  fait 
à toutpdoc  l’habitude. 

Cependant,'  si  chacun  se  tenoit  rà  son  poste  , 11  est 
certain  que  nous  n’aurions  pas  de  si  fréquens  malheurs 
à réciter.  En  tant  que  scélérats  , les  voleurs  étoient  à 
leur  poste  chez  les  citoyens  Desroches  et  Aubert  ;raaisest-il. 
bien  sûre  que  la  garde  ait  toujours  été  au  sieu  ? A-t-on 
fait  des  patrouilles  en  silence  et  avec  soin?  Sans  doute 
ielîe  £st  la  volonté  et  l’ordre  des  proposés  militaires. 

[Nous  observons  à nos  lecteurs  que  beaucoup  des  effets 
volés  chez  le  citoyen  Desroches  , étoient  la  petite  pro- 
priété de  quelques  vertueux  infortunés.  Malgré  ses 
pertes  particulières,  il  va  scrupuleusement  réparer  celles 
de  ceux  qui  partagent  son  malheur.  Ce  trait  de  vertu  , 
de  générosité  et  de  délicatesse  honore  autant  son  auteur  y 
qu’il  édifie  ses  concitoyens  , et  enorgueillit  celui  qui  a 
le  bonheur  de  le  publier. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  le  Département  de  la 
Sarthe , qu’il  se  commet  des  vols , le  Département  de 
la  Mayenne  est  également  en  proie^aux  fureurs  des 
Brigands  qui  volent , pillent  et  dévastent  toutes  les  pro- 
priétés. Nous  citerons  entr?autres  , que  dans  les  pre- 
miers jours  de  Frimaire  , des  voleurs  ont  exercé  leur 
pillage , a deux  reprises  différentes  et  consécutives , sur 
|a  diligence  de  Paris  pour  les  Départeracus  des  Cote» 


tïç'l’Océaii  sur  Ta  route  de  Laval  à Rennes  , entre  I® 
Grave!  le  et  Vitré.  Les  Scélérats  qui  Pont  arrêtée  sont 
dit-on  , des  déserteurs  ; ils  étoient  vêtus  d’habits  d’uni- 
fermes . iant*  que  les  Loix  pénalles  ne  recevront  poinè 
Seul  pleine  et  entière  exécution,  et  que  la  police  ne 
sera  par  sévère,  nous  aurons  souvent  de  pareils  malheurs 
« 1 felracer  aux  yeux  de  nos  concitoyens. 

le  criîhe  paroît  a%uiser  sèspoignards  dansles  environs 
<le  Vendôme,  pour  y organiser  l’assassinat.  Déjà  la  fa- 
mille  ilmonet  a succcombé  sous  ses  coups  ^obscurs  et 
meurtriers  ; déjà  îa  commnne  d’Arteins  a vu  couler  le 
eang  d’un  de  ses  habitans;  déjà  celle  de  Morte  a frémi 
en  apprennant  la  mort  tragique  et  hâtée  d’un  fermificbe 
ses  environs.  Une  ordonnance  partant  de  Vendôme » 
Fans  pour  y porter  les  dépêches  de  l’état-major  char- 
ge'de  la  defense  de  cette  commune , a été  attbqnéij 
près  4e  Pézon , par  des  brigands,  et  n’a  dû  soi  salut 

a la  vitesse  de  son  cheval  : deux  coups  de  feu  ont  été 
diriges  sur  lui  , pour  arrêter  sa  fuite  ; il  n’a  pas  été  at. 
teint; une  baile  a percé  son  chapeau.  Le  même  attentat 
Vient  de  se  renouveller  sur  un  second  courrier  porteur 
des  memes  dépêches;  en  un  mot,  dans  tous  les  départe- 
mens  les  crimes  se  multiplient.  One  le  gouvernement 
veille  donc  dune  manière  certaine  à la  sûreté  de  la 
république,  et  que  la  police  intérieure  soit  tellement  $c- 
Vere  , qu’on  sache  enfin  à qui  il  appartient  tant  de  forfaits 
combines,  et  liés  entr’eux  par  une  similitude  allaripaiite. 
No  U VE  LIES  DE  Paris. 

Le  culte  catholique  est  toujours  exercé  a Paris  avec  la 
peine  ferveur,  le  même  zèle  , et  avec  la  même  liberté, 
tes  autorités  constituées  continuent  de  protéger , d’après 
le  texte  de  la  loi  qui  permet  la  liberté  des  Cultes  , 
et  les  Ministres  et  lès  Fidèles.  Aussi,  bien  loin  d’avoir 
a gémir  d’aucune  sorte  de  vexations  ni  d’aucun  scandale  , 
comme  xlans  les  Départemens , les  habitans  de  cetta 
grande  cité  n ont  qu’a  rendre  grâce  à la  providence  d© 
maintenir  dans  le  cœur  des  gouvernails  de  si  favora-i 
Lies  ^dispositions.  La  rage  persécutrice  y a disparu  % 
<pn  n arrêterait  pas  un  Prêtre,  sans  qu’aussitôt  mille 
vont  ne  s élevassent  et  ne  criassent  à-la-fois  : à la 
persécution  k la  tyrannie'.  Je  directoire  executif  est  là  9 
e coips  legislatif  est  la.  Les  victimes  échappées  aux 
snassaçfes  du  2 septembre  sont  làv  Elles  auroient  le 
fcW&ge  aaileir  ^cçuseç  jus^ues  sur  leurs  chaises  cur*^ 


les,  ceux qui oseroient  commauder  de  tels  actes  vexatoiret# 
Chaque  jour  , s’ouvreut  de  nouveaux  Temples  pour 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique  , et  l’affluence 
des  fideles,  bien  loin  de  diminuer  , s’accroît  d’une  ma* 
jjiére  très-sensible.  La  Fête  de  la  Toussaint  a été  célé- 
brée d’une  maniéré  très-marquante  : toutes  les  bouti- 
ques ous  été  fermées , par  respect  pour  la  Religion  da 
nos  Pères.  Les  Temples  , il  est  vrai,  sont  tous  dépouilea 
de  leur  ancienne  décoration  , et  il  n’en  est  aucun  qui 
ne  porte  l’empreinte  de  la  hache  philosophique  et  sa- 
crilège qui  les  a dégradés,  mais  ils  tirent  uu  nouvel  éclat 
de  la  solemnité  du  concours  et  de  la  piété  des  fideHes. 
Leur  délabrement  même  ajoute  encore  au  respect  qu’on 

leur  porte La  paroisse  de  saint  Eustache  , uns 

des  plus  vastes  de  la  capitale  , vient  d’être  rendue  à 
la  catholicité  , par  la  rétractation  des  prêtres  asser- 
mentés qui  la  desservoient , au  nombre  de  douze.  Ces 
prêtres,  qui , d’ailleurs  n’avoient  à se  reprocher  aucune 
de  ces  flétrissures  qui  ont  déshonoré  le  plus  grand  nombre 
des  membres  de  la  reforme  constitutionnelle  , ont  donné 
publiquement  les  marques  les  moins  équivoques  de  la 
sincérité  Jeteur  retour^  et  avec  la  confiance  de  l’Eglise  , 
ont  reconquis  l’estime  et  le  respect  de  leurs  concitoyens. 
La  Darpisse  aussi  constitutionnelle  de  St.  Thomas 

d’Aquin  a imité  le  même  exemple.  . . « 

Monsieur  de  Barrai,  Évêque  de  Troyes , a officie 
pontificalement , ces  jours  derniers  dans  l’Eglise  ci- 
devant  appartenant  aux  Minimes  , et  a administré  la  con- 
firmation à près  de  quatre  cents  personnes  de  tous  sexe 
et.  de  tout  âge.  C’etoit  un  spectacle  d’autant  plus  in- 
téressant , qu’on  ne  l’avoit  pas  vu  depuis  plusieurs  an- 
nées ; chacuu  vouloit  jouir  de  la  présence  de  ce  Pontife 
vénérable.  Chacun  croyoit  voir  renaître  en  lui  tout 
d’épiscopat  Français.  C’étoit  à qui  lui  rendroit  plue 

d’honueurs  et  lui  témoigneroit  plus  de  joie..... 

Ainsi  , la  Religion  triomphe  seule  d’une  révolution 
qui  a tout  englouti.  Ainsi  sa  conservation  dans  ce  nau- 
frage universel  , devient  pour  tous  les  hommes  de 
boune  foi  , miracle  perpétuel.  Ainsi  tous  les  efforts 
que  l’on  a fait  , et  que  l’on  ne  cesse  de  faire  dans  plus 
d’un  endroit  , pour  détourner  le  peuple  des  institutions 
Catholiques  , ne  font  que  tourner  à la  honte  de  l’im- 
piété , et  de  couvrir  d’un  mépris  ineffaçable,  ceux  qui 
vocifèrent,  sans  cesse,  ce  mot  Fanatisme , dont  le  vrai 
ieus^èst  aussi  opposé  à l’esprit  delà  Religion,  que  celui 
dTmxnanUé  l’étoit  aux  actions  de  l’infernal  Robespierre* 


Dire  des  Bons  mots,  chanter  danser,  leî  a été  , te! 
«est  encore  a présent,  et  tel  sera  toujours  le  passe-temps 
des  Français.  Nous  avons  presque  encore  sous  les  yeux 
îes  scènes  sanglantes  de  la  révolution  ; les  échaffauds  et 
proscriptions  qui  ont  coûté  à chacun  de  nous  un  ami  , 
ou  un  parent  ; et  l’oh-se  divertit , l’on  danse  à Paris.  Nous 
sommes  à peine  délivrés  du  système  ruineux  du  papier 
monnoie  qui  a culbuté  les  fortunes  particulières  et  réduit 
à la  plus  affreuse  misère , une  foule  de  personnes  aisées  j 
££  l’on  danse  a Paris  ; nous  avons  encore  a soutenir  une 
guerre  désastreuse  qui  anéantit  une  partie  de  la  génération 
présente,  et  l’on  danse  à Paris  \ on  danse  avec  plus  de 
fureur  que  jamais*  On  compte  dans  cette  capitale  une 
trentaine  de  bals  où  Pon  voit  briller  périodiquement  les 
merveilleuses  et  les  Déesses  du,  jour.  Le  bal  de  Richelieu  s& 
fait  remarquer  par  la  foule  et  l’élégance  des  personnes  qu’il 
attire.  C’est  là  que  nos  nymphes  vont  prodiguer  aux  yeux 
étonuésûle leurs  admirateurs,  tcutce  quela  coquéterie  in- 
venta de  plus  séduisant,  tout  ce  qùe  le  luxe  trouve  déplus 
éblouissant.  C’est-la  que  nos  femmes  tantôt  Grecques  9 
tantôt  Italliennes , tantôt  Sauvages,  et  quelquefois  Fran- 
çaises, vont  se  disputer  le  prix  de  la  beauté  et  de  la 
galanterie.  Les  perruques  blondes  ont  disparu  ; ce  sont 
aujourd’hui  des  perruques  noires  : un  bonnet  a la  jokei  , 
en  beau  velours  noir  ou  rose  , a remplacé  le  bonnet  de  gaze. 


N’en  déplaise  à la  frénésie  des  rédacteurs  Babouvistes, 
Laurent  Lecointre  de  Versailles  , ( ex-Convenlionuel  ) , 
a été  long-tems  , comme  chacun  sait  , un  fou  atroce  ; il 
n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  fou  ridicule.  Il  vient  d’a- 
dresser au  conseil  des  Anciens  une  espece  de  protestation 
contre  la  nouvelle  rédactin  de  la  loi  in-constitutionnelle 
du  3 brumaire.  Il  veut  qu’on  la  rejette  , précisément 
parce  qu’elle  met  un  frain  à sa  fougeuse  ambition,  oii 
qu’on  lui  demande  la  mort.  Quel  Grand  Homme  que  ce 
petit  Lecointre  ! Ah  ! puissent  les  Anciens  ne  pas  plu* 


On  mande  de  Tonlou,  qpe  l’escadre  Espagnole  est  com- 
posée de  2.6  vaisseaux  de  ligne , et  de  24  frégates , ellé 
«st  divisée  en  trois  escadres.  Deux  vaisseaux  de  cette 
«scadre  sont  allés  mouiller  dans  la  rade  de  Toulon. 


[Le  7 Frimaire.  Il, paroi t par  les  Bulletins  officiels  dé 
l’Armée  Autrichietm  du  TircI , et  paç  des  lettres  parti* 


culières  c!e  Paris  , que  les  ennemis  ont  repris  l’offensive  * 
et  que  leurs  efforts  ont  été  couronnés  du  succès.  L& 
Général  Buonaparte  , en  homme  qui  sait  prévoir  le* 
revers,  fait  fortifier  les  places  qui  sont  sur  les  derrières  9 
pour  protéger  sa  retraite  eu  cas  de  nécessité* 


Pourquoi  disoüs-uous  que  la  loi  du  3 Brumaire  est 
l’antipode  de  la  constitution , le  renversement  de  la  jus- 
tice, la  ruine  de  tous  les  principes?  Des  orateurs  â ja- 
mais eélébres|Pont_  tellement  prouvé  , qu’il  n'est  pas  un 
enfant  qui  n'ait  entendu  dire  à sou  père  : la  loi  du  £ 
Brumaire  est  inconstitutionelle , et  qui  ne  se  soit  fait  un© 
Idée  révoltante  de  cette  loi.  Ceux  mêmes  qui  la  défen- 
dent, sont  convaincus  qu'elle  est  mauvaise  et  qu’ella 
jie  peut  subsister  que  d’alimens  révolutionnaires.  Mais, 
que  leur  importe  l’intégrité  de  la  constitution  , si  cette 
intégrité  respectée  doit  les  dépouiller  de  la  pourpre  Fran- 
çaise , et  les  rendre  â la  médiocrité  politique  qui  leur 
Sonna  le  jour  ? La  loi  du  3 Brumaire  est  le  seul  rocher 
qui  puisse  les  recevoir  dans  le  naufrage  qui  les  balotte  ; 
iis  ont  donc  leur  salut  personnel  pour  cause  d’opposition 
au  rapport  de  cette  loi. 

Cette  arme  terrible  , la  deviendra  encore  bien  d’a- 
vantage dans  des  mains  intrigantes , aux  élections  de 
Germinal.  Une  liste  supplémentaire  de  la  grande  liste 
des  Émigrés  , paraîtra  dans  tous  les  Départemens.  On 
i’aura  remplie  des  non^s  d’Émigrés  qui  n'ont  jamais  sorti 
de  leur  commune  ; mais  ils  seront  inscrits  et  non-rayés. 
On  excluera  des  élections  tous  ces  nouveaux  proscrits; 
on  excluera  tous  ceux  qui  ni  seront  pas  rayés  de  l’an- 
cienne liste;  on  excluera,  de  plus,  leurs  pères,  leurs 
enfaus  , leurs  frères,  leurs  oncles,  leurs  neveux  , leurs 
cousins  , leurs  beaux-frères,  leurs  beaux-pères  et  tous 
leurs  parens  , jusqu’à  la  quatrième  génération  ; eufiu 
tout  ce  que  la  France  renferme  de  gens  honnêtes  zt, 
éclairés:  le  tout,  en  vertu  de  la  loi  du  3 brumaire. 


COR  P S LEGISLATI  F. 

Conseil  des  Cinq-Cents. 

QUINETTE  XlV.e  PRESIDENT. 
Séar.c:  du  j Frimaire . 

Des  malveillans  , pour  voler  les  citoyens , usurpent 
Îî  Cüêtuaie  de  Représtmans, Depuis  lgag-semps  c$ 


costume  assure  l’impunité  aux  malfaiteurs»  Renvoyé  à 
une  comission. 

Longue  et  bruyante  discussion  sur  un  pr  je  : d 
lution  tendant  à faire  liquider  p"ar  le  bureau  , U s 1 
viagères  dèS  Émigrés.  Commission  nommée  an  .serai-  > 

Séance  du  8. 

Impression  et  ajournement  d’un  très-ion^  projet  de 
résolution  sur  le  j^yemeui  des  fermages  pour  l’an  3. 

Comité  Général  pour  s'occuper  de  la.  dénonciation 
faite  par  par  Tort  la  Saône.  Élle  a été  terminée  par. 


LS  PRESERVATIF 
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L'ESPION  COIN  S T X T Ü T I O N N É L 

DTI  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Du  21  Frimaire  an  5.  *.*  Décembre  2750. 

, . 

r ■■  «mi  T— .-M  . n.  ■ — 

Des  poignards  affrontant  l^micidé  vengeance  „ 

1 Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 


ES  lugubres  échos  du  matérialisme  ne  cessent  de 
frapper  nos  oreilles  du  mot  odieux  fanatisme*  Tels  que 
leur  pa tr i'arche. ‘ifoy /c  , iis  se  forgent  des  fantômes  pour* 
les  combattre;  au  seul  nom  de  religion  la  tête  lepr  tour- 
ne y ils  tombent  en  des  convulsions  horribles.  Suivez  leurs 
écrits  : ils  sont  imbibés  d’un  poison  subtil  qui , circu- 
lant dans  les  veines  du  corps  politique  , fietrit  e£ 
dissoud  tous  ses  membres.  Par-tout  on  y découvre  une 
doctrine  anti-sociale  et  meurtrière.  Les  épouvantables 
principes  du  suicide  ef  de  Passassinat  y sont  consacrés; 
enfin,  le  vice  y reçoit  leurs  hommages,  tandis  que  la 
■vertu  est  en  butte  à leurs  sarcasmes,  et  couverte  d’op- 
probre. Soiis  le  hautain  prétexte  qu’eux  seuls  sont 
éclairés  , qu’eux  seuls  possèdent  la  vérité,  la  bonne-foi, 
ils  veulent  impérieusement  soumettre  quiconque  ne  perse 
pas  comme  eux  , à leurs  décisions  extravagantes. 

Les  malheureux  ! Ils  ne  savent  qifune  chor,e  ; celle? 
cle  renverser  , détruire  et  fouler  aux  pieds  tous  les 
fonde  mens,  de  l’édifice  social , topl  ce  f|ue  les  homme* 
respectent» 

Q 


■(5?) 


brisant  de  leurs  mains  sacrilèges  V Arche  sainte  é 
ient  aux  affligés  la  dernière  consolation  de  leurs  mi- 
3.ux  tyrans  et  aux  sangliers  d’Epicure,  le  seul 
leurs  redoutables  passions. 

Ames  généreuses  et  sensibles  , ne  vous  y trompez  pas. 
Leur  unique  but  tend  à arracher  des  cœurs  îe  remords 
du  crime  , l’espoir  de  la  vertu  opprimée;  et  les  mons- 
tres osent  encore  se  vanter  d’étre  les , bifenfaitenrs 
E’humanitë.  Affectant  d’être  ému  à l’aspect  du  malheu- 
reux , jamais  le  dur  égoïsme  ne  les  abandonne.  L’iiité— 
rêt  personnel  fait  leur  suprême  loi.  ' Si  par  fois  ils  exercent 
des  actes  de  ■ générosité , ce  n’est  que  par  une  heureuse 
aneor séquence  , où  l’ostentation  et  l’orgueil  ont  plus  d© 
|>art  queie  noble  môtif  de  se  -rendre  utile  aux  hommes. 
Par  une  _ perfide  noirceur  , ces  modernes  Vânini  ( i ) 
confondant  la  religion  toujours  bienfaisante  de  nos  pères, 
avec  un  fanatisme  farouche  , toujours  prêt  à persécuter  , 
ii  verser  le  sang  au  nom  du  ciel  ou  des  enfers.  Leur 
pernicieux  instinct  semblable  à celui  de  la  chenille 
ne  s’occupe  que  de  destruction.  Si  les  Descartes,  le« 
Newton  et  les  Paschal,  se  réleveoiént  de  leurs  tombeaux  % 
ils  ne  seroient  pas  à couvert  de  la  calomnie  de  ces  intc- 
iwfans  Ero  strates» 

La  suite  au  prochain  numéro » 


<i  Je  lisais  étant  jeune  , Monsieur  le  Rédacteur  , qu’un® 
bête  furieuse  , nommée  VHyenne  , désôloitie  Gévaudan; 
lés  corps  administratifs  envoyèrent  son  signalement  par 
toute  la  province , et  avertirent  les  habit  ans  des  ville» 
)}  et  des  campagnes  dé  s’en  , garantir  et  de  courir  sus  : 
5?  je  ne. sais  ce  que  devint  l’animal  féroce  , mais  une 
» fois  bien  signalé  , chacun  sût  se  met  tre  à l’abri  de  es 
3>  monstre , et  le  Gévaudan  fut  sauvé. 

Je  vons  fais  passer  cbjoiut  , monsieur, le  signalement 
s?  d’un  de  ces  mille  et  un  monstres,  fléaux  du  gouvernement 
3)  et  de  la  république.  Je  le  caractérise  si  bien  qu’on 

( « ) E ameux  athée  né  surfa  fin, du  s eizième  siècle  : il  conçut 
l'affreux  et  bizarre  projet  d’aller  prêcher  l’athéisme  dans  le  monde  8 
avec  12  compagnons,  de  ses  scélératesses.  11  préconisoit  ouverte* 
ment  la  révolte  contre  tous  les  gouvememens.  Sa  ' fureur  dogma- 
tique lui  ayant  été  prouvée  à Toulouse,  les  magistrats  de  cette 
ville  [le  livrèrent  'aux  flammes , en  i6jp,  après  avoir  eu  la  langue 
coupée,  Il  n'a  voit  <jue  ^ ans,  lors  $$  son  supplice. 


?>  le  saisira  du  premier  coup -d’œil.  Non  que  j’invite qtn 

3>  que  ce  soit  à courir  sus La  société  , aujourd’hui  , 

» est  une  forât  où  l’on  ne  peut  exterminer  les  loups  qui 
jj  nous  dévorent , et  les  brigands  qui  nous  dévalisent.»..* 
» Et  peut-être  même  faudra-t-il  se  faire  loup  et  hurler 
comme  eux  , si  l’on  ne  veut  être  déchiré- soi-même  ». 

Je  suis  , en  attendant  cet  avantage  , 
un  Je  vos  défenseurs  et  abonnés. 


Je  suis  hideux  à voir  : sur  mon  front  redoutable^ 
La  nature  imprima  le  signe  épouvantable 
Le  mes  emporlemens , de  ma  férocité. 
Démagogue  fougueux.  Jacobin  incurable. 
L’effroi  des  gens  de  bien  fait  ma  félicité.  . . - 
Daus  ces  temps  désastreux  de  crime  , de  folie * 
Maratiste  cruel,  dans  ma  noire  furie , 

De  larmes  et  de  maux,  j’abreuvai  ma  Cité, 
Sous  le  régné  des  loix  et  de  l’humanité  , 
Sanguinaire  écrivain,  arai  du  despotisme  , 

Je  cherche  a ramener  les  jours  du  terrorisme. 
Ambitieux  brouillon  , j’exaspère  les  cœurs. 

Je  sème  en  près  écrits  ma  haîne  et  mes  fùreurs. 
Insensible  à l’honneur  , jcomme  à l’ignominie  , 
Sans  amis,  sans  parens,  car.s  gloire  et  sans  patrie. 
Je  vis  semblable  en  tout,  aux  monstres  des  forêts. 
Seul  avec  mes  remords , seul  avec  mes  forfaits. 

Département  i>e  la  Sarthe. 


Le  Mans.  Encore  de  nouveaux  vols  , encore  de  fatales 
visites  de  nuit:  c’est  une  fureur  à la  mode,  enfin  c’est  le 
goût  du  jour.  Ainsi  doue , après  le  tour  des  citoyens  Blin— 
des-Rdehes  et  Aubert , est  venu  celui  du  cit.  Langottière* 
Pendant  son  absence  , les  passe-mandrins  se  sont  intro- 
duits , d’abord , dans  le  grenier  de  sou  bénévole  et  o fficieux 
voisin,  et  ont  pratiqué  une  ouverture  de  ce  grenier  dan» 
le  sien  : l’ayant  trouvé  fermé , vite  de  percer  le  pîan- 
chet  pour  descendre  dans  les  apparteihens  ; le  tout  , 
peut-être, santf  craindre  de  réveiller  le  bon  voisin.  Bref  , 
le  cit  oyen  Langottiere  n’a  plus  que  des  armoires  vu  ides  £ 
il  n’a  plus  de  batterie  de  cuisine,  plus  de  vaiselie, 
plus  de  lits , plus  de  vin  ; tout  lui  a été  enlevé,  jusq’anffl 
tardes  de  ses  eafaas.  Que  faire  après  tel  accident , q% 


_i6  îïiameüreiix  ci 
réduit  à bénir 
aujourd’hui  , ne 
: c’est  xlieu  enfin  ç 


sa  poursuite.  Le 
définitivement 
divine  qui 
Iionnétes-gens 


snieuX,  après  un  de  ces  coups  fâcheux,  ^et  «on  accl-» 

-dentels  dans  notrè  ville?  Que  faire? Le  juge  de  paix 

vient  , il  verbalise  sur  tous  les  vols  , fractures  et  ouver- 
tures..... et  tout  est  dit.  On  a,  il  faut  en  convenir  , 
«scruté  tous  les  coins  de  la  maison  du  bon  voisin  par  chez 
lequel  ont  d’abord  pénétré  les  voleurs  ; mais  le  juge  de 
paix  n’ayant  ri  eu  trouve  comme  de  raison  9 chez  ce  sage 
individu,  il  n’a  pu,  au  terme  de  la  inf,  pousser  plus  loin 

citoyen  ainsi  dépouillé  , est 
â bénir  chrétiennenfent  la  main 
s’appésanlit  que  sur  les-' 
éprouve  ses  fiéclles. 
Que  l’iiyipartial  observateur  examine  , il  sentira  , tout 
comme  nous,  plus  d’une  vérité  qu’il  n’est  pas  encor© 
prudent  de  dire. 

Il  est  mention  aussi  que  des  [voleurs  ont  noèfur-. 
finement  causé  de  l’inquiétude  au  citoyen  Champion , 
médecin.  On  ne  dit  pas  qu’ils  soient  entrés  chez  lui; 
pxeut-ètre  ces  messieurs  se  trompoient-üs  de  porte.  ‘Ce- 
pendant,  iîseroit  possible -qif étant  riche,  ee  citoyen, 
comme  tant  d’antres  , tremblât  dans  le  manche . Car  on 
diroit  qu’il  est  écrit  quelque  part  , qu’une  moitié  des 
français-  dépouillera  ; l’autre.  Les  politiques  qui  r»  ét oient 
ai i prophètes  ni  sorciers T?/ pas  même  royal? aies  , nous  onfc 
annoncé  toutes"  ces  choses*  Leurs  paroles  hélas  J commet 
cent  bleu  à s’accomplir. 

Aux  Rédacteurs  de  l'Espion  de  la  S arthe. 


2o  Frimaire , &n  V. 


J’arrive  de  Faris,  où  j’ai  partagé  , avec  tous  les  ci-*, 
loyers  de  cette  capitale  , libres  au  terme  des  loix -,  la  douce, 
satisfaction  d’y  voir  représenter  tous  les  deux  jours  , leâ 
pièces  anti-jacobites  , V Intérieur  des  Comités  Révolution - 
naires  et  les  Suspects  ; alternativement,  VAmides  Loix 
«t  1 e Soupper des  Jacobins  : le  gouvernement,  ne  met  aucun 
obstacle  à lef  douloureuse  , mais  enfin  triomphante  dis- 
traction du  peuple  qui  veut  , malgré  tout , ext  irper  jusqu’au 
germe  du  cancer  an ti-socicial  qui  le  ronge  encore.. 

‘Je  partage  avec  l’immense  majorité  des  citoyens  de 
cette  ville  , le  désir  de  voir  paroître  ces  pièces  sur  notre 
théâtre.  Je  sais  qu’on  les  a demandées;  s’il  y a des  mo- 
$ifs  d?  ]e§  acteyis  nous  çn  doivent  la  publicité 5. 


et  nous  les  jugerons,  queîqu’en  puisse  être  la  souree.  À» 
moins  , que  le  Mans  ait  le  privilège  , nullement  co*- 
t es! é , dès -autres  villes  de  la  République;  que  le  Choni- 
qutur  D i ses  suppôts  ne  soient  plus  nos  maîtres  j il 
est  ierns.  . . , . ♦ 


Cette  Capitale  est  regorgée  de  voleurs  et  d’assassins, 
aussi  ne  se  passe-i-il  pas  de  jours  que  l’on  apprenne  de 
nouveaux  vols.  Le  plus  considérable  à eu  lieu  à Sceaux 
près  Paris.  Cinq  personnes  ont  été  attachées  et  jettées- 
dans  une  cave,  tandis  que 'les  brigands  déménageoinfc 
-entièrement  la  maison,  Les  voleurs  déîibéroient  s’ils 
truleroien lia  cervelle  ou  s’ils  égorgeroient  leurs  victimes* 


La  lÿidtiplicité  des  vols,  tant  à Paris  que  dans  tous 
le  . t éparteir  eiis  , la  bonacité  des  loix , qui  ressemble 
tort  à l’impunité , font  germer  dans  le  peuple  nue 
op.uion  si  extraordinaire  , que  personne,  je  crois  , 
n’aura  Ve  courage  de  l’apprendre  à ceux  qu’elle  intéresse 
personnellement. 


d ons  les  maux  que  souffrent  îe  peuple  sont  par  lui* 
«tiribuées  à ceux  qui  le  gouvernent.  Devinez  le  reste* 

La  première  fois  que  j’entendis  porter  cette  accusation 
je  me  mis  à lire  comme  un  fou.  Je  l’ai  entend* 
répéter  tant  et  tant,  que  je  suis  resté  confondu. 


Nous  nous  empressons  d’annoncer  à nos  conciiovens  * 
que  la  nouvelle  rédaction  de  la  loi  du  3 Brumaire  , à 
été  adoptée  par  les  Anciens.  Sur  174  Vota  ns,  107 
ont  voté  en  faveur  de  la  résolution  , et  67  contre.  En- 
tre deux  dangers , choisir  U moindre,  G’est  agirai 
prudence, 


Si  ïss  assemblées  primaires  doivent  avoir  Heu  e* 
f|m  jusqu^à  présent  est  assez  probable,  la  réforme  de  îa 
*9\  du  3 /brumaire  leur  présage  pïpsV  de  tranquillité 
qu’elles  n’en  auraient  eu,  si  des  gens  à qui  l’on  fait 
grâce  de  la  potence , avoieiit  Conservé  Fespoir  de  deve- 
nir Représentons  du  Peuple, 

Daujourd  hui  a un  mois,  il  faut  que  toutes  les  adminis- 
trations soient  déblayées,  pour  me  servir  d’un  mot  ré- 
volutionnaire très-expressif.  C’est  aux  députations  de 
enaque  Departement  a presser  l'expulsion  des  coquins 
qui  ont  pris  la  place  des  élus  du  .peuple.  Le  direc- 
îoire  s’empressera  sans  doute  de  faire  executer  la  loi; 
mais  chacun  sait  qu’il  a été  si  trompé  depuis  un  an, 
quil  pourroît  l’ètre  encore,  si  l’on  n’employoit  tous  le® 
moyens  d’éclairer  sa  conscience. 

Extrait  de  la  Galette  Française, 

Nouvelles  des  Armées. 

^ Des  Lettres  de  Manheim  , du  î 3 novembre , donnent 
l’espoir  d’uneArève  pour  Fhiver.  Ce  n’est  pas  seulement 
à Manheim  qu’onf  reçoit  Favis  des  propositions  faites 
par  les  Français  d’une  trêve.  Des  lettres  du  Bas-Rhin  ,du  14, 
portent,  que  pareilles  propositions  pnt  ét€>  faites  de  Ifeurparfe 
nu  General  ae  Verueck , qui  dès  le  12  , les  a envoyée® 
par  un  courrier  à S.  A.  R.  J’arcliidnc  Charles.  ’ 


Les  Français  ont  abandonné  , depuis  quelques  jours  , 
la  Rhebach,  pour  se  replier  sur  la  Çuiech.  Ils  ont 
aussi  évacué  Turcheimet  Gruastadt,  et  se  sont  retirés  à 

AIzei, 


De  JVeçe , lez  novembre.  Il  se  fait  de  grands  pré- 
paratifs à Faile  droite  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse, 
Ront  le  but  semble  annoncer  un  mouvement  offensif  efc 
Une  attaque  prochaine  sur  le  Hunsdruck. 

On  commue  de  faire  défiler  nuit  et  jour,  à marche1 
forcée,  des  troupes  vers  le  Hunsdruck.  Toutes  les  routes 
qui  conduisent  à Audernach  et  Coblentzten  sont  couvertes. 
Le  Général  Kleher  qui  commandera  en  chef  sur  cettt 
■parue  du  Rhin  7 vient  de  se  rendre  a Bacharach* 


Séance  du 


Canbacérès , organe  de  la  commission  de  îa  clarifi- 
cation des  loix  , déclare  que  le  rapport  sur  le  çod« 
civil  est  enfin  prêt  à être  présenté  au  Conseil* 

Séance  du  22. 

Bion  , membre  de  la  commission  ancienne  sur  les  poste* 
et  messageries  , rappelle  an  conseil  que  son  projet  de 
loi,  après  avoir  éprouvé  une  foule  de  modifications  au 
conseil  des  5oo , a été  rejetté  par  les  anciens;  il  dé- 
clare que  le  motif  dé  leur' décision  a été  la  taxe  exhorbi- 
. tante  établie  pour  les  ports  de  lettres  et  de  journaux* 

Séance  du  13. 

Crassoas  demande  que  la  discussion  soit  reprise  sur 
l’échelle  à établir  pour  le  payement  des  obligations  sti- 
pulées en  papier  depuis  le  ier.  juillet  1791.  Adopté*  J 

Un  membre , au  nom  d’une  commission  spéciale  , pro- 
pose d’accorder  des  secours  aux  Golons  infortunés , réfu- 
giés ou  déportés  eu  France.  Le  Conseil  arrête  que  le» 
vieil ards  infirmes  recevront  40  livres  par  mois;  îe$ 
vieillards  non-infirmès  , 36  livres  et  tous  les  individus 
des  deux  sexes  au-dessous  de  21  ans recevront  20  liv* 


Comité  secret  pour  entendre  îa  lecture  des  dépêche* 
arrivées  des  iules  de  France  et  de  Bourbon. 

Séance  du  * 5. 

Cambacérès  donne  la -première  lecture  du  titre  pfe* 
mier  du.  code  civil  , sur  la  paternité.  Ajourné  à dix 
jours»  • 


Richard  soumet  à la  discussion , et  le  conseil  adopte 
wn  projet  portant  formation 'de  detsx  cents  nouvelles 
compagnies  de  vétérans  nationaux.  Ils  seront  à la  ex- 
position du  directoire,  et  feront  le  service  près  le® 
^administrations  et  les  corps  constitués. 


Ou  approuve  une  résolution  portant  que 
«PItalie  11e  cesse  de  .bien  mériter  de  la  pairie 


Parme  a 


La  séance  du  12,  3.  été  employée  toute  entière  â 
la  discussion  sur  la  loi  du  3 Brumaire» 


Mandats.  * . 
Cours  officiel 


ÏZtOTL 


Nota.  Cette  feuille  périodique , huit  pages  ln-8.°  paroît 
tous  les  Jeudis  et  Dimanches  de  chaque  semaine.  Le  prix  de 
l Abonnement  pour  le  Mans  , est  de  4 liv.  pour  trois  mois  $ 
8 liv.  pour  six  mois  , et  1 $ livres  pour  un  an  ; et  pour  toutes 
les  autres  Communes , 5 livres  pour  trois  mois  , zo  livres 
pour  six  mois , et  18  livres  pour  un  ans,  franc  déport » 


On  souscrit  chef  M A u b e t , Imprimeur  , Rue  dâ 
Thionville  , ci-devant  des  Ursule  s , N.°  zp  , au  Mans * 


A U MA  N S , chez  MAU  DET,  Imprimeur , Rut 
ds  Thionville  , ci-dev.  des  Ursules,  1796» 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANA'RC  H JE 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 


DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 


Du  a5  Frimaire  an  5. 


Des  poignards  affrontant  l’homicidé  vèngeance. 
Au  juste  comme  au  Vrai,  donnons  la  préférence» 


KJ  UVIEz  donc  , novateurs  sanguinaires , l’histoir© 
de  dix-huit  siècles  , et  dites-nous  si  vos  annales  bous 
offrent  les  mêmes  exemples  d’élévation  et  de  courage  § 
Qui  ne  sait  que  dans  tous  les  tems  , la  religion  a donné 
au  monde  le  spectacle  d’une  intrépidité , d’une  constance 
qui  ont  confondu  la  fureur  des  tyrans  , et  frappé  d’étom 
«ement  la  philosophie  païenne  ? 

A la  vérité  , les.  Grecs  et  les  Piomaîns  savoîens 
mourir  pour  leur  patrie  , niais  non  pas  pour  leur  reli- 
gion > et  pour  le  seul  intérêt  de  la  vérité  , encoro 
combien  étoit  rare  ce  dévouement  comparé  avec  les 
actes  héroïques  des  sages  sans  nombre  , formés  à 
l’école  de  l’évangile  \ 

Sans  aller  nous  plonger  dans  les  ténèbres  dé  l’anti- 
quité, portons  pour  un  instant  nos  regards  sur  les  mon- 
ceaux de  ruines  et  de  décombres  dont  nous  somme® 
tnvironnés 

Depuis  plus  d’un  siècle,  la  tombe  impure  des  philo- 
fophko-jacobitis  aspiroit  4 ta  puissance  exclusive  : *o » 


Ibut  atteint,  elle  promettoit  arregamtnept  aux  lioromei 
qu ils  puiseroieiù  lé -bonheur  dans  ses  dogmes  pervers,.... 
Pendant  qu’elle  a roule  sur  le  char  de  triomphe  , doù 
elle  v«  îdssoit  sur  touies  les  têtes  ses  oracles  in- 
flamu\aroîres  sans  éprouver , aucun  obstacle  ; étions-nous 
plus  héijireiix  , plus  humains  ? En  existoit~il  ïnoins  de 
trahisons  5 moins  d’attentats,  moins  de  ces  forfaits  qui 
font  frémir  la  nature?**,.  ' f 

Les  lois  peuvent  bien  , au-  grand  jour , contenir  quel- 
ques dois'  la  main  homicide  du  scélérat , maiyô  son  cœur 
indocile  à leurs  voix  menaçantes,  n’en  exécutera  pas 
ïnoins , dans  l’obcunté  , see  sinistres  projets. 

'Ecoutez  le  langage  de  J.  J.  Rousseau,  l’un  de  vos 
eoripLées  ; il  ne  doit  pas  vous  être  suspect  : « philosophe  -, 
tes  îoix  morales,  sont  fbrt-belies'.,.  mais  montres-m’en  9 
t>  de-grace  , là  sanction.  Cesses  im  moment  de  battre 
9>  la  campagne  , eqdis-moi  nettement  ce  que, tu  mets  à 
t)  la  place  du  P auVS crrho  (1)  s? . 

.Avea-yous  plus  de  confiance,  dans  le  génie  du  célé® 
bre Montesquieu.  ? Le  témoignage  de  ce  grand  homme  , 
qui  auroit  eu  horreur  de  vos  atroces  maximes  , vous 
répondra  : u celui  qui  ciaint  la  religion  et  qui  la  haït,, 
3?  est  comme  les  bêtes  sauvages  qui  mordent  la  chaîne 
"y?  qui  les  empêche,  de  se  jetter  sur  ceux  qui  passent  * 
3?  'celui  qui  nJa' point  du  tout  de  religion  est  cet  animal 
3>  terrible  (lé  lion  ) , qui  ne  sent  sa  liberté  que  lorsqu’il 
3)  déchire  et  qu’il  dévore,  La  religion  chrétienne  est 
3?  éloignée  du  pur  despotisme;  c’est  que  la  dqueeur éîanî 
s>  si  rc  cqmmandée  dans  l’évangiîe,  elle  s’oppose  à la  colère 
3>  despot  ique  avec  laquelle  le  prince  se  ferait  justice* 
3>  et  exercerpit  ses  cruautés  ■». 

« Nous  devoir  au  christianisme,  et  dans  'le  gouVer- 
nemeut  »m  certain  droit  politique  , et  dans  la  guerre 
un  certain  droit  des  gens  que  la  nature  humaine  n» 
s>  sauroit . ù ssez  reconnaître  j>.  (2) 

Bourreaux  de  votre  patrie, rentrez-donc  en  vous-mêmes,, 
si  vous  é;es  encore  susceptibles; du  juste  et  du  vrai, 
cessez,  donc  d’agiter  les  torches  deÿla  sédition  , et  de 
ikncer  les /traits  de  la  calomnie  sur  l’irtnoc«nce  et  sur 
la  vertu,..,/ 

( ï ) fini;  Tome  fil.  Page  20 
fa)  Mo» je$q.vi&v  t «put  des  loix. 


Di  PARTEMENT  DE  IA  S A ÎLT  !î 

Ze  Mans.  La  diligence  de  Paris  a été  arrêtée  le  29 
près  d’Ivrë-spr-Huisne  , par  ordre  du  Département  ; elle 
«éîoit  chargée  d’une  cinquantaine,  de  livrés  de  poudre 
à canon.  Le  conducteur  ,a  , dit-on  , voulu  corrompre 
ï’ofîicier  qui  commandait  le  détachement , en  lui  offrant 
de  Pargè'nt  ponr  garder  le  silence  sur  perte  découverte  ; 
mais,  l’officiera  rejetté  cette  proposition  et  a escorté 
la  voiture  jusqu’ici. 


Aux  Rédacteurs  de  V, Espion  de  la  Sarthe* 

Laval  , 20  Frimaire  » an  "V**; 

Citoyens,--'*  ' - 

Quel  génie  infernal  inspire  donc,  dans  votre  dépar- 
tement, une  Chronique  qui  n’est  au  total  e qu’un  levier 
subversif  de  toute  religion,  de  toute  morale,  de  tout 
gouvernement  et  de,  tout  ordre  social  ? Nous  nous  som- 
mes roi  dis  ici  pour  soutenir  iadecture  de  quelques  N.0* 
de  cette  interminable  satyre  des  bonnes  mœurs  et  de 
la  vraie  vertu.  Ah!  Je  partage' (îe  tout  mou  cœur  les 
se^iirimens  d’indignation  que  fait  naître  , dans  toute  ame 
honnêté,  ce  cloaque  fétidè  de  monstruosités... ...  Ët  il 

se  trouve  encore  dans  votre  ville  des  yeux  pour  labre, 
des  oreilles  pour  l’entendre  , de  Fargent  pour  l’entre  te- 
nir ? Et  le  gouvernement,  le  législateur,  le  ma- 

gistrat ne  sont  pas  instruits  des  sarcasmes  , des  diatribes 
dont  cet  insolent  libelle  est  un  tissu  continuel  , et  qui 
ne  tend  à rien  moins  qu’a  les  avilir,  les  renverser  de 
Fond  en  comble?  Espion  , vous  donnez  donc  . ...... 

D’abofd,  pensez  que  le  Chroniqueur  ne  vous  fera 
jamais  dé  quartier  : votre  prospectus,  toutes  vos  feuilles 
annoncent  l’amour  de  l’ordre  , des  Ioix  et  de  la  consti- 
tution de  : il  tdeu  faur  pas  plus  pour  irriter  sa 
bile.  Voyez  comme  il  vous  traite  dans  son  N.°  11  , page 
85  et  86.  Vous  vonl ezYordre,  vous  êtes  donc  royalistes-,  vous 
voulez  le  règne  des  Ioix , vous  êtes  encore  royalistes  y vous 
voulez  la  constitution  de  g 5 , il  vous  faut  de  la  morale  , 
delà  religion-,  Eh  bien  ! Vous  n’êtes  tous  que  des  arisr 
tâchâtes  y des  royalistes  gangrênés  pour  tous  les  siècles  des 
siècles.  Aussi  se  permet-il  de  vous  jetter  sur  le  corps 
^instigation  de  tous  les  vols,  de  toutes  les  insultes,  en 


France  n’est  exempt  auj  ouï  d’hui.  Oh!  Nous  tous  force- 
rons à nous  nommer  les  sîccaires  ; Ils  sont  signales  à ne 
pas  s*y  méconnaître,  ou  bien  nous  vous  rangerons  de 
de  leur  parti.  "Cependant,  comment  pourrions-nous  le 
supposer  , quand  nous  vous1  voyons  vous  éîéver  avec 
tîsnt  d’énergie  contre  tous  les  fléaux  de  la  société,  et  que 
vous  êtes  si  fort  en  gratte  aux  vociférations  de  cette 
écume  du  genre  humain  ? 

Au  reste,  ne  rougiriez-vous  pas  que,  par  des  piotifs 
quelconques  , la -plume  iempynque  du  Chroniqueur  vous 
sccord,âtdes  ménagettiens  -,  lorsqu’elle  ne  craiqt  pas  de 
distiller  son  fiel  de  plus  amer  contre  les  personnages  lés 
plus  émir  eus  de  l’état  1 Lisez  ses  Numéros  20  et  21  : avec 
quel  impudeur  il  osé  avancer  que  JBéneyekc  , ministre* 
de  V intérieur , est  le  chef  fondé  de  tous  les  royalistes  ; 
qu’il  les  soutient  au  dépens  du  trésor  public , et  qu’il 
calorie  tous  les  journaux  qui  plaident  leur  cause,  .Ailleurs.,'' 
' c'est  h Cochon  , mihi&tre  de  la  police , qu’il  Jettè  la.  pierre, 
fit  quhl  attribue  la  connivence  î a plus  contre-ré voî/u- 
tionnaire.p  tantôt,  c’est  Boissy-d'Anglas  ^ tantôt , Dupont* 
ds-Nemours  ; tantôt  le  directoire  , ou  des  membres  des 
deux  conseils  qui  , par  une  fatalité  anti- sans-culotte  , tra- 
vaillent eu  contre-sens  de  notre  sublime  révolution  ,* 
.{on  entend  ce  que  cela  veut  dire)  ; eu  un  mot  rien  , mais 
Tien , selon  le  Chroniqueur , ne  s?  fait,  bien  aujourd’hui^ 
ï’our  cette  malheureuse  alfa  i r e de  Grenelle,  ( qu’il  ne 
pardonnera  pas  plus  que  celle  du  22  floréal.  ) Te  corps 
législatif,  sans  doute  sans  réflexion  , a désïeté  un  tribu- 
nal d'assassins  qui  se  sont  érigés  plutôt  en  bourreaux 
qu’en  juges  de  ces  vertueuses  et  innocentes  vici tunes 
que  leur  dévouement  à la  chose  publique  a si  cruelle- 
ment traîné  à la  mort.  Ÿoilà  son  style.  Et  ce  pauvre 
Antonelle , le  plus  loyal , le  plus  honnête le  meilleur  ci* 
toyen  du  monde  , ne" Vqilà-tdl  pas  qu’on  Fa.  aussi  surpris 
lié  ét  garotté  comme  un  scélérat  , et  que  sansauire  pour* 
parler  ou  vous  l’a  "'en' voyé  droit  à Vendôme  rejoindre 
B abccuf  et  compagnie.  Eath  ! Quelle  espèce  de  juges  leur 
donne-t-on  ? En  vérité, on  frémit  en  y pensant.  Des  jugea 
qui  ne.  veulent  pas  même  leur  accorder  des  témoins  , qui 
ssont  sL vous  vtmle'z.  bien  loin,  mais  qui poürroient  être  de re* 
Jour  dans  quelques  années.  Malgré  cette  suite  dé  atrocités 
envers  les  exclusifs  , ef  «tout  l’avenir  offre  un  tissu  sans 
bout  y le  Chroniqueur  nous  assure  qu 'Antonnelle  saisi 
au  collet , mais1  fart  de  sa  conscience , a obéi  comme  un 
çnfam  à h voix  de  son  père  et  s'est  bonnement 


/<«■). 

rtndu  à haute  cour  de  justice  . sans  autre  escorta 
ni  gène  que  la  simple  compagnie  d’un  gendarme; 
nous  devons  croire  qwe,  loin  dévouer  des  crimes,  il 
dira  lai  tout  plein  de  choses  utiles  k la  postérité.  Enfin 
par-tout  le  Gouvernement  protège  les  aristocrates,  tes 
prêtres  réfractaires  , autorise  les  ennemis  de  l 'égalité 
agraire  \ et  pendant  c,è  temps-là  les  patriotes , les  seuls 
vrais  patriotes-,  souffrent  .les  pins  indignés  vexations,  et 
se  trouvent  presque  réduits  au  silence. 

Espion  ^ui  voulez  tout  surveiller,  voilà  les  cris. con- 
tinuels  de  ces  anarchistes  , voir  sur-tout  du  Chroniqueur, 
f'aites-les  retentir  jusqu’aux  oreilles  du  Gouvernement  ; 
sans  doute  il  y fera  droit. 

Salut  et  Fraternité.  Far  un  de  vos-  Abonnés.' 

Note  des  Rédacteurs „ Ôn  est  bien  complaisant  à Laval 
/de-  croire  que  npirs  sommes  faits  pour  chatouiller  le.  Chro- 
niqueur ; on  le  traite  avec  indulgence , son  vrai  périrait! 
est  encore  plus  profondément  gravé  dans  l’esprit  dii 
public  ét  représenté  plus  au  naturel , que  ce  que  la  lettre 
que  nours  *venons  de  copier,  et  nos  réflexions  pourr  oient 
en  pffrir.  La  diatribe  de  son  iN°.  28  annonce  qu’il  s’est 
parfaitement  reconnu  au  tâbieah  de  notre  n°.  7 : nous 
n’en  voulions  pas  d’avantage  : au  surplus , nous  devons 
nous  attendre  d’ici  à iong-tems , que  tous  ses  N°s.  por- 
teront a bout  touchant  contre  la  saine  partie  du  conseil 
des  5oo,  et  spécialement  contre  l’approbation  du  conseil 
des  anciens  , de  la  nouvelle  rédaction  de  la  loi  du  3 
Brumaire.  Elle  excommunie  de  la  société  régnante  , tous 
nos  patriotes  exclusifs  ; elle  lui  rend,  bon-gré  tnaUgré  % 
tous  les  prêtres,  injustement  dits  réfractaires  : c’est  un 
terrible  coup  porté  au  sans-culotisme  ; il  aura  pourtant 
lieu.....  Trauquiilisez-vbus  , vertueux  citoyens  de  Laval, 
nous  vous  prouverons  notre  fermeté,  et  nous  dirons  tout. 


St.  Martin  Rigaudière , chassé  de  Laval,  poursuivi 
à Pré-en-Pail , comme  une  bête  féroce,  esta  Paris....... 

Avis  aux  paisibles  Citoveua. 


Citoyens  Rédacteurs  de  V espion  Constitutionnel. 

Veuillez  insérer  l’article  ci-dessus  et  des  autres  parts, 

dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros Eclairer 

l’ignorance  “autant  qu’il  est  en  son  pouvoir  , enhardir 
J*,  jtuodeste  venu , donner  ds  l’energie  aux  insouciaus 


mit  aidant  de  moyens  d’acquérir  des  titres  à l’estîm® 
set  ia  recomioissauce  de-  ses  concitoyens. 

Un  de  vos  abonnés , 

Avis  important  aux  honnêtes  , mais  inson - 
clans  et  a pat  biques  habiiarzs  des  V ilies  , et 
âûx  honnêtes  , mais  trop  simples  et  trop 
. conSaiis  iiabiîâns  des  Campagnes. 

Extrait  du  Journal  Je  France  des  Frétés  Chaigneau  , N,° 
3 $'5  9 sur  les  Candidats,  ’ 1 

Ces  élections  approchent,  le'^pufenir  de  vendémiaire 
réveille  la  crainte  et  l’indignation  dans- les  cœurs  hcffi-* 
üêtes  , la  rage  et  la  soif  du  sang  dans  l’âme  des  , ex- 
clusifs. Ces  dermeïs  conspirent  visiblement , pour  em- 
pêcher ia  convocation  des  assemblées  primaires , ouïes 
■frapper  encore  de  terreur.....  Un 'cri, me  dé  plus  rfe  lepr 
coudera  rien.  Législateurs  encore  immaculés  , qui  rou- 
giriez de  siéger  auprès  d^s  valets  de  Robespierre  , pères 
3e  'fafnille  qui  n^étes  pas  encore  eut ièrémeüt  dépouR  lés, 
Amis  de  l’ordre  qui  voulez  la  constitution  et  la  paix 
intérieure  mais  qui  n’en  jouirez  que  lorsque  le  peupla 
aura  fait  de  bons  choix  , sachez  les  préparer. 

Le  titre  III  de  la  loi  du  ?5  Fructidor  suivies  élec- 
tionS'  ést  qinsi  conçu  : » Durant  le  mois  dé  nivôse  , 
39  chaque  citoyen  a le  droit 1 de  se  faire  inscrire  îui- 
9s  même  , ou  de  faire  inscrire  ceux  de  sës  poncitoyenà 
9t  qu’il  juge  à propos  , sur  la.  liste  des  candidats  9 et  de 
» s’y  désigner  lui-même  , ou  de  désigner  les  autres  pour 
» une  ou  plusieurs  des  fonctions  qui  sont  à remplir  dans 
» le  mois  de  germ,inal  suivant.  Ces  inscriptions  se  Font 
93  â l’administration  municipale  qui  n’eu  : peut  refuser 
93  aucune,  et  qui  en  donne  des  récépissés.  Les  listé# des 
s?  candidats  sont  affichées  et  lues  dans  ,les  assemblés  pri- 
>>  maires,  communales  ou  électorales,  auss!rtdt  la  for- 
93 mation  des  bureaux  , les  suffrages  peuvent  être  donné* 
93  a dès  citoyens  non-inscrits  sur  ces  listes',». 

Cette  loi  salutaire  dans  un  pays  ou  Lon  aurait.  à 
lutter  que  contre  là  modeste  insouciance  des  hommes 
instruits  et  capables , devient  une  arme  à deux  tranchans 
chez  un  peuple  agité  par  des  'factions. , L’ambitieux  ja- 
cobinisme le  plus  hardi , le  plus  adroit  a saisir  toute© 
qui.Lpeut  favoriser  ses  desseins  , se  prépare  à faire  de  cetto 
loi  un  abus  funeste.  ïl  est  de  notre  devoir  d’en  prévois 
Fit  les  citoyeus  confions  et  faciles  « tromper* 


Les  exclusifs  r.9  mettent  pas  «ne  grande  imporranea 
à iiifluencërles  élections  de  Paris.  Le  peu  de  nominations 
que.  cette  commune  fera  , sera  ,d’un  léger  poids  dans  la 
balance,  s’ils  parviennent  à se  taire  elire  dans  les  dé- 
partemens.  Au  sein  des  camprgnes  le  peuple  est  plus 
crédule  et  moins  éclairé  , la  loi  du  26  fructidor  y est 
moins  connue,  les  commissaires  du  directoire  , pour  la 
plupart  des  jacobins  , y "exercenrune  grande  puissance, 
et  sont  dévoués  aux  apdtres  de  la  terreur.  Eux  seuls 
composeront  , imprimeront  , afficlieront  , colporteront 
leurs  listes  dë  candidats  ; ils  auront  grand  soin  d’écrire 
en  grosses  lettres  : En  vertu  de  la  loi  du  25  fructidor  £ 
le  peuple  toujours  trompé^,  votera  pour  eux  en  gémis- 
sant et  en  croyant  obéir  à la  loi. 'Députés  au  nouveau 
tiers,  éclairez  vos  commettans  ; journalistes  qui  li’êi'es 
point  vendus  aux  factions,  apprenez  à vos  lecteurs  le 
dangbr  qui  les  menace  ; hommes  purs  et  vrais  amis  du 
peuple,  n’oûbliez  pas  que  dans  le  mois  de  nivôse  vous 
pouvez,  vous  -devez  désigner  de  vertueux  candidats  .* 
dites-Ie , rêdites-ie  , écrivez-le  dans  toute  la  France , e* 
croyez  qu’un  bon  choix  peut  être  plus  utile  à là  patri© 
qu’une  victoire. 

Gabet  Gassicourt. 

Lisez  , méditez  , agissez  , hommes  probes  , vôtre  sort 
est  entre  vos  mains.  Opprobre  et  malédiction  à celui 
qui  oséroit  vous  dire  que  vous  êtes  en  minorité  ! Il 
est  temps  de  confondre  ceux  qui  Calomnient  aussi  auda- 
cieusement la  nation  frraçaise.  Ah!  ne  désespérez  pas  du 
salut  de  la  patrie  , et  je  vous  réponds  qu’une  secte 
vouée  à l’exécrafion  des  races  présentes  et^futures  , qui  9 
au  nom  sacré  de  la  liberté  qu’elle  profane,  aspire  inso- 
lemment et  avec  l’impudence  la  moins  déguisée  , à éta- 
blir. et  à consolider  son  odieuse  tyrannie  , ne  retirera  de 
ces  perfides  et  infernales  machinations  que  picrate  es 
confusion . 

Armée  bu  Rhin  et  Moselle. 

Une  lettre  du  Général  en  chef  Moreau  , datée  de  Schi- 
lihem  le  i3  Frimaire  annonce  que  les  Autrichiens 
ont  tenté  inutilement  de  s’emparer  du  pont  d’Huïiingue, 
qu’on  a fait  à l’enpemi  une  centaine  de  prisonniers  , 
mais  sa  perte  en  tués  et  blessés,  se  monte1  à 1800  ou 
*2600  hommes;  sa  colonne  de  gauche  a vi^lé  le  terri- 
toire Suisse.  Notre  ambassadeur  lait  à cet  égard  des 
réclamations. 


C H) 

LÉGISLATIF. 


Conseil  des  Ci  n ç-G  en  t s. 

Çü  IN  ET  TE  XIV.®  PRESIDENT* 

Séance  du  t6  Frimaire, 

Proposition  faite  de  lever  un  impôt  sur  les  successions. 
Renvoyé  aune  commission.  " ;(•  ; 

Sur  le  projet  d’interdire  le  port  d’armes  à tout  citoyeia 
qui  ne  'serait  pas  autorisé  par  la  municipalité.  On  adopte 
îa. question  préalable.  - 

On  s’occupe  ensuite  de  la  police.,  tant  de  1 intérieur 
de  la  République  , que  de  Paris  en  particiuier  , qui 
depuis  dix  jours  , ( dit  Riou  , ) est  devenu  un  coupe- 
gorgé  dans  lequel  les  assassinats ret  les  crimes  se  renou- 
vellent chaque  jour.  Commission  nommée  à cet  effet* 
Discussion  relative  aux  colonies.  Commission  ncdmaee* 
Séance  du  t y. 

On  passe  à l’ordre  du  jour  shr  plusieurs  pétitions  d’un  . 
Intérêt  particulier.  — • On  reprend  la  discussion  sur  U 
projet  tendant  à réprimer  les  abus  de  la  presse.  Jourdariji 
dans  un  discours  qui  renferme  des  idées  grandes,  et  des 
vérités  qui  ont  frappé  tous  les  auditeurs  , a combattu  lo 
projet.  Le  discours  sera  imprimé  malgré  les  Louvet,  le3 
Tallien  et  autres  de  ce  genre.  — Comité  secret  pour 

terminer  la  lecture  des  dépêches  sur  les  colonies. 

- Séance  du  t8.  ^ ; ; r 

Pétés  du  Gers,  demande  que  la  commission  chargée  ek 
réviser  les  loix  sur1  les  prêtres  reclus,  soit  tenue  de  faire 
rapport  primidi.  ( adopté.  ) 


son 


Discussion  sur  la  presse  , projet  de  Daiuiou  attaque 
car  Henry  la  Riviere  et  Douîcet.  Scène  occasionnée  par 
le  Sage-Sénaüt  et  autres  montagnards.  Aucuns  discour# 


da^s  cette  discussion  ne  seront  imprimes. 

Conseil  des  Anciens.  . 

Séance  du  iS 

Résultat  et  adoption  de  la  nouvelle  réforme  de  la  loi 
du  3 brumaire. 

Séance  du~  17, 

Discussion  sur  les  sept  résolutions  analogues  ; aux  . mon- 
noies  ; ajourné. 

Leprix  del'ab.  de  $m.pourIeMans,est^fl.  etlacap.e  5.IJ  p. 


MANSj  chea  Mavbet,  Imprimeur.  - rt 


( N.°  9.  ) 

LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

.O  ü 

L’ESPION  constitutionnel: 

du  département  de  la  sarthe. 

Du  28  Frimaire  an  5.  zS  Décembre  ,7 g£« 

' , I 

Dés  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  preference»,  ( 


Iteflexicns  suf  les  Gouvememens • 

■ 

Jj,_j  A conservation  (3e  tout  gouvernement  veut  qu# 
tout  fléchisse  devant  l’autorité,  mais  devant  elle  seule  y 
«t  seulement  d’après  les  loix  expressives  de  la  volonté 
générale.  Un  gouvernement,  comme  tout  autre  institu- 
tion , doit  être  mûri  par  le  tems.  Plus  un  état  a d’étem- 
due,  plus  le  gouvernement  doit  avoir  de  vigueur.  Mai» 
cette  vigueur  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  sé- 
vérité , °elle  ne  doit  avoir  pour  mobile  et  pour  but 
que  l’exécution  des  loix,  et  l’entière  liberté  de  tou» 
ceux  qui  n’y  opposent  pas  d obstacles  , sans  préjuger  les 
opinions  qui  ne  sont  nullement  du  ressort  de  la  société- 
L’esprit  de  parti  tient  à la  nature  liuiûaine  , et  h 
sa  source  dans  nos  passions  *,  il  existe  dans  tous  les  gou- 
Vfernetnens.  Ses  formes  sont  variées  à l’infini.  Lorsqu’un 
parti  triomplie  d’un  auLre  , les  haines  s’allument  , les 
vengeances  se  préparent , et  on  arrive  enfin  à une  tyran- 
qui  engloutit  tout.  L’esprit  de  parti  pervertit  tout.  Les 
jalousies,  les  fausses  ailarmes  . les  querelles,  la  cor- 
mpiion  ? l’uisnrrecUQu  > voila  les  imu  qu’ü  P1'  Ki* 


/ 
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quand  il  ne  se  proposé  pas  l’ordre  général  et  la  félicité 
publique.  Il  augmente  et  assure  même  l’iniluence  de? 
de  l’étranger  , et  ouvre  un  vaste  champ  à l’intrigue  et  a la 
cabale»  . '•  • ' * \ , . ,,  - : 

Voilà  pour  les  partis  : ruais  il  importe  d’appeler 
l’attention  du  Français  sur  un  aut^e  objet  d’uiie  grande 
importance.  \ . 'r  n 

Les  plus  fermes,  pour  mieùx  dire,  les  seuls  appui» 
de  la  prospérité  publique  sont  la  religion  et  la  morale. 
Celui-là  est  un  mauvais  citoyen  , qui  essaye  d’ébranler 
ces  deuL  colonnes  sur  lesquelles  reposent  la  félicité  hu- 
maine : elles  sont  liées  au  bonheur  de  l’état  et  de» 
individus  , par  Une  multitude  innombrable  de  rapports. 
Çifest  la  propriété , la  réputation  9 la  vie  même  de« 
citoyens , depuis  que  le  serment  n’est  plus  qu’une  for*, 
mule  politique  à laquelle  on  attache  aucune  idée  reli- 
giéusel  Eli  ! Ne  croyons  donc  plus  si  légèrement  qu® 
la  morale  peut  se  passer  de  l’appui  de  la  religion.  La 
première  a sans  doute  une  forte  influence  sur  les  âmes 
bien  nées , et  qui  ont  reçu  de  l’éducation  ; mais  l’expe- 
rience~de  tout  les  siècles  prouve  que  ls,  morale,  sens 
religion,  n’est  pour  qui  que  ce  soit  un  frein  suffisant 
pour  le  contenir  , même  dans  le  cercle  social. 

« On  dit  que  les  gouvernemens  populaires  sont  pro- 
3>  près  à inspirer  l’amour  de  la  vertu.  Trouvez-moi 
donc  quelque  part  une  vrai  vertu  sans  religion  , dit 
jo  le  célébré  Wasington  5 aux  états  unis  d’Amérique. 


Département  de  la  Sartab. 

Du  Mans . En  rendant  à la  liberté  9 le  26  frimaire,, 
sept  Prêtres  détenus  pour  seule  cause  du  refus  d’n® 
serment  proscrit  parla  Loi , comme  par  le  voeu  unanime 
des  Français  , les  corps  administratifs  commencent  à 
mettre  à exécution  la  nouvelle  rédaction  de  la  loi  du 
'dr  brumaire.  Tous  les  articles: qui  concernent  les  prêtres 
insermentés,  sont  rapportés;  il  faut  espérer  que  tonte* 
les  prisons  qui  retifermoient  ces  victimes  de  leurs  cons- 
cience* vont  donc  enfin  s’ouvrir  à la  voix  de  la  I014 


VARIÉTÉS. 

Le  point  le  plus  moral  à atteindre,  et  qui  ne  doit 
pas  être  suspecté  de  'fanatisme , et  pour  les  administra- 

A ' 


$eü?s  Je  toutes  les'  classes  , l’èxécutîon  sévère  des  loix 
fondées  sur  la  justice",  l’humanité,  et  le  vœu  le  plus 
pror&ncé  des  citoyens  ; que  de  réflexions  cet  incontesta- 
ble principe  offre  à l’homme  impartial  et  attentif  à 
foutes le^  circonstances  de  notre  révolution!  choisissons  ea 
une-  La  nouvelle  rédaction  de  la  loi  du  3 brumaire,  accepté® 
au  conseil  des  anciens , nous  donnoit  tout  lieu  de  croire 
à un  triomphe  complet  de  la  vertu  de  tous  les  tems  , sur 
les  prétentions  extravagantes  des  insociables.  Les  orateurs 
qui  ont  intrépidement  développé  les  plus  lumi  - 
ueax  principes  et  qui  en  ont  emperté  la  sanction  , 
n’ont  jamais  pu  , et  ne  pourroient  même  pas  croi- 
re quelle  dût  laisser  des  réserves  ultérieures  contre 
les  vrais  amis  de  la  patrie,  et  un  vaste  champ  toujours 
ouvert  aux  ennemis  déclarés  de  l’ordre  et  des  loi±. 
Voilà  cependant  la  dure  position  où  nous  craignons  cle 
nous  trouver  encore,  et  dont. noqs  ne  sortirons  finalement, 
que  quand  lei  peuple , plus  éclairé  et  mieux  soutenu  , 
exigera  impérieusement  l’exécution,  mot  à mot $ de  tons 
les  articles  de  la  constitution  qu’il  a acceptée  en  1795. 
Ce  sera  alors  qu’il  recouvrera  l’union  sociale,  la  protec- 
tion des  loix,  sa  sûreté  individuelle  , la  paisible  jouis- 
sance de  ses  propriétés , et  son  bien  le  plus  précieux  , 
l’entière  liberté  du  culte  de  ses  pères,  si  indignement 
proscrits  depuis  six  ans.  La  loi  parle  , maisjjëlle  n’est 
pas  encore  écoutée  Y cela  viendra. 


Méprise  qui  voudra  l’effort  patriotique. 

Tous  les  deux  jours  tenté  par  un  artiste  inique»  * 
Je  soutiens  moi,  que  dans  un  certain  cas. 
Avec  son  œuvre,  on  peut  se  tirer  d’embarras. 

Hier,- pris  d’un  besoin  qreih  falloit  satisfaire,, 
J’avois  assez  bien  commencé. 

Mais,  pour  finir , c’étoit  nue  autre  affaire  ; 
pLegardant  à propos  autour  delà  luriettçy 
Sans  linge,  sans  papier  cela  u’est pas  aisé. 
J’appercois  du  Bazin  , ma  fortune  est  complétiez 
Avant  de  m’en  servir,  je  lis  sur  ce  chiffon  : 

» Chers  Jacobins  , sublime  découverte  ! 

» Four  deux  maisons  , delà  poudre  , dit-on  ; 

Lettres  du  ciel , brochures  routes , vertes  ; 

» Aux  émigrés  , toute  la  France^  ouverte. 


Ah  Dieu!  tout  est  perdu  » Bazin  , vue  au  canna* 
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lecteur , clans  cet  endroit  son  zèle  est  fort  utile  'f 

Ace  poste  sans  cesse  il  doit  être  attaché  : 

En  pareille  rencontre  , offre-lui  cet  azile  , 

Ettu  seras,  ma  foi  , parfaitement  torché. 


'Accuser  ses  Concitoyens,  les  dénoncer  à la  vindicte  des 
Sois  et  à l’opinion  publique  sur  des  dit^on  , n’est-ce  pas 
3è  trait  d’un  scélérat  jacobin  ? Ceci  nous  rappelé  les  jours 
«du  terrorisme  , et/  le  régime  atroce  des  comités  révolu- 
tionnaires. Les  poudres  annoncées  à l’adresse  de  deux 
Citoyens  de  cette  ville  , étoient  destinées  pour  Nantes. 
Les  voilà  dpoc  pleinement  justifiés.  Cette  odieuse  calomnie 
ne  restera  pas  impunie  , ou  nul  Citoyen  ne  sera  à labrü 
de  sos  traits.  .N’auroit-on  pas  droit  alors  d’accuser  le» 
Administrations  et  les  Tribunaux  d’être  d’accord  ave» 
$e  calomniateur  impudent  ! 

Ç¥  ATRAIN, 

Au  lieu  de  le  (punir,  n’amorcez  pas  le  crime  ; 

Avec  un  scélérat,  il  faut  un  autre  ton. 

' Croyez-moi , gens  de  bien,  prodiguez  moins  la  rime: 

i flii’il  périsse  som  le  bâton. 

NOUVELLES  DES  ARMÉES. 

On  mande  de  Strasbourg  , le  i5Frîmaire  , que  l’avan- 
tage signalé,  remporté  par  3a  garnison  d’Humingue 
contre  les  Autrichiens,  a été  chèrement  acheté  par  la 
|>erié  du  Général  Abattucci,  qui  est  mort  de  la  blessur® 
«qu’il  a reçue  à cette  affaire. 


XI  y a quelque^  temps  que  l’on  parloit  d’une  grande 
expédition,  dont  le  but  étoit  de  la  plus  haute  importance  5 
et  ce  bruit  étoit  fondé  Sur  l’armement  d’une  fiotilîe* 
dont  on  ignoroit  la  destination.  Ce  secret  vient  d’être 
éventé.  La  fiotiîls  vient  de  rentrer  dans  le  port  de  Dun- 
kerque, et  les  troupes  ont  débarqué.  Les  bâtimens,  en 
partie  maltraités  par  la  tempête,  vont  être  désarmés. 


,Qn  attend  avec  impatience  des  nouvelles  officiel]^. 


çrioit  ces  Jours  dans  les  rues  un  nouveau  Journal 
appelé  journal  du  Diable  : puisqu’il  vient  de  l’enfer  , dit 

une  femme  en  passant,  c’est  un  journal  jacobin H 

n’y  a , donc  pas  qu’au  Mans  , qu’on  voit  des  productions 
infernales. 


Le  nombre  des  places  vacantes  par  la  loi  qui  chasse 
les  amnistiés,  s’eléve  après  de  800..,.  Que  deviendront-ils? 


ÇORPS  LÉGISLATIF. 
Conseil  des  Ci'n  q-C  e n t s. 
ÇUINETTE  X I V.e  PRESIDENT. 

Séance  du  zo  Frimaire . 

la  discussion  s’ouvre  sjjr  le  projet  de  Daunou  9 ts&v 


^’ïtalie  ,*  ïa  dernîerre  lettre  de  BuonapaTte  est  du  4 fri- 
maire. Quelques  lettres  particulières  d’Italie  , et  de» 
gazettes  étrangères,  annoncent  des  évenemens  avantageux 
aux  Autrichiens  que  nous  ne  rapportons  pas,  parce  qu» 
cous  les  croyons  démentis  par  des  avis  plus  authen- 
tiques. Il  est  certain  que  Buonaparte  à reçu  un  renfort 
considérable  de  l’armée  des  Alpes.  . oon  armée  tout  en 
cobattarit  avec  une  valeur  extraordinaire  , commence  4 
Sentir  la  lassitude  de  là  guerre , et  son  vœu  est  pour 
comme  celui  de  tous  les  Français  , a l’excejy» 
jacobins. 


LES  D"E  P A R 1 S* 

directoire  exécutif  au  conseil  des 
q-cents  , du  1 1 frimaire  an  5 , sèiîicite  des  peines 
plu^Tigoureuses'  pour  arrêter  les  crimes  sans  cesse  re- 
naissants , qui , dans  les  départemens,  désolent  les  ville» 
et  les  campagnes  , et  menacent  3a  sûreté  intérieure  de 
' la  république.  Les  loîx  actuelles  u’oÈxent  , contre  ce* 
Corfais  , que  des  moyens  de  répression  dont  l’insuffisance 
est  chaque  jour  reconnue. 

Il  est  bien  tems  que  le  Gouvernement  elles  administra-- 
lions  s’occupent,  des  moyens  les  plus  énergiqi 
faire  enfin  cesser  ces  fléaux  de  la  société* 
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tîf  a là  répression  des  délits  de  î a presse.  Feîlx-Fanîcms 
a combattu  ses  projets,  ainsi  que  celui  d’un  journal 
priyiligié  ou  tachigtaphique.  — Un  autre,  membre  pro- 
nonce une  question  favorable- au  tachigraphique , et 
demandé  la  question  préalable  sur  l’article  qui  exclut 
les  journalistes  des  tribunes particulières. 


Séance  du  ar, 


Pastoret  fait  un  rapport  pour  rendre  le  droit  de  thé 
«uFrance  , aux  religionnaires  fugitifs.  Le  discours -et  i» 
projet  de  résolution  seront  imprimés.^ 

Comité  générai. 

Séance  du  s.z, 

Xa  pénurie  du  trésor  publie  la  situation  critique  de- 
toutes  les  branches  du  système  financier , les  moyens  de 
remédier  à ses  maux  pressans;  tel  a été  l’objet  du  comité 
secret  d’hier. 

Ea  ■ séance  d’aujourd’hui  s’ouvre  par  la  lecture  du  pyo- 
cès-terbal  ; elle  dure  plus  d’un  quart  d’heure  , et  chacun 
se  demande  quelle  discussion  importantes  pu  motiver  U»; 
aussi  long  narré. 

Le  conseil  reprend  son  comité  secret. 

Séance  du  2 3* 

On  s’occupa  dans  le  comité  secret  d’hier,  clés  moyens 
d’assurer  aux  acquéreurs  de  domaines  nationaux,  la  jouis- 
sance de  leur  propriété.  On  sentit  que  pour  y parvenir 
il  fallait  ■ accélérer  les  radiations  de  dessus^  les  listes 
d’émigrés  , afin  d’être  à portée  de  déterminer  prompte?» 
Suent  et  en  définitif,  quels  sont  les  domaines-  nationaux 
aliénables.  Gn  arrêta  qu’il  seroit  nommé  une  commis-» 
®ion  de  cinq  membres.  Elle  sera  nommée  au  scrutin. 

. Une  partie  de  Ta  séance-  a été  employée  à entendre 
quelques  faits  sur  la  douloureuse  position  de 
3Domingue. 

On.  rentre  • en  comité  général. 
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CONSEIL  DES  ANCIEN  S., 

Lacüéb^  XII  I.e  Président# 

S son  ce  du  s S Frimaire . 

Approbation  de  plusieurs  résolutions  , d’un  intérés 
particulier. 

Dans  la  séance  du  19,  on  approuve  aussi  deux  résolu- 
tions; îa  première  proroge  au  i5  nivôse,  le  délai  fixé  au 
29  frimaire  , relatif  aux  marchandises  anglaises  ; la 
geconcîe  organise  200  nouvelles  compagnies  de  vétérans 
nationaux. 

Séance  zo„ 

5 Le  conseil  reçoit  et  approuve  une  résolution  portanfi 
que  l’article  II  de  la  loi  du  9 lloréal , an  4 , est  appli- 
cable A la  veuve  Sylvain  Bailly. 


AVI  S. 

Le  citoyen  Dariot  marchand  au  Mans  , dans  sa  mai» 
son  au  premier  étage  , donnant  sur  la  rue  marchande,  vis- 
a-vis le  C.  Coqüëret , avertit  le  public,  qu’il.  A apporté 
de  Paris , un  superbe  assortiment  d’indienne  fond  de 
couleur  dans  lè  dernier  goût. 

Des  Châles  en  soie A franges,  et  a écharpes  bro- 
chées en  façon  de  mantelets  , d’un  très  joli  g 

DesTafetas  de  Florence  de  dlfFér  entes  couleurs,  dés  draps 
fins  , des  Casim-irs-et  autres  marchandises  , qu’il’  don- 
nera au  plue  juste  prix* 


Jousseaulme,  maître  d’écriture,  et  arithméticien,  pré-i 
vient  ses  concitoyens  qu’il  donne  des  leçons  en  ville;  iï 
ose  espérer  que  sa  maniéré  d'enseigner  et  sbfe  exactitude, 
A donner  ses  leçons , lui  attireront  la  confiance  de 
qui  lui  donneront  des  éleves. 

Il  enseigne  aussi  la  tenue  des  livres  en  simple  et  et 
ble  partie,  et  les  changes  étrangers,  ainsi  qre  jl ous 
calculs  qui  ont  du  rapport  aux  différentes  brandies 
commerce  9 tels  qu’on  le*  ustfe  chez,  les  meilleurs  négo 
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clans.  I!  espère  d'autant  milieux  remplir  les  Vqksus  de  £eui; 
qui  voudront  lui  faire  rHonneur  de  prendre  de  ses  leçons  , 
qu’il  à pendant  un  certain  temps  t enu  le  s écritures  dans 
uae  des  plus  fortes  maisonà  de  commerce  de  Bordeaux» 

Ü demeure  rue  St.  Vincent,  H°.  89. 


ANNONCEE 

*™Wle  des  Septembrisetirs. Mémoire  deS 

üSiK  .Carrier,  Danton , «e. 

* 

autres  frères  persécutés.  — Justice  et  humanité  du  in. 
Iiunal  Révolutionnaire  de  Fouquet-1  ainville.  ““f1!- 
fication  de  l’insurection  du  camp  de  Grenelle. Légiti- 
mée des  projets  de  Babceuf  et  Associes,  .-  Apologie  dtf* 

XS&X  rs  faire  égorger  le,  dér.ne,  la.»  kM 
ae  Jéientiou  , pour  cause  d’opinions  religieuses,  ou  dans- 
ièctâtie'  — - Boucherie  atroce  commise  par  la  commis- 
“rùulitai^du  Temple  contre 

üu  Camp  de  Grenelle. Chronique  de  la  Sarthe.  .. 

. jP flx  des  marchandises» 

Eau-de  vie  22  dégrès  87 S 1 
Huile  d’olive  . . . il  6t 
Sucre  <f. Hambourg.  . 2 1 


Manu. 


it.  2 1 1 O s J 9 ® ? 1 OS  » 

,4..ü,  12  s,  U *■#  »,  3 d. 

Le  cours  du  Directoire  est 

^ . 2 1 17  s 

râfé  s.  Doiuiiig^^* . . 1 1 îds 
yfii  3/6.  .....  -495 
ÇO  / 


1 s 

Sucre  d^Orleans  . . 1 1 17* 
Savon  de  Marseille  17  s 6tl 
• -t7-  , Chandelle  . . • ».  18  s 

a //LauBenS  j ZR.chacl.'* 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE , 

ou 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
|ju  d Nivôse  an  5.  22  Décembre  i7$» 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  „ 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence,) 

Sur  V établissement  de  la  société  dite  des  Jacobins • 

Ï L n’y  eut  jamais  une  institution  hrnaine  pluè  extra- 
«rdinaire  et  plus  affligeante  que  celle  qui  a été  connue 
en  France  sous  le  nom  de  Société  des  Jacobins.  Une  ag- 
régation de  vauriens,  de  bandits,  de  scélérats,  ne  con- 
notssant  d’autre  Dieu  que  Voltaire , d’autre  évangile  que 
le  contract-secial  du  misantrope  Rousseau;  d’autre  mo- 
rale que  celle  de  l’apostat  Raynal , d’autre  politique  que 
celle  de  Cartouche  ; conspirant  au  grand  jour  contre  toute 
religion,  tout  ordre  social , contre  tous  les  trônes,  tous 
les  gouvernemens  ; proscrivant  avec  la  plus  solemnelle 
publicité  tous  les  propriétaires , tous  ceux  qui, par  des 
talens  rares,  ou  une  probité  incorruptible,  jettoient  quel- 
qu’éclat.  Voilà  un  de  ces  phénomènes  que  nous  regar- 
derions comme  une  chimère  , çi  on  nous  disoit  qu’il  a 
été  vu  chez  une  nation  de  l’antiquité , ou  chez  un  peuple 
lointain  qu’un  tel  ramas  se  soit  constitué  sans  contra- 
diction; un  sénat  suprême  au  sein  de  la  capitale  d’un 
grand  empire,  qu’il  ait  fondé  dans  presque  toutes  les 
villes  de  l’Europe  un  semblable  sénat,  sans  que  l’Europe 
fûltière  eu  ait  pris  de  souci  j qu’il  eût  organisé  sous  les 
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yen*  cîe  tout  souverain , des  compagnies  de  larrons,  d'as-* 
sassins  , d'empoisonneurs,  sans  que  le^souverains  se  soient 
armés  de  la  foudre  pour  abattre  ces  nouveaux  Tytans  j 
qu’il  ait  ébranlé  tous  les  trônes  sans  que  les  Rois  s© 
soient  allarmés  , qu’il  ait  fait  égorger  par  les  bourreaux 
une  foule  innombrables  de  citoyens  de  tout  sexe,  de  tout 
âge,  de  tout  état,  qu’il  ait.  ...  Sans  que  ces  crime» 
lui  ayent  coûté  d’autre  peine  que  de  les  vouloir;  que  ceux 
ènfin  qu'il  prose  ri  voit , sejsoîent  laissé  dépouiller  ; incar- 
cérer, traîner  à l’échafaud,  sans  opposer  la  plus  légèr» 
résistance,  sans  proférer  un  murmure  ; voilà  un  de  ces 
mystères  de  résignation  d’une  part,  et  d’audace  dé  l’autre 
qu'il  faut  bien  croire  puisque  nous  l’avons  vu. 

Il  prouve  que  tout  est  possible  et  croyable  dans  ces 
boulversemens  qui  amènent  la  chute  des  Empir.es,  Quand 
un  cadavre  est  prêt  à tomber  en  putréfaction , des  mil- 
liers d’animaux  immondes  accourent , s’en  disputent  les 
lambeaux,  ne  laissent  que  les  parties  osseuses  et  finis- 
sent par  s’entre-dévorer.  Cette  image  dégoûtante  repré- 
sente au  naturel  l’état  de  la  France  livrée  aux  jacobin  s , 
si  le  règne  des  loix  et  l'acceptation  de  la  constitution 
ïie  les  eût  dispersés,  ils  auroient  tout  dévoré  et  n'aur  oient 
laissé  que  le  sol. 


0n  assure  que  l’administration  de  ce  département  in- 
formée qu’un  des  rédacteurs  de  la  Chronique  de  la  Sar- 
the , le  trop  fameux  St.  Martin  Rigaudière,  bien  digna 
du  nom  de  Marat , ( qu'il  s’est  donné  lui-méme  ) , qui 
avoit  sollicité  et  médité  dans  le  département  de  la  Ma- 
yenne, l’assassinat  de  tant  de  gens  probes;  informée, 
disons-nous,  qu'il  avoit  travaillé  pendant  son  séjour  au 
Mans,  de  son  métier  ordinaire , èn  se  targuant  qu'ib 
avoit  des  pouvoirs  du  Ministre  Merlin,  apres  ries  in- 
formations dont  le  résultat  l'a  engagé  de  dénoncer  aux 
tribunaux  criminels,  et  à abandonner  k la  sévérité  de* 


Département  de  laSarthe. 

r'  : ■ < • 

Le  Mans.  Des  Néophites  révolutionnaires  ont  tent® 
d’assassiner  dans  la  grande  rue  , le  citoyen  Henry,  fri- 
pier ; à ses  cris  douloureux  , ses  voisins  sont  accourus,  et 
lui  ont  sanvé  la  vie;  mais  quelle  Calamité  jaeobite,  ces 
scélérats  sont  arrêtés. 


loi* , cet  impudent  empirique.  Que!  est  îe  sort  qui  lui 
est  réservé?  Ce  problème  n?èût  pas  été  difficile  à résoudre 
il  j a quelques  années/ 


Comme  Citoyens  , et  plus  particulièrement  comme 
défenseurs  de  la  constitution  , nous  ne  cesserons  deréda- 
mer,  en  faveur  des  administrés,  et  de  rappeler  aux  corpa 
administratifs  leurs  devoirs.  Ce  n’est  qu’en  se  confor- 
mant à ce  code  fraternel  , que  les  pouvoirs  organisés ~ 
mériteront  l’estime  et  la  confiance  de  leurs  semblables» 

La  constitution  a la  main  , nous  sommes  fondés  a 
leur  faire  des  reproches  sur  l’inexécution  de  l’article  IÎI 
de  la  déclaration  des  droits  de  Vhomme  , et  sur  l'infraction 
de  l’art.  VII  des  devoirs  du  Citoyen . 

i.°  L’article  lit  dés  droits  porte  : V égalité  consiste  en 
ceqàe  laloiestla  même  pour  tous  y soit  quelle  protège  , soit 
qu'elle  punisse *> 

2.0  L’article  VIL  des  devoirs  est  ainsi  conçu  celui  qui , 
sans  enfreindre  ouvertement  les  lois  , les  élude  par  ruse  ou 
par  adresse , blesse  les  intérêts  de  tous  y Use  rend  indigne  de. 
leur  bienveillance  et  de  leur  estime. 

D’après  ces  deux  textes  formels  du  pacte  Français 
applicables  à tous  les  membre  Sv  de  la  société  ; pourquoi 
dohe  les  autorités  constituées  de  cette  commune  laissent- 
elles  gémir  dans  les  fers,  d’innocentes  victimes  de  la 
terreur , que  la  doi  du  14  Frimaire  dernier  rend  à la  li- 
berté , et  que  l’opinion  publique  revendique  encore  plua 
fortement. 

Ne  seroit-on  pas  tenté  de  croire  que  les  mânes  des 
Carrier  , des  Robespierre  , planent  encore  sur  notre  cité. 

Si  vous  êtes  les  fidèles  organes  de  la  loi  , si  vous  con- 
tinuez de  vous  montrer  les  sincères  amis  de  la  justice 
et  de  l’humanité  opprimée  par  la  fàctiou  jacobite,  sui- 
vez-donc  avec  impartialité  , la  route  glorieuse  que  vous 
a tracé  Goupil-Prefeln , membre  du  conseil  des  anciens  , 
dans  cette  séance  mémorable. 

Cet  orateur  , non  moins  éloquent  que  sensible  , à peint 
sous  les  couleurs  lés  plus  odieuses,  toute  l’injustice  et 
la  barbarie  des  îoisrendues  contre  les  prêtres  dits  injus- 
tement réfractaires , parle  régime  atrocement  révolution- 
naire des  lois  qui  reprendroient  toute  leur  force  , a-t- 
il  dit  j si  là  résolution  u’étoit  pas  approuvé». 


Au  terme  de  l’article  X de  la  loi  du  3 Brumaire,  le 
frêtre  Catholique  et  son  généreux  bienfaiteur  qui  lui 
donne  l’hospitalité»  sont  tous  les  deux  condamnés,  à la 
peine  de  mort. 

Législateurs , pouvez-vous , a-t-il  ajouté»  refuser  d’ap- 
prouver une  résolution  qui  rapporte  une  loi  aussi  féroce  ? 

Le  conseil  des  anciens  » frisonnant  d’horreur,  a sur- 
le-champ , par  un  acte  de  justice  , approuvé  à la  très- 
grande  majorité  » la  nouvelle  rédaction  de  la  loi  . du  B 
Brumaire , qu^rapporte  topsles  décrets  sanguinaires  ren- 
dus contre  les  prêtres  non-assermentés  , et  qui  proscrit 
des  fonctions  publiques  , jusqu’à  la  paix  , tous  les  terro- 
ristes amnistiés. 

Ainsi  , la  cause  détruite  » l’effet  doit  tomber  avec 
«elle  ; on  ne  peut  donc  plus  arrêter  ou  retenir  dans  les 
chaînes  , le  prêtre  paisible  » sans  abus  d’autorité. 

Les  anciens,  en  sanctionnant  l’amendement  de  la  ré- 
solution relatif  aux  prêtres  insermentés,  viennent  d’oter 
aux  élus  du  peuple  , jusqu’au  moindre  prétexte  de  leur 
incarcération , puisque  la  loi  ne  reconn®ît  maintenant 
que  de  bons  ou  mauvais  citoyens.  Cette  cruelle  captivité 
jointe  aupc  rigueurs  du  froid  et  de  l’indigence  , si  elles 
se  jarolongeoient  encore , seroit  un  double  scandale  qu; 
outrageroit  également  les  lois  de  la  république  et  celles 
de  la  nature  , les  principes  de  la  constitution  et  les  règles 
éternelles  de  la  justice.  Eh  ! Çu’attendroit-t-on  encore  ? 
H’y  a-t-il  pas  eu  assez  de  persécutés;  n’y  a^t-ilpaseu  assez 
de  martyrs;  ne  les  a-t-on  pas  assez  puni  de  leurs  vertus  j 
ët  tandis  que  les  vils  amnistiés  couverts  de  crimes  , jouis- 
sent , sous  les  yeux  mêmes  de  la  loi,  de  leur  ignomi- 
nieuse liberté,  laissérâ-t-on  pourrir  dans  les  cachots  , ces 
iiommes  vénérables  par  leurs  malheurs  , que  n’a  pu  mê- 
me atteindre  le  plus  léger  soupçon  ? 

Magistrats  du  peuple,  si  votre  propre  honneur,  si  les 
cris  de  la  douleur  ne  sont  pas  de  vains  noms , brisez 
les  fers  de  çes  victimes  héroïques  ; ne  sont-ils  pas  les 
«enfans  de  la  même  patrie  ; comme  nous  , n’ont-ils  pas 
les  mêmes  droits  à la  protection  , aux  bienfaits  de  la  loi  ? 
S’il  s’en  trouve  de  coupables  parmi  eux  , que  les  tribu- 
naux constitutionnels  les  jugent,  mais  ayez  le  couragt 
d’être  justes  envers  l’innocent.  Une  telle  conduite  vou 
attirera  les  applàudissemeus  de  l’homme  probe  , et 
peuple  qui  ne  cesse  de  réclamât  au  fond  du  cœur 


anciens  bienfaiteurs,  dont  la  conscience  est  Si  l’épreuve, 
vous  comblera  de  bénédictions. 

Au  prochain  numéro  nous  donnerons  littéralement  la  nou* 
y elle  rédaction  de  la  trop  fameuse  loi  du  3 Brumaire » 


Des  lettres  particulières  de  Bordeaux  , confirment  la 
nouvelle  des  nouveauxdésastres  arrivés  à St.  Domingue  , 
par  la  révolte  générale  des  Nègres  ; ils  sont  si  digne* 
de  la  liberté  qui  nous  a coûté  nos  colonies,  qu’ils  ven« 
dent  aux  Anglois  leurs  propres  enfans,  et  les  prisonniers 
qu’ils  font  sur  nous  dans  les  combats,  pour  la  cause  de 
cette  chère  liberté.  .... 

Ils  ont  secoué  le  joug  de  la  dénomination  jacobine  de 
Santhonax  , et  l’ont  déporté  jusqu’au  fond  de  F Amérique 
septentrionale,  preuve  évidente  que  nos  frères  les  Nègres 
savent  mieux  que  nous,  ce  qu’il  falloit  faire  de  Santhonax^ 


Departement  de  Loir  et  Ch  e r. 

\ ■ . < v H >v  é 

Vendôme , 16  frimaire . Les  41  prisonniers  détenus  dan* 
eette  ville  , avoient  dit-t-on  , été  au  moment  de  s’éva» 
der.  On  a fait  hier  la  visite  des  bâtimens  où  ils  soûl 
logés,  et  il  n’y  a aucune  crainte  d’une  évasion. 


On  a arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  d’Arras , 

quinze  brigands , tant  hommes  que  femmes Dans 

le  nombre  de  celle-ci , on  nomme  une  nièce  de  Merlin(  d© 
Douai).  Le  S argue,  un  des  assassins  du  courrier  de  Lyon  , 
fctoit  aussi  parant  de  Merlin....  Ouelle  fatalité  range  le* 
brigands  dans  la  famille  du  ministre  de  la  Justice* 


A Lyon  on  assassine  les  jacobins,  vont  crier  les  ex- 
clusifs  Un  homme  entre  dans  le  magasin  du  cito- 

yen Parent,  et  enleve  trois  pièces  de  toile  : il  est  aperçu 
par  une  ravaudeuse  qui  crie  au  voleur , on  le  poursuit  , 
ne  pouvant  l’atteindre,  on  lui  tire  un  coup  de  pistolet 
qui  le  reuverse  mort* 


Nouvelles  de  Paris. 

jugement  affilé  dans  plusieurs  quanîers  de  Paris 


qui  condamne  VatarcL , rédacteur  du  Journal  des  Hommet 
libres , a produire  l’original  d’une  lettre  déclarée  fausse 
calomniatrice , ou  a payer  \5oo  livres  en  numéraire  , 
-de  dommages  et  intérêts,  de  plus,  à l’affiche  du  juge- 
ment à ses  frais , au  nombre  de  mille  exemplaires. 

Avis  aux  calomniateurs . . 

La  petite  Manette  est  sortie  vierge  du  bureau  central  ; 
elle  à reparu  hier  au  théâtre  Feydeau , ou  le  public  s’esfc 
cmprer.sé  de  lui  témoigner  l’intérêt  qu’il  avoit  pris  aux 
Nouvelles  persécutions  qu’elle  éprouvoit. 

Les5  Frimaire,  on  conduisoit  au  tribunal  criminel  une 
jeune  et  jolie  personne,  dont  la  physionomie  ,,  pleine  de 
candeur,  interessoit  tous  les  spectateurs.  La  veille,  au 
soir  , on  avoit  crié  "dans  les  rues  V arrestation  de  lapetits 
Manette  par  le  bureau  central . Le  peuple  , voyant  passer 
cette  jeune  fille , se  met  à crier  : Tiens  v là.  c’ te  petite  Ma- 
nette ! Ah  ! mon  Dieu ! qu  eu  dommage  ! aile  esiksi  gentille  l 
Un  amateur  de  spectacle  leur  expliqua  que  la  petite  Manette 
était  une  pièce  que  Von  jouait  à la  rue  Feydeau-  Plusieurs 
femmes  se-moquérent  de  l’observateur  , eu  disant  : Tiensl 
Injustice  irait  fourrer  son  ne\  dans  des  pièces  de  spectacle  l 

Nouvelles  des  Armées. 

Oh  s’étonne  du  silence  que  le  gouvernement  garda 
ifeur  les  armées  d’Italie  et  du  Rhin.  Les  quinze  Jours 
que  Bonaparte  avoit  demandé  pour  annoncer  la  prise 
deMantouë’, sont  expirés.  Les  Autrichiens  font  les  plus 
grands  efforts  pour  s’emparer  de  Kel , mais  les  généraux 
français  y mettront  bon  ordre . L’empereur  à refusé  Par- 
mistiçe  proposé  par  les  généraux  français. 

■»  « nain— 1W+ 

y A R I E T É S. 

On  souffre,  on  se  tait,  ce  n’est  plus  la  crainte  de  par* 
1er,  c’est  l’ennui  de  répéter  des  plaintes  constamment 
inutiles.  Au  sentiment  de  la  misere  on  ajoute  des  inquié- 
tudes pour  sa  sûreté , mais  le  caractère  actuel , c’est  l’in- 
différence. Tous  les  crimes  qu’on  apprend,  sont  accompa- 
gnés de  circonstances  qui  annoncent  combien  peu  il  en 
coûte  maintenant  pour  en  venir  au  plus  profond  degré 
d’immoral  ié. 


Nouvelles  Étrangères. 

Le  flambeau  du  nord  , la  célèbre  Catherine  vient  d# 
^éteindre  1§  6 Novembre  dernier  ? à i’ex^éaiité  d’an* 


et  argent 


dans  l’intérieur  da 
département  à un  dé* 
n département  à un. 


«arriéré  de  8^  ans;  le  rédacteur  de  la  Gazette  Fran- 
çaise dit  que  le  plus  grand  des  Rois  vient  de  mourir; 
et  Sixte-Quint  aussi,  s’il  eût  vécu  encore,  eût  dit  d’ella 
comme  de  la  grande  Élisabeth  : qu’elle  étoit  un? grany  cer~ 
cello  di  principessa.  Le  rédacteur  de  la  Chronique  la  peint 
comme  un  assassin , une  empoisonneuse  et  une  prosti- 
tuée. Le  contraste  paraîtra  frappant  aux  yeux  du  vul- 
gaire, mais  le  philosophe  verra  dans  les  deux  versions 
un  éloge.  Le  Chroniqueur  voulant  faire  son  oraison  funè- 
bre, a décoré  sou  tombean  des  attributs  jacobites.  C® 
aont  là  ses  vertus  à lui. 


CORPS  LEGISLATIF. 

COUSEH  DES  ClN  Q-C  E N T S- 

ÇUINETTE  X I V.e  PRESIDENT. 

> Séance  du  24.  Frimaire . 

Engerraud  , au  nom  d’une  commission,  fait  unrapporg 
*ur  la  question  de  savoir  si  un  notaire  peut  cumuler 
un  autre  fonction  publique.  Quoiqu’aucune  loi  ne  pro- 
nonce positivement  sur  cette  question  , cependaut  toutes 
celles  rendues  sur  cette  matière,  semblent  consacrer  la 
négative  pour  réponse  à la  question  sus-énoncée. 

Le  rapporteur  propose  donc  d’arrêter , qu’un  notaire 
qui  auroit  accepté  une  fonction  publique  , pourra  , à 
son  expiration  , reprendre  ses  premiers  travaux. 

Impression  et  ajournement* 

Séance  du  *5  Frimaire , 

Au  nom  de  la  commission  des  transports,  postes  e& 
messageries,  réunie  à celle  des  finances,  Bion  a fait  adop- 
ter un  uonveau  tarif  de  la  poste  aux  lettres.  En  voici  les 
principaux  articles. 

» Art.  Ier.  A compter  du  jour  de  la  publication  de  la 
présente  loi,  le  prix  du  transport  dis  lettres,  pacmets  * 
Journaux  et  ouvrages  périodiques , 
payé  conformément  au  tarif  ci-apres 

» Savoir ,*  pour  la  lettre  simple, 
même  département,  4 sous.  — D’un 
partement  contigu  , 5 sous.  --  D’un  departement 
un  autre  département,  et  jusqu’à  la  distance  de  3o  lieues  in* 
eliisiyement,  6 sous. — De  3o  à 40  lieues,  7 sous.  — Do 
40  à 5o  lieues , 8 sous.  - — De  Jo  à 60  lieues , 9 *ous.  — D© 
éo  à 10  sous,  — De  80  à îco , 1 x sous.  — De  ico  # 


$20,  12  sous. —-15e  120  à i5o , i3  sous.  — De  î5o  à iBa* 
^4  sout.  - — De  180  et  au-delà  , 16  6ous. 

Séance  du  z6, 

Réal  rappelé  au  conseil  de  quel  importance  il  est  cfô 
ne  pas  éloigner  encore  l’époque  où  le  nouveau  régime 
Jïypotécaire  sera  mis  en  activité.  Il  promet  les  plus  heu- 
reux résultats  de  cette  institution  qui  a obtenu  l’appro- 
bation du  directoire  et  des  gens  qui  ont  des  connois- 
Sances  dans  cette  partie  de  l'économie  politique. 

Le  conseil  arrête  qu’il  s’occupera  du  code  hypothé- 
caire , immédiatement  après  la  discussion  sur  le3  transac- 
tions. 

Séance  du  27. 

Cambacérès  et  Richard,  ont  successivement  parlé  sur 
les  peiies  à infliger  aux  voleurs  et  assassins  qui  désolent 
la  république.  La  commission  de  la  classification  deè  lois: 
e’occupent  sans  relâche  dç  donner  de  l’énergie  aux  codes 
civil  et  criminel.  Cette  commission  s’est  convaincue  qu’il 
lui  étoit  difficile  de  toucher  au  code  pénal,  dont  toutes  let 
parties  se  tiennent. 

CONSEIL  DES  ANCIENS, 

Séance  du  zt  Brumaire . 

Le  conseil  approuve  une  résolution  qui  accorde  des 
pensions  aux  ptres  et  mères,  veuves  et  enfans  des  cito- 
yens morts  pour  la  patrie,  et  à des  domestiques  de  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne. 

La  séance  du  22  , a été  employée  à la  proposition  de 
rejet  ter  la  résolution  du  2/  frimaire,  interprétative  d® 
l’article  7 de  la  loi  du  9 décembre  1790. 

Séances  des  23  et  24. 

Le  consejl  a discuté  la  résolution  qui  annule  les  éîee* 
•ions  des  députés  corps  législatif,  faites  par  Cayenne» 
Elle  a été  approuvée. 

Xs'ïéton  y oM 

Mandat.  2I  lis  6d,  11s, 12s, 

» 12s  3d  , 1 2s  6d, 

Le  cours  du  Directoire  est 


Eau-de-vie  22  degrés  3 qS  1 
Huile  d’olive  . . . 1 1 7 s 
Sucre  d’Hamboùrg.  . 2 1 1 * 
Sucre  d’Orléans  . . 1 1 16. 
Savon  de  Marseille  ..  18s. 
Chandelle i3  s 


Café  S.  Domingue  il  14s  16 
Eesprit  3/6. 602!  10s  à £o5l. 


A ü MANS  , chez  MAUDET,  Imprimeur,  *796- 


( N.e  ïï.  ) 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

0 U 

L'ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DELA  SA  RT  HE. 

Du  5 Nivôse  an  5.  > 2 5 Décembre 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence; 

” * 

JLjPKiSTQIRE  nous  apprend  que  presque  toutes  les  na- 
tions de  l’antiquité  ont  mieux  aimé  suivTe  des  supers- 
titions, que  de  renoncer  aux  avantages  de  la  Religion* 
Les  législateurs  Pont  regardée  dans  tous  les  temps  , 
comme  nécessaire  pour  assurer  l’exécution  des  loix  efc 
en  maintenir  la  vigueur.  G’est  ce  qui  faisoit  dire  au 
Chancelier  de  Vhovital  r que  la  religion  avo  t plus  de  -force 
sur  l’esprit  des  hommes,  que  toutes  leurs  passions*,  et 
que  le  nœud,  doni  elles  les  lioit  ensem.ble  , étoit  in- 
comparablement plus  fort  que  tous  les  autres  lien?  de  la 
société  civile.  Ses  ptéceptes  regardent  principalement 
l’intérieur  , dont  les  dispositions  doivent  être  îe  principe 
foudamental  de  l’ordre  extérieur.  Elle  entre  donc  essen- 
tiellement dans  le  plan  de  la  société. 

Quel  seroit  le  fruit  des  tentatives  de  ceux  qui  cher- 
chent avec  tant  d’acharnement  à la  détruire  dans  l’es* 
prit  du  peuple  , s’ils  étoient  assez  malheureux  pour  y 
réussir!  ....... 

Pour  répondre  à cette  question , il  est  nécessaire  d’en 
.faire  une  autre.  Qu’avons-nous  éprouvé  pendant  la  ty~ 
râfiiîii  révoluUouüaire?  la  justice  «t  la  probité  bamiié 


le  crime  récompensé  ; l’hhmaüité  outragée;  îa  vertu  dés- 
honorée et  persécutée;  l’innocence  jettee  dans  les  fers  et 
environnée  des  horreurs  du  crime  ; la  jeunesse  mal  gou- 
vernée ou  abandonnée  à elle-même;  les  études  négligées  ; 
les  lettres  méprisées  ; toute  émulation  anéantie  ; nu  fana- 
tisme anarchique,  prêchant  par-tout  la  spoliation,  les 
massacres  et  la  destruction  ; les  amis  de  Tordre  et  des 
loix  éperdus  , dispersés  , cherchdnt  envain  autour  d’eux 
des^  traces  de  l’harmonie  sociale,  et  ne  trouvant  qu’un 
malheureux  esprit  de  parti  soufflant  dans  tous  les  cœurs, 
les  cabales , les  intrigues,  la  division  et  la  discorde  : 
iel,  a été  parmi  nous  le  résultat  funeste  du  système  de 
l’irréligion.  Les  hommes  qui  entreprennent  de  l’établir  , 
se  montrent  donc  également  les  ennemis  de  inhumanité 
qu’ils  dégradent,  et  de  la  société  dont  iis  ebranlenfc 
les  fondeinens. 

Non,  jamais  les  loix,  quoiqu’elles  fassent  , ne  sup- 
plérqnt  à la  religion.  Que  peuvent  les  lois  sur  le  fort 
intérieur,  est-il  si  difficile  de  les  éluder?  la  plupart  des 
actioïm reposent  sur  la  bonne  foi;  il  se  présente  mille 
occasions  ou  l’on  n’a  point  à craindre  de  puissance  visi- 
ble. Que  de  moyens  restent  à celui  qui  n’est  arrêté  que 
par  la  loi!  combien  de  crimes  que  le  gouvernement  la 
plus  attentif  ne  peut  prévenir  ! 

Piieu  ne  peut  donc  remplacer  la  religion.  Les  sté- 
riles maximes  de  la  philosophie,  semblables  au  figuier 
de  l’évangile , n’ont  jamais  porté  aucun  fruit;  sa  moral® 
n’a  point  de  base. 

Otez  îa  religion,  tout  porte  les  hommes  S Finjustices 
la  défiance  et  le  soupçon  régnent  dans  la  société;  ou  c® 
qui  est  pis  encore,  chacun  à,  pour  les  maux  d’autrui, 
cette  froide  insouciance  , dernier  degré  d’un  égoïsms 
concentré. 

Placez,  a coté  de  ces  monstres  enfantés  par  la  philo- 
sophie moderne  , un  homme  pénétré  des  maximes  salu- 
taires de  la  religion  ; vous  y verrez  un  citoyen  disposé 
à modérer  ses  désirs,  à calmer  ses  passions  ; tout  1® 
porte  à la  bonté , à l’humanité,  à la  charité,  à la  dou- 
ceur, à la  bienveillance,  à la  modération,  à l’uuion , 
à la  fraternité,  a un  être  en  un  mot,  utile  et  bienfaisant 
pour  ses  semblables. 

S’il  est  évident  que  la  religion  est  le  fondement  d# 
la  société  civile  et  des  loix  humaines;  si  les  loix  sont 
le  soutien  de  l’ordre  public  , Dieu  qui  ai,ine  les  Jioannfgi 


doit  leu?  avoir  donné  une  religion,  telle  qu’il  la  faut 
pour  vivre  heureux  ensemble  : de  sorte  que  plus  une  reîi* 
gion  contribue  au  bonlieur  de  la  société  civile , plus 
elle  est  conforme  à la  volonté  divine.  Le  christianisme 
possède  cette  perfection  dans  un  degré  éminent.  O hom- 
mes  que  la  prévention  aveugle  , mettez  à l’écart  vos 
passions,  lisez  l’évangile,  et  prononcez! 

Département  de  laSarthe. 

La  masse  générale  des  pères  et  mères  de  famille  , et 
4es  gens  à moralité  , ayant  paru  desirer  voir  sur  le  théâ- 
tre du  Mans  , la  représentation  de  la  piece  intitulée  l’inté- 
rieur des  comités  révolutionnaires,  et  plusieurs  jeunes-gen® 
en  ayant  fait  la  demande  , les  artistes-dramatiqnes  en  ont 
prévenu  l’administration  municipale,  et  ont  même  par  une 
déférence  au  moins  inutile,  demandé  la  permission  de  repré- 
senter cette  piece  avouée  par  le  gouvernéénent  , et  jouée  sur 
tous  les  théâtres  de  la  République  ; le  chroniqueur  averti 
par  ses  affidés,  a sonné  l’allarme  , et  imprimé  un  genre 
de  prohibition  ; radministraîion  municipale  l’a  méprisé  * 
et  a autorisé,  le  16  frimaire,  les  artistes-dramatiques 
delà  jouer,  en  avouant  qu’il  n’y  ayoit  aucun  incon- 
vénient; mais  le  citoyen  Fréton  , comissaire  du  direc- 
toire execütif  s’est  pourvu  A l’administration  départe- 
mentale, et  a fait  r,  le  17  . prendre  un  arreté  qui  suspend 
provisoirement  la  représentation  de  la  pièce-  JNou^  re- 
grettons de  11e  pouvoir,  dans  ce  moment-ci,  le  don* 
ner  au  public,  ainsi  que  ses  motifs.  Le  citoyen  commis- 
faire  du  pouvoir  exécutif  près  l’administration  départe- 
mentale, dont  la  douceur  des  mœurs  connue,  garantit 
qu’il  a été  trompé  parles  partisans  de  sou  predécesseur,- 
le  protecteur  de  la  chronique  „ a tombé  dans  un  piège 
qu’ils  lui  ont  tendu;  il  pe  sera  pas  aussi  dangereux  9 
qu’ils  s’en  flattent;  les  erreurs  de  l’eâprit  ne  sont  pa® 
celles  du  cœur.  Le  i.er  nivosç  , le  citoven  Fréton  vint 
gratis , figurer  dans  la  loge  du  citoyen  général  : la  pre- 
mière piece  étant  finie  , et  l’acteur  ayant  annoncé  1© 
«pectacle  pour  le  sur-lendemain,  le  citoyen  Rerriat  (1)  et 
plusieurs  jeunes-gens , invitèrent  avec  calme  l’acteur  4 
donner  connoissance  au  public  de  la  réponse  des  auto-» 


(t)  Ce  citoyen  Bernat  étoit  adjointà  l'adjudant-généial  du  général 
commandant  la  force  armée  du  département  de  la  Sarthe.  Se© 
sévices  militaires  ne  sont  pas  équivoques;  ses  toru  font  d’aroïKt 
forcé  lc^chroniqueui  à lui  faire  une  réparation. 
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ri#s  constituées  , à]  leur  pétition,  te  citoyen  Frelon  * 
commissaire  du  pouvoir  exécutif , devenant  Législateur  et 
Magistrat , prononça  cette  grave  sentence:  «ce  n’est  pas 
a ticite  t’un.  club  ï qsfaiî  s’adresse  aux  commis  de  nos  bu» 
» reanx  ?>;  puis  lançant  un  màndat-d’ârrât  àfuturo  , il 
.ajouta  : « le  premier  qui  dira  un  mot  qu’on  i arrête,  j» 
Il  appeirçoit  à l'instant  le  eitoven  Bernat  , silencieux 
dans  la  foule  silencieuse  , le  désigne  , et  les  sabres  nuds 
se  croisent  sur  la  tête  de  ce  citoyen,  tandis  que  les 
bavonnettes  menaient  sa  poitrine  * il  cede  a.  la  force  et  est 
trame  au  corps -de-garde;  tous  les  spectateurs  du  parterre 
Consignes  à la  garde  des  baïonnettes  , attendent  avec 
calme*,  que  l’on  le  rende  à la  liberté  , ou  qu’on  leur 
arrache  la  vie  ; plusieurs  pères  de  famille , se  présentent 
h.  la  loge  des  citoyens  Fretdn  , et  sollicitent  de  lui  , le 
bienfait  de  partager  la  persécution  avec  le  citoyen 
Berriat  ; il  prend  un  parti  plus  sage  , il  rend'  ce  der- 
nier à la  liberté  , et  confesse  publiquement  qu’il  n’a 
pas  eu  de  "tort.  Le  public  n’a  pas  paru  satisfait  de  cette 
réparation  , il  a protesté  qu’il  se  pourvoieroit  , pour  avoir 
vengeance  de  cet  acte  arbitraire  ; effectivement  il  s’e$t 
présenté  six  pères  de  famille  à la  Municipalité  le  len- 
demain pour  dénoncer  le  citoyen  Fréton  , on  a exigé 
la  dénonciation  écrite,  elle^est  faite  ; 4e  citoyen  Frétoii 
a cru  détourner  l’orage  \ en  faisant  un  rapport  qui  né 
verra  pas  le  jour , aussitôt  qu’on  le  desire  , à la  suite  de 
ce  rapport  ; les  artistes-dramatiques  ont  reçu  une  in- 
jonction de  fermer  le  spectacle  , et  de  ne  donuer  aucunê 
îreprésen  talion  ; l’ordre  est  signé  : livré  , et  plus  bas,  , 
fréton  ; deux  heures  après  , il  leur  a été  intimé  l’ordre 
de  vuider  de  corps  et  meubles  , la  sallè  de  spectacle  9 
dans  2 4 heures;  Tordre  est  signe  : Livré,  et  fins  bas9  Fréton. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion  , nous  ne 
sommes  qu’histori  ns , mais  au  calme  , au  sang-froid  , 
aux  recherches  et  aux  précautions  que  prennent  quel- 
ques citoyens  prudens  et  éclairés  , à ce  que  l’on  pré- 
tend, cette  affaire  pourroifc  avoir  des  suites;  l’issue  de 
celle  de  Tours  ne  constitue  pas  lès  commissaires  du 
directoire  iuaiaquables , pas  même  inamovibles. 

-^m^SSSJS 'kÉB&itàa&iâmJ- - — - 

Le  chroniqueur  a dans  son  dernier  n°.,  entré  dan» 
une  rage  jacohite  ; il  en  avoit  déjà  eu  une  dans  le  pré- 
cédent; ilcomparoit  la  lire  du  poëte  qui  l’avoit  chanté, 
aux  sabres  de  Cartouche  et  de  Mandrin.  Ce  sont  appa- 
ïeîûmetft  ses  Appelions , ils  out  l’air  effectivement  de  l’ihSÿ 
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pïr.er.  On  dit  du  premier  des  poêles:  Avpolhn  dictait , et 
fîamere  écrivoit  ^ ou  seroit  tenté  ‘e  d re:  Cartouche  et 
Mandrin  dictent,  et  le  Chroniqueur  écrit. 

Dans  son  second  n®.  , il  suppose  une  société  anti-ja- 
cobite  , et  en  qualifie  les  membres  ils  Cartouches  et  de 
Mandrins.  Leur  a-t-il  voulu  dire-des  iujures  les  plus 
atroces;  non,  il  les  eût  appelles  Robespierre,,  Carrier, 
Collet,  Marat.  ...»  - QuTa-t-ii  donc  voulu  dire  ? pour- 
quoi ne  les  appelle-t-il  ni  Jacques- Clénient , ni  Barrière 
ni  Ravaillac  , ui  Damien  , ni  jViathos,  ai  Viafagrida  9 
ni  Mascharenhas  ; c’est  queceda  sent  le  Brut  us  d’une  lieu, 
et  que  le  chroniqueur  fait  le  partage  du  Lion  , il  prend  eu 
vertus  pour  lui  , ce  qu’il  -y  a de  p/us  énergique  et  de  phi* 
glorieux  , de  déference  , et  action  de  grâces  à son  choix. 

Aux  Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sarthe. 

M a meîis,  le  3i  Décembre  2756* 

Citoyens, 

Instruisez  vos  lécteurs  d’un  événement  qui  vient  u’ar-» 
river  dans  le  lieu  même  des  séances  de  î’administratio” 
municipale  de  ce  canton  : voici  de  ce  dont  il  est  question. 

Le  sans-culotte  Guittier , commissaire  dm  directoire  exé- 
cutif du  canton  de  Mamers,  donna,  il  y a quelques 
jours  ^ une  réquisition  âu  citoyen  le  Cerf , commandant  la 
gendarmerie  , à l’effet  d’arrêter  et  faire  rejoindre  tous  Iss 
jeunes  volontaires  de  la  réquisition  qui  se  trouvoient  sans 
congé  , ou  sans  permission. 

Le  Cerf  qui  n’est  dans  le  fait  que  l’instrument  passif 
delà  volonté  des  autorités  constituées,  se  in’t  en  devoir 
d’obéir  , en  conséquence  de  l’ordre  qu’il  en  avoït  reçu  5 
il  met  tous  les  gendarmes  aux  trousses  de  nos  jeunes- 
gens  J ceux-ci  qui  n'avoiend  reçu  aucune  espèce  d’aver- 
tissement, (1)  songèrent  à se  cacher  en  attendant  qu’ils 
pussent  savoir  quelétoit  le  but  d’une  semblable  démarche  , 
qui  ressemble  on  11e  peut  davantage  , au  système  affreux 
de  la  presse  en  Angleterre.  Les  efforts  de  (ja  gendarmerie 
ayant  été  infructueux , elle  cessa  ses  poursuites,  et  les 
jeunes-gens  reparurent  pour  faire  leurs  représentations 
à Guittier , en  lui  disant  que  la  gloire  de  leur  pays  les 
intéressait  assez  pour  savoir  qu*il3  lui  dévoient  encore 

( 1 ) Qui  sont  réputés  sous  le  drapeau  > ayant  été  par  If- 
mandataires  du  Gouvernement  , encadrés  dans  les  eom.pag.nie 
franches , et  d’apiès  lot»  dissolution , duat  Mm  la tsente Vtin 

oidte  légal. 
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leurs  services , mais  qu'ils  étoient  imligué»  qu'il  les  etîî 
fait  chasser  comme  des  bêtes  fauves  , sans  les  avoir  atï 
préalable  invites  à rejoindre  leurs  drapeaux.  Guittier  9 
lâche  comme  un  exclusif , Se  défendit  sur  le  Cerf  à qui, 
leur  dit-il  , je  ri  ai  jamais  donne  de  pareils  ordres.  Les 
volontaires  se  retirèrent  apres  avoir  demandé  un  délai  d* 
Vingt  jours  qui  leur  fut  accordé. 

Le  lendemain  à la  séance  de  l’administration  , Guittier 
Ænanda  le  Cerf,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  , et 
dans  l’intention  de  lui  prouver,  qu’il  avoit  outre-passé 
ses  pouvoirs  ; celui-ci  parut  , et  le  commissaire  exécutif 
le  somma  de  lui  remettre  le  réquisitoire  qu’il  lui  avoir 
donné  ; le  Cerf  sachant  que  Guittier  pouvait  le  lui  dé- 
chirer, le  refusa , et  pria  le  citoyen  Renard  d’en  donner 
lecture,  ce  qu’il  fit  : chacun  des  membres  de  l’adminis- 
tration qui  n’en  avoit  encore  eu  aucune  connoissance,  se 
Regardaient  avec  étonnement  ; Guittier  , le  grand  Guittier 
p oui  les  petites  affaires,  la  tête  en  feu  (1)  et  grinçant  les 
dents  , s’élance  sur  le  Cerf , et  conformément  à loi  qui 
defend  les  voies  de  fait,  se  dispose  à frapper  le  gen- 
darme en  lui  administrant  plusieurs  coups  de  poin^  que 
celui-ci  para  adroitement,  en  ripostant  par  un  soufEet  , 
qui  abatit  la  perruque  exécutive  , et  laissa  voir  à dé- 
couvert cette  tète  hideuse  exhalant  une  odeur  infecte.  Les 
collègues  du  compiissaire  , indignés  d’un  pareil  scandale  , 
interposèrent  leur;  médiation  ; le  Cerf  se  retira  , et  la  paix 
reparut;  mais  la  vengeance  est  loin  d’être  étpuûee  dans 
le  cœur  du  vindicatif  commissaire  qui,  sans  doute,  ns 
manquera  pas  de  tâcher  d’indisposer  les  autorités  supé- 
rieures contre  son  entagoniste,qui  est  bien  le  plus  soumis 
et  le  plus  paisible  homme  de  son  état. 

Le  citoyen  Regnoust-F)nchesnay  , président  de  cette 
administration  , lui  a déclaré  qu’à  sou  âge,  ne  se  sentant 
pas  de  disposition  à devenir  un  capitaine  de  flibustiers, 
il  la  prioit  d’accepter  sa  démission  , ce  qu’elle  a fait 
fin  lui  donnant  pour  successeur  , Carel-Lainare.  Ah  ! le 
pauvre  homme  pour  la  présidence  ! 

Un  de  vos  abonnés. 


( i ) S’il  croit  possible  de  croire  aux  contes  des  Fées  , vu  rla 
stérilité  de  la  citoyenne  Guittier , et  le  divorce  probable  de 
cet  intéressant  couple , nous  proposerions  au  commissaire  dis 
directoire  exéeptif  , la  belle  aux  cheveux  é'er,  attend»  k cox- 
fÿsuûté  «te  poil*. 


que  notre  correspondance  ne 
maudit  Espion  qui,  à coup  sûr 
Salut  et  Fraternité . 


J?»  *?,  Aîeçto» , iMegera 


les  derniers  numéros  ont  fait 
à l’ardente  société  des  jacobins; 
qui  est  toujours  triste  et  pens 


le  plus  grand  plaisir 
Robespierre  lui-même, 
f,  depuis  qu’il  réside 


(8?) 
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Des  Enfers. 
rA  v TT  Frère  J a c o r ï #v 

Fidèle  ami,  digne  sans- culotte,  peut  - être  seroïs  - ttt 
fâché  si  nous  n’entretenions  avec  toi  notre  correspon- 
dance, sur-tout  dans  un  moment  où  tu  parois  en  avoir 
le  plus  grand  besoin.  Ton  souvenir  est  cher  à toute* 
les  âmes  dont  les  vertus  ont  su  mériter  le  tartare.  Ton 
journal  est , on  ne  peut  mieux  acceuilli  chez  nous  , et 


dans  ce  pays , n’a  pu  s’empêcher  de  rire , en  lisant 
l’article  où  tu  défends  si  délicatement  les  frères,  que 
l’aristocratie  se  propose  de  proscrire  sous  le  nom  de 
terroristes,  par  sa  détestable  rédaction  de  la  loi  du  3 
brumaire.  Tiens  bon,fidele  et  tendre  ami , n’abandonne 
pas  un  pouce  de  terrein  à ces  effrénés  royalistes  qui 
ne  voudroient  que  la  mort  des  plus  purs  Sans-culottes. 
Ne  t’écarte  point  du  sang  de  notre  révolution  jacobite, 
et  si  tu  as  le  courage  de  répister  jusqu’à  la  fin,  sois 
assuré  que  la  plus  belle  place  t’est  réservée  avec  nous* 
Ton  ami  Marat  a toujours  de  bonnes  saillies  comme 
à son  ordinaire  ; cependant  il  est  mo-ns  guai , depuis 
qu’il  a appris  les  affreuses  persécutions  de  la  haute 
cour  ; il  te  prie  de  lui  marqùer  de  tems-en-tems  des 
nouvelles  de  nos  frères  persécutés  , et  te  recommande 
sur-tout , de  la  part  de  Robespierre , de  ne  jamais  souffrir 
que  Ton  joue  la  mauvaise  et  ridicule  pièce  nommée 
chez  vous  Y Intérieur  des  Comités  Révolutionnaires ; ga- 
limathias  le  plus  attentatoire  à la  liberté  des  peuples* 
Nous  espérons  tout  de  ton  zèle  , n’oùbliè  pas  les  prin- 
cipes éternels  qui  doivent  être  gravés  dans  le  cœur  de 
tout  vrai  jacobin;  que  la  liberté  ou  la  mort  soit  toujours 
ta  devise , et  la  constitution  de  p3  la  règle  de  ta  conduite. 

Tu  feras  tenir  ta  répouse  entre  les  mains  d’un  de 
nos  fidèles  courriers  , stationné  aux  égouts  Montmartre, 
tu  connois  cet  endroit  révéré  da  tous  les  bons  sans-cu- 
lottes , et  tu  dois  encore  y être  attaché  par  goût  et 
nar  rarartèrp.  Nnim  nrpnnns  ces  mesures  pour  éviter 

ne  soit  entreprise 
:veuteroit 


et  Th  ; «iphone 
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leurs  ecmplimens , et  te  promettent  d’allef  quelque  nui* 
t’aider  de  leurs  conseils. 

Italie. 

Fxtrait  d'une  lettre  de  Vicence , du  29  novembre . 

La  journée  du  17  a été  très-funeste  aux  français.  Dana 
les  deux  premières  attaques  qu’ils  firent  pour  déloger  le* 
autrichiens  d’Arcole  et  qui  furent  infructueuses,  iis  éprou- 
vèrent une-perte  de  plusieurs  mille  hommes,'  un  de  leur* 
généraux  fut  tué  et  un  autre  blessé.  La  troisième  attaque 
qu’ils  effectuèrent  avec  de  nouveaux  renforts,  et  où  ils 
réussissent  enfin  à se  rendre  maîtres  d’Arcole.,  leur  k 
pareillement  coûté  beaucououp  de  monde.  Le  19  , le  corps 
ôux  ordres  du  général  d’Alvinzi  en  vint  de  nouveau  aux 
ïrmins  , entre  IMontebelie  et  Veronne , avec  un  autrs 
corps  fV ; pai  s qui  étoit  posté  sous  cette  derniere  ville* 
Ils  perdirent  dons  cette  affaire  , un  adjudant  - général  , 
et  deux  aide s-cle-p amp  de  Bonaparte.  Deux  generaux 
furent  mortellement  blessés,  trois  autres  le  furent  lé- 
gèrement. 1 

CONSEIL  DES  ANCIENS. 

îSfrim,.  Péniere  demande  que  dans  la  prochaine  décade  , 
il  soldait  un  rapport  sur  le  message  du  directoire  qui  dé- 
nouée les  empyriques  qui  infectent  les  campagnes. 

CONSE  IL  DES  C I K Q-C  E K T S. 

Séance  du  23  Frimaire . 

II  est  défendu  à tout  individu  d’annoncer  dans  les 
'Tues,  carrefours  et  autres  lieux  publics,  aucun  journal  ou 
écrit^  périodique,  autrement  que  par  le  titre  général  et 
habituel  qui  le  distingue  des  autres  journaux. 

°C-citon  y cAtauBet-S  y SRtbaâd 

On  souscrit  chef  M ' AV  b et  , Imprimeur  , Rue  d$ 
Thionville  , ci-devant  des  Ursule  s , N.°*9  , au  Mans * 

Le  prix  de  Vab.  de  3m.  pourle  Mans , est  4 1 et  la  cap , e 5 . 


JL  v M ANS  , chez  M A ü D ET,  Imprimeur , Rut 
de  Thionville  } ci^-deY*  des  *71$*  . 


/ 
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SUPPLÉMENT  auN.°  iz; 
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ous  crovons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  îec* 
leurs  les  six  articles  de  la  loi  du  3 brumaire , conservés 
par  la  résolution  adoptée  dans  la  séance  du  14  Le  teins 
qui  s’est  écoulé  depuis  la  reddition  de  cette  loi  , tait 
que  la  plupart  des  citoyens  n’en  ont  qu’une  idée  confuse* 
Voici  le  texte  de  ces  six  articles. 

Art.  Ier.  Les  individus  qui  dans  les  assemblées  pri- 
maires ou  dans  les  assemblées  électorales , an rn»,s  mrovo* 
que  ou  signe  des  jnesures  séditieuses  et  Contran  ti  aux 
loix , ne  pourront  jusqu’à  la  paix  gé  derale  , exercer  au- 
cunes fonctions  législatives,  municipales  et  judiciaires 9 
ainsi  que  celle  de  haut  jure  près  la  haute  cour  natio- 
nal^ , et  de  juré  près  les  autres  tribunaux. 

IL  Tout  individu  nui  a ete  porté  sur  une  liste  d’é- 
migres,  et  n’a  pas  obtenu  sa  radiation  définitive  ; le» 
peres  , fils,  petits  fils,  frères  eî  heaux-freres,  les  alités 
au  même  degré,  ainsi  que  les  o des,  neveux  des  indi- 
vidus compris  dans  la  liste  d’t migres  et  non  definitive- 
ment rayes  , sont  exclus  jusqu’à  la  paix  généra ’e  de 
toutes  fonctions  législatives,  administratives,  munici- 
pales et  judiciaires  , ainsi  que  de  celles  de  haut  juré  près 
la  haute  cour  nationale  et  de  juré  près  les  autres  tribu- 
naux. 

III.  Quiconque  se  trouvant  dans  les  cas  portés  aux 
précédens  articles,  accepteroit  ou  auroit  accepte  uns 
fonction  publique  de  la  nature  de  celles  ci-dessus  dési- 
gnées , et  ne  s’on  démettroit  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res de  la  publication  de  la  loi,  sera  puni  de  la  peine 
du  batiissement  à perpétuité  , et  tous  les  actes  pu  < 
roit  pu  faire  depuis  la  publication  de  la  Iol  sont  declai 
Tes  nuis  et  non  avenus.. 

IV.  Sout  exceptés  des  dispositions  dps  articles  tî  et 
III,  les  citoyens  qui  ont  été  membres  de  l’une  des  trois 
assemblées  nationales;  ceux  qui  , d<  p fis  ÎVpoque  de  la 
révolution,  ont  rempli  san3  interruption,  des  fonctions 
publiques  au  choix  du  peuple  , et  ceux  ui  obtiendront 
leur  radiation  definitive,  ou  celle  de  leurs  parens  ou 
alliés 

Y*  le  directoire  exécutif  pourvoira,  sans  aucun  délai - 

l l 


en  Ce  qui. .le  concerne  ,.au  re.tnp 
seront  dans.  1e;pc$s-<xîrv  se_~  retirer. 

L Four  iVxecp  mmies  ^p.ricédens  articles,  , les  mem- 
bres du , corps-  legidaGf  jCt--de.s.  aut  orbes  admîuigratives., 
ïniu.rcipales  -,  )ir.:,icïarres  et  due- liant  -juré , avant  que 
dVnirfr  en-tdoettons  y déchireront  part,  écrit»  les  premiers 
»n  ' arc  h i res"  du  , corps  iegisin:  if  lcd  autres  sur  lès 
registres  'des  deliberations  de  Miorncr  dont  -ils  sont 
O'u  $ erou t ' appel és  a ét i e mem hresy,  qu’ils  n\ >n v m provo- 
.Xfué  , . r.i  '/signé  'aucun  arrêté-'  s «b dieux,  et  costrni.re  aux 
'Jp-ipt  d^et  'quVi-si:  ne  s but  point,  parons  ou  alliés  d’émigrés» 
JBlu x.  ddgré s.dvîmrbnés  par.  l-ar.i  :e!e  H. 

(vgév  -nui  Êèrot oui  une  fausse  déclaration  5 seront  -punis 
-4e  da  puoe -■-. portée  dans  l’article  HL 


Texte,  de' la  loi  relative  1 celle  du  3 Brumaire 9 
adoptée  daiibda  .béajïge  du  t£. 

An:lM  Les  dispositions  de  1 a loi  d’amnistie  du.  4 Bru- 
maire an  4,  seront  -aopK» «aéespàtons.les  délits pr opr  eurent 
-ïelatiTs  a 'Xa  révolution  antérieure  audit  jour  4.  Brumaire. 

Sont . exceptés  les  individus  contre  lesquels,  ta  derme-' 
talion  a.  été  nominativement- 'prononcé^  par  le  décret 
, 4u  12  Germinal-  an  3. 

IL  -Lès.  -dispositions  dès  articles  .1  . IÏ  9 III -, IV-q  V-" 
et  VI, -de  la  loi  du  ...-.3  Bruinait*?,  sur  la  snspén  qimi  t de 
l’exercice"  des  fonctions  piihUcpîts  , seront-  app li-un'ésl  à. 
toutes  personnes  qui  , pour  délits  révolus  iourefres  5 
condamnées  ou  mises- en  eceusanon  , sait  pa.  d e t de 
ta  convention  nationale  , Soit  par  \ürf  d’àCCMsathoU» 
sèit  par  les  'accusateurs'  ’p  bu  lie  s , d.ms-leS  cas  où  ils  étbieift 
autorisé  par  la  loi  à accuser  directement  u\>nf  été 
.garanties  des'  poursuit  es,, .que  par  l’éifet  de  . l’amnistie  ; 

HL  Les  mêmes  dispositions  so.nl  applicables,  à .ceux  qui 
or.t  été  déclarés.  înel'îgibiea  par  l’artvcle  îll  de  la  loi  du 
5 Fructidor  an  3. 

ÎVf,  d outés  les  dispositions  ci-dessut  sont  également 
applicables  aux  foncier  v aires  publics,  administratifs* 
judiciaires,  diplomatiques  et  autres  qui  sont  â la  no.mi* 
ï3 a t i o n du  di réel ofr.e  exécut  i f . 

V.  Elle  seront  encore  app  ■ iquééfc  aux  chefs  des  rebelles 
de  là  Vendée  et;  des' Chouans. 

VI.  Lès  articles"  VÏI , VIII  , IX  , X,  XI  , XII  , XIII» 
XIV  , XV  et  XVI  de  la  loi  du  3 Brumaire  au  4 j son* 
/apportés»  ' / 7 


lacement  .de  ceux  qui 


et  179 3 , contre  les  p rares  , 
ingt-q  u a î re  li  e\iijes> 


(90  . - . 

dix  articles  b.r  nantis  portojenl -nue  ceux  qm 
cf.-ou'ii't  pas  vivre ".govïs  les  lotx  de  la  iiépubiiqns, 
;éi  ! v.  aider  le  territoire., 1 en  pci  vaut  une  indemnité  5 
pomT.oieui  emporter  leur-  for t.u ne»,  pourvu  - que  ce 
? ni  t u-'i,itp>T.'iire  ,'ui  luetau* , ni  marchandises  j 
• ijls  r*-r-.iroieri.  jamais  en  i'rance  , ils-  seraient 
0 Aume-eimgres.  , 

« ae  L s 1-iix  de  1 7 9 
executees  dans, 

des  femmes  dV.i  aigres-' , même  divorcées,  les 
Ues-wfvèrés  , filles,  belles-filles  , seroicnt  ternies 
• -u,à  j 3 paix  , dans  J es  'Communes  da 
en  17  ,0  , 011  elles  seraient  sons  la  ‘surf- 
in utncrpali.  té’ 5 que  les  dispositions  ci- 
ppliea: >jcs  a ux  parens de, femmes emigrées.: 
■ ol^cier- oh  detirploxé  dans-  le  . militaire  , en 
fie  v-r -fice^au  10  Août  17.93  ,.et  put  depuis  , avoit 
d«n;u sk  deiiiissî-on  , et.  a voit. été  réintégré  , serait  destitué. 


O -B' S ER  Y ATI  0 N. 

lu  tenez  erA main,  la,  loi  tatéLdre  qui  rénd 
les  çor.ra geuc.'eS'- '.victimes  qu'un;  fyndtisiæ 
sans-fulote  a fait 'tramer  dans  , les  prisons  vous  dont 
Texir.ic nue  politique  consiste ùesséniieïlernent  b proroger 
l’opprimé  contre  des-'1  attaques  de  l’oppresseur  , que  tar- 
dez-vous donc  b exécuter  la  résolution  du  11  F-riuiaireT 
Jusqu’à  quand  a-  r.  z-vous  Joifc  Insensibles  au  geinisse— 
mens  redoubles  des  urètres  proscrits 
décrets  du.terrorisrpé  ? 

La  bienfaisance^  la  générosité  son t des  vertus 
à pratiquer!  . ..  „•  Le  rapport  de  ton  tés  - les  lois  'iniques 
portées  en  1792  et  17.93  , contre  les  .ecclésiastiques  mm— 
•assermenies-,  'est,  évidemment  .connu  dans  toutes  •les  ad- 
ministrations , ce  ne  peut  donc  é ire  que  le  génie  de  la 
Üa^neet  delà  ven;;  calme  •,  qui" en  proyo  g-ie .l’inexécution. 

En  vain  nous  objefiteruez-vous  qu’une  commis,: on  doit 
présenter  une  résolution  Air  oet.  objet  ; elle  ne  s’occupe  que 
du  mode  de  leur  existence  civile  et  religieuse.  v 

CraruL  Dieu!  pùéllè-  inconstant  :ionne!Ie  ' partialité  f 
qu’elle  impolitique  i’aigrir  des  liornines jrlont  l’aide  ;t 
trempée  dans  lè  malheur  ! Si  vous  de  irez  snccrenient 
les  attacher  au  gouvernement  ,-usez-donc  des  «<me s de 
la  persuasion  et  de  la  confiance  Prolonger  châtre  l’esprit 
de  la  loi,  leur  douloureuse,  détention  , ce  n’c::  pas;  agir 
«n  homme  5 ni  punir  l’homme  j c’est  y .disons  Je  franche- 


ment 


f 92  ) 

leur  faire  ira  crime  cfu  caractère  de  prêtre.».,.; 


Èxtïait  et  une  lettre  de ' Tours . 

Du  29  frimaire  an  5. 

Ici  tiens  avons  conquis  la  représentât  iqn  de  Vtnûrieut 
des  Comités  révolutionnaires  \ cette  piece  se  joue  sçuyent, 
èt  il  ny  a pas  ie;  moindre'  bruit.  Mr.  Tessier-Olivier  , 
Corhmisskire  du  pouvoir  executif , qui  à ce  sujet  à voit 
déroute  la  Municipalité ■,  vient  df|fre  destitue  ; le  Mi- 
nistre lui  marque  qu’il  accepte  une  démission  uiéiî  a voit 
offerte  '..il  -y  -a  7 mois,  et  à laquelle  il  ne  épensoit  plus 
3Le  corps  des  exclusifs  s’esî  assemblé;  grande  rumeur  , 
on  a préiendu  que  que  cette  destitut  ion  eîoit  un  quipro- 
quo de  commis  de  bureau  ; et  on  a envoyé  un  ambas- 
sadeur J»  Paris  De  l’autre  Coté  les  citoyens  ont  envoyé 
une  lettre  de  remerciment  au  Ministre  , cette  lettre  à 
eu  bden  des  signatures.  Jeudi  prochain  notre  spectacle 
débute  dans  la  nouvelle  salle  des  Cordeliers  par  l’Inté- 
rieur des  Comités  révolutionnaires  , et  par  les  Jacobins  aux 
£nj  ers . Il  faut  venir  les  voir  ici,  puisque  vous  ne  pou- 
vez réussir  à la  faire  jouer  au  Mans-  Nous  avions  ici  la  - 
Municipalité  pour  nous,. 

P.  S,  Après  des  permissions  révoquées,  des  défenses 
non  tenues,  nous  jouissons  ëhfin  des  représentations  de 
la  comédie  appelée1:  l’ Intérieur  des  Comités  révolution-? 
naires^  Qoïqdl  y a H dans  la  salle  autant  d’hommes  de 
garde  que  de  spectateurs  ^nos  mains  sont  enflées  à force 
d’applaudifsemens  , nous  sommes  tous  enroues  a force 
de  crier  à bas  les  jacbb ins.  Dans  Oos  cantons  comme  par- 
tout , ils  se  font  voleurs,  en  cessant  de tre  rïia'gVstralS/ ; 
recevront-ils , comme  voleurs,  le  châtiment  qu’ils  ont 
mérité  comme  magistrats  ? yoilà  la  question  es.  laquelle  le 
corps  legislatif  devroit  s’occuper  de  répondre,’  cela  est 
plus  pressant  que  la  discussion  sur  le  tachigraphe. 

Prix  des  JcAarchandises  , à Paris , le  2 g Frimaire . 


Mandat.  2I  ïis  6d,  11s, iras, 

.......  12s  3d  , 1 2s  61. 

lecôurs  du  Directoire  est 
............  2 1 17  s 

Café  S.  Domingue  il  14s  16. 
Epprit . 3/6. 602!  10s  à 5o51. 


Eau-de-vie  22  degrés  876 1 
Huile  d’elivé  . . . il  y s 
Sucre  d’Hambourg.  . 2I  is 
Sucré  d’Orléans  . .il  16. 
Savbn  de  Marseille..  18s. 
Chandelle  .....  i3  fi 


T RETON  , M AUD  E T. 


che*  MAV»ï  T;  Imprimeur,  1796, 


AU  M 


m. 


PuO  L ITIQÜE. 

i’  E s V l o N titré  des  Anglais  , Lord  Malmesbury  ÿ 
vient  de  quitter  Paris  : pourquoi  s’est-il  fait  enjoindre 
«Peu  sortir  ? C’est  qu’il  n’y  avoitplus  que  faire.  Qu’y 
venoit-il  faire  ? Vérifier  le  trésor  public , peser  le 
crédit  public  , épier  la  défiance  publique  , manier 
l’esprit  public  , doubler  1^  découragement  public  , 
diminuer  l«s  ressources  publiques  , empoisonner  l’opinion 
publique,  narguer  la  misère  publique,  et  préparer  de 
nouveaux  malheurs  à la  république.  Timeo  Danaos  , vél 
dona  fi  rentes. 

Il  aura  vu  le  directoire  vacillant  entre  le  phan- 
tome  du  royalisme  dont  on  l’effraye  , et  l’hydre  aux  cent 
têtes  renaissantes,  prêt  à le  dévorer,  èt  par  lequel 
l’Anglais  compte  se  le  faire  assassiner  ; il  l’a  vu  oblige 
de  partager  sa  sollicitude  entre  les  dangers  intérieurs  et 
les  extérieurs.  Il  est  prudent  sans -doute,  quelquefois 
d’avoir  des  dogues  de  garde  , il  est  toujours  dangé~ 
reux  d’en  conserver  de  féroces1,  car  ils  dévorent  plutôt 
ipur*  propres  gardiius  qu*  tje  rien  dévorer. 

M 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANAUCHIE^ 

O U 

L’ES  P I Ô N CONSTITUTIONNEL' 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE, 

J)u  9 Nivôse  an  5»  29  Décembre  17$$^  * 

Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  9 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence*1 


peemis  meme  a y aller 


'autorité  a-t-elle 


$>  É ? A Ë.  TE  MENT  DE  uSaRTHE, 


La  patrie  du  grand  , de  l’immortel  Virgile,  ir est  pâs 
encore  absoluemeut  dévorée  -par  le  fléau  de  la  guerre  : 
£üc€qiTibera-t-eHe  7 Le  génie  delà  France  dit  oui  ; mais 
ne  sVst-il  jaïqaiè  trompé,  et  ses  oracles  ont-ils  été  fi- 
dèlement rendus  par  éësn  i interprètes  ?.  L’Annibal  Français 
île  rencontrera-il  pas  Ca'poue  ? Quel  plaisir  pour-lejsdribe 
du  pillage,  de  la  destruction  et  de  la  mort , s’il  pouvoit 
entrer  dans  Màntoue  dévorée  par  la  flamme  • cFy  polluer 
Je  tombeau  et  les  cendres  du  favori  d’ AppoÜ®n  : il  étoif 


)ambe,et  grand  mal  à la  jambe  Ce  mal  a cela  , néan- 
moins, de  particulier,  qu’il  augmente  en  avançant  au 
danger , et  diminue  en  s’en  éloignant.  Il  a toujours 
parti  malade  , cet  intrépide  critiqué  des  Héros  , et  nou- 
•yeati  Tliersite  , il  est  toujours  revenu  bien  portant.  0 


bien  vérifié  ? C’est  à elle 


eu' tout  Cas  à trembler  âppararnmént  , et  non  à celui 
Hpnla  brave,  et  non  à celui  qui  l’a  diffame  matin  et  soir» 
Bazin  ne  peut  marcher  , et  sa  j amhe  s’entame  , 

Lit  ie  gentil  Livré  , et  le  pesant  Fréton, 

Il  ne  saurait  servir  ; est-il  mancliot  ? OH  non» 
VHe  des  fers,  au  bagne  ; excellent  a la  rame» 


JDu  G nivôse.  ÀujourAhni  on  voyoit  affiché,  en  gros 
caractères  manuscrits  dans  un  des  carrefours  de  cette 

ville  : CE  N ’ E S T P A S T IÇ I T K T ü.N'.Ç,  LUS, 
extrait  du  dictionnaire  de  Fréton.  Est-ce  criiique,  est- 
qe  approbation  ? Au  premier  cas  on  anroit  eu  tqrt  , car 
ia  .liberté  est  décrétée  et  s’il  pla.ît  au  Fox  iVlancean  de 
parler  le  langage  des  Esquimavix  , personne  ne  peut 
l’en  empêcher  ; si  c’est  applaudissement  des  novateurs 
qui  après  avoir  tout  boulverséet  confondu  eu  France, 
maltraitent  jusqu’à  la  langue  pour  la  forcer  de  s’émigres 
ou  la  faire  condamner  à la  déportation  , tapt  pis  pour 
Je  théâtre;  après  avoir  troqué  l’idiome  de  tant  de  savans 
contre  le  baragoin  des  Ostrogots  , ou  chassera  les  muses  efe 
les  grâces  de  la  scène,  pour  les  remplacer  par  fe?r; grimacier 3 
et  ignares  Taiaponins  et  par  les  hideux  Eapous. 


La  disgr^te  dès  ArUstes-Bremairques  «t  la  péuftènc® 


les  faveurs  de  cette  race  abjecte,  à laquelle"  ils  rappel  eut 
ce  qu’ëfcoient  entre  leurs  mains  les  français  aux  jours 
san glatis  de  la  guillotine  , et  qui  regrettent  de  ne  pou- 
voir plus  manier  à volonté  çes  fils  qui  dé  termi  noient; 
leurs  mouvemens.  On  disoit  autrefois  : point  cPar.genfc 
point dè  Suisse  , traduisons  ce  proverbe  ainsi  : Jacobins, 
plus  d’argent,  plus" de  marioiiettes.  An  milieu  du  spec- 
tacle et  des  bruyans,  applaudisse  mens  des  amateurs  et 
connaisseurs*  quelques  vois:  ont  démaude  l'intérieur  des 
comités  révolutionnaires  ,*  la,  directrice  frémissant  à l’idéa 
de  la  tempête  quelle  croyait  entendre  se  former  sur  sa 
tête  a représenté  au  public  qu’elle  étoit  pauvre  mère 
de  famille,  quelle  nqurfoit  être  réduite  a mourir  de  faim 
si.  ...  . quels  titres  sur  des  êtres  sensibles  purs  et  géné- 
reux, le  public  qui  n’est  pas ..  "fonction  fia  ire  public,;  îaî 
a par  im  religieux  silence  prouvé  cju’il  pouvoit  étré  quel- 
quefois égaré  r mais  jamais  sans  retour. 

Il  y avait-  effectivement  à craindre  que  le  cit. 
Frété  n qui  a appris  par  cceur  son  premier  réquisitoire, 
né  pouvant  apercevoir  de  réssembïance  mntre  ses  adminis- 
trés , et  îa'corqpagnie  de  PoTichinel , ne  redoutât  les  faus- 
ses applications  et  que  comme  au  théâtre  dramatiqué , etc, 

La  nuit  du  S au  6,  des  scélérats  se  sont  introduits  aij • 
département  , et  y ont  volé  une  certaine  quantité  de 
numéraire  , mais  heureusement  ce  n’étoit-que  du  cuivre. 
Il  paroît  que  ces  voleurs  sont  novices;. s’ils  av oient  com- 
mencé leurs,  exercices  de3  1789,  ils-  ne  se.  sere-ient  pas 
trompés,  car  J’ouie  du  lion,  l’œil  du  linx  et  l’odorat  da 
chien,  le  cèdent  aux  sens  expérimentés  des  Jacobins,’, 
pour  du  coup  çn  ne  dira  pas  que  les,  commissaires  d$ 
police  étoient  à la  commédie. 

Pourquoi  Padministration  , à.  l’instant  où  elle  fiaii 
faire  des  bâtisses  intérieures,  entre  elle  .et  les  adminis- 
trés , fait-elle 1 renverser  les  murs  et  clôtures  extérieures , 
qui  la  défendaient  des  brigands. . Voilà  ce  qui  ne  s’ap-»* 
perçoit  pas  au  premier  coup  d’œil. 


jhüc  ^Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sarthè „ 


Citoyens, 

Da  ns  la  Chronique  du  Mans,  que  je  lis  quelqqesfoiè 

•a  o ! Aérateur  9 comme  j’exafciinois  eu  philosoph® 


J 


.(  ) 

éîant  mon  séjour  en  Italie , lès  gouffres  du  Vésuve  et  l’efc- 
îorrens  bruîans  qui  y,  préparent  toutes  les  fusions  qui, 
doivent  à là  première  explosion  affliger  l’espèce  humaine 
«t  dévorer  les  miracles  de  la  nature.  J’ai  reconnu  sous, 
le  grossier  croquis  de  quelques  uns  de  ces  traits  dif- 
formes, dont  cadet  Marat  voudroit  bien  dessalir  sa  hi- 
deuse face  pour  en  deshonorer  celle  de  ses  concitoyens, 
quelques  coups  de  lumière  qui  indiquent  que  c’est  à la 
réputation  d’un  citoyen  probe  que  je  crois  ©onnoître,  que 
«ettehyenne  morale  s’acharne  v Ce  citoyen  a quitté  les  fonc- 
tions du  culte  , voilà  une  Vérité:  les  dangers  qui  mena- 
coient  sa  vie  et  ^impossibilité  d’exercer  dans  uu  siècle 
dépravé  son  ministère  avec  succès  , sont,  sou  excuse  ; il 
s’étoit  voué  au  salut  de  là  partie -immortelle  de  l’homme; 
il  s’est  consacré  à la.  défense  et  à la  conservation  de  la 
partie  physique  et  mortelle.  Il  doit  bien  l’apprecier  cê 
Bazin;  ils  ont  marché  de  front  dans  là  même  carrière  ; 
ions  deux  forts  de  la  confiance  des  malheureux,  il  leur 
faisoient  ouvrir  les  portes  des  prisons.  L’unies  rendoit  à 
leur  famille  éplorée;  il  recevoit  leurs  bénédictions  £ 
Bazin,  couvert  d’opprobre , les  livpqit  â la  force  armée 
qui , biemôt  après,  brisdit  leur  crâne  en  sa  présence  : tous 
dtux  jouissoient,  mais  qu’elle  différence!  Le  premier 
1 4 unit  quelquè  fois  chesi  lui  quelques  vrais  amis  ; la  beauté' 
«et  l’aménité  ne  furent  -jamais  un  titre  d’exclusion.  Ce- 
sont  lés  attributs  du  beau  sexe  , de  la  plus  douce  partie  de 
bous  même;  l’aimable  confiance  y ressere  les  nœuds  de 
l’estime,  et  le  bon  vin  y échauffe  et  ranime  les  saillies, 
languissantes  depuis  si  long-tems  chez  les  Français.  Lé 
loup  Jacobin  a beau  fîérer  et  tourner  autour  de  la  bergerie  , 
la  geulé  béante  et  la  langue  altérée,  il'ne  tâtera  ma  foi, 
si i des  beliers  ni 'des  brebis.  Une  honnête  économie  chez 
l’homme  sage,  supplée  à la  fortune  ; le  mobilier  de  cet 
honnête  homme  tentejro.it-il  l’exclusif  ? Malheureusement 
pour  lui,  les  moyens  d’acquérir  en  1789  et  années  sui- 
vantes , sont  usés  , et  si  les  presses  Baziniâtes  ne  sont 
alimentées  que  par  cette  voie  , gafre  à la  misère  ou  à là 
gfeule  ; car  les  gens  qui  viennent  de  force  pour  s’engrais- 
ser à nos  cuisines,  se  fonfessuyèr  avec  des  serviettes  de  bois* 

Un  de  vos  abonnés. 


An  Mans  , le  plus  plat  écrivassier  peut  impunément 
diffamer  son  voisin  ; la  calomnie  reconnue  , le  distri- 
buteur du  vent  municipal , le  sonore  Chaumier , enfle 
Và  poitrine,  embouche  sa  trompette  , trias  > trias 7 trias 


e*e$t  une  affaire  finie , le  prix  y est  fait  comme  aux 
petits  ^patés  ; le  courant  d’air  emporte  dans  toutes  les 
communes  du  département  l’arrêté  de  l’administration  * 
et  l’incorrigible  détracteur  insulte  et  brave  le  lende- 
main l’autorité  publique  , et  aggrave  sa  calomnie  ; à 
Paris  , comme  son  confrère  le  journaliste  des  liomraea 
libres,  il  eût  été  condamné  à l’impression  et  l’affiche  , 
et  à i5oo  livres  de  dommages  et  intérêts  ; comment 
concilier  cette  différence  avec  l’égalité , l’unité , hindi- 
visibilité,  o altitudo  ! Heureusement  que  les  citoyens  La- 
Forte  - La  - Fosse , et  Sarcé  , pères  de  famille  respec- 
tables , assaillis  par  quelques,  lambeaux  décharnés  de  la. 
ci-devant  armée  Baçiniste  , n’ont  pas  été  l’objet  de  ce» 
injures  énergiques,  et  efficaces  et  productives,  qui  for- 
moient  les  appoiu  terne  ns  du  ci  ~ devant  général  sans— 
culotte  du  Mans. 


Du  7.II  a été  arrêté  trois  voleurs  qui  , depuis  long- 
tems  pilloient  dans  tous  les  quartiers  de  cette  ville.  Ce 
sont  les  mêmes  qui  ont  volé  le  citoyen  Langottière.  Qa 
dit  qu’il  en  a encore  été  arrêté  trois  autres  aujourd’hui* 
D’après  les  recherches  exactes  que  l’on  fait , 011a  lieii  d^ 
croire  que  d’autres  scélrats  seront  aussi  découverts.  L’arres~ 
talion  de  ces  coquins  , pe  laisse  donc  plus  de  doutes  sur  les 
auteurs  des  vols  fréquens  qui  ,se  commettent  ici  : ce  n’est 
donc  pas  des  jeunes  gens  comme  il  faut , comme  l’a  pré- 
tendu certain  écrivassier.. 

VARIÉTÉS. 

De  tous  les  écrivains,  le  plus  vil,  l’impudent  Zo;le 
fit  ioug-tems  métier  et  profit  de  la  diffamation  d’autrui  5 
ses  mains  y gagnèrent;’  ses  épaules  en  souffrirent:  de 
la  dissension  domestique,  on  entre  en  pour  parler. 

Les  Epaules.  N’avez-voiis  pas  honte , no#  sœurs , du 
métier  que  vous  faites  de  tracer  depuis  long-tems  les 
arrêts  de  prosciption  des  arts  et  de  l’innocence. 

Les  Mains.  L’innocence  est  une  sotte  , et  les  taîens  sont 
de  vieux  préjugés. 

Les  Epaules , Mais  nos  sœurs , après  avoir  tout  pillé  9 
tout  dilapidé  , tout  confondu  ; qu’espérez-vous  ‘ 

Les  Mains.  Nous  sommés  vierges  d’or  et  de  sang. 

Les  Epaules . Ah!  mes  sœurs,  y pensez-  vous  ï Et  1 9 
Sac  de  papa, Vos  mains  *p  soni- elles  vierges  5 Von» 


(s»  ) 

manquâtes  de  faire  serrer  notre cdl  'aveè  'une  cravatf*- 
de  chanvre , et  défaire  tirer  longue  d’une  aulne,  cette 
maudite  langue  qui  nous  donne  tant  de  mal.  Puis  , la 
courte  haleine  ; puis,  etc.  etc.  Vous  aviez  beau  dira 
que  quand  un  voleur  en  vole  un  autre  , le  diable  ne  fait 
qu’en  rire.  Vous  l’avez  oublié  * apparemment  ; soit 
dit  entre  nous.  Et  le  sang  dont  notre  patrie  est  inondée  , 
fflavez-vous  pas  aiguisé  les  poignards  £■  Et  tant  de  fa«* 
milles  spoliées  ; n’avez-vous  pas  partagé  les  dépouilles  1 
Cette  draperie  brune  qui  nous  couvre  gratis , et  qui 
sied  si  bien  au  bronze  de  notre  tein , où  l’avez? vous  prise-  £ 

Les  Mainsi\  Que  vous  importe  ; nous  sommes  'l’a  vant , et 
fVous  l’arrièîe-garde  ; suivez  , qbéissez. 

Les  Épaules»  Halte  à la  tête  ; expliquons»  nous. Que  signi 
fient  vos  portails*  Vous  êtes  au  quatrième^  vous  mentez  ÿ 
myec  votre  virginité;  nous  , nous  sommes  de  meilleure  foi. 

Les, Mains.  Vous  êtes  des  contre-révolutionnaires  ; cela 
3dç  vous  regarde  pas  ; vous  n’en  voyez  rien. 

Les  Epaules . Ma  foi , nos  sœurs  , ce  qui  ne  se  voit  pat 
par-fois , se  sent  : pourquoi  ne  pas  mettre  le  nom  au  bas 
des  portraits  , puisque  vous  ne  le  peignez  pas  ressemblait. 

Les  Mains.  Belle  demande  î Sous  les  traits  incertain^ 
d’un  seul  homme , on  afflige  tout  le  gente  hnmain  ; la. 
malignité  s^en  mêle  les  passions  travaillent  , et  puis  la 
frengeance  , la  fureur  , et  puis  et  puis  , etc. 

Les  Epaules.  Sublime  raisonnement.  Mais  , nos  sœurs % 
si  vouliez  troquer  votre  rôle  actif  cbntre  notre  rôle  pas- 
sif, nous  inscririons  bonnement  au  bas  du  tableau,  le 
nom  de  l’original , et  vops  en  seriez  quittes  poùr  un  pre- 
mier avertissement  , au  iieu  que  par  une  dilfamatioii 
générale,  on  s’attire  les  étrivières  générales» 

Les  Mains.  Bon.  A vaincre  sans  péril , on  triomphe  sans 
gloire . -, 

, Les  Epaules.  Non  ; vous  savez  bien  que  le  péril  est 
pour  nous  seules.  Quelle  imprudence  avez-vous  encore 
de  dire  tant  de  mal  des  anciens  sceaux  de  l’état  ; ils  noua 
menaçoient  déjà  9 et  vous  savez  que  s’ils  s’’appHqueiït 
amais , nous  les  supporterons.  Comme  £a  brûle ï Nous...’ 

Les  Maitïg.  Ma  foi  , dans  le  temps  comme  dans  le  temps, 
Alios  vidimus  vtntùs  aliasque  procellas . 

Eoïle  incorrigible,  aux  dépens  de  ses  épaules,  diOaïïiâ 
û genre  humain  jusqu’à  sa, fin;  et  qu’elle  fut-elle  i 
J Avis  & ses  suç§œuurs»%,u*  ' - 

~ é 
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' Aux  Rédacteurs  de  l’Espion  de  h Saillit, 
Citoyens, 

La  représentaton  nationale  vient  d*être  insultée  de  ï& 
manière  la  plus  atroce  dans  la  chronique  du  Mans  , 
écrite  par  le  nommé  Bazin,  n.°  84  : La  loi  porte  que  toute 
provocation  à l’anarchie  , à l’avilissement  de  la  repré- 
sentation nationale,  sera  poursuivie,  sans  délai  , et  da 
préférence  à toute  autre  affaire  ; l’autorité  seroit  peut-être 
encore  muette,  mais  il  y"  a forfaiture  en  cas  de  silence; 
il  a beau  prendre  le  masque  du  royalisme , et  préten- 
dre que  la  diatribe  ou  couplet  horrible  qu’il  publie, 
est  tombé  de  lav  poche  d’un  jeune  homme  , c’est  [un  de 
ces  moyens  usés , dont  on  n’est  plus  dupe  nulle  part;  k 
Paris,  aussi  ses  complices,  jettant  parles  fenêtres  des  cocar- 
des et  de  petits  drapeaux  blancs  disoient:  ce  sont  les  royalistes 
et  dans  les  départemens  entourans  celui  de  la  Seine  , on 
©fficKoit  des  manifestes  au  110m  de  Louis  XVIIÏ,  avec 
provocation  au  meurtre  et  au  pillage,  ils  crioient  : ca 
«ont  les  royalistes.  Leur  fourbe  n’a  inspiré  que  la  pitié 
au  peuple,  et  l’indignation  au  magistrat  ; seroit-on  plus 
sot  ou  plus  pusillanime  au  Mans,  qu’ailleurs. 

Un  de  vos  Abonnés . 

Nouvelles  d e P a r i s. 

C^étôit  aujourd’hui  la  fête  de  Noël  : cette  solemnitéa 
été  célébrée  à Paris  , comme  avant  la  révolution  : toutes 
les  églises  étoient  pleines  : nous  avons  vu  dans  quelques 
endroits  à la  porte  dés  oratoires  et  jwsques  dâss  la  rue  , 
des  enfatis , des  feinmps  , des  vieillards,  s’agenouiller 
sur  des  glaçons , et  tendre  leurs  mains  tremblantes  do 
froid  vers,  le  lieu  des  sacrifices.  Le  peuple  devient  tou» 
les  jours  plus  religieux* 


Un  de  mes  amis  m’apporte  à l’instant,  citoyens , le  nw. 
S-3  de  la  chronique  de  la  sarthe,  par  Bazin  , où  il  rap- 
porte à l’article  variétés,  que  j’ai  été  attaqué  h dix 
heures  du  soir,par  trois  jeun  nés  gens,  bien  mis  et  ayant 
le  ton  de  la  bonne  compagnie  , que  sur  la  demande  qtdils 
me  firent  de  la  bourse,  j’ai  cassé  l’épaule  de  l’un  d’eux, 
qui  est  venu  chez  moi  le  lendemain!,  pour  que  je  la  lui 
raccomodasse.  Je  vous  déclare  que  le  fait,  est  faux.  Je 
n’ai  point  été  attaqué  et  n’ai,  point  cassé  d’épaule;  il  me 
paroît  que  Bazin  , a imaginé  cette  histoire  pour  dire  , 
et  faire  épigramme.  Je  conviens  cependant , quily  a beaucoup 
d*  Ba^itià  Paris  aussi  bons  patriotes  que  lui , très-capable  de 


détrousser  patriotiquement  les  citoyens , et  ensuite  de  rejette? 
leurs  crimes  sur  les  jeunes-  gens  , qui  ne  sont  ni  ïie  peuvent 
être  ses  amis;  Je  vous  prie  donc  de  donner  à Bazin  d«n8 
Votre  prochaine  fenille,  le  démenti  qu’il  mérite» 

Jfe  suis  f raternellement  3 votre  concitoyen , 

Valdajon. 

Co  NSEIL  DES  GfNQ-CENT  S. 

Séance  du  e.er  Nivôse . 

On  reprend  la  discussion  sur  le  deuxième  projet  d» 
Daunou  , tendant  à Félablisêement  d’un  tacihgraphe  , et  à 
la  clôture  des  tribunes  occupées  par  les  journalistes 
actuels.  Le  projet  de  Daunoii  est  en  partie  adopte  } l’affir- 
mative est  décrétée  à une  assez  grande  majorité. 

Séance  du  z Nivôse . 

L’ordre  du  joué  appelle  discussion  sur  le  renouvelle* 
ment  du  corps  legislatif.  L^étendue  de  notre  feuille  né 
nous  permet  pas  de  rapporter  les  débuts  qu’il  y a et* 
dans  cette  séance. 

CONSEIL  DE, S ANCIENS. 

Séance  du  ier.  nivôse . 

Ou  procède  au  renouvellement  d\i  bureau. 

Paradis  réunit  la  majorité  des  sulFrages,  et  est,  appelé 

la  présidence. 

Les  nouveaux  secrétaires  sont  Loysel  jeune.  Molle* 
vaut,  Desccmberousse,  Derazay  et  Quinault. 

Séance  du  2.  A la  suite  d’un  rapport  présenté  par  Jo- 
li armer,  le  conseil  approuve  la  résolution,  en  datte  du  28 
frimaire,  relative  au  payement  des  fonctionnaires  pu- 
nies et  employés. 

Le  conseil  rejette  la  résolution  relative  aux  prix  du 
port  des  lettres  et  journaux.  1 

Séance  du  3.  On  approuve  une  résolution  qui  annulîe 
un  arrêté  de  l’ex-representant  du  peuple  Laplanche  , du 
S octobre  iyp3  , par  lequel  le  citoyen  Perique  est  con- 
damné à paver  aux  éufans  Gonneau , ou  à leur  père 


MANS,  chez  MAU  D E T,  Imprimeur  } Ru© 
ï hiouville  » ci-dev,  des  Ursules,  1796* 


< N.*  i3.  ) 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL  1 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Du  » i Nivôse  an  5,  « .er  Janvier  trpi 

! 

( ' 1 ■ , : 

Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance , 

Au  juste  comme  au  vrai»  donnons  la  préférence^ 


L ’ î N S T ÎT  C T moral  où  cette  connoissance  intime 
étant  dans  T homme  , indépendant  de  sa  volonté  même  v 
l’éclaire  sur  la  nature  de  ses  actions  en  général  , le  fore© 
à se  juger  coupables  par  les  unes , et  à s’applau  die 
des  autres. 

C'est  une  pierre  de  touche , qui  distingue  malgré  nous*1 
le  crime  d’avec  la  vertu.  Le  scélérat  , franchissant  cett© 
barrière  salutaire  , frémit  à la  Nue  de  ses  premiers  for- 
faits ; au  sein  même  de  sa  prospérité  , il  avoue  , au 
moins  tacitement  , qu’il  porte  au  fond  de  son  cœur  , sou 
juge  et  son  bourreau.  Si  notre  révolution  a enfanté  des 
monstres,  qui  a force  d'attentats,  ont  étouffé  cette  voix 
intérieure  , cet  horrible  phénomène  ne  peut  être  considér© 
que  comme  une  exception  monstrueuse  dans  l’ordre  moral . 
C’est  envain  que  la  philosophie  moderne  voudroit  non» 
persuader  que  la  distinction  réelle  du  vice  et  de  la  vertu, 
a pris  naissance  dans  la  superstition  et  les  préjugés  da 
l’éducation.  La  raison  , appuyée  sur  l’expérience  de  tous 
les  siècles,  sur  le  témoignage  de  toutes  les  nations  , dé- 
iaeutiroit  bientôt  ce  paradoxe  xio  a ïupiu&  pernicieux 


( toi  ) 

là  tranquillité  des  familles,  que' funeste  ala'baze  (té* 
empires.  ..  .'..V-'  - -*j 

“En  effet  9 consultez  l’hisloîre  , elle  vous  répondra  qu«? 
chez  tous  les  peuples  policés.,'  on  trouve  les  . principes 
fondamentaux  li’uue  saine  morale  la  distinctioîii  du 
juste  et  deTin)iis|e  ; le  dogme  de  'l’immortalité  de  Pâme'; 
l’idée- d’mi Adieu  véDgeur  et  rémunérateur  ; que  partout 
6n  découvx^ï des  devoirs  primitifs;!  remplir^  des  vices 
à détester  et  à ‘fuir  , des  vertus -à- aimer  et  à pratiquera 
Entre  tous  les' êtres  animés  , ; il  n’y  a donc  que  l’homme 
qui  éprouve  des  remords  , 'chaque  fois  qu’il  préféré  ses 
intérêts;'  à son  devoir  , chaque  fois  qu’il  laisse  étouffer  , 
par  la  fonge-des  .passions  , le  cri  de:sa  conscience.  Àd- 
mettrez- vous  , pour  un  instant  , l’exécrable  svstême  dés 
Jobbistes  du  jour  , qui,  consacrent  en  principe  l’anar- 
•chie  , par  ,-ce.t  épouv.eiitâble  .prpposkièu  ?,  JJ  insurrection 
est  h plus-saint  des  devoirs  : pour  lors  qu’elle  différence 
^p-aura-tril  entre  le  juste  persécuté  qui  protégé  la 
veuve,  Torpheliii  et  le  brigand  jacobin  qui  les  dépouille 
eïfleur  arraché  un  reste  de  subsistance  ; entre  le  citoyen 
paisible  qui  chérit  sa  patrie  , qui  s’immole  pour  elle  , 
et  l’ingrat  -séditieux  qui  la  trahit  -et  ne  veut  reconnoîtr® 
-aucune  autorité  1 - 

vN’esjyce  pas  une  extravagante  cohtracîictioii  que  de 
déclamer  -contre  le;  brigandage  et  l’assassinat  , quand 
l’elève  ' de  .nùs  faux'  sages  met-en  pratique  leurs  maximes 
atroces  ? • Clar  . en  lia  - pnitfq-u’oii  m’autgrisé  vaguement  à 
résister  à;  Fcp  preàf  ion  -,  ' .iinoi  , jacobin  insoc ia bip  , j-ap- 
'pclleraffoppfesçioâ  , tout  gouvernement  qui  s’opposera  à 
rues;  désirs  , à ma  crapuleuse  cupidité  g à mon  ainhitiea 
eilVenée.  Aussi-  les  Ckezbot  , les  -Faucke-t  , les;  Gobeî  , 
lés  Fabqeuf  les  Drouet  , )é\b iei.it  et  sont ‘les  plus  con- 
séquens  de§  hommes,  d’après  les  principes  qu’on  ne  cesse 
cîe  semer  .audacieusement  dans  -ia  société. 'Ka^u  t. -il -égorger 
inou  père  pour  être  heureux  ;]  je  le.  ferai  sans  scrupule. 
Faut-il  dépouiller  mon  voisin  , même  mon  bienfaiteur  f 
pour  jouir  au  - sein  des  plaisirs 1 je  m’y  porterai  aye® 
ardeur.  . 1 

Et  vous  , philosophes  sans  sagesse  , vous  , Légisia- 


philosophes  sans  sagesse  , vous 
leurs  montagnards]  Vous  pré  tendez  à la  gloire  cîe  régé- 
nérer yoire  nation  par  des  procédés  aussi  abominables  ! 
Autant  yandfoit  taire  avaler  du  poison  à un  inalada 
pour  rétablir  sa  santé  ; autant  vau  droit  inonder  d’huile 
un  incendie  pour  l’cteipdre.  Si  la  raison  , si  le  re- 
mords peuvent  Wors  avoir  accès  dans  yna  -mes  d-'- 


fées  , iXiax  (Te  l’espèce  humaine  , changez- donc  d« 
Conduite  , en  abjurant  vos  sanguinaires  maximes  : re- 
venez donc  à la  vérité  , à la  justice  et ' convenez  d© 
bonne  foi  que  les  tournions . intérieurs  du i méchant,  prou- 
vent indubitablement  qu’il  est  coupable  ,,<fpe  la  honî» 
empreinte  êiïr  son  front  est  rm  f témoignage  décisif , pour 
faire  croire  à la  réalité  des  forfaits,  aia  réalité  essentiel!# 
des  vertus  et  des  vices 


B É PA  R T E M EN  T DE  IA.  S>  R T' H E* 

Des  Administrateurs  du  Département  du  la  Sarthe  9 

À us  Administrations  municipales  de  leur  arrondissement. 

Au  Mans , le  25  Frimaire , 5.e  année* 

Le  moment  est  venu , citoyens  , de  préparer  les  tra- 
vaux préliminaires  requis  par  la  loi  du.  20  fructidor  an 
t pour  la  convocation  des  assemblées  primaires  qui 
doivent  se  former  de^plein  droit  le  iex.  germinal  pro- 
chain, en  exécution  de  l’artbie  27  de  l’acte  constitu- 
tionnel. 

Vous  sentez  quelle  doit  être  leur  influence  sur  l’ho- 
rizon politique  de  la  Frauce,  de  quelle  importance  elles 
vont  être  pour  l’affermissement  de  notre  constitution  tant 
de  fois  sanctionnée  par  les  victoires  innombrables  des 
héros  de  la  libprté.  JJeja  les  amis  de  la  république  ins- 
truits par  une  longue  expérience  des  hommes  , appelent 
par  leurs  vœux  , desigsent  en  secret  ct*lix  de  leurs  con- 
citoyensqu’ils  esti meut  propres  aux  fonctions  publiques 
etan  maintien  du  gouvernement.  C’est  a vous  de  seconder 
leurs  intentions  louables,  et  sans  favoriser  les  menées 
obscures,  ressort  de  l’intrigue  et  de  l’ambition,  c’est  à 
vous  de  désigner  au  peuple  le  patriote  à— la-fois  ver tpeuie 
et  éclairé  , que  sa  modestie  dérobe  aux  regards  de  ses  cou- 
citoyens.  À Cet  égard  , nous  rapellerona  d’abord  les  dis* 
po  si  dons  de  la  loi  du  a5  fructidor* 

Tl  T RE,  III. 

» Art.  !<3r.  Durant  le  mois  de  nivôse,  chaque  ci w 
» toyeii  à le  droit  de  se  faire  inscrire  lui-même,  ou  d* 
)j  taire  inscrire  ceux  de  ses  concitoyens  qu’il  juge  à-pro- 
#>  pos,  sur  la  -liste  des  candidats  , de  s’y  désigner  lui- 
txmêmz  ou  de  désigner  les -nuiras  pçur-unaou  plusieurs 
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» clés  fonctions  qui  sont  à remplir  clans  îe  mois  cfe  gefw 
37  minai  suivant  ». 

» Art.  II.  Ces  inscriptions  se  font  à l’admmistratioû 
37  municipale  qui  n’en  peut  refuser  aucune,  et  qui  en 
37  donne  des  récépissés  ». 

» Art.  III.  L’administration  municipale  est  tenue  de 
oi  publier  dans  son  ressort , dans  les  cinq  premiers  jours. 
py  ' de  pluviôse  , la  liste  des  candidats  inscrits  pour  toutes 
les  fonctions  dont  la  nomination  appartient  aux  assem-. 
3)  bîées  primaires  et  communales  ». 

» Elle  doit  placer  sur  cette  liste  , mais  séparément  , 
9>  les  candidats  qu'elle  croit  manquer  de  caractères  d’eli- 
jygibilité  exigés  par  la  constitution.  L’avis  de  l’adminis-* 
»i  tration  sur  cejtte  non  égibilité  , doit  être  motivé  sur  des 
.«  noies  sommaires  ». 

» Art.  I V . L’administration  municipale  fait  parvenir 
w à l’administratioïi  du  département,  les  listes  des  eau- 
su  didats  inscrits  pour  les  fonctions  dont  l’élection  appar- 
si  tient  aux  assemblées  électorales  ». 

» Art.  V.  L’administration  du  département  est  tenu© 
5>  de  publier  dans  sou  ressort , du  20  au  25  pluviôse  , les 
candidats  inscrits  pour  les  fonctions  auxquelles  les  as- 
9)  semblées  électorales  doivent  nommer  ». 

I 37  Les  candidats  que  l’administration  Départemental© 
9f  croit  manquer  des  caractères  d’éligibilité  exigés  par  la 
a»  constitution,  sont  inscrits  sur  des  listes,  mais  séparément 
a?  avec  des  notes  sommaires  et  explicatives  ». 

» Art.  VI.  Lès  listes  des  candidats  sont  affichées  e8 
w lues  , dans  les  assemblées  primaires  , communales  et 
électorales  aussitôt  après  la  formation  des  buieaux  », 
9?  Les  suffrages  peuvent  être  donnés  à des  citoyens  non- 
9*  inscrits  sur  les  listes  ». 

Votre  premier  objet  sera  donc  de  vous  conformer  aux 
articles  ci-déssüs.  Il  faut  sans  délai,  citoyen  s,  préparer 
et  dresser  sur  les  bureaux  de  votre  administration,  des 
registres  propres  à recevoir  les  inscriptions  que  voudront 
■y  faire  les  citoyens,  soit  pour  eux -mêmes , èoit  pour 
ceux  qu’ils  croiront  digues  des  fonctions  publiques.  Vous 
devrez  ensuite  annoncer  publiquement  à vos  concitoyens,, 
qfue  les  registres  sont  disposés  à recevoir  leurs  incriptions, 
et  proclamer  la  liste  des  candidats  à l’époque  déterminé® 
ci-dessus. 

Vous  aurez  toujours  présentes  à l’esprit  , les  époques 
fixées  par  la  loi , et  les  principale^  obligations  de  votre 
compétence*  afin  que  les  parties  successives  du  iravaü 


On  a déjà  arrêté  plusieurs  auteurs  des  vols  commis  dans 
cette  ville.  La  qualité  connue  de  ces  brigands  , jadis 
affublés  du  bonnet  rouge  , fit  dire  à un  mauvais  plaisant 
qui  les  voyoit  passer  , ah!  si  l’on  arrêtoit  tous  les  jaco- 
bins , il  n’y  auroit  plus  de  voleurs-,*  ni  de  chronique  ^ 
dit  un  autre.  Que  leur  fera-t-on  ? Rien  , dit  encore  un 
autre  , qui  les  jugerait  ? Quel  tribunal  ? Qui  ne  se  rappel© 
ces  jugemens  révolutionnaires  du  régime  de  Robespierre; 
jjugemens  flétris  depuis  par  décrits  de  la  Convention  % 
aussi-tot  qu’elle  fut  délivrée  du  tyran  sanguinaire.? 

— Sans  doute  , on  aura  pas  l’impudeur  de  rendre  ces 
êtres  h la  société  quoiqu’ils  soient  jacobins  , et  pour 
rassurer  les  citoyens  , nous  leur  observerons  que  nous 
avons  un  jury  et  des  juges. 


Parmi  les  scélérats  arrêtés  , convaincus  de  vol  commis 
chez  le  citoyen  Langottiere  et  incarcérés  , on  distingue 
le  fameux  Caton  Aubert  , ci-devant  ‘Stantor  renommé 
du  club  du  Mans,  porte-voix  avoué  de  Cinçinnatus 
la  Morandiere  et  de  Virginius  Roustel  , eto.  etc.  etc. 
Dira-t-on  encore  , que  c’est  un  jeune  homme  comme  il 
faut , un  muscadin  à cadenette  , à habit  carré  ? Pourquoi 
non?  Peut-etre  quelqu’un  comme  le  légataire , lui  aura- 
t-il  transmis  la  possession  de  sa  garde-robe , sans  le  sa* 
Voir  et  surtout  sans  le  vouloir  ? 

mm* 


Des  tigres  à figure  humaine  ont  envoyé  des  émis- 
saires au-devant  des  troupes  envoyées  ici  il  y a deu* 
pour  former  la  garnison  , et  ont  taché  de  leur 
r qu’ils  arrivoient  dans  une  ville  abominable  s 
prédécesseurs  étoieut  jourpellejaeut  assasiiués 


( .-}  é.,'  : 

général  nous  arrive  a tems,  et  nous  mettent  à même  d« 
remplir  toutes  les  dispositions  qu’elle  nous  prescrit. 

Après  avoir  dispose  les  cadastres  dont  nous  venons  d© 
vous  parler,  et  fait  un  appel  à vos  compatriotes,  pour 
leur  en  donner  avis  , vous  vous  occuperez  de  dresser  1® 
tableau  des  citoyens  ayant  droit  de  voter  dans  vetr® 
arrondissement. 

Il  est  bon  de  vous  représenter  aussi  sur  cet  objet  1® 
texte  de  la  loi  ci-dessus  citée. 

La  suite  au  prochain  numéro . 


J 


ïQb  ) 

m faction  par  les  lia  b items.  Quelque  absurde  que 
ce  conte  atroce  , il  est  étonnant  que  les  Autorités  cons- 
tituées qui  ne  peuvent  ignorer  ces  Horreurs  , n’ayentpas 
lau  imprimer  une  proclamation  pour  détromper  la  cré- 
dulite  dès  militaires  délit  on  veut  égarer  le  patoiotisme. 
Cette  anaire  est  au-moins  aussi  sérieuse  et  aussi  urgente  , 
que  la  suspension  de  la  représentation  de  la  pièce  d« 
«intérieur  des  Comités  / révolutionnaires  , et  la  fermeture, 
de  la  salle  de  Spectacïè. 


I'T  AU.  sr 

Home , 30  novembre . îl  est  certain  aujourd’Iiui  que  sa 
Majesté  Sicilienne  en  faisant  avec  la  République 
française,',  sa  paix  'particulière,  a fnénagé  un  article 
secret  , en  vertu  duquel  la  France  s’oblige  à accorder 
a sa  sainteté,  des  conditions  de  paix  honorables.  Depuis 
lors , il  y eut  de  fréquentes  confér  ence?  entre  M.r  Cacault  3 
’^geat  du  Directoire  exécutif , et  le  Secrétaire  d’étafc  ’ 
Les  circonstances  actuelles  sont  de  nature  à favoriser  la 
Cour  de  Rome*  Une  paix  honorable  et  glorieuse  doit 
le  prix  du  éourage  et  de  la  constance  du  Pape* 

V A.  R IE  TÊ  S. 

A Caëen > suivant  une  lettre  du. 29  frimaire  , plusieurs 
brigands  viennent  d’y  être  condamnés  à mort.  On  esfe 
forcé  de  faire  connpître  ce  jugement  dans  un  moment  où 
les  brigrnds  sont  si  communs  et  les  condamnations  si 
îrareéc  De  peuple  demande  toujours  quelle  puissance  pro- 
îege  les  voleurs  et  les  assassins  , .et  ne  veut  pas  croirÆ 
qu'ils  trouvent  impunité  dans  la  répugnance  que  les 
révolutionnaires  montrent  â verser  le  sang  de  leurs 
semblables « 

même  mois  , un  scélérat  a été  exécuté  & 
Angers.  Ceè  camarades  lui  demandoient  pourquoi  il 
aa’en  appeîoit  pas  au  tribunal  de  cassation  ; ma  foi  , 
dit-il , autant  mourir  à présent tôt  ou  tard  ie  dois  finir 
par  l’échafaud. 

Dans  les  uns  , l’idée  de  la  divinité  soutient  la  vertu , 
chez  les  autres  l'absence  de  toute  religion  encourage 
le  crime. 

ennemis  de  toute  tranqailliîéj  les  partisans  cfiï 


. , . ( i<>  7 ) 

.terrorisme , vepacdoient  ces  jours  derniers,  tmelapiècè' 
intitulée  , l’intérieur  des  comités  révolutionnaires  , ue  ten- 
don qu’au  rétablissement  du  royalisme.  11  importe  aux 
soit-aisant  Artistes- Dramatiques , dé  démentir  un  propos 
aussi  absurde.  Celte  piece  ne  respire  que  le  plus  pur  ïé- 
jmblicanisme,  l’amonr  des  loin  , le  respéct  du  aux  ma- 
gistrats ( pas  à ceux  de  175,3,  ) qui  en  sont  les  organes 
et  1 attachement  a la  constitution  de  17g 5.  Il  est  vrai 
qu  elle  terrasse  avec  l’arme  du  ridicule , l’affreux  système 
de  terreur  qui  trop  long-téms  à plané  sur  la  France.  O» 
a eu  soin  sur-tout  d’iusinuer  cette  opinion,  à la  classe 
la  moins  éclairée.  Pour  la  détruire  ,J  les  Artistes- Dra- 
matiques préviennent  leurs  concitoyens,  que  le  citoyen 

* , det  se  dispose  à l’imprimer  , et  qu’elle  paroîtra  dan. 
quelques  jours. 

» .Attendre  , est  pour  juger  9 la  règle  la  plus  sûre . 
^SSCHAIÆPS,  CoilIT,  L A VA  RINIERIj’ 

Artistes- Dramatiques. 


fable  pour  fable. 

^ Des  siècles  avoient  vu  l’habitant  d’un  hameau 
^Uue  tout  près  d’un  bois  coder  des  jours  tranquilles.’ 
Jamais  la  dent  du  loup  «’eutama  sou  troupeau 
Grâce  à son  vieux  berger  , grâce  à ses  chiens  dociles  ; 
Lia  Jainme  survint:  alors  quelques  bandits 
Convoitent  du  gardien  les  stériles  dépouilles  : 

On  rit  de  sa  boulette  , ensuite  on  cliante  nouilles  5 
X^es  chiens  sont  àssomes  j les  rustres  interdits 
\ oient  périr  a leurs  yeux  leur  serviteur  fidèle  * 

(,)ue!s  maux  ! la  faim  , la  soif,  la  douleur,  le  travail  ; 
Jl'  Jaillit  tout  souffrir  ! Des  loups  la  gent  cruelle 
Menac^  leurs  foyers  et  pénétre  au  bercail  ; 

Chevaux,  taureaux,  moutons,  agneau,  chèvre  chérie  „ 
1 alpiteut  dans  leur  sang:  fatale  boucherie, 

\ ous  navrâtes  le  cœur  des  pauvres  villageois  : 

espoir  les  arme  enfin  , et  soudain  leur  courage 
A de  leurs  ennemis  fait  un  heureux  carnage 
Ce  reste  dispersé  s’enfuit  au  fond  des  bois.  ° 

Un  seul  reste  captif  sous  le  poids  d’une  chaîne. 

Déchiré  les  habifs  , les  capes .,  les  manteaux  : 

Quelque  prudent  qu’on  soit,  on  n’échapoe  qu’à  peint* 
Ce  qu’il  peut  accrocher  est  mis  tout  en  lambeaux.,  9 
Assamea , assomma  celte  bêu  maudit® , 


08) 

^Dîsoît  îe  Magister  a ses  concitoyens  $ 

Voyez  cet  air  sournois  , ce  regard  hippocrite  * 

Qu’en  esperez-vous  donc  f s’il  venoit  des  vaurieîü 
Troubler  notre  repos  , forcer  ton  domicile  , 

Comme  nous  la  soignons,  elle  nous  def en  droit  5 

0 calculs  insensés  , espérance  inutile! 

Sa  fureur  aux  poignards  bientôt  elle  uniroit  ; 

II  avoit  bien  Raison  : écouta-t-on  ce  sage? 

Xe  sot  fut  préféré,"  c’est  un  antique  usage* 

Quel  fut  le  résultat  ? Hélas  peut-on  changer 
Les  mœurs,  le  goût  , l’instinct  , l’habitude  sauvage  £ 
Qui  fait  bien  aux  médians  s court  évident  danger» 
Ëcumant  de  fureur  , le  poü  dressé  de  rage  , 

Hotre  loup  rompt  ses  fers  , malheur  aux  paysans 
Que  rencontre  sa  griffe  ou  sa  dent  meurtrièré. 

Vous  croyez  que  le  reste  a par  des  coups  puissant 
Terrassé  l’ennemi  ; hélas  daüs  sa  chaumière  9 
ïiHèrdit  et  confus  , tapi  comme  un  lapin  , 

Chacun  gémit  long-temps  le  vivre  se  consomme* 

Il  faut  pourtant  sortir,  aller  chercher  du  pain  , 

Ce  monstre  est  à la  porte , et  sans  qu’aucun  l’assamm®  j 
HDévore  iihp'tmément  îe  Village  en  détail: 

ü n’échappera  rien  , ni  maître  ni  bétail. 

JBoisquetin  et  Goupil  ont  payé  le  tribut  t 
Le  ministre  Cochon  , et  jusqu’au  Directoire  5, 
Personne  n’est  exempt  ?*  apercevez  son  but  , 

Leclerc  , ' Daguiu  , Gargain  , dans  votre  consistoire^ 
- Croyez-voUs  échapper  ? Vous  espérez  envain. 
Combattez  avéc  nous  , et  terrassons  Bazin-  j 

Co  NSEIL  DES  Cî  NQ-CeNTS.  - 
Séance  du  7 Nivcse.  Camus  a ouvert  la  séance  eu 
^proposant  de  régler  le  paiement  des  rentes  viagères  et 
pensions  d’une  manière  favorable  aux  individus  âgés  pi# 
pkis  de  soixante -cinq  ans. 

Conseil  des  Anciens. 

‘ Séance  du  S.  D’après  un  rapport  présenté  par  Gou- 
piîleau  , le  conseil  rejette  une  résolution  en  date  du  28 
brumaire  , relative  aux  actes  passés  pendant  la  guerr« 
civile  , dans  les  départemens  de  l’Ouest. 

Mandat.  1 liv.  18  sous  6 dené 

1 On.  souscrit  chef  Mavdet , Imprimeur  , Rue  de  Thionville 
ci-devant  desUrsules , N.°2ÿ,  au  Mans.  Le  prix  de  Vab.  d* 
'S  mois  pour  le  Mans,  est  //  liv , et  h campagne  5 lh.fr.  de  ÿ, 

V 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

OU 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL' 

DÛ  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE. 

Du  iS  Nivàse  an  5.  5 Janvitr  ‘7ÿ7<i 

' 

». ... » — — — • 

Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  »• 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence,1 

Département  de  làSarthe, 

' ■'*» 

I^’ÜB  SES  V ATEUR - juste^  et réfléchi  qui  * dans  î@ 
silence  constant- de'  toutes  espèces  de  passions , jetteroifc 
lin  coup  d’œil  général  sur  la  France  , et  le  reporteroiü 
de  suite  successivement  sur  chacun  des  dépariemens  quî 
la  composent  , troirvehoit  matière  à réflexions  aussi  triste» 
que  sérieuses,  Fixons-le  un  instant  sur  celui  de  la.Sarthe* 
Dans  tous  les  terris  il  fut  le  moins  énergique  , et  pou 2 
et  contre  la  révolution.  Les  citoyens  qui  l'habitent  sonC 
naturellement  gens  assez  apathvques  pour  se  soumettre 
& tout  ce  qui  ne  sera  pas  injuste,  pourvu  que  l’on  rsa 
trouble  pas  leurs  anciennes  habitudes  , sur-tout  religieu- 
ses. Qu’on  ne  leur  fasse  aucune  menace  , au’ou  ne  leur 
inspire  pa9  de  terreur,  qu’on  les  laisse  jouir  en  paix'da 
la  liberté  de  leur  c’tille  , quelque  soit  le  dieu  où  il 
s’exerce  -,  on  n’entendra  pas  de  murmures  , et  ils  se  prê- 
teront à tout  ce  que  le  gouvernement  voudra.  £e  carac- 
tère incontestable  de  la  très-grande- majorité  , a été  saisi 
et  bien  reconnu  de  tous  les  étrangers  qui  ont  tant  soi Ct 
peu  séjourné  dans  le  chef-lieu  dé  ce  département  , et  en* 

yéfilé  p i\  pas  blâmable  * w 7 dit  ua  philosopha  ^ 


leur  souverain  juge.  Qu  lis  écoutent 
, , ce  digne  Représentant , le  conseil 
satisfaction  , que  la  religion  n'est  pas 


( )>°  ) 

te  plus  sage  dans  uni  révolution  , est  celui  qui  y met  le  fnoini- 

<d'  activité. 

Eli  bien  ! Le  Corps  législatif  ,1e  Directoire  , les  Minis- 
tres j et  en  générai  tout  ce  qui  n’est  pas  au  Mans  y sont 
circonvenus  de  mille  rapports  , qui  tous  annoncent  que  la 
ville  et  le  département,  sont  en  pleine  insurrection  , tandis 
qu’à  cela  près,  des  vols  faits  par  la  tourbe  jaçobite  , des 
«disputes  de  spectacles  , et  de  costumes  qui  ne  se  ren- 
contrent qu’au  Mans,  on  y jouiroit  de  là  plus  grande 
paix.  A la  faveur  de  cette  fausse  prévention  , que 'l’on 
essore  bien  accréditée , la  ville  du  Mans  est  privée  des 
faveurs  dè  la  Constitution  et  du  retour  de  l’ordre  , et 
contre  le  vœu  de  la  loi  du  14  frimaire  , les  prêtres  con- 
tinuent • d’être  captifs  ; les  seuls  viellards  , et'  encore 
)our  cause  d’infirmités  , et  sous  la  tyrannique  condition 
cautionnement , sont  relâchés , tandis  qu’à  Chartres, 
Orléans’,  Tours, 'etc.,  les  jeunes  comme  les  vieux,  sont 
rendus  à la  liberté,  à leurs  paréos , à leurs  amis  et  à 
leur  cuite  , sans  autre  formalité  , que  celle  de  bénir  la 
loi\  bienfaisante  qui  met  fin  à leurs  maux. 

Non-seulement  à Paris  , mais  encore  dans  beaucoup 
è ’autres  villes  de  France,  la  fête  de  Nbël  a été  soîeni- 
nisée  par  les  quatre-vingt-quinze  centièmes  des  citoyeus, 
avec  un  zèle  et  une  piété  dont  il  est  difficile  de  se  former 
une  idée.  Dons  les  communes  même  où  les  administra- 
tions sont  encore  Hébertistes , et  où  les  temples  sont  tout 
©u  plus? ouverts  aux  schismatiques  , les  vrais  et  purs 
«Catholiques  ne  considérant  qpliis  que  •leiifsj  droits  tempo- 
rels et  leurs  devoirs  spirituels  , ont  fait  éclater  la  1er- 
■veur  qui  ranime  aujourd’hui  les  français  , à recourir 
au  seul  fondement  de  ses  eonsolaliofis  et  de  sa  prospérité. 
Que  faut-il  de  pins  que  ce  vœu  général  , et  î’as- 


clahs 

eux 


sentiment  bien  marqué  du  conseil  des  Cinq-cents,  cl 
la  séance  du  3o  frimaire  dernier  , pour  déterminer  c 
qui  veulent  vivre  comme  les  habit  ans  des  forêts  , à nous 
laisser  au  moins  à notre  gré  servir  notre  Dieu  , qfie  les 
outrages  dont  ils  l’accablent,  n’empêchent  pas  pour  cela 


ilff. 

jDumolard  ; oui  : dit  5 

- ■ 

voit  avec  plaisir , avec  :sa 

éteinte  dans  le  cœur  du  français  ‘ donncnsrleur  donc  .les 
moyens  de  la  faire  prospérer , en  leur  rendant  les  églises  et 
les  ministres  destinés  à son  culte . 

Toute;  réflexion  ultérieure  ne  vaudroit  pa,s  Ce  irait 
Çéucrëkmeut  aypiaudi  du  couseil , et  qui  n’a  pas  éprouré 


:r 


îe  plus  leget  murmure.  Nous  sommes  plus  près  du 
triomphe  de  Ta  religion  qu’on  ne  le  croit. 

Avis  à ses  ennemis  : en  attendant  que  tout  le  mord© 
Sache  que  la  ville  du  Mans  , et  le  département  de  la 
Sarthe  , ne  sont  en  insurrection  que  daus  la  tête  de 
ceux  qui  le  désirent,  et  qui  emploient  tous  leurs  moyen# 
perfides  pour  l’y  mettre. 

Suite  de  V Adresse  des  Administrateurs  du  Département 

de  la  Sarthe  , 

Aux  Administrations  municipales  de  leur  arrondissement# 
T ï T R E Ler 

» Art.  I.er  II  sera  dressé,  chaque  année,  avant  la 
a;  fin  du  mois  de  pluviôse,  par  chaque  municipalité  , 
9r  un  tableau  des  citoyens  ayant  droit  de  voter  daus  1© 
9?  canton  , suivant  la  Constitution  ». 

» Art.  IL  Lorsque  le  nombre  des  citoyens  ayant 
a)  droit  de  voter  dans  un  canton  , ne  s’élèvera  pas  à 
9j  plus  de  neuf  Cents , il  n’y  aura  qu’une  Assemblé® 
9t  primaire  par  canton  , mais  au-dessus  de  ce  nombre, 
9)  il  s’en  formera  au  moins  dcux  »t 

» Art.  III.  Chaque  Assemblée  primaire  doit  tendra 
9 1 à se  former  de  six  cents  membres:  s’il  y a ^plusieurs 
» Assemblées  dans  un  canton  , la  moins  nombreusa  doiï 
x>  être  de  quatre  cents  cinquante  citoyens  ». 

» Art.  IV.  Lorsqu’il  y aura  plusieurs  Assemblée# 
4».  primaires  dans  un  canton  , l’administratiou  départe- 
»>  mentale  fixera  l’arrondissement  et  le  lieu  cîe  ce# 
9}  Assemblées  ». 

La  multitude  des  opérations  que  peut  nous  occasionne» 
l’exécution  oie  ce  dernier  art.  4 , nous  porte  à vout 
ïnyiter  , citoyens  , à accélérer  la  confection  et  l’envoi 
des  tableaux  dont  vous  êtes  chargés.  Vous  sentez  qu’il® 
doivent  être  nominatifs  , et  dressés  nécessairement  par 
arrondissement  de  communes  , avec  méthode  , clarté  et 
exactitude.  Il  ne  faut  pas  attendre  l’époque  déterminé® 
par  la  loi  ; mais  les  envoyer  à mesure  qu’ils  seront 
formés  , et  s’il  est  possible  , vers  les  premiers  jours  du 
mois  de  pluviôse. 

Votre  attention  se  fixera  sans  doute  sur  la  dernier® 
loi  du  14  courant  , qui  modifie  ou  rapporte  différente® 
dispositions  de  celles  des  3 et  4 brumaire  an  IV  , re- 
latives à la  suspension  de  l’exercice  des  fondions  publi- 
ées jusqu’à  la  paix,  et  à l’amuisUe* 


v us) 

f^affermîssemesit  de  la  république,  le  maintien 
gouvernement,  tiennent  essentiellement  à Inexécution  strict© 
de  cette  loi'  salutaire.  - 

Vous  aurez  spiii  d’phserver  néanmoins  que  les  exclu** 
fions  prononcées  par  cette  loi  , ne  s’entendent  que  dea 
fonctions  publiques-, et  non  -dy  droit  de  voter*  dans  les 
Assemblées  ,*  lequel -appartient  à tout  citoyen  ayant  les 
«qualités  requises  par  l€  titre  lî  de  la  Constitution.  En 
iroici  le  texte  , titre  II  , art,  y et  p. 
ji  Art.  VIIL  Tout  noîume  né  et  résidant  en  France,  âgé 
de  vingt-un  aus  accomplis,  s'est  fait  inscrire  sur  le  re- 
pi  gistre  civique  de  son  canton  , qui  a demeuré  sur  le  ter- 
3)  ritoire  de  la  république  , et  qui  paye  nue  contribution 
ÿj  directe^ foncière  ou  personnelle,  pst  citoyen  français  s»* 
11  Art.  IX.  Sont  citoyens  sans  aucune  condition  da 
si  contributions  , les  français  qui  auront  fait  une  ou  plu-» 
sieurs  campagnes  pour  l’etablissement  de  la  république  >im 
C'est  au  Commissaire  du  Directoire  exécutif  » qu’il 
appartient  iucipaïement  d’activer  ces  travaux  dont  l’ur- 
gence est  sentie  -,  dont  l’exécution  tient  de  près  à la 
prospérité  publique.  Nous  nous  reposons  avec  confia  ne  s 
©ur  leur  eæle  et  le  votre.  Empressez-vous  de  concert  h 
assurer  à vos  concitoyen#  , le  libre  exercice  de  leur® 
«droits  politiques  dans  tonte  son  étendue  ; et  puisse  la 
tsucçès  de  vos  soins  à ^cet  égard , être  garanti  par  l'heu- 
reux choix^  des  éîds  du  peuple  dans  les  prochaines  As*» 
semblées  primaires. 

Signé  Letourneur  , Président  ; Gargam.  , Daguin  s 
Théophile  le  Clerc  ; Maguin  , Commissaire  du  Direç- 
§oîre,  exécutif  , et  Hamard  , Secrétaire-général. 

t-tvnnm&'œsm  — * 

Abyssus  Abyssurn  intocat.  Quand  une  fois  on  a sti 
franchir  les  bornes  que  la  religion  , l’honneur  et  la 
loi  opposent  aux  passions  , et  qu’on  est  enhardi  par 
l’impunité  , rien  ne  conte  ; le  citoyen  Saint-Pralx  soumis 
ii  l'arrêt  administratif  qui  le  condamne  à mourir  de 
faim  , avec  tous  les  Artistes-dramatiques,  ses  camarades, 
çst  allé  à des  autorités  supérieures  plus  justes  et  plus  isolée» 
^insinuations  perüdes  , pour  obtenir  la  jpermission  d© 
continuer  un  état  dont  l’exercice  lui  est  garanti  par 
la  loi  : il  doit  réussir  ,*  reste  uu  mçyen  d'opposition  , 
çves.t  de  l’assassiner  ; la  décade  dernière  à huit  heures  dta 
^qir  9 on  est  allé  casser  les  vitres  de  soir  épouse  , elle  @1 
Ai  d'iia  fçlatj,  cl  çst  domestique  d’w?  pierre  | Jf 


fnême  Soir,  tm  jeune  homme  a été  lié  sur 
Saint  - Julien  , et  voie  de  tout  ce  qu’il  por 
dira  pas  que  ce  sont  lès  pauvres  , ils  devoié 
le  produit  théâtre  j qui  donc  : ali  ! 1.  a 
que  là-  po  ,é.  Il  faut  convenir  que  les  cito} 
exercent  leur  état  avec  bien  du  câline  et  i 
qui;,. le  , iis  n’ont  cependant  pas  de  patentes, 
Courage  jacobin,  tu  peux  tout  faire  et  tout  ir 
Incipc  parvc  puer  nsu  él^'noscerc  patrertim 


Depuis  plusieurs  jours  des  militaires  apostés  dans 
differens  quartiers  de  cette  ville  , au  nombre  de  deux  % 
trois  , quelquefois  quatre  , arrêtent  les  passants  , leur 
mettent  le  sabre  sons  la  gorge  , et  sous  le  vain  pré» 
texte  d’examiner  s’ils  ont  les  cheveux  bouclés  , des  ha- 
bits en  telle  ou  telle  forme , vomissent  contre  eux  toutes- 
çortes  d’atrocités  , et  fort  souvent  les  maltraitent  de  la 
maniéré  la  plus  cruelle  et  la  plus  lâche  , puisqu’il» 
s’attaquent  toujours  â des  citoyens  paisibles , sans  armes, 
et  sans  défense.  Plusieurs  de,  ces  arrestations  ont  encor® 
çu  lieu  ces  jours  derniers  à la  place  des  Jacobins  , daua 
la  rue  de  la  Sarthe  et  autres  endroits.  Si  cela  continue  , 
cette  ville  dev ieudra.  un  ^rah  coup-de- gorge  , et  per- 
sonne n’osera  sortir  de  chez  soi  à quatre  heures  du  soir* 

Salut  et  Fraternité. 

Un  de  vos  abonnés • 

NOTE  DES  RÉDACTEURS. 

Nous  assurons  nos  concitoyens  que  ce  ne  sont  point 
vraiment  des  militaires  qui  s’occupent  d’oreilles  de  chien, 
de  cadénettes , d’hahits  carres  , etc.  etc.  A l’heure  dont 
tm  s’en  plaint  , les  militaires  sont  petirés  dans  leurs  ca- 
zernes  , où  ils  se  délassent  du  service  de  la  journée* 
Comment  croire  que  des  défenseurs  de  la  patrie  , ayant 
îa  lâcheté  d’attaquer  dans  les  ténèbres  des  individus  sans 


armes  et  sans  défense.  Voici  le  mot  de  l’enigme  : des 
jacobins  , à l’entrée  de  la  nuit,  prennent  le  costuma 
respectable  et  imposant  de  militaire  , arrêtent  ainsi  les 
citoyens  paisibles  qui  leur  sont  odieux.  Farce  moyen, 
ils  indisposent  les  citoyens  contre  les  militaires,  aigris- 
sent Tes  esprits  , fomentent  k§  divisions.,.*  Xcus  crime* 


t îi4) 

Tl  semble  Cpdcn  se  plaise  à accumuler  $nr  le  compt# 
des  Artistes^» Dramatiques  , tous  les  genres  de  calomnie. 
Jk  entendre  leurs  détracteuts  , ce  sont  des  contre-révo- 
Jutionnaires  forcenés  , soudoyés  par  V aristocratie.  Cetto 
assertion  que  n’appuye  aucun  fait  , est  fondée  sur  la 
silence  qu’ils  ©^servent  et  leur  respectueuse  obéissance 
h l’arrêté  municipal  du  4 nivôse,  lis  doivent  prévenir 
ceux  de  leurs  cpneitoyeus  , induits  en  erreur  , qu’ils  ont 
présenté  le  4 , une  pétition  à l'effet  d’obtenir  l’ouvertura 
de  leur  théâtre;  ils  se  sant  étayés  de  leurs  patentes  t 
mais  la  municipalité  a jugé  à propos  de  mettre  en  nota 
marginale  que  : sans  a oir  égard  au  droit  de  patente  , el!& 
"persiste  dans  ses  arrêtés  et  passe  à l’ordre  du  jour . 

Passer  à l’ordre  du  jour  , lorsque  des  hommes  , qui 
jouissent  de  la  plénitude  des  droits  du  citoyen  , et  en 
remplissent  les  devoirs  , réclament  au  nom  de  la  justica 
«t  de  l’humanité,  le  libre  exercice  de  leur  état;  et  cela, 
dans  un  siècle  de  liberté  , quand  tout  ce  qui  émane  des 
Autorités,  est  intitulé  : Liberté  , Égalité  , Frater- 
nité , Humanité  , Justice.  Çue,  seroit-ce  doue , 
si  nous  étions  encore  sous  l’affreux  régime  décexnviraï  ? 

L’antre  calomnie  est  plus  lâche  et  plus  atroce  que  la 
première-  On  les  désigne  comme  des  assassins  armés  de 
poignards , ne  marchant  que  dans  V ombre  , pour  porter  de 9 
coups  plus  sûrs { y c’est  sur-tout  contre  ta  garnison  qu’ils  doi- 
vent les  diriger  y delà  l’ordre  du  citoyen  Commandant  de  l& 
place  , aux  militaires  , de  ne  sortir  *que  munis  de  leurs 
sabres  ou  bsyonnettes.  Le  bon  seïi£  répugne  à retrace* 
de  pareilles  absurdités  ; les  Artistes  - Dramatiques  en 
appellent  à toute  la  garnison.  Est-il  un  seul  militaire 
qui  ait  à se  plaindre  d’eux  ? Lorsqu’ils  sont  de  servie© 
au  spectacle,  les  Artistes  ne  les  regardent-ils  pas  comme 
leurs  amis , leurs  frères  ? Si  un  seul  croit  avoir  le  droift 
«’èn  plaindre  , qu’il  paroisse,  qu’il  les  accuse,  qu’iiles 
convainque  , et  ils  passeront  condamnation.  Mais  non  , 
le  piège  est  trop  grossier,  et  les  Artistes  se  plaisent  k 
croire  que  les  militaires  ne  seront  pas  le  jouet  de  la  plu? 
coupable  imposture  : et  quand  bien  même  ils  le  seroien* 
encore  , les  Artistes  n’en  accuseroient  point  leur  cœur, 
mats  un  instant  de  légèreté  qui  leur  feroit  adopter  1» 
première  impression  qu’on  leur  présenteroit  ( 1 J. 

Hommes  converts  de  la  lèpre  du  mensonge  , caïom- 

— — — — — — - - ■ - Ht 

< 1 ) Le  Citoyen  Balland  , Commandant  de  la  place  a promis 
aux  Artistes  - Dramatiques  9 les  ceitiftçgts  qui  attestent 
fausset^  de  ^imputation* 


( 1 

■aîabeoirs  a gages  , plus  vils  , plus  rampans  que  eélul 

que  nous  a peint  Caron  de  Beaumarchais,  envain  vous- 
distillez  vos,  venins  ; le  voile  se  déchirera  , vous  serez 
démasqués , et  la  vérité  triomphera. 

Signé:  Collet  > Pitrot  , Collm  , L’allemant  , Auguste  f 
femme  Auguste  , Lavaririiére  , femme  Lavariniere  5 
Courcelie  , femme  Goureellu  f,  femme  Chateauneuf  , 
femme  Saint-Pralx  , femme  Lavoy , Deschamps  , femm* 
Deschamps,  j 

■■  ■ ■»  n» 

Y A R -î'  E T É S. 

Lectüre  du  Père  Jérôme,. 

Ou  courez-vous  donc  mon  voisin  ? Je  vais  prouver  à 
lan  jeûné  étourdi  srès-satisfait  dé  ce  qu’il  appelle  lea 
modes  nouvelles  , que  son  "ébahit  çarré  se  pottoit  a lâ 
Cour  de  Marguerite  de  Navarre  ; que  ses  petits  soulier» 
jaorntus  et  relevés  par  le  bout  , sont  ceux  de  Clotaire  III* 
que  sa  coëffure  en  oreille  de  chien  est  du  tems.de  Louis 
XII;  et  que  la  reine  Jeanne,  femme  de  Philppele  Bel* 
iavoît  comme  lui  le  menton  caché  dans  une  large  cra« 
“vate.  Quelle  érudition,  père  Jérome  ! O je  le  vois  I 
Hien  de  nouveau  pour  vous.  Convenez  cependant  que 
ai otre  révolution..,.  Notre,  révolution  , repartit  l’infati- 
guable  lecteur;  notre  révolution  , comme  nos  modes  # 
n’est  qu’une  hlate  copie  des  sottises  anciennes  ; E.ome  , 
Athènes  et  Sparte  , en  proscrivant  les  rois  n’ont  pas  su 
maintenir  la  paix  dans  leurs  murs.  Caïn  s et  Tiberius- 
Gracchus,  apprirent  à Marat  et  à Pache , les  principe® 
de  la  loi  agraire  et  clu  nivellement.  Lepicle  et  ses  col- 
lègues, firent  la  loi  des  suspects,  parodiée  par  Merlin* 
Sylla  confisqua  le  premier  la  fortune  des  condamnés. 
Adarius,  Antoine,  Octave,  organisèrent  ces  massacset 
de  la  même  manière  que  Méhée  Tallien , et  la  communs 
de  Paris  , organisèrent  le  deux  septembre  p Augusi® 
séquestra  les  biens  des  émigrés  , fit  des  réquisitions  » 
mit  des  emprunts  forcés.  Lisez  Virgile,  ( i ) tous  verre» 
les  paisibles  habitans  de  Mantoue  , déportés  pour  céder* 
leurs  toîts  rustiques  aux  soldats  du  vainqueur.  Le  peupla 
français  fut  atroce  et  sanguinaire  , il  porta  la  cruauté 
fusqu’au  raffinement.  Je  Favoue;  mais  écoutez  Juvenal  (2) 
et  songez  , en  l’écoulant,  au  sort  de  Berthier,  de  Bel- 
zunce  , dp  l’infortuné  Lamballe  ; etc.  etc.  etc. 

< 1 ) Eglogue  i.ere  et  ç.e 
w f 3 ) JuvenaO  wt/tç  yçis  29, 


On  nfe  citera  sans  doute  les  tribunaux  révolution® 
paires  , ni  les1  commissions  militaires  comme  des  institua 
lions  nouvelles,’  Tacite  nous  apprend  qu’elles  existaient 
cie  son  temps  ( 2 ) 

J»  Les  dénonciateurs  , dit-il  9 se  .paraient  des  plus 
*>■- beaux  noms , se  faisaient  appeler  IJrutus  , Scævoia  5 
éf  Cassius. ...  Les  tribunaux  "protecteurs  de  la ,'vie  _et  des 
zi  propriétés  , étaient  devenus  des  boucheries)  ou  ce  qui 
$,  porto it  le  nom  de  supplice  et  de  confiscation  , n’étoil 
a>  que  vol  et  assassinat;  la  délation  était  le -seul  meryen 
de  parvenir  , et  liegidus  fut  trois  fois  consul  pour'  se» 
dénonciations  p la  mort  naturelle  d’un  homme  célébra 
$>  otf  seulement  en  placé  , était  si  rare  cjue  cela  étpit  rais 
$>  dans  les  gazettes  9 comme  un  événement  , et  transmis  à 
it  l’historieiï  à la  mémoire  des  siècles.  Sous  ce  consulat, 
u dit  notre  ■a-ualiste-.,  il  y eut  un.  pontife  , tison  qui 
ïf  mourut  dans  son  lit,  ce  qui  parut  im  prodige  T. 

La  révolution  française  n'a  donc  rien  créée  , pas  mêm# 
3e  crime. 

Trebonien  eV  Dorothée,  vendcuehi  les  décrets  de  Justi- 
nien , comme 'Fabre  d’Egl  anime  et  ses  co-sociétaires  , 
Vendaient  ceux  de  la  Convention. 

01  i vier  Cromwel , refusa  la  couronne  sanglante  de 
Charles  Stuart  , et  le  27  décembre  io53  , adopta  lé 
bonnet  rouge  , comme  signe  du.  suprême  pouvoir  { 2 )• 
Dans  riiistoire  de  la  derUiert  guerre  d’  Amérique  9 
nous  retrouvons  les  mêmes  faits  qui  nous  ouf  paru  si 
extraordinaires  én  France  ; lès  visiteâ  domiciliaires  , les 
massacres  des  prisonniers  , les  processions  civiques  f 
Tarbre  de  la  liberté  , les  clubs,  Vamirdu  peuple , par  tta. 
journaliste  de  la  trempe  de  Marat  , 1©  régiment  des 
eufans....  Ainsi  mon  ami  , ne -vous  étonnez  point  , rie» 
de  nouveau  , nil  novi * 

Extrait  de  la  tribune  publique  otf  journal  des  élections , rt.°  2» 

C(l'clton.  . QyplauBeiJD  éRéhacld 

’ 4 

On  souscrit  çhe%  Maudet  , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
ci- devant  des  Ursule  s , N ,°  iÿ , au  Mans . Le  prix  de  Vab.  d& 
3 mois  pour  h Mans  y est/fliv.  et  la  campagne  5 hv.fr.  dep * 


( 1 ) Tacite  liv.  i.er  , chap.  72. 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE 


ou 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL' 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  18  Nivôse  an  5,  8 Janvier  ijÿfi, 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  , 
Au  juste  comme  su  vrai,  donnons  la  préférence; 


1 i A France  se  régénéré  de  pin  ; en  plus  , et  la  morale 
publique  se  perfectionne  tous  les  Jours.  Soirs  l’empire  de 
la  religion  , on  voyoit  former  des  asscsciations  de 
bien-faisar.ce  , pour  porter  dans  les  hôpitaux  , les  pri- 
sons et  les  familles  indigentes  , tous  1rs  secours  et  les 
consolations  de  l’humanité.  Aujourd’hui  , sous  l’empira 
de  la  philosophie , s’organisent  des  confrairies  de  Car- 
touches et  des  compagnies  d’assassins,  qui  portent  dan# 
les  villes  et  dans  les  campagnes  l’effroi  et  la  désolation* 
Kous  avons  connoissance  des  plaintes  alarmantes  qui  ont 
retenti  sur  ce  triste  sujet  , au  sein  du  Corps  Législatif* 
Les  rapports  de  la  police  sont  encore  plus  effrayants et 
l’on  peut  dire  avec  venté  , que  la  société  dans  laquelle 
nous  vivons  , est  encore  plus  affreuse  dans  ses  mystères  , 
que  dans  ses  scandales.  La  multitude  de  ces  brigands  fait 
leur  sûreté  ,*  leur  sûreté  f£it  leur  audace. 

Chacun  tremble  chez  sôi  , et  hors  de  chez  soi  , et 
s’il  est  permis  à quelqu’un  d’être  un  peu  rassuré  , co 
n’est  guères  qu’un  malheureux  rentier  , qui  n’a  pas  de 
pain  ; au  pauvre  prêtre  , auquel  ou  a tont  ravi , jusqu’à 
sa  liberté  , et  à l’infortunée  religieuse  à laquelle  il  ne 
Teste  plus  rien  à prendre# 


( il8  ) 

Mais,  dira-t-cu  , pourquoi  donc  tant  de  crimes  ; 
avec  tant  de  lumières  ; tant  de  vols  , avec  tant  de  r«- 
pect  pour  les  propriétés  ; et  tant  d’assassinats,  avec  tant 
de  rçspieçt\  pour  les  personnes  ? Qui  nous  expliquera  ce 
phénomène  £ Et  h quoi  donc  attribuer  cette  incroyable 
dépravation,  qai  ne  fait  plus  de  la  vie  des  homme* 
qu’un  jeu  , et  du  larcin  qu’un  passe-temps  ? Ce  d’est 
pas  la  faute  des  droits  de  , l'homme  , Car  ils  sont  dé- 
crétés. Ce  n’e&t  pas  la  faute  de  la  constitution  , car 
elle' est  républicaine  ; et  qui  ne  sait  que  république  et 
Tertu  n’est  qu’une  seule  et  même  chose  ? 

_ Ce  n est  pas  la  faute  de  la  police  , car  elle  est  vigi- 
lante, et  on  ne  peut  lui  faire  tin  crime  de  ce  que  lest 
Voleurs  sont  plus  adroits  que  ses  espions*  Ce  n’est  , pas 
la  faute  aes  gouvernans,  car  ils  sont  philosophes,  c’est- 
à-dire , hommes,  sans  préjugés  ainsi  que  sans  passions. 
Ce  n’est  pas  la  faute  des  lois  , car  on  en  fait  des  millier» 
par  mois  ; et  , s’il  est  nécessaire  , on  eu  fera  des  mil- 
liers par  jour. 

Ce  ii  est  pas  faute  des  spectacles  , car  les  rieur® 
y sont  bien  quelquefois  pour  les  fripons  , mais  jamais 
pour  les  voleurs  dé  grand  chemin.  Ce  n’est  pas  la  faut© 
LlGsâ  écoles  primaires  , car  ou  n’y  voit  ni  fanatiques  ni 
superstitieux  ; et  qui  ne  sait  que  les  brigands  qui  nous 
assiègent  sont  tous  superstitieux  ou  fanatiques  ? Enfin, 
ce  11  est  pas Aa  faute  dés  fêtes  décadaires  , car  ce.  sont 
autant  d’écoles^  de  bonnes  mœurs;  et  on  y a poussé,  si 
loin  la  prévoyance  contre  les  malfaiteurs  , qu'il  y 
en  a une  consacré  à la  bonne  foi  , et  une  autre  au 
désintéressement.  • 

O grands  politiques  ! O sublimes  penseurs  ! Vastes 
gemes  qui  avez  la  clef  dé  ions  les  mystères  , et  qui  peut- 
etre  , aimeriez- vous  encore  mieux  avoir  la  clef  de  tous' 
»es  coffrçs-forts  ; dite s-nous  donc  de  grâce , de  qui  est-ce 
sa  faute  ? < 1 

La  suite  au  prochain  numéro . 

DÉ?  ART  E M E N T DELA  S 'A  RT  H E. 

Des  contes  absurdes  répandus  y dans  le  public  , Sur  U 
chapitre  des  pauvres  Artistes-liramatiques  , et  sur  celui 
des  citoyens  du  Mans  , il  est  sur— fout  saillant  celui-ci  r 
que  les  citoyens  Charpentier  et  Saint-Pralx , avoient  été 
arrêtés  a Paris  ; 011  a ptéîendu  que  le  citoyen  Livré  pré- 
sident ^l’ftdtrtiuistration  munie  irai  ç étoit  l'auteur  de 


ç 


C 1 1 9 } . ' # 

%el te  nomination  anodine  ,«1  que  même  îî  rs^oTt  seringue 
un  jet  de  ridicule  sur  les  deux  voyageurs.  Aujourd’hui 
des  bruits  contraires  circulent  et  découlent  dit~on  de  la 
même  source  : on  va  enfin  en  revenir  à faire  des  thèmes, 
de  deux  façons.  Il  étoit  donc  temps  d’envoyer  bien  des 
gens  à l’ecole.  Les  Artistes- Dramatiques vse  taisent  et 
souffrent  en  silence  le  dénuement  absolu  où  les  réduit  la 
privation  de  leur  travail  ; le  pauvre  qui  alioit  partager 
avec  eux  est  dans  l’attente  ; quelle  étonnante  discrétion} 
Pour  le  coup,  si  la^  probité  , les  talens  et  la  franchise 
eavent  se  taire,  au  diable  la  cabale  , la  sottise  et  1$ 
fourberie. 


Il  est  constant  que  le  citoyen  Martigné  , receveur  du 
département  de  la  Sarthe  , destitué  d’après  une  dénon- 
ciation de  friponnerie  et  de  prévarication  signée  dés 
citoyens  Goupil  son  successeur , et  Gargam  , son  ami , ( i) 
son  bienfaiteur  t leurs  collègues  , a fait  triompher  sa» 
innocence;  ifest  réintégré  et  le  citoyen  Goupil...  devinez* 
De  deux  choses  Tune  , on  il  y avoit  crime  , ou  il  y 
a voit  calomnie*  Le  Directoire  peut-il  continuer  la  con- 
fiance publique  , en  meme-tems  aux  accusateurs  çt  à 
Laccuse.  Voici  une  question  , la  réponse  est  facile.  On 
avoit  exprès  laissé  là  place  administrative  du  citdyeft 
Goupil  vacante  , ( une  souris  qui  n'a  qu’ùn  trou  est 
bientôt  prise  ) ; le  voila  qui  s’y  glisse,  il  est  déjà  quasi 
président  , et  le  peuple  né  se  doutera  même  pas....  /Va  l 
C’est  un  grand  maître  "que  l’expérience  , il  avoit  raison 
le  bon  Aura  de*. 

Audaces  fortuna  juvat , tlmidosque  repellit. 


Du  Mans  , du  t8  Nivôse.  On  vient  , à l’extrémité  delà 
promenade  publique  de  cette  ville  , nommée  le  Greffier  ^ 
de  retirer  du  bassin  de  la  Sarthe  , à neuf  heures  , le 
cadavre  du  citoven  Pasquier  huisser  ; ce  vieliard  quas 
septuagénaire  infirme  d’une  jambe,  qui  avoit  déjà  manqit 
d'être  assassiné  , il  y a quelque  tems  , étoit  sorti  il, 
chez  lui  bien  joiyeux  à sept  heures  du  matin  , et  s’étoi 
mis  en  chemin  pour  affaires  de  son  état  : sans  douta 


(i)  Il  est  certain  qu'en  vérifiant  la  caisse  du  citoyen  Mar< 
tigné  , on  y a trouvé  une  *ecoaH.ois«<gv;<ï  J?r4t  bo* 

«igné  Gargam. 


( Î2CJ  î 

le  jacobinisme  en  fera  un  suicide,  mais  les  mœurs  conrmes, 
la  piété  paternelle , les  seniimeiis  religieux  , 'l’aisance  efe 
l’économie  calculée  de  ce  Respectable  père  de  famille  * 
repoussent  a ■ l’epvi  les  traits  de  la  malignité  : ses  poches 
vuidées  et  retournées  sont  d’ailleurs  des  témoins  bien 
éîoQnens.».,  Voilà  la  conséquence  de  la  protection  ouvér- 
fement  accordée  aux  destructeurs  des  hommes  j donc 
il  h’esrpas  meme  permis  de  vivre  ; voilà  les  résultats 
de  cette  prohibition  aux  citoyens  irréprochables  ÿ de  corn 
server  chez  eux  des  armes  pour  leur  défense  , même 
dé  porter  des  batpiis  ; oh  11e  peut  cependant  pas  repro- 
cher a la  mémoire  du  citoyen  Fasqujer  j d’avoir  porté  d© 
longues  faces  , des  habits  carrés  , des  souliers  pointus  , 
ou  une  cravâtte  boursouflée.  O vous  qui  tenez  en  main  la 
force  protectrice^  des  personnes  et  des  propriétés  , man- 
dataires du  peuple,  ministres  de  la  loi,  quel  compta 
jypus  surez  à rendre  un  jour  | 


f , 1;  Mamers , le  i r Nivôse  , an 

Citoyens  Rédacteurs  , 

Dans  ma  retraite  à la  campagne,  j’ai  vu  avec  dé- 
plaisir dans  le  numéro  n de  votre  journal  que  j’ai 
re£u  un  peu  tard,  la  couche, de  ridicule  dont  la  mal- 
veillance s’est  plu  à barbouiller  deux  colonnes  du  patrio- 
tisme-de  Mamers.  Je  commis  le  citoyen  Guittier  , et  je 
desire  qu’on  lui  rende  justice.  Çuoi  i Parce  que  Guittier 
qui  a eu  jUsqiPà  présent  une  patience  à toute  épreuve  , 
parce  qu’il  a rfeçu  quelques  gourma des ",  le  premier 
venu  se  “permettra  de  lui , donner  des  mazardes  ? Ah,  î 
que  peut  » on  reprocher  a ce  commissaire  , de  s’être 
vendu,  et  à ses  associés  , sans  y être  obligé,  les  biens 
de  l’hopîtal  , le  patrimoine  des  pauvres  ; îqais  il  ayoit 
réfléchi  que  les  richesses  sont  incompatibles  avec  la 
pauvreté,  et  que  pour  être  pauvre  , il  ne  faut  pas  de 
hien  i s’il  a laissé  sans  paiîi  et  sans  resource  , Pin- 
digencc  infirme,  é’avoit-il  pas  appris  du  docteur  San  grade, 
que  la  dietteet  Peau  , sont  les  granefs  véfiiculesde  lasanté; 
lui  faire  un  crime  de  quelques  gentillesses  patriotiques  , 
c’est  rnécommître  l’empire  de  là  nature  ,*  ne  signala-t-ell© 
pas  les  élémens  et  les  goûts  dont  elle  avoit  pétri  Guittier, 
fie  lui  marquat-t~elie  pas  son  poste  , en  Paffîublant  dèi 
Kâissst&çe  % d’us?  bx>nne{  wge  inaasoYÎble  9 présag© 


Notre  bon  aboutie  va  bien  autrement  s’indigner  , quand’ 
il  apprendra  que  ton  protégé  vient  de  donner  sa  démis- 
sion ; quelle  perte  pour  les  pauvres  Jvlamertins  > ah- 
Mamers,  Mamers  qu’avez-vous  fait! 


non  équivoque  des  hautes  destinées  qui  l’attendent.  Il 
falioic  que  son  panégiriste  fût  aux  abois  , lorsqu’il  % 
ose  accuser  la  tête  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif  9 
d’exhaler  une  odeur  infecte  j eh  bien  moi  , qui  l’ai 
savoure  de  près  , je  soutiens  qu’au  moins  son  buste  reucl 
une  odeur  d’aloés  ou  d’eucens ,'  il  est  vrai  que  j’altrihu» 
cette  émanation  aromatique  , à un  de  ses  gilets  faits  d’un 
devant  d’autel , dont  l’eto^e  empreignée  des  parties  sub- 
tiles et  adorantes  des  parfums  , .aura  embaumé  jusqu’à 
son  cordon  onibiical.  Voilà  cependant  l’homme  qu® 
l’on  soufiete , que  l’on  bàiîoue  , et  auquel  la  médisance 

voudrait  s’attacher  comme  un  ver  à la  corruption. 

*■  k 

Un  de  vos  abonnés* 


A&ibcfiseq  28  Frimaire  , an  5. 

Un  philosophe  a bien  raison  de  dire  que  la  peine  est 
couvent  la  voisine  la  plus  proche  du  plaisir.  Je  séjournoia 
hier  dans  la  ville  de  Tours  ; j’allai  au  spectacle  pour  y 
combattre  momentanément  l’ennui  qu’occasionnent  le® 
atlaireè  et  l’oisiveté.  On  joubitla  comédie  de  V intérieur  des 
Comités  révolutionnaires  \ et  j’apprends  que  dans  l’instant 
pendant  qu’on  y représentoit  cette  pièce  , la  société  dea 
Jacobins  de  cette  ville,  (qui  ne  vcidoieut  pas  quon  les 
jouât  ) , s’étoient  déclarés  en  permanence  $ et  avoieut  pris 
un  arrêté  qui , au  nom  de  la  fraternité  ou  la  mort,  met  hors 
de  la  loi  , les  auteurs  , acteurs,  assistai)  s désignés  au 
couteau  desassins,  bref,  jusqû’an  moucheur  de  chandelles. 

Jugez  s’il  n’est  pas  déplorable , en  ne  m’occupant 
que  de  mes  spéculations  commerciales  , de  voir  que  j’ai 
été  mis  hors  de  la  loi  , pour  avoir  eu  la  fantaisie  de 
rire  aux  dépens  de  quelques  frippons  qui  , en  prêchant 
le  partage,  des  terres  aux  hommes  crédules  , spolioient 
avec  privilège  la  propriété  de  ceux  qui  ne  Fêtaient  pas. 

Salut  et  Fraternité . 

t G0GVJEî?A2.Djj  M/archand  de  Ris , Paierie* 


^1S*) 

lïotè  des  Rédacteurs . Dans  cette  ville  nous  n’aorouf 
pas  la  douleur  de  nous  voir  mettre  hors  de  la  loi  pomr 
fette  pièce , puisque  les  autorités  constituées  eu  suspen- 


dent la  représentât  ion 


De  Namur , 28  Frimaire . 

On  domioit  hier  l’intérieur  des  Comités  révolutionnai-* 
ares.  Cette  pièce  avoit  été  demandée  par  l’immense  majorité 
des  citoyens  Grande  affluence'de  spectateurs,  brtiyaos 
applaudissemens.  Les  horreurs  du  régime  sanguinaire  re- 
tracées à 'imagination  des  spectateurs , opt  resserré  le® 
nœuds  qui  doi  vent  attacher  les  Français  e la  constitution  de 
^5.  Mais  les  terroristes  furienx  de  se  voir  jouer  sur  le 
théâtre  , ont  voulu  troubler  la  séfimté  des  spectateurs; 
grâce  à la  stricte  surveillance  des  agens  de  la  police  v 
tes  résultats  de  l’entreprise  jacobidrn’ont  point  été  aussi 
funeste  qu’on  le  craignoit.  On  a séquestré  les  perturba- 
teurs , et  la  pièce  s’est  terminée  au  milieu  de  tous  les. 
app  lau  dissetuens  * 

Salut  et  Fraternité  , 


Iæs  jacobins  conspirent  contre  le  tems  quiîes  anéantit  ; 
contre  les  loix  qui  les  éloignent  invinciblement  du  pou- 
voir : le  tems  et  les  loix  au  contraire  conspirent  en 
faveur  des  honnêtes- gens  ,*  èt  pouvu  qu’ils  profitent  d» 
tems  et  des  loix  , ils  ;\ueiadront;  1»  tant  rai^omiablf 


Y A RI  ET  E 3- 

La  tactique  des  jacobins  est  connue  : voyez-îes  au- 
jourd’hui poursuivre  dans  leurs  journaux  comme  terro- 
ristes , les  rnêrngs  hommes  qu’ils  ont  accusés  précédem- 
ment  d’être  chouans.  Ils  veulent  diviser  les  honnêtes- 
gens  pour  les  dominer , et  agiter  les  villes  principales 
3e  france , pour  y comprimer  les  élections. 

Poursuivez  les  jacobins,  ils  triompheront  : soyez  cal* 
mes  , ils  sont  perdus* 


Nouvelles  de  Paris. 

Une  cause  intéressante  , discutée  hier  au  Palais  éf© 
Justice  , avoit  pour  objet  , Mademoiselle  Durand 
arrêtée  depuis  le  6 Frimaire,  pour  avoir  vendu  il 
tragédie  de  Louis  XVI  , dont  l’imprimeur  a été  ren- 
voyé absous  par  le  tribunal  criminel.  Elle  avoit  pour 
co-accusé  un  jeune  liornme  de  seize  ans , qui  , tié  de 
parens  aisés  avant  la  révolution,  ne  craignoit  pas  d» 
Vendre  des  brochures  pour  soutenir  sa  déplorable  fa- 


( I ? ^ ou  propre  t zv  «on  pas  genériçpifi. 


( *4  ) 

Les  jacobins  vendent  un  mouvement,  parce  que  tout 
JBiouvemeut  doit  leur  être  favorable;  plus  le  moment 
des  élections  approchera,  plus  ils  redoubleront  dIeîfort9* 
Leur  agitation  les  épuise  ; laissez-les  faire:  faites  sem- 
>rmir  ; mais  ne  dormez  pas.  Voilà  toute 
moment. 


l'agitation  , et  ce  doué 
personne  ne  aoure  , c est  que  les  plus  grands  scélérats 
du  régime  révolutionnaire  sont  les  premiers  instigateurs 
de  ces  troubles.  Citoyens  Français  ! quand  cesserez- 
vous  d’ètre  dupes  des  monstres  qui  ue  tendent  qu’â 
s’abreuve  de  votre  sang  , et  de  se  parer  de  vos  dé- 
pouilles. 


ÏF  est  bien  loin  Je  temps  où,  de  crime  enivre 
Le  scélérat  bravoit  de  nos  lois  l’impuissance  ; 
Çu’on.  soit  maintenant  probe  ou  jacobine  en- 
geance ; 

L’on  n’est  pas  où  l’on  est,  mon  cher  ami  livre . 


Ou  peut  changer  de  nom,  mécomioître  son 
Et  couvrir  ses  ayeux  du  voile  du  mystère 
F réton  1 a fait  : mais  lui  cachera-t-il  toujours  , 
Sou  corps,  ses  mœurs  , sa  voix;  on  reconnoitr^ 
Lours  ( i ). 


Mandat, 


( *24) 

aiille  ; ils  ont  été  tous  deux,  acquittés  et  mis  en  liberté* 
GVst  une  nouvelle  victoire  pour  les  partisans  de  la 
liberté  de  la  presse,  et  nous  applaudissons,  même  à. 
l’égard  de  $os  implacables  calomniateurs...; 


Conseil  DES  Ci  nq-Cents. 

V 

Séance  du  15  Nivôse * 

Tliibeaudéau  reproduit  un  projet  déjà  présenté , reïa-* 
tlf  aux  dispositions  de  la  loi  du  24  avriMyc/d , relative 
à l'actif  et  fm  passif,  des  communes.  , 

Gossuin  trouve  le  projet  fort  important  , et  demande 
l'ajournement  dans  les  formes  con-sut  ut  i amie  lies. 

Real  aussi  demande  le  tems  de  méditer  sur  le  projet* 

L’ajournement  est  prononcé. 

Conseilles.  Anciens. 

Séance  du  25  Nivôse . 

Le  conseil  reprend  la  discussion  sur  la  résolution  re* 
lative  aux  canaux  d'Orléans  et  de  Lcings.  Dupont  de 
Meneurs  combat  la  résolution.  Un  sür  moyen  dé  pros-* 
périté  publique  , suivant  lui  , c’est  l’aliénation  des 
canaux.  La  propriété  particulière  fournira  des  secours 
dont  le  gouvernement  a besoin , sera  beaucoup  plus  ac- 
lève  , tandis  que  la  propriété  publique  ne  tend  qu’à 
leur  détérioration. 


1 liv.  16  sous  6 den, 


Xô'teton  y cAIanDe-i-S  } 5fLéèactd 

On  souscrit  cheç  Mau d et , Imprimeur , Rue  de  Thionville  , 
ci-devant  des  Ursule  s , N.°z^ , au  Mans.  Le  prix  de  Vab.  dé 
$ moi  s- pour  le  Mans  y est  4 liv.  et  la  campagne  5 liv.  fr.  de  p. 


h V M À N S , chez  M AUDE  T , Imprimeur  , Rue 
de  Tliion ville  , ci-dev.  dts  Ursules.  1797» 


LE  PRÉSERVATIF, 

DE  L’ANARCHIE. 

ou 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Pu  23  Nivôse  an  5.  12  Janvier  17 <$7+ 
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£)e$  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préfe'rènce^ 


Suite  du  IVY0  i5. 

X L bous  semble  ici  les  entendre  tons  , s'accusant 
réciproquement,  et  chacun  protestant  que  ce  n’est  pas 
sa  faute. 

C’est  la  faute  des  Montagnards,  disent  les  Brissotins , 
car  ils  ont  payé  , préconisé,  amnistié  tous  les  brigands. 
C’est  la  faute  des  Brissotins  , disent  les  Montagnards  , 
car  Brissot  , leur  patron  , à fait  la  théorie  du  vol  qui 
conduit  droit  à la  pratique.  C’est  la  faute  du  Panthéon  , 
dit  l’un  , car  on  y a placé  Mercure  Mirabeau  , le  plu? 
vil  des  escrocs.  C’est  la  faute  de  Voltaire , dit  l’autre  * 
car  tout  le  monde  sait  qu’il  voloit  ses  libraires. 

Mais  parlons  plus  sérieusement  , dans  une  matière 
aussi  grave , et  disons  , sans  détour , c’est  la  faute  des 
philosophes  , c’est  la  faute  d’eux  tous.  Oui  , ce  sont  eux 
qui , par  leurs  théories  extravagantes,  ont  renversé  tou- 
tes les  têtes  , confondu  tous  les  principes  , et  pour  nous 
•ervir  d’un  mot  qu’ils  ont  créé  , en  même-tems  qu’ils 
créé  h chose , démrdisé  U pcupU,  Ce  sont  etrx  qui* 
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changeant  mille  foie  , suivant  leur  Intérêt , de  maximes 
et  da  définitions  sur  la  propriété  , n’en  ont  plus  fait 
qffiuii;  vain  problème  , dont  a pu  se  jouer  tout  homme 
qui  n’a  rien. 

Ce  seroit'  mi  réeeuil  très  - curieux  que  le  relevé  3® 
tout  ce  qu’ont  dit  , iifeprimé  , affiché-  là-dessus  nos  phi- 
losophes , depuis  la  révolution.  Nous  ne  parlerons  pas 
même  des  feuilles  d’Hébert , Marat  èt  Consors  , quoi- 
qu’a  prés  tout , ces  philosophes  en  valussent  bien  d’autres; 
inais  des  écrits  de  iios|pliilosoplies  du  bon  tou , qui  sont 
maintenant  nos  lia  mb  eaux  elles  chefs  qe  notre  morale. 
Oest  là  qhe .nous  verrions  ces  fougueuses  déclamations 
qui  ont  'aigri:  , a^mé  les  pauvres  contre  les  riches  , 
^tc.  etc...  Mais  la  grande  , la  véritable  cause  de  cett® 
inouïe  dépravation  , dont  Non  ne  peut  , ni  calculer  les 
suites  p ni  .prévoir  la  .fin  , c’est  ji’irrelîgion.  Cest 
cette  affreuse  politique  qui  a proscrit  partout  le  nom, 
saint  et  redoutable  de  Dieu»  C’est  cette  doctrine  funeste 
qui  soustrait  le  méchant  à l’œil  suprême  de  la  provi- 
dence, et  aux  foudres  vengeresses  du  ciel,  , qui  nous 
apprend  à ne  voir  dans  l’avenir  , que  l’épouventail  des 
enfans  ; dans  la  conscience  , qu’un  préjugé  vulgaire  qui 
brise  d’un  meme  coup  ; et  le  frein  des  passions  , et  le 
frein  des  remords  ? et  fait  tirer  à tous  les  cœurs  per- 
vers , cetté  fatale  conséquence  que  , puisque  Dieu  n’est 
pas  , il  rfy  a de  sage  que  le  méchant  5 et  d’insensé  que 
Tomme  juste* 

Voilà  ce  qui  corrompt  et  empoisonne  dans  sa  source 
5a  morale  publique.  Malheureux  novateurs  ! Cesse  » 
dons  cle  vous  plaindre^,  ou  plaignez-vous  de  votre  ou- 
vrage. Vous  avez  voulu  l’athéisme  , vous  l’avez  ; c’est- 
lu#*  dire  l’égoismé  en  principe  , et  tous  les  crimes  en 
action.  Eh  1 Que  voulez-vous  ? Que  craignent  des  hom- 
mes qui  se  moquent  de  Dieu  ?.  Que  voulez  - vous  qu« 
respectent  des  hommes  à qui  on  a appris  \ baffôuer 
leur  propre  religion  ? Vous  avçz  ôte  Dieu  aux  brigands  , 
ils  ont  mis  l’or  à îa  place.  Vous  les  avez  débarâssés 
des  terreurs  de  l’avenir  , ils  veulent  se  hâter  de  jouir 
du  présent , â quelque  prix  que  ce  soit.  Pins  pénétrés  de 
vos  exemples  que  de  vos  principes  , ils  font  tout  comme 
vous  , iis  vont  droit  au  solide.  Ils  préfèrent  un  écu  à 
toutes  vos  rapsodies  de  morales  et  de  politiques. 

Misérables  sophistes  ! Ce?sez-donc  dé  philosopher  et 
ôllez  au  remède, . C’est  la  religion  que  vous  détruisez, 
e’est  sa  morale  sainte  3 ç’est  cet  enfer  qui  vous  fait  rire  * 
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liarêe  que  vcrns  «n  avez  peur  , qui  peut  seul  réprimer 
îe  méchant  , contenir  les  passions  et  inspirer  l’horreur 
de  l’injustice  ; et  non  toutes  vos  loix- fut  îles  , et  non 
cette  morale  versaîite  et  arbitraire  qui  ne  porte  sur  rien, 
<3  non  vos  systèmes  horribles  , où  se  forment  tons  nos  • 
brigands.  ^ 

Département  d e l a S a r t h e. 

Aujourd’hui  on  dit  tout  , et  plus  nous  approcherons 
du  tems  des  assemblées  primaires  , plus  an  dira  f car 
nous  ne  voulons  pas  un  autre  vendémiaire*  Cabales 
jacobins  , pour  cette  fois  vos^efforts  seront  perdus.  Nous 
sommes  le  peuple  , alors  le  souverain  : vous  ne  le  nierez 
pas,  voxis  Pavez  assez  criaillé.  Ah  1 nous  n’avions pas  plus 
besoin  de  vos  Vociférations  sanguinaires  , pour  savoir 
que  chaque  nation  est  arbitre  plénipotentiaire  du  mode  de 
j>on  existence  civile  ; qu-eMes  déçfetjs  de;  Robespierre  , 
pour  accorder  à Dieu  un  certificat  d’existence  , et  à V âme 
de  V homme  un  brevet  d’ immortalité  , le  tout  au  nom  dm 
peuple  français. 

.v  Eh  bien  î Puisqu’on  dit  tout  , nous  dirons  qu’on  dit 
que  Frudhomme  se  disant  évêque  d’une  rivière  de  ce  dépar- 
tement , vient  d’èire  baîToué  èn  pleine  Administration* 
Le  prélat  en  peinture  , vouloit  reprendre  son  ancien  mé- 
tier d’ accusateur  public"  des  prêtres  catholiques  , sauvés 
Malgré  lui  du  naufrage’ révolutionnaire.  Honneur  a me 
Administrateurs  qui  ont  ainsi  respecté  la  loi  et  3a. 
liberté  ! 

On  dit  encore  ( car  on  dit  toujours  ) , que  3e  chroni- 
queur croit  eux  prêtres  , aux  sorciers , ngê me  au  diable 
qu’il  amalgame  tout  ensemble.  Voila  du  plaisant.  Ma 
foi  , si  cela  ne  faisoit  qu’mi  , le  folliculaire  ...pourvoit 
bien  se  trouver  quelque  beau  matin  transféré  à notre 
antipode  , par  l’entremise  d’un  nocé  ou  d’un  loup-garou  » 

Mais  les  assemblées  primaires  et  mie  nouvelle  légis- 
lature approchent.  Les  méchaus  la  craignent  ; les  pai- 
sibles citoyens  la  désirent.  Sans  noc'és  , .sans  loups-ga- 
roùx  pelles  pourront  operer  bien  des  translations  Allons 
piep-a-pied  j il  faudra  pour  le  coup  être  tous  enculottés. 


L’Elu  , le  Mandataire  du  peuple  . de  sa  volonté  libre  , â 
celui  qui  ne  le  fut , ne  l’est  et  ne  le  sera  jamais « 

Y Qus  avez  , essayé  mon  portrait  dans  la  chronique 
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le  tne  propose  de  présenter  le  Votre  incessam** 
ment.  S’il  n’a  pas  le  mérité  de  la  beauté  , je  veux  du» 
moins  qu’il  ait  celui  de  la  ressemblance.  Veuillez  en 
conséquence  me  donner  un  éclaircissement  dont  j’ai 
besoin  pour  le  dernier  coup  de  pinceau.  Etes-vous  leN 
Bazin  à qui  il  a été  reproché  en  face  , dans  une  assem» 
Idée  publique  et  très-nombreuse,  devoir  volé  une  cas- 
sette contenant  une  somme  considérable  , avec  laquelle 
Tous  fuyiez  du  côté  de  Paris  , et  d’avoir  été  arrêté 
dans  cette  fugue  par  des  gendarmes  mis  à votre  pour- 
suite, qui  reprirent  la  ebere  cassette  assez  brusquement? 
l.e  vol  est- il  constant?  Etes  - vous  l’homme  désigné  I 
S’il  est  vrai,...*  Vous  avie^-donc  affaire  à des  aristo- 
crates.... Dans  ce  cas,  la  chose  semble  assez  naturelle* 
Vous  êtes  patriote  , c’éèoit  autant  de  pris  sur  l’ennemi  % 

/ «t  les  gendarmes  qui  vous  ont  arrêté,  sont  des  .Roya- 
listes et  des  Chouans. 

Quoiqu’il  en  soit,  je  suis  persuadé  que  vous  répon- 
drez avec  cette  candeur  , cette  ingénuité  qui  caractérise 
les  républicains  de  votre  espèce...  Voyez  , écoutez  votre 
camarade  , ce  frère  opprimé  qui  , presque  seul  et  à 
l’aide  d’une  poignée  de  bons  fit  main  basse  sur 

des  réunions  d’aristocrates  et  de  modérés  ; qui  a con- 
couru sL  bruyamment  avec  vous  à former  l’esprit  public* 
qui  , en  un  mot  a partagé  vos  travaux  et  votre  gloire  , 
dans  ce  club  mémorable , que  vous  avez  si  long-temps 
et  si  constamment  dirigé  sur  la  ligne  de  la  probité  , de$ 
suceurs  et  du  respect  pour  le$  personnes  et  les  propriétés, 
pour  les  loix  et  les  autorités  constituées.  Ecoutez  ce 
digne  ami  , haguères.  exposé  sur  l’écliaffaud  , par  juge- 
ment du  tribunal  criminel  pour  cause  de  vol  , en  parlant 
au  public  qui  l’entouroit  ; il  disoit  avec  cette  franchise 
que^voüs  imiterez  sans  doute  : »>  l’aristocratie  du  Mans. 
j»  me  poursuit  et  m’a  icondamné  : je  suis  voleur 

t>  conyiensl,  mais  je  suis  Jacobin  n' 
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Politique.  Quand  on  eut  annoncé  à Philippe  roi  d’Es- 
pagne , que  cette  Hotte  formidable  , la  plus  considérable 
qui  depuis  Père  connue  eût  couvert  les  mers  , et  qu’il 
a voit  confiée  à la  fortune  dans  une  saison  perfide , étoit 
perdue  emieimeut  ) il  répondit  : je  Parois. 
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envoyée  contre  les  hommes  , et  non  combattre  les  vents  g 
réponse  bien  Espagnole.  Mais  si  le  directoire  disoit  mi 
jour  de  cette  flotte  magnifique  , auguste  reste  de  uotra 
antique  marine  : nous  l’avions  envoyée  combattre  les» 
hommes , et  non  lutter  contre  les  vents  et  les  rochers 
d’Irlande  , ou  pêcher  les  sables  d’or  du  Tage  ( 1 ). 
Croyez  - vous  qne  les  Français  fussent  bien  satisfait» 
d’une  pareille  réponse  ? Non  , mais  sans  doute  , I© 
gouvernement  n’a  risqué  ce  sublime  effort  qui  , sJil  n’était 
pas  heureux  , pourroit  être  le  dernier  de  notre  marine  * 
et  la  vie  de  tant  de  héros  , que  pour  les  faire  ceuilür 
certainement  les  lauriers  qui  se  courberont  d’eux- mêmes 
à leur  approche  : sans  doute , que  soit  sur  les  bords  Ir— 
landois  , soit  sur  les  Eortuguois  , l’amateur  de  la  liberté 
leur  tend  déjà  les  bras,  il  va  les  guider  sous  son  toit 
hospitalier.  Non  , nous  n’avonè  rien  à craindre  , ni  de 
Neptune  , ni  d’Eole  , ni  de  Mars,  ni  enfin  des  hommes 
dignes  d’être  libres  ; nous  combattrons  avec  eux  le$ 
esclaves  , nous  les  exterminerons.  Mais  les  têtes  cou- 
ronnées , mais  leur  foi  , mais  leurs  promesses , doivent^ 
elles  nous  endormir  dans  la  même  sécurité  ? Suivons  las. 
marche  tortueuse  et  ténpbreuse  de  la  politique  des  Cours» 
Louis  XIV  favorise  l’assassinat  de.  son  cousin  , il  mendie 
ensuite  l’alliance  de  Cromwei  son  meurtrier  ; la  Gourd© 
Versailles  fait  naître  et  alimente  le  soulèvement  delà  plus 
belle  des  colonies  Anglaises  , et  force  ce$  insulaires  de» 
reeonnoître  son  indépendance  ; le  soulèvement  de  toutes 
nos  colonies  , le  boulversemeut  de  la  France  entière , et 
la  mort  du  dernier  de  nos  rois  , avoit  sans  doute  bien 
compensé  ces  torts  ; car  il  faut  l’avouer  , cum  ddirani 
Reges  plectuntur  Achivi . 

Cependant  sa  fureur  vengeresse  n’en  a pas  été  assou- 
vie , et  cette  froide  cruauté  , cette  atroce  perfidie  avec 
laquelle  cette  puissance  barbare  a réuni  tous  les  souve- 
rains de  l’Europe  sous  les  étendards  de  la  religion , do 
l’humanité  et  de  la  justice  , pour  les  faire  servir  d’ins- 
trumeus  aveugles  à ses  vues  dévastatrices  , ont  quelque 
chose  de  si  répugnant,  que  notre  esprit  malgré  nous 
leur  refuse  sa  croyance.  Nos  français  fugitifs  reçus 
d’abord  avec  les  égards  dus  au  malheur;  forcés  bientôt 
de  s’armer  contre  leur  patrie,  retenus  ensuite  prison- 
niers dans  leur  camp, des  années  entières  , comme  les  Is- 


i O Quod<iue  juç  Taçus  mut  finit  [ignibus  aurunu  Ovide, 


’.rs  de  la  Galette  Française. 

Arras  , 7 NivôsC. 

, tous  les  prêtres  insermentés  501*$ 


( .3o  ) 

r-àHîfes,  Êe  pouvant  ton  cher  que  de  l’œil  la  terre 
nûâeq  nos  provinces  dévorées  par  le  feu  de  3a  gnerrs 
civile  9 allumé  et  alimenté  par  les  torches  de  Londres; 
nos  ancien 3 marins  par  un  attentat  au  droit  sacré  de 
l’hospitalité,  arrachés  des  rives  de,  la^Taroise  , et  'en- 
voyés a la  la  boucherie  caleulëe  de  Quiberon.  L’arrier© 
petit  fils  du  Marquis  de  Brandebourg , du  protégé  vie 
■Louis  XIV,  qui  le  fit  roi,  retire  pour  de  l’argent  au 
descendant  de  son  bien-faiteur , l'aidé  qu’il  avoit  vendu 
pour  de  l’argent  ;--et  partage  sans  réclamation  de  l\En- 
**ope  , îe  trône  d’un  prince  paisible , son  Voisin  , et  qui 
îi’avoit  jamais  eu  aucun  démêlé  avec  lui  , d’un  trou® 
ébranlé  et  sapé  par  les  français»  Le  roi  de  Naples  » 
entraîne,  malgré  lui , le  souverain  Pontife  de  sa  religion  h 
dans  une  guerre  impolitique,  et  Tabondonue  peu  après 
h sa  propre  foiblesse  , et  croit  plâtrer  sa  perfidie  ou  sa 
pusillanimité  , par  la  distinction  du  prince  temporel 
et  du  prince  spirituel,  Misérable  subtilité!  La  Holland© 
forcée  d’entrer  dans  cette  ligue  détestable  , dans  cetta 
llgiie  sané  objet , est  livrée  aux  horreurs  dés  dissensions 
civiles  ,*  elle  est  abandonnée  à ses  malheurs  eT  de p<puibé© 
de  ses  riches  comptoirs  et  de  ses  établissemens  d’outre- 
mer,  par  ces  mêmes  puissances , dont  elle  avoit  aveu- 
glément secondé  les  projets  ambitieux  tant  qu’elle  a eu 
des  moyens  de  résistance.  Le  roi  d’Espagne  à la  suite 
d’une  guerre  ruineuse  , humilie  sa  mor gue  deva 
peuple  français  son  vainqueur  , il  dirige  le  fer 
flamme  contre  W palais  de,  sa  tante  , de  la  mère 
l’épouse  de  son  fils,  de  son  successeur;  il  apprend  à ses 
peuples  \ renverser  les  trônes  , à briser  les  autels 
tant  où  les  éclairs  de  la  philosophie  guidé! 
français,  ont  luit  jusqu’au  fond  des  plus  sonlbrc» 
de  ses  états.  Il  apprend  aux  esclaves  et  aux  habit  ans 
cle  ses  colonies,  à se  rallier  sous  îe  drapeau  trîcolor , sous 
le  drapeau  de  la  liberté  , et  à secouer  sou  joug.  Voici  il 
en  convenir , des  problèmes  politiques  insolubles  : 
le  directoire  qui  tient  en  main  la  destiné^  de  la 
patrie  , avoir  des  données  bien  certaines  , d’après  les- 
quelles la  foi  des  souverains  , ne  soit  plus  une  simpl© 
liypothèse» 
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rendus  à la  liberté  ; le  culte  catholique  proscrit  cTepui» 
cinq  ^ns  , va  reprendre  son  .-exercice.  Déjà  plusieurs 
milliers  de  citoyens  ont  signé  une  péiition  tendante  k 
demander  l’ouverture  des  églises,  pour  la  célébration  de 
ce  culte  par  les  ecclésiastiques  fidèles . Tout  le  peuple 
fait  éclater  sa  joie,  en  disant  , pour  le  coup  nos  enfans 
ne  seront  plus  élevés  comme  des  bêtes • 

Note  des  - Rédacteurs  de  la  Galette  française.  Déjà 
dans  bien  des  JJepartemens  , les  prêtres  sont  rendus  à 
la  liberté  ; dans  d’autres  , les  Administrateurs  plus  ti- 
mides , les  laissent  libres  parle  fait , et  prisonniers  pour 
la  forme  ; mais  rdans  quelques-uns  > ils  sont  encore  li- 
vrés à l’arbitraire. 

Cependant  , depuis  la  réforme  de  la  loi  du  3 bru- 
maire , il  n’existe  plus  aucune  loi  en  vertu  de  laquelle 
des  Administrateurs  puissent  attenter  aux  droits  sacrésr 
de  ces  citoyens  respectables.  ; et  tous  ceux  qui  prolongent 
leur  détention  sont  forfaiteurs  , et  deviennent  à présent 
aussi  coupables  aux  yeux  de  la  loi , qu’ils  l’étoient  pré- 
cédemment -à  ceux  de  l’humanité» - 

C’est  euvain  qu’on  attendroit  un  nouveau  rapport 
sur  les  prêtres  au  conseil  des  cinq  cents  ; les  Montagnards 
n’oseront  le  provoquer,  les  députés  estimables  ne  l’écou- 
teroient  pas , et  d’ailleurs  le  conseil  des  anciens  est  là. 
Le  directoire  lui-même  , balancé  entre  la  justice  et  les 
craintes  folles  que  quelques  scélérats  veulent^ucore  lut 
donner , ne  prendra  pas  sur  lui  l’horreur  dune  détention 
plus  long-tems  prolongée. 

Ainsi  tous  les  prêtres  doivent  être  libres  par-tout  : 
plus  de  législation  particulière  à leur  égard  , jusqu’à 
nouvelle  entreprise  des  terroristes  , qui  ne  cesseront  de 
faire  des  mouvemens  pour  les  rejetter  sur  ces  hommes 
de  paix.  C’est  aux  honnêtes-gens  à les  garantir  dè  tous 
les  pièges  qui  pourroient.  leur  être  tendus  ? et  à prouver 
au  gouvernement  que  la  tranquillité  régnera  dans  tous 
les  lieux  où  ils  reprendront  l’exercice  de  leur  auguste 
ministère. 

Nota « Les  rédacteurs  de  l’espion  dela'Sarthe,  eroyenft 
fermement  que  tous  les  prêtres  , dits  réfractaires  , qui 
peuveut  se  trouver  en  ces  contrées  , une  fois  rendus  à 
la  liberté  , ne  démentiront  en  rien  la  confiance  de  leurs 
concitoyens  en  leur  esprit  de  paix  , d’union  et  d’o- 
béissance au  gouvernement  * qu’ils  seront  protégés 
«outra  leurs  ennemis  les  plus  y indicatifs , mais  qm’e* 


itu)  . 

tnème-temps  , la  prudence  la  plus  séïupttïêüse  guidera 
tous  les  pas  et  toutes  les  démarches  des  prêtres  et  de» 
Catholiques  qui  auront  recours  a leur  ministère© 


C*est  le  jour  des  rois  que  le  directoire  a fait  mettre 
sa  garde  sur  pied  ; toute  la  nuit  s’est  passée  dans  des 
àllarmes.  On  craignoit  au  Luxembourg  que  quelque 
audacieux  ne  vint  demander  sa  part  du  gâteau  des  rois m 


m 


On  dit  que  notre’  armée  débarquée  en  Irlande  , att 
lieu  de  trouver  des  défendeurs , a trouvé  des  défendeurs „ 
Si  on  en  croit  la  rénommée,  les  républicains  n’ont  faî| 
que  retourner  là  médaille  de  Quiberon* 


Bulletin  extraordinaire * 

Une  personne  arrivée  de  Strasbourg  , nous  apprend 
que  Kehl  est  au  pouvoir  des  autrichiens.  On  assure  qu© 
douze  cents  hommes  de  la  garnison  de  Strasbourg  ont 
refusé  de  marcher  , et  que  les  autrichiens  ont  profité  de 
ce  refus  pour  donner  un  assaut  , f^ui  leur  a pleinement 
réussi.  Nous  donnerons  des  détails  de  cette  affaire  $ 
lorsque  notre  correspondant  de  Strasbourg  nous  en  aura 
donné  la  confirmation* 


Errata  du  n.°  i$.  Au  commencement  de  la  119,* 
page  , au  lieu  de  nomination  , lisez  insinuation. 

A la  même  page  , au  lieq  d’Auracle  , lisez  Horace © 
A la  page  120  , au  lieu  de  donc  , lisez  dont } au  lieu 
de  vivre  , lisez  rire . 

A la  page  ij>3  , au  lieu  de  non  , lisez  nom» 


Mandat© 


ï liv.  9 sous  3 den. 


lé  t éton  j cAi-auBeiS  ; 3\.ebaB.d 

On  souscrit  chef  Maudet9  Imprimeur , Rue  de  Tkionville  , 
ci-devant  des  U r suies , N.°2$9au  Mans.  Le  prix  de  Vab.  de 
3 mois  pour  h Mans  f est  f liv.  et  h campagne  $ liv,  fit . dep^ 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 


Dü. DEPARTEMENT  DE  LA  SARTRE. 


Du  25  Nivôse  an  5.  i£  Janvier  i 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance , 
Au  juste  connue  au  vrai,  donnons  la  préférence, 


Très  - souvent  nous  sommes  privés  du? 'plaisir  d’in- 
sérer de  très*  bons  avis  qui  nous  sont  envoyés  , faut© 
d’être  signés.  Nous  prions  nos  concitoyens  qui  veulent 
concourir  avec  nous  à éclairer  l’opinion  publique  palg 
quelques  productions,  de  signer  leurs  lettres  et  avis  , 
afin  que  nous  remplissions  le  vœu  de  la  loi  ,*  en  les 
assurant  cependant  que  nous  saurons  garder  l’anonyme  y 
lorsqu’ils  l’exigeront. 


Département  de  la  Sarthi; 

Auroit  - on  pu  supçonner  qu’il  fût  possible  d’ajomeri 
une  nouvelle  calamité  à celles  qui  ont  désolé  la  France? 
Les  fléaux  qui  affligent  le  sensible  lecteur  clans  les  an- 
nales de  l’histoînj , avoieut  tous  été  renouvelles  de  noa 
jours  j et  ce  inouïe  ab?euyé  du  sang. des  Fonçais, 


tühivastaieüfi  des*  moimmens  des  arts-,  îe  destructeur  & 
tontes-  les  institutions  civiles  , le  prostituteur  de  la  mo- 
raie  le  violateur  des  tombeaux  de  nos  pères  , le  jacobi- 
nisme eu  un  indt  , avoit  en  apparence  épuisé  les  enfers  : 
un  double  lieu  restoit  pour  la  consolation  de  l’être  sen- 
sible et  aimant  il  avoit  été  sacré  et  inviolable  jusqu’à 
sîos  jours,’  les  bourreaux  de  l’humanité,  les  Demi  tien  , 
les  Tibère  , les  Iséron  , les  Buziris  , les  Caîigula  et  tant 
d’autres  pionst res 1 dont  le  nom  est  l’opprobre  de  1 huma- 
nité, revoient  respecté;,  eh  ! Comment  l’auroient-ils rompu? 
ïl  est  indépendant  des  lois  , il  unissoit  les  hommes  dans 
l’ékt  de  nature  et  d’indépendance  , avant  que  le  besoin 
les  eut  réunis  en  société.  La  bienfaisance  eu  un  mot  et  la  . 
reconnoissance  éliraient  ,, révoltent  , indignent  l’anar- 
chiste ; s’il  ne  peut  pas  étouffer  ces  senti  mens  dans  le 
cœur  des  Français  , il  espere  au  moins  les  comprimer. 
i>ans  ie/Département  dé  la  Sarthe  au  Mans  même  , ou 
en  Voie  des  hommes  , ( si  on  peut  leur  donner  ce  nom  ) , 
car  des  êtres  qui  se  dégradent  jusqu’à  la. perfidie  , doivent 
cire  retranchés  du  cercle  social  ; ces  malheureux  , sous 
je  costume  et  iek  dehors  de  l'infortuné  , s’introduisent, 
dans  les  maisons  et  auprès  des  personnes  soupçonnées  ne 
conserver  quelque  sensibilité  ; les  accens  langoureux  de 
la  douleur  , les  larmes  de  i’ingéumté  , les  élévations 
d’œil  de  la  piété,  les  applications  de  main  à la  poürm* 
en  svmboie  de  sincérité  , rien  n’est  épargne  : une  fable 
est  narrée  et  entrecoupée  de  sanglots  ; on  est  déserteur 
depuis  plusieurs  mois  , on  erre  de  caverne  en  caverne^ 
•un  dénuement  général  afflige  ; la  faim  , ia  soif  tenaillent, 
te  désespoir  accable.  Malheur  à l’être  çreanle  et  humain 
dont  l’âme  s’émeut  à une  pareille  épreuve  ! il  est , 1 instant 
suivant  , dénoncé  et  engouffré  dans  les  cachots,  il  est 
ïxien  criminel  sans  doute  d’applandir  à la  désertion  v mais 
il  seroii  atroce  de,  détourner  son  œil  de  Petre  soutirant  t 
d'assourdir  son  oreille  aux  accens  aigus  et  eloqueus  de 
l’indioçnce  : d’efiacer  de  son  cœurto  premiers  sentiment 
ci  ne  la  nature  y grava  , de  le  paralyser  enfin  ; voi  à 
pourtant,  voilâtes  cruels  ‘résultats  que  la  perfidie  arra- 
chera à la  prudence. 

Il  y a peu  de  jours  qu’un  émissaire  de  ce  genre  se 
présenta  chez  un  homme  à caractère  qui  , après  l avoir 
laissé  déployer  tous  ses  plans  de  séduction  assez  Pe- 
inent et  sottement  crayonnés  à la  vente  , bu  »t  cette 
réponse va  dire  à ceux  qui  l’euvoyeut  qu  muuiemcnt 


\ 


( n35  ) 

Ils  veulent  me  faire  descendre  â eux  , ne  pouvant  s’élever 
yisqu’à  moi  ; assure-les  que  je  fus  toujours  ce  que  j» 
suis  , sans  reproche  et  sans  peur  ; que  je  serai  îe  mein# 
tant  qu’il  plaira  à la  providence  de  me  laisser  sur  la 
terre.  Garantis  que  mou  compte  est  prêt  ;|  qu  a chaqua 
instant  où  je  serai  appelé  , je  le  rendrai  a Dieu  ou  aux 
îiommes  ; assure-les  que  , depuis  les  irouoles  qui  agitent 
ma  patrie,  je  n’ai  pris  de  part  active  a aucun  evenemeut^' 
certifie  que  ma  fpibie  fortune  qué  je  tenois  de  mes  pères, 
a tenté  la  cupidité  , que  je  l’ai  vue  décroître,  s’anéantir  , 
et  que  je  ne.  me  suis  jamais  plaint  ; rencisrtoi  ^garant  que 
mon  cœur  est  pur  des  malheurs  de  mes  concitoyens , et 
ma  main  du  sang  des  hommes  , queje  n’ai  jamais  lait 
touler  les  larmes  des  malheureux  ; ajoute,  tu  veux., 
que  j’ai  été  assez  heureux  pour  en  étancher  quelques-unes, 
peur  en  tarir  la  source  g invife-îes  à fureter  mes  appar- 
temens  , mes  meubles  , mes  habiiiemens  ; je  ne  ci  fdt.13 
point  qu’ils  y trouvent  mi  sol  mal  acquis.  V a , je  suis 
certain  qu’on  ne  reprochera  jamais  à ma  me 'noire  avoir 
détourné  les  deniers  publics  ou  dévoré  le  patrimoine 
du  supplicié  ou  uii  proscrit  demande-leur  ensuite  de  ma 
part , s’ils  auroiènt  l’impudeur  de  faire  Une  pareijlé  P1P~ 
fession  de  foi  : eu  tout  cas  , sais  ia  faisoient  en  ma 
présence  ,_  ils  n’oseroient , p!en  réponds  , me  regardes 
eu  face  ». 

Malheureux  destructeurs  de  ma  patrie  ,,  repondez-moi  * 
Quel  est  donc  le  peuple  assez  barbare  , assez  déprave 
pour  ne  pas  calculer  la  perfidie  comme  le  plus  noir 
des  attentats.  En  eonnoissez.-vous  ? Nommez  , nommez-!© 
donc.  Etoit-il  républicain  , ce  Camille  , le  bouclier  de 
ïa  liberté  Romaine,  ce  Camille  qui,  accusé  , condamné  „ 
exilé  par  ses  ingrats  concitoyens  , oublie  leurs  injustices 
dès  qu’il  apprend  l’invasion  de  Brennus  ; il  ne  voit  que 
le  danger  de  sa  patrie,  il  accourt  combat  et  délivre 
le  Capitole  où  elle  alioit  expirer  sans  lui  ? Eh  bien  ce 
Camille  l Ecoutez.,  si  vous  êtes  républicains  , la  leçon 
qu’il  vous  donne  : Camille  assiégeoit  une  ville  dont  ioâ 
Patriciens  avoient  confié  leurs  en  fa  ns  à un  précepteur, 
celui-ci,  après  1 jes  avoir  fait  sortir  sous  prétexte  de  pro- 
menade , las  égare  et  les  concluitv  au  camp  dus  Romains* 
Un  autre  général  avec  de  pareils  otages  se  ■ fut  rendu 
înaître  de  la  place  ; Camille  lait  déshabiller  et  lier  le 
précepteur,  arme  chaque  enfant  d’une  verge,  et  lait  re- 
conduire à ses  Magistrats  ce  perfide  courbé  sous  les,  fus- 
ti^tious  de  ses  disciples.  Ce  calme  ?Cc elta  ùUyatmu 


,{>W)  . 

iS’âme  dut  étonner  le's  assiégés  ; oui,  sans  cloute  , ils.  firent 
naître  eu  eux  S’admira  lion  , l’enthousiasme  , et  valurent 
la  conquête  d’une  ville  et  d’un  territoire  aux  Romains* 
3Le$  -deux  peuples,  se  confondirent  et  s’enlacèrent  dans  les 
liens  de  Ici  vertu  et  de  la  bonne  .foi-.  Si  vous  eussiez  ar~* 
î>oré  de  pareils  ,éî'eîl!  dard  s , il  ry  a long  » tçmps  que  la 
France  n’auroit  plus  d’ermemis  à combattre* 


Tai  été  bien  étonné'  en  lisant  les  affiches  chi  Mans  * 
3e  voir  un  président  administrateur  , abjurer  là  gra- 
vité magistrale  , pour  descendre  à de  grosses  injures  , sou 
vomitif  de  caresses  , injurieux  à Ronsard  9 sent  l’apoV 
thicaire  d’une  lieue  ; il  n’est  pas  ce  grammericn  Néon», 
logiste  , comme  le  portier 'sourd  de  cette  pièce  intitulée» 
ruse  contre  ruse  : il  ne  ban  , lian  , Lan  , nan  ,,  tend  pas, 
|>ar  les  yeux  ; car  Iran  , lian  , ban  h en  coptre^seias  , il 
voit  par  les  oreilles  .,  et  il  les  a si  délicates , qu’elles, 
s’écorchent  au  simple  contact  dé  la  lumière.  Quel  homme! 
{Quelles  oreilles  ? Mais  dites-moi  de  grâce  9 ce  n’est  donc 
plus  ce  ci-devant  élégant  naturaliste  <Jë  Monsieur  , cet 
adonis  -constituant  ~q«i  9 la  nuit  du  5 au  6 octobre  ,, 
resta  dans  son  lit  malgré  l’invitation  faite , au  nom  de 
la  patrie  , h cri  public  par  le  président  d’alors  , de  se 
rendre  a son  poste  à peine.,...  qui  se  glissa  le  lendemain 
iïiatin  dans  la  députation  qui  fut  au  château  , et  qui  ,, 
en  répondant  a la  confiance  qu’il  inspira  à Marie- Au- 
et  qu’il  lui  inspira  en,  impromptu  , Comme  il  lui 


toi  nette  , et  qu’il  lui  inspira  en,  inprompt 
suroit  autrefois  inspiré  une  purgation  en  impromptu  f 
et  qui  lui  disait  in  manus  tuas , domine,  commemfo  spïritum 
meum  , ( ce  qui  vent  dire  en  français)  , mon  cher  M.r 
livré  , ne  nous  abandonnez  pasq  vous  vous  recommande^ 
à moi  répliqua  le  Législateur  ; n’ayez  plus  d’inquiéude , 
$é  réponds  de  vous  et  de  votre  trône.  Àh  Me  beau  billet 
qn’avoit  la  Châtre  ! 


livré  sVnfie  , se  fâche  et  vous  cherche  querelle 
ïî  dogmatisé  ét  fait  cent,  préceptes  divers  ; 
lî  est  donc  Lien  savant,  certes  il  commît  les  vers 
Il  est  expefs  de  ceux  frétiîlans  à la  selle. 

Un  de  vos  atome#* 


Opinion  de  madame  Lodoisca , sur  V établissement  du 
Tachygraphe . 

Je  ne  suis  qu’une  femme  , monsieur  , mais  j’ai  beau» 
coup  réfléchi  sar  le  principe  des  républiques.  Montes- 
quieu le  trouve  dans  la  vertu  j mais  nous  autres  fran- 
çais , nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  le  chercher 
ailleurs  : le  véritable  principe  du  gouvernement  répu- 
blicain , le  seul  qui  nous  convienne  , c’est  Daunou  qui 
Ta  trouvé  f et  ce  principe  est  le  tachygraphe . Si  on  vou- 
loit  remonter  à fniâtoire  ancienne  , on  verroit  qu’A- 
thénes  et  Lacédémone,  ont  Henri  sous  les  auspices  d’un. 
tachyJirapke  ,*  que  c’est  au  tachygraphe  que  borne  dut 
sa  splendeur  : c’est  à une  institution  tâcliy graphique  que 
Bémosihenes  et  Cicéron  durent  leur  éloquence.  Lorsque 
le  tachygraphe  sera  établi,  je  ne  doute  pas  que  les  dis- 
cours de  Guyomard  , de  Dubois  de  Crancé  , de  Puyra- 
vaux  , n’aient  quelque  chose  des  beautés  de  Cor  ai  sou 
pro  milone  , ou  pyo  rege  ykjotaria»  Si  la  France  a été  long- 
tems  livrée  au  fanatisme  et  à l’ignorance  , c’est  que 
nous  n’avions  pas  de  tachygraphe  \ si  les  soldats  déser- 
tent, si  Jourdan  s’est  laissé  battre  en  Allemagne,  si  on 
ne  sait  pas  ce  qu’est  devenue  notre  armée  d’Italie , si 
3es  troupes  et  les  reutiers  ne  sont  pas  payés,  si  les  émi- 
grés rentrent  en  foule  , si  les  prêtres  disent  la  messe,  sî 
Te  gouvernement  est  peu  respecté  , si  nos  vaisseaux  se 
brisent  contre  des  rochers  , c’est  que  nous  n’avons  pas 
de  tachygraphe  : nous  devons  donc  faire  tous  no3  efforts 
pour  le  taire  prendre  ; et  voici  un  moyen  de  le  rendre  , 
non— seulement  utile  à la  propagation  des  lumières  , mais 
très-profit abie  au  trésor  public. 

Je  propose  d’en-voyer  le  tachygraphe  à toutes  les  com- 
munes de  la  république  : ceux  qui  ne  le  liront  pas  seront 
condamnes  à une  amende  d’un  décime  : le  moindre  signe 
de  désapprobation  sera  puni  d’une  amende  de  deux  dé- 
cimes : tout  lecteur  qui  ne  trouvera  pas  de  l’éloquence 
dans  les  discours  de  Guyomard  , de  Chénier , de  Louvet  , 
de  Camus,  sera  tenu  de  verser  dans  les  caisses  publiques 
3 décimes  : ou  pourra  se  faire  remplacer  polir  lire  le  ta- 
chygraphe , comme  pour  monter  la  garde  ; mais  l’amende 
est 'de  rigueur.  Outre  que  cet  établissement  vraiment 
républicain,  fournira  des  paravents  pour  toute  la  répu- 
blique, ( car  le  tachygraphe  sera  in-folio  j , je  suis  per- 


Snacîée  d’avance  que  les  amendes  donneront  au  trésor  p«» 
blic,  de  quoi  payer  les  5 o mille  rentiers  que  les  journaux, 
qui  existent  n’empêchent  pas  de  mourir  de  faim,  et  de 
quoi  approvisionner  les  six  armées  républicaines  , qui 
meurent  de  froid  eu  lisant  , dans  les  gazettes  officielles!, 
te  récit  de  leurs  victoires.  Je  Vous  prie  , MM.  de  la  Quo- 
tidienne , 4e  faire  valoir  ces  raisons  d’état  : si  vous  faites 
adopter  le  tachygraphe  par  le  conseil  des  anciens  , la 
patrie  est  sauvée  point  de  république  sans  tachygraphe  , 
point  de  tachygraphe  sans  république  : en  attendant , je 
viens  de  me  faire  faire  un  bonnet  au  tachygraphe  9 qui 
doit  remplacer  le  bonnet  à la  Câblent q ; et  je  demande- 
que  la  république  française  porte  désormais  le  nom  de 
république  tac hy graphique. 

Tous  les  parens  et  amis  du  pauvre  tachygraphe  * 
jont  invités  à en  prendre  le  deuil.  Beaucoup  de  mem- 
bres du  conseil  des  Anciens  se  disputent  l’honneur  d® 
prononcer  son  oraison  funèbre. 


f C’étoit  un  bruit  généralement  répandu  ces  jours  der* 
îiiers  dans  Paris  , que  les  vents  avoieut  dispersé  la 
Üotte  sortie  de  Brest.  Dix  vaisseaux  sont  rentrés  dans 
ce  port  ; on  ignore  le  sort  de  tous  les  autres  ,*  on  ignor® 
également  ce  que  sont  devenus  le  général  Hoche  , et 
l’amiral  Morard.  Au  moins  les  Irlandais  nous  sauront 
gré  de  notre  bonne  volonté.  Nous  voulions  les  faire  tâter  de 
notre  liberté . Cest  partie  remise . 


Le  Directoire , disent  la  Gazette  française  et  autres  , 
prend  des  arrêtés  contraires  aux  loix  rendus  la  veille. 
Il  ne  veut  pas  que  les  prêtres  profitent  du  bienfait  de 
la  loi  du  14  frimaire  , dans  tous  les  Départemens  insur- 

fés  en  1795  , mais  bien  soumis  depuis  que  le  général 
loche  leur  avoit  promis  soîemnellement  la  liberté  du 
culte  , c’est-à-dire  , le  maintien  de  la  constitution  qui 
seule  nous  donne  un  directoire.  Si  cela  est,  il  y a un 
furieux  contre-sens  pour  des  pays  qui  ne  veulent  plus 
que  paix  et  union . Honneur  au  tribunal  du  département 
des  Cotes-du-Nord  , qui  n’a  pas  balancé  entre  le  devoir 
que  la  loi  lui  impose  , et  la  crainte  de  choquer  ceux 
qui  nous  doivent  l’exemple  de  la  soumission  qui  lui  est 
due.  La  loi  du  14* frimaire  commande  aux  juges  de  reu* 
dre  la  liberté  aux  prêtres  : ceux  des . Côte?»4a-NoriJl 


Vont  rntse  1 execution.  Ils  prouvent  qu’ils  sont  pénéir^è 
<îe  cette  vérité  , que  la  Constitution  est  confiée  nominatif 
vement  aux  juges  , et  que  c est  dans  les  tribunaux  que  l<t 
liberté  s'est  réfugiée. 

Tant  que  les  juges  ne  connaîtront  d autres  maîtres  qua 
la  loi , la  force  seule  de  l'esprit  public,  suffira  pour  faira 
reculer  le  despotisme  qui  nous  menace. 


Sur  les  Election 


: f?est  eu  vain  que  les  bons  citoyens  s'empressent  cfa 

concourir  à ce  qui  peut  améliorer  leur  sort  ; si  dans  les 
démarches  et  les  mesures  préalables  que  leur  prescrit  la 
constitution  pour  être  admis  aux  assemblées  primaires, 
ils  rencontrent  des  difficultés  et  des  obstacles  qu’aucune 
loi  n’a  prévus  et  ne  peut  faire  naître. 

Cependant  en  diiFérens  départemens  , pour  se  faire 
inscrire  au  nombre  des  votans  , au  lieu  d’une  simple  carte 
de  citoyen  , on  exige  de  ceux  que  l’on  voudroit  éloigner  , 
des  quittances  d’impositions  , des  billets  de  garde  , et 
autres  actes  aussi  arbitraires  qu’anti-constitutionnelles^ 
Aussi  contre  le  vœu  général  de  la  nation  , il  se  trouve  des 
autorités  constituées  qui  , par  des  manœuvres  fsourdes  , 
attaquent  les  droits  des  citoyens,  et  les  dégoûtent  par  des 
chicanées  qu'ils  n'ont  pu  prévoir  , de  se  rendre  aux  pro- 
chaines assemblées. 

Les  cas  où  l'exercice  des  droits  de  citoyen  se  perd, 
ou  est  suspendu  , sont  expressément  déterminés  per  la 
constitution.  Il  sera  essentiel  que  chaque  citoyen  , sur- 
tout dans  les  départements,  en  ait  une  pleine  connoissance, 
et  soit  même  muni  de  ce  code  des  Français.  Dans  le  ces 
d’aucune  infraction  aux  droits  et  aux  devoirs  qu’il  impose, 
il  y aura  au  moins  matière  a contestation , si  non  a nullit® 
des  délibérations. 

Ces  réflexions  méritent  l’attention  la  plus  crupuîeus© 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  honnêtes  et  malheureux  , 
que  l’intrigue  ou  l’abus  du  pouvoir  s eforceut  de  dépouiller 
du  seul  bien  qui  leur  reste  , la  faculté  de  concouiir  aux 
choix  d'une  bonne  repsesentation  nationale,  et  de  vertueux 
magistrats.  Nous  savons  qu’on  espere  bien  disséquer  par 
mille  petits  moyens,  qui  décelent  à-la-fois  la  rage  et 
l’impuissance  , les  augustes  séances  du  peuple  dans  le» 
assemblées  primaires.  Nos  droits  sont  clairs  , et  à tou» 

géra»  nous  Un  ïvm  y«4pfe.  JW* 


( H°) 

«sïmerolt  beaucoup  mieux  nous  vendre  la  liberté  9 que  d® 
nous  là  donner  ; mais  nous  l’avons  déjà  payée  trop  cl^ère  * 
<efc  si  les  vendeurs  ne  veulent  pas  nous  la  livrer  , nous 
«onnnes  décidés  à les  poursuivre  comme  des  fWppons. 

Point,  de  découragement.  Les  cîiicamies  des  administra* 
leurs  subalternes  doivent  nous  prouver  combien  il  est  es* 
s&ntiel  que  nous  choisissions , avec  le  plus,  grand  soin  , 
|usqu’à  nos  magistrats  en  sous-ordre.  Nous  n’avons  pa$ 
plus  de  tems  qu’il  n’en  faut  pour  prendre  pour  toutes  nos 
mesures  , et  nous  en  avons  assez , si  l’on  ne  veut  point  etf 
perdre:  du  courage  et  de  la  patience  II  ne  s’agit  pas  d» 
déracine?  des  chênes  , mais  seuleinentvd’écarter  les  épines. 

Au  Mans*  on  espere  bien  éloigner  et  même  chasser 
des  assemblées  primaires  * tous  ceux  qui  n’avoient  pas  de 
fonctions  en  lyÿbet  1794*  On  dit  que  i'Espion  ne  s’im- 
primera pins  «h  ^Germinal  N’ipnporte  , les  petits  moyens 
de  nos  petits  modérateurs  sont  déjoués  d’avance.  Le  peuplç 
y voit  clair.  Son  vœu  est  prononcé. 


CO  N S E PL  DES  CINQ-CENT  S. 

F résidence  de  J eau  Bebrye.  Séance  du  zi  Nivôse* 

Après  avoir  entendu  Camus , le  conseil  adopte  la  rédac* 
lion  définitive  d.e  La  résolution  portant  qu’à  dater  du  premier 
pluviôse  , les  militaires  réduits  par  leurs  blessures  à l’im*# 
puissance  de  tràvàiller/VÉïiSï  que  les  pensionnaires  âgés  de 
7:5  ans  , seront  payés  par  priorité  , avant  les  autres  pen- 
sionnaires. 

Conseil  des  Anciens» 

Séance  du  2 1 Nivôse • 

Le  conseil  rejette  la  résolution  du  17 brumaire,  portant 
eue , lorsqu’un  jury  a déclaré  non-constant  un  fait  qui  ne 
laisse  aucune  trace  apres  lui  , et  qu’uncune  preuve  nou- 
velle n’a  été  acquise  , 011  ne  peut,  en  raison  du  tnêm© 
fait , conduire  uu  autre  accusé  devant  un  autre  jury. 


C r et  on 


( N."  18.  ) 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 


O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Du  29  Nivôse  an  5.  tÿ  Janvier  1 79  7.’ 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  „ 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons,  la  préférence,1 


.AlIJ  X Assemblées  Primaires  , vertueux  citoyens,  ou 
la  patrie  sera  encore  livrée  à la  fureur  des  [brigands  , 
votre  sort  et  celui  de  vos  concitoyens  est  entre  vos  mains. 
Du  bon  choix  de  vos  magistrats  dépendent  votre  tran- 
quillité , votre  fortune  et  votre  vie.  Un  registre  civique 
est  ouvert  à la  municipalité  pendant  le  cours  de  cette 
décade.  Nous  vous  invitons  , au  nom  de  la  patrie  » 
d’aller  y porter  vos  noms.  Par  votre  union  , par  voire 
présence , déjouez  les  projets  des  jacobins  qui  , dit-on  , 
ont  déjà  rempli  cette  formalité.  Us  ne  manqueraient 
pas  de  profiter  d'e  votre  insouciance  d’uue  manière  bien 
funeste.  Quoi  / l’expériance  de  cinq  années  11’a  - t - elle 
pas  dû  vous  ouvrir  les  yeux  ? Dans  les  assemblées  pri- 
maires , on  va  nommer  vos  électeurs  , vos  représentais 
au  corps  législatif,  vos  administrateurs,  vos  juges.  A!)  I 
gardez-vous  de  vous  laisser  dégoûter  par  les  terroristes 
qui  cherchent  peut-être  à vous  susciter  des  tyranneaux 
subalternes.  La  loi  est  là  : suivez-la  eh  tout  point,  et 
complot  perâie*  swxoqi  déjoués»  KuU<  - vous  dç 


Article  V des  devoirs  de  l’ homme  et  dn  citoyen  , 
servant  d’épigrapha  à l’arrêté  de  l’administration  muni- 
cipale du  A! ans  , du  19  nivôse  an  5. 

u Nul  n’est  homme  de  bien  s’il  n’est  franchement  et 
5 7 religieusement  observateur  des  lois  ?>. 

L’administration  dit  vrai  , et  l’article  sera  consacré 
dans  tous  les  cœurs  , quand  tous  nos  prêtres  seront  par- 
faitement libres  , et  que  le  sceau  de  nos  lettres  sera 
respecté  au  bureau» 
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tô'ücmirîf  uu  bon  choix  de  vos  magistrats  , et  c^assiifet 
par  là  , votre  tranquillité  et  votre  bonheur. 


Et  vous,  que  la  confiance  et  le  choix  bien  mérité;  d« 
vos  concitoyens  appellera  aux  fonctions  publiques,  pour- 
riez-vous encore  , sous  de  vains  prétextes  , vous  refuser 
à nos  vœux  , et  par  un  égoïsme  affreux  , laisser  passer 
ces  fonctions  importantes  dans  des  mains  toutes  teintes 
du  sang  de  vos  qoncito3œns  , et  accepter  pour  vos  ma- 
gistrats des  monstres»  qui  n’aspirent  qu’à  devenir  vos 
bourreaux  ? Malheur  aux  citoyens  indifférens  sur  le  son 
ds  la  patrie.  Au  registre  civique  , aux  assemblées  pri*> 
maires  , ~ vertueux  citoyens  / 


T, es  célèbres  Galon  Aubert  et  Verrès  Moulin  , jaco- 
bins de  poids  , tous  deux  détenus  cemme  agens  subal- 
ternes de  cette  bande  organisée  de  voleurs  qui  infestoieut 
'ce  département  , ' et  particulièrement  la  ville  du  Mans, 
ayoient  échoué  dans  une  première  tentative  d’éva- 
sion. Les  fers  dont  les  autorités  constituées  les  ont 
charges  , n’ont  découragé  ni  leurs  chefs  , ni  leurs  asso- 
ciés. Mis  ont  employés  les  sommes  considérables  qui 
leur  ont  été  fournies  , à souder  la  loyauté  d’un  de  nos 
frères  d’armes  defenu  j il  a frémi  de  l’idée  d’une  pareille 
complicité  , et  a dénoncé  le  bon  Caton  et  son  frere 
Verrès.  La  fouille  a eu  lieu,  et  on  a trouvé  ton  assorti- 
ment de  limes  bien  conditionné. 

Voilà  ce  que  l’on  appelle  de  î’uuijté  dans  l’action  3 
de  la  fidélité  dans  Inexécution  des  traités  / 


(•43) 

Àux  Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sarthe, 

Le  Mans } 27  Nivôse,  an  5. 

J’ai  lu,  citoyens,  l’arrêté  pris  parla  municipalité  du 
Mans,  le  19  nivôse  dernier.  Je  le  trouve  dans  le  meil- 
leur esprit,  et  dans  les  vrais  principes  delà  constitution. 
Tous  les  citoyens  doivent  le  lire  avec  la  plus  sérieuse  ré- 
flexion, et  juger  çombieu  il  est  instant  qu’un  nombre  con- 
sidérable d’hommes  vertueux  , sous  tous  les  rapports  , 
sensibles  au  vœu  de  l’administration  , et  plus  encore  à 
celui  de  la  patrie , sortent  enfin  de  cette  apathie  que  tou- 
tes les  feuilles  publiques  leur  reprochent.  Elle  ne  peut 
être  justifiée  que  par  le  souvenir  de  l’état' de  convulsion  , 
dégénéré  en  anéantissement,  où  depuis  six  ans  les  avoit 
jettée  cette  scélérate  faction  de  terroristes,  qui  machi- 
nent encore  , et  dont  la  morgue  barbare  veut  se  remon- 
trer, mais  dont  il  faut  enfin  que  les  prochaines  élections 
soient  le  tombeau  sans  retour. 

Avis  à tous  ceux  qui  veulent  vivre  et  être  libres  ave© 
honneur  et  conscience. 

Un-  de  r es  abonnés 


Citoyens  Rédacteurs , 

J1  est- temps,  et  plus  que  temps  de  déchirer  le  voile 
qui  cache  des  horreurs.  Comment  ? sous  îeregne  de  la  cons- 
titution de  179 5,  sous  le  régime  desloix,  après  une  pa- 
cification , une  réunion  dont  rien  n’a  annoncé , ni  ne  peut 
encore  faire  présumer  aucune  infraction  , on  se  permet  au 
Mans  de  violer  ouvertement  le  secret  le  plus  sacré,  celui 
que  la. loi  garantit  dans  les  formes  Jes  plus  soîemnelîes  ,* 
enfin  , c’est  au  Mans  que  l’on  a la  constante  impudeur  de 
briser  le  sceau  de  toutes  les  lettres  qui  sont  déposées  au 
bureau  de  la  poste?  Dieu  ! quelle  monstruosité  ! mais  les 
scélérats  seront  connus  ; nous  en  avons  la  nomenclature  ; 
elie  sera  transmise  aux  assemblées  primaires,  sans  coup 
fsrir  j et  nous  serons  vengés.  » 

Un  de  vos  Abonnés, 


VARIE  T É S. 

Mans  , écrit-on  de  Paris  , est  nue  des  villes 


cherche  le  plus  a agiter  dans  ce  moment  ; qmîque  les 
liabitans  de  ce  département  , soient  naturellement  fort 
apatiques  , et  disposés  à obéir  aux  loix  , pourvu  qu’on 
ne  les  persécule  pas  et  qu’on  ne  les  trouble  point  dans 
l'exercice  jda-cruiTe  religieux.  Les  autorités  de  cette  ville 
laissent  trop  de  liberté  aux  scélérats  , et  trop  peu  aux 
honnêtes  gens.  Bien  des  faits  prouveraient  leur  négli- 
gence, ou  plutôt,  ajoute-t-on,  la  partialité» 

Qui  a pu  donner  lieu  à ces  inculpations  graves  ? Qui 
iont  ceux  qui  ont  pu  représenter  cette  ville  comme  en 
pleine  insurrection  , et  ne  renfermant  dans  son  sein  que 
des  royalistes  et  des  fanatiques  ? Qui  sont  ceux  qui  ont 
représenté  une  assemblée  paisible  de  plusieurs  citoyens 
sans  armes  suivie  d’une  pétition  à la  municipalité  9 
comme  un  attroupement  illégal  ? Oui  sont  coux  qui  ont 
'voulu  faire  croire  que  la  représentation  de  Yintérieur 
ides  Comités  révolutionnaires  étoit  plus  dangereuse  dans 
cette  ville  qu’à  Farts  , à Angers  , Tours  , et  dans  presque 
Routes  les  autres  villes  de  la  république  ?■  Qui  sont  ceux 
«qui  indisposent  continuellement  les  militaires  contre  les 
citoyens  paisibles  ? Qui  sont  ceux  qui  ont  excite  dans 
l’esprit  des  citoyens  , la  défiance  et  le  mépris  des- ad- 
sninistre lions  et  des  tribunaux,  en  répétant  qu’elles  ne 
sont  composées  que  d’individus  ou  qui  ont  occupé  continuel* 
iement  des  places  sous  le  règne  de  Robespierre  ; qui  les 
«ont  accusé  avoir  participé  , ou  au  moins  soufîeri  les  atro- 
cités de  tout  genre  qui  ont  été  exercées  pendant  ces  années 
à jamais  exécrables  ? Qui  sont  ceux  qui  s’opposent  sous 
de  vains  prétextes  à la  mise  en  liberté  , gu  au  moins  au 
jugement  prompt  et  juste  des  prêtres  détenus  contre  la 
teneur  de  la  loi  du  14  frimaire  ? Qui  sont  ceux  qui  ne 
cessent  de  représenter  l’exercice  paisible  du  culte  comme 
contraire  au  gouvernement?  Qui  sont  ceux  qui  ont  évi- 
demment prêché  l’insurrection  , le  mépris  des  loix  r 
l’anarchie,  la  terreur  , le  sang  , le  carnage?  Qui  sont 
ceux.......  Magistrats  , administrateurs  , cdiic itovens  , 

JVoilà  yos  ennemis  et  les  nôtres  ! Voilà  le  mot  de  l’énigme! 

( Extrait  de  la  Galette  Française,  } 


NOUVELLES, 

l&es  “brigands  armés  en  grand  nombre  ? ont  cerné  î & 
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imaîson  d’un  citoyen  tîe  îa  commune  de  Tarlazé  , dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  , à deux  lieux  d’Angers  , la 
irait  du  19  au  20  nivôse;  plusieurs  avant  pénétré  dan* 
l’intérieur  , ont  étroitement  liés  les  maîtres  , les  enfans  , 
les  domestiques  , et  ont  tout  enlevé. 

Iî  n’y  a pas  de  doute,  uous  dit  un  journal  jacobin, 
que  ces  brigands  qui  font  partie  d’un  detacliement  de 
3,ooo  qui  infectent  ce  departement  et  les  voisins  , ne 
soient  des  émigrés  ni  des  royalistes.  Certes  , si  quelque 
clfosi-  pouvoit  faire  croire  que  ce  ne  sont  point  des 
jacobins  , c’est  qu’il  n’y  a point  eu  de  sang  répandu.  On 
en  a arrête  et  exécuté  plusieurs  à Angers  et  à Caën  ; 

h!  Fatalité..  . vAtoit  des  jacobins  , des  clnbistes Ici 

on  en  a arrêté  plusieurs,  deihandez-leur  , s’ils  sont  roya- 
listes émigrés  ; demandez-ie  au  camarade  Caton  Aubeit  , 
ci-  levant" orateur  au  club  de  cette  ville.  Après  avoir 
précité  la  loi  agraire , il  la  mettoit  à [exécution.  Voilà 
ce  qui  s’appela  être  conséquent. 


--  On  écrit  des  Pays-Bas  , qu’on  vient  de  détacher 
de  l’armee  du  Norî,  sept  hommes  par  compagnie,  et 
que  cette  uouvAle  garde  prétorienne  est  déjà  eu  marche 
pour  Caris.  Le  directoire  et  le  corps  législatif , vont-ils 
comme  les  comités  en  vendémiaire  , s’entourer  d’une  force 
imposante  ,*  et  germinal  doit-il  nous  retracer  les  scêues 
atroces  de  vendémiaire.7 

— ■■■  - 

Les  lettres  de  Strasbourg,  du  20,  nous  apprennent  que 
le  général  Dessaix  sVst  trausporte  , comme  parlementaire 
auprès  du  prince  Charles,  avec  lequel  il  a conclu  le  mê- 
me jour  , à 4 heures  , une  armistice  de  24  heures  , pen- 
dant lequel  temps  il  putfaire  retirer  de  Kelliles  munitions 
de  guerre.  Kelh  a été  livré  aux  Autrichiens  le  ieudè- 
main  21. 


On  écrit  de  Dublin,  le  2 janvier,  que  la  frégate  fran- 
çaise l’impatiente , s’est  perdue  dans  la  nuit. du  29  au  3o  ; 
ou  n’a  pu  sauver  que  5 homiqes  de  tout  son  équipage 
qui  étoit  composée  de  35o  matelots  et  de  25o  hommes 
de  troupes  de  débarquement.  Les  mêmes  nouvelles  ajou- 
tent qu’il  étoit  rentré  dans  ia  baye  de  Bautry  plusieurs 


batîmeas  de  Fescadre  française , psrmi  lesquels  se  trou* 
voient  deux  vaisseaux  de  ligne  , dont  l’un  avoit  perdu  son 
beaupré,  et  l’autre  paroissoit  fort  endommagé  dans  s® 
mâture. 


P A R I S. 


Le  nouvel  empereur  de  Paissie,  Paul  Ier.,  à écrit 
wne  lettre  à Louis  XVIII,  dans  laquelle  il  annonce  à 
ce  prince  son  avènement  au  trône.  Cette  lettre  est  con- 
çue dans  les  termes  les  plus  affectueux.  ( Galette,  de 
Hambourg.  ) 

— L’exécuteur  des  hautes- œuvres  , dit  la  Gazette  univer- 
selle, à invité  Guyomard  à dîner  et  à danser  pour  lé 
2 1 janvier.  On  ignore  si  ce  sensible  représentant  à ac- 
cepté. Nous  estimons  , nous,  que  pour  rendre  hommage  à 
l’égalité,  il  à dû  accepter  l’honneur  de  l’invitation.  Au 
surplus,  entr’eux  deux.....  En  vérité , si  les  gens  â 
hantes-œuvres  , se  réunissent  ainsi  par  toute  la  républi- 
que, le  21  janvier,  pour  dîner  et  danser  ensemble,  il 
sdy  a pas  de  doute  que  les  traiteurs  et  ménétriers  n® 
Cassent  fortune. 


L’approche  du  21  Janvier  a,  dit-on,  fait  augmenter 
le  drap  noir  de  5 à 6 livres  par  aune. 

Nous  recevons  à l’instant  une  lettre  de  Brest , du  4 Jan- 
vier , dont  voici  l’extrait 

D’après  les  bruits  les  plus  accrédités  parmi  les  équi- 
pages qui  rentrent.  Hoche  avec  un  autre  général  est 
tombé  au  pouvoir  des  Anglais.  la  frégate  qu’ils  raontoienfc 
portoit  900  mille  francs  de  numéraire  , dont  l’ennemi 
«’est  également  emparé. 

Nota . Si  cette  nouvelle  est  vraie , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi le  reste  de  l’état-major  , embarqué  sur  le  même  bâ- 
timent, ne  seroit  pas  aussi  tombé  au  pouvoir  des  Anglois, 
à moins  qu’on  ne  supposât  que  les  deux  généraux  n’eus- 
sent été  forcés  de  se  jetter  dans  une  chaloupe  ,*  et  dans 
ce  dernier  cas,  il  seroit  peu  naturel  de  croire  qu’ils  au* 
ffoient  porté  neuf  cents  mille  fraucs. 


ff  .Combien  ayez-vous  fait  de  aermens  depuis  la  révolu^ 


lion  ? -“-Quatorze,  Et  vous,  combien?  ---Pas  un  seul.’ 

Eh  bien  ! nons  sommes  aussi  avancés  l’un  que  l’autre. 

- — Avec  cette  diiFéreuce  cependant,  qu’on  me  croit  quand 
je  parle,  et  qn’on  se  méfie  de  vous  alors  même  que  vous 
jurez. 


Conseil  des  Cinq-Cents- 
Présidence  de  J eau  Debrye.  Séance  du  a 2 Nivôse • 

Defermont  présente  un  objet  tendant  à décharger  le* 
départeniens  , dit  de  l’Ouest  , du  paiement  des  contri- 
butions arriérées  , y compris  l’an  quatrième. 

Ce  projet  a excité  d’assez  vifs  débats.  Gossuin  a de- 
mande qu’il  fut  étendu  aux  départemens  du  Nord  , ra- 
vagés par  les  autrichiens. 

Richard  a prétendu  que  les  dispositions  de  ce  projet 
étoient  trop  vagues  ; qu’il  falloit  se  livrer  à un  travail 
de  répartition  cies  décharges  à accorder  à chaque  dé- 
partemeat. 

Séance  du  23  Nivôse * 

Après  avoir  adopté  la  rédaction  définitive  d’un  projet 
de  l’hrbâudeau  , relatif  à l’actif  et  au  passif  des’ com- 
munes , et  celle  de  l’arrêté  pris  hier  sur  la  motion  d© 
Philippe  Delville  , le  conseil  a reconnu  la  nécessité  de 
s’occuper  enfin  de  la  gendarmerie  nationale  , et  sur  la 
proposition  de  Rouhier,  Richard  a été  appellé  à la  tribune. 

Les  articles  du  projet  ont  été  adoptés. 

Séance  du  24.  Nivôse, 

Dubois  , par  motion  d’ordre  : vous  allez  discuter  la 
question  des  contributions  foncière  et  somptuaire  pour 
l’an  5.e.  Le  ministre  des  finances  vous  a adressé  hier 
un  mémoire  sur  cet  objet  si  important  : comme  le  con- 
seil ne  sauroit  trop  s’environner  de  lumières  , je  demanda 
que  ce  mémoire  soit  imprimé.  Adopté. 

Conseil  des  Anciens. 

Séance  du  2 3 nivôse 

Le  conseil  rejette  la  résolution  du  8 vendémiaire,  rela- 
tive au  placement  des  tribunaux  de  commerce. 

Séance  du2 4.  Le  conseil  reçoit  et  approuve  de  suiteun© 
résolution  du  22,  qui  présente  la  formule  du  serment  qui 
swra  prouoncé  le  jour  correspondant  au  21  Janvier. 


Lus  l«Ur&  au  Dus  d’ Orléans  , da^s  la  luppo&itiai} 


-,  i'48)  , 

qtftme  faction  pourrait  le  porter  sur  le  trône  - Je  France* 
a le  mérite  de  discuter  avec  impartialité  les  avantages 
er  les  désavantages  d’un  pareil  evenement.  Nous  en  ci- 
terons le  passage  suivant. 

?j  Savez-vous  M.  le  Bue  , quels  furent  et  les  tourments 
3,  et  les  misères  de  cette  femme  de  douleurs  ( la  Duchesse 
„ d’Orléans  ) ? Savez-vous  qu’expirante  sous  les  maux 
3y  de  Famé  et  du  corps  , abreuvée  d’outrages  , dans  1© 
9 , plus  aÜreux  dénuement  , abandonnée  par  intervalles  à 
33  la  féroce  compassion  d’un  geôlier  moins  sensible  én- 
33  core  que  les  chiens  qui  veüioient  aux  verroux  , elle  a? 
33  vu  pendant  un  année  , et  qu’elle  année  ! chaque  matin 
33  se  dresser  pour  elle  l’éehaiFaud  ; chaque  pas  retentis- 
33  saut  dans  le  long  et  obscur  corridor  qui  conduisoit  à 
3}  son  cachot  , lui  anàonçoit  la  mort  : eh  bien  / Ces  mê- 
»y  mes  hommes  qui  vous  sourient  avec  bassesse  , qui  vous 
33  tendent  leurs  bras  ensanglantes  ; ces  memes  hommes 
» sont  ses  bourreaux.  / S’ils  vous  présentent  un  trône  9 
» c’est  plus  encore  par  l’impuissance  de  pouvoir  prolonger 
9}  leurs  forfaits,  qu’en  traînés  par  la  Volonté.  S’ils  revieu- 
9)  nent  à vous,  c’est  qu’après  avoir  consumé  la  France  „ 
» ces  parricides  incendiaires  croient  , en  vous  rendant 
« leurs  complices,*  trouver  az\îe  dans  \os  bras.  Ainsi  ils 
9i  ont  trompé  votre  père,  ainsi  ils  Font  abandonné  quand 
3)  ils  le  crurent  inutile.’  ils  Font  frappé,  quand  ils  le  crurent 
ii  dangereux;  et  vous  verriez  que  ces  brigands,  je  vous  le 
3>  répété  prince  s vos  gardes , vos  ministres,  vos  courtisans, 
« au  moindre  rayon  d’espérauce,  revenus  à leur  caractère 
jj  féroce  et  destructeur  , seroient  bientôt  vos  rivaux  , vos 
9)  geôliers,  vos  bourreaux;  et  vous  auriez  autant  à craîudr® 
a de  voire  cour  que  de  vos  sujets  dispersés  », 


Le  bon  Lafontaine  nous  dit  qu'à  son  dernier  moment  , le  Lies 
abandonné  de  tous  les  animaux , reçut  le  coup  de  pied  du  baudet, 
la  scène  du  Mans  réputée  agonisante,  a été  aussi  assaillie  pat 
des  artistes  proscrits  d'Angers  ; vu  leur  exclusif  enthousiasme  , ils 
sont  venus  solliciter  au  Mans  les  dépouilles  de  ceux  d'ici;  mais  les  rai- 
sins n'étoient  pas  mûrs.  Ils  auront  sans  doute  été  bien  acceuillis  des 
jacobins , mais  les  propriétaires  de  la  salie  ont  rejetté  leurs  offres. 

Leur  obéissance  aux  autorités  constituées  a fait  apprécier  les 
artistes:  leur  calme  et  leur  patience  dans  l'adversiré,  les  a fait 
estimer  ; sans  doute  , leur  modestie  dans  la  prospérité , ajoutera 
encore  aux  sentimeus  qu’ils  ont  inspirés. 

On  souscrit  chef  Mavdet  , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
ci-devant  des  Ursules , N.°z^^au  Mans.  Le  prix  de  Vab . de 
$ mois  pour  U Mans,  est  f liv,  et  h campagne  $ liv.j’r.  dep* 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL' 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Du  2 Pluviôse  an  5.  22  Janvier 


Des  poignards  affrontant  f homicide  vengeance 
Au  juste  comme  au  vrai,- donnons  la  préférence^ 


F , 

JéL<$  INSTANT  de  la  convocation  des  assemblées  pri- 
maires approche  , et  donne  l’éveil  à tous  les  charlatans  * 
qui  depuis  sept  ans  travaillent  fle  corps  politique  do 
leurs  subtils  et  actifs  poisons  \ leur  enseigne  est  relevée  ? 
leur  boutique  se  rouvre..... 

a Pensez-y  > vrais  amis  d@  l’ordre  et  des  lois  : votre* 
tache  est  aussi  ouverte  : vous  avez  à manier  et  à distri- 
buer le  contrepoison  moral  et  politique,  jlci  votre  atten- 
tion toute  entière. 

A fratI$ais  peuple  trop  aimable  et  trop  leger  pour 
etre  sage  et  profond trop  franc  , trop  loyal  pour  être 
soupçonneux  et  incertain  , fût  et  dût  être , au  commen- 
cement de  son  agitation  révolutionnaire  , entraîné  par 
les  fripons  et  les  . charlatans  , au-delà  des  bornes  que 
1 humanité,  la  religion  , Péquité  ont  opposés  à la  fougue 
des  passions  humaines.  Semblable  au  torrent  qui  rompt 
ses  digues  , le  français  renversa  tout  ; son  action  fut'  ter- 
et  irrésistible  ; mais  l’instant  de  l’irruption  eiÿ 


jsas&e  , et  â succédé  celui  de  la  stagnation.  ïl  nous  faut 
maintenant  faire  évaporer  les  vapeurs  pestilentielles  , 
suites  nécessaires  de  ce  débordement  , et  rendre  à la 
fange  , leur  patrie  et  leur  élément , les  reptiles  et  animaux 
immondes  que  l’agitation  de  l'élément  fluide  avoit  élevée 
à la  sur  i ace -des  eaux. 

Car  examinons  le3  objets  de  la  confiance  9 ditte  du 
peuple  , et  rougissons  à trente-six  couches  de  vermillon. 
Solon  9 Lycurgue  , Anacharsis  , Zoroastre  , Numa  , Sî- 
mastris , Confucius  et  tant  d’autres  bien  faiteurs  des  socié- 
tés et  fondateurs  d'une  morale  quelconque  9 etoient-ils 
«nfans  d’Hypocrate , ou  écoliers  de  St.-Cosme  ? Non  : 
et  nous  électeurs  de  la  gent  medico-vivifique , ah  ! Comme 
ïjous  avons  été  purgés.  Nous  reste-t-il  seulement  l'in- 
testin digestif  ; au  moins  de  quoi  fournir  tant  soit  peti 
& son  action  1 Nous  sommes  saigné  /uqu’à  l’eau  rousse 
et  à peine  soufflons  nous.  Etoient-ils  Praticiens  ? Non  : 
on  nous  a fait  d’une  transaction  proposée  9 consentie  en 
famille , un  gris-mêlé  , un  procès  inextricable  , et  sans 
mise  en  cause  , on  nous  a volés , ruinés  , emprisonnés  9 
assassinés.  Etoient-ils  prêtres  ? Non  : et  nous  , on  nous 
a athéisés , puis  déistes  j on  nous  a assimilés  aux  ani- 
maux bruts  9 et  ce  sont  ces  mêmes  apostats  9 ces 
mêmes  corrupteurs  de  la  religion  et  de  là  morale  , qui 
se  font  proposer  aujourd’hui  à notre  confiance  ; Eh  ! Quel 
gage  pourroient-ils  donner  de  leur  foi  ÿ qui  pût  balancer 
leur  honteux  et  ineffaçable  aveu  de  vingt-ans  d’imposture  ? 

Enfin  on  nous  a dit  mille  et  mille  fois  que  l’on  vouloit 
notre  bien  : on  s’en  est  emparé.  Mais  9 français  géné- 
reux , au  sein  même  de  vos  malheurs , soyez  prudentsf, 
le  moment  en  est  bien  venu.  Votre  bonne  foi  , votre 

loyauté  vous  restent  , gardez-les  , gardez-les C’esfc 

votre  vrai  trésor.  Qu’en  feroient  vos  corrupteurs  ? Le 
spectacle  de  la  vertu  est  un  'relief  de  tourment  pour  le 
scélérat.  Bornez-vous  à voir  de  sang-froid  ces  mandataires 
ingrats , que  la  folle  exaltation  de  vos  têtes  a tirés  de 
4’indigence  regardez  - les  boursouflés  de  l'argent  des 
anciens  traitans  , courbés  sous  le  poids  des  trésors  \ faites 
attention  aux  barrières  qu’ils  élevent  entr’eux  et  vous  * 
à la  légion  de  secrétaires  qui  les  entoure,  à là  morgue 
et  au  mépris  qui  vous  les  rendent  inaccessibles.  O Li- 
berté î O Égalité  i O Fraternité  ! 

Quel  est  donc  le  moyen  de  faire  de  bons  rfioix  ? JJ* 
^eul^  notre  expérience  depuis  six  ans* 


( iSi  ) 

Tous- les  îutrigans  nous  ont  dupes  trahis  ; ne  chef* 
sissons  que  des  gens  sans  prétentions  , et  assortis  d# 
beur  seul  mérite. 

Nons  avons  été  victimes  des  liomme9  féroces  , der 
bourreaux  que  nous  avons  constitués  sur  nous  ; prenons 
aujourd’hui  des  hommes  doux  et  humains  j ils  respec- 
teront les  droits  sacrés  de  la  nature. 

Nous  avons  préférés  des  gens  ruinés  et  taréé  ; nou* 
avons  été  volés  , pillés  ; eh  ! Appelions  des  propsiétaires 
de  vieille  date , et  nos  propriétés  seront  inviolables. 

Nous  avons  été  le  jouet  de  la  jeunesse  préposée  à notra 
législation  arrêtons-nous  a des  hommes  sages  , d’âge* 
mûr  , et  qui  ne  soient  pas  neufs  au  travail  sérieux* 
Les  esprits  braques  , les  têtes  chaudes  commenceut  le» 
révolutions  j les  hommes  prudens  et  réfléchis  les  finissent. 

Nous  avons  comblé  nos  malheurs  par  l’athéisme  , 
par  la  proscription  de  la  religion.  N’employons  aucun, 
de  ceux  qui  ^en  sont  , ou  en  ont  été  les  ministres,  Le§. 
premiers  pourroient  mettre  trop  d’emportement  au  réta- 
blissement du  culte  , qu’il  est  toutefois  essentiel  dè  rele- 
ver , mais  avec  prudence  ; lés  autres  qui  en  ont  hon- 
teusement abdiqué  les  fonctions  , ou  le  rejetteroient  , 
ou  l’adulteroient  de  manière  à causer  de  nouveaux, 
troubles. 

On  nous  a.  arraché  notre  morale  , et'  ainsi  empois- 
sonné le  plus  précieux  des  liens  ; mettons  à notre  tête  des 
pères  de  famille  ; ils  respecteront  la  foi  du  mariage  , 
source  du  vrai  bonheur  des  époux , du  respect  des  en- 
fans  pour  les  auteurs,  de  leurs  jours  , et  du  bonheur  tem- 
porel de  la  société. 

Des  ignares  en  politique  nous  ont  abymés  de  préci- 
pices en  précipices.  Ne  cherchons  que  les  amis  de  l’é- 
tude , et  des  gens  bien  éclairés. 

La  cupidité  de  tous  genres  , l’avarice  , l’agiotage  * 
l’amour  d’immenses  propriétés  ont  engloutis  à la  fois  » 
nos  finances  générales  et  particulières.  Donnons  notre 
confiance  à ceux  qui  ont  montré  assez  de  générosité 
pour  ne  pas  courir  après  les  lambeaux  de  la  fortune 
qu’on  leur  a atrocement  arrachée,  et  assez  de  désinté- 
ressement pour  repousser  avec  horreur  la  dépouille  de 
l’ir.oocent  qui  leur  étoic  offerte. 

Qkseï  vous  enfin  que  nous  demanderons  éteruelleme* 


(*s*)  r 

<ti  inutilement  des  comptes  du  passe  , si  nous  îiommons 
législatei  rs  ou  magistrats  des  gens  qui  en  cette  qualité-* 
nous  en  doivent  déjà  plus^qu’ils  n’en  veulent'  rendre . 

Loin  de  nos  choix  alors  tous  anciens  Députés  , toim. 
anciens  Magistrats . 


Département  de  laSarthe* 

Aux  Rédacteurs  de  l'Espion  constitutionnel * 

' Le  Mans,  3o  Nivôse,  an  S ». 

Quelle  a été  ma  surprise  , ou  plutôt  mon  effroi  , gh 
Moyens  , lorsque  m’étant  transporté  au  secrétariat  de  la 
municipalité  de  cette  commune  pour  y faire  inscrire  sur 
le  registre  civique  des  candidats  avoués  par  l’opinion  gé* 
nérale,  comme  les  plus  propres  aux  fonctions  législatives, 
et  administratives;  je  me  suis  appereu  que  déjà  nos  exclu- 
sifs les  plus  forcenés  , les  plus  chauds  exécuteurs  de  la 
barbare  loi  du  1.7  septemfeae  i7p3  > rémiissoient  la  majo- 
rité des  suffrages  pour  les  prochaines  élections.  J’ai  vn< 
Cjue  sans  considération  , je  11e  dirai  pas  du  caractère  af- 
freux qui  les  distingue,  mais  encore  de  Fabsence  -de 
ïoute  espèce  de  talens  et  de  capacités  , grand  nombre  de 
1res  hommes  de  boue , sont  appelles  à des  emplois,  ou  à-coup». 
ssûr  une  fois  entrés , ils  ne  se  contenteroient  plus  d’incar 
cérer  9 voler , et  faire  mourir  à petit  feu  les  respectables 
•victimes  jusqu’ici  échapées  à leur  fureur , mais  que  !@ 

firemier  essai  de  la  puissance  qu’ils  auroient  usurpée  seroit 
e carnage  général  de  tout  ce  quine  penseroit  pas  comme 
eux  ; en  un  mot  de  tout  ce  qui  ne  seroit  pas  eux  , et  que 
3e  résultat  final  de  leurs  prétentions  seroit  , après  la 
spoliation  générale  de  tous  les  propriétaires  , l’établisse-!. 
Snent  de  leur  fameuse  loi  agraire . Cet  apperçu  m’a  fait 

frémir....  Tremblons,  chers  concitoyens Mais  , que 

«dis-je?  La  constitution  est  là,  nos  droits  subsistent  tou- 
jours; seulement  ne  dormons  pas  ; et  tous  , sans  aucune 
exception  ni  prétexte  , occupons-nous  sans  cesse  de  l’idée 
de  Germinal  , et  des  devoirs  sacrés  que  nous  avons  à 
remplir  envers  la  patrie  en  lui  procurant  par  noire  vœu 
bien  unanimement  prononcé  , des  hommes  dignes  de  la 
défendre  et  de  la  protéger  contre  tous  ses  vrais  ennemis; 
«enfin  des  hommes  capables  de  faire  des  ioix  et  de  Je& 
$xççuler«  Nous  youloss  tous  la  çog&ûiutioB  de  $5  don*- 


( i.53  J 

sons  lui  done  de  a supports  assez  énergiques  pour  la  sou» 
£euir,  et  assez  actifs  pour  étendre  son  empire  sur  toute  la. 
surface  de  la  république. 

ht  vous  admiuistrateurs , comblez  les  espérances  que 
vos  arrêtés  nous  ont  fait  concevoir,*  prononcez  avec  in- 
trépidité sur  ces  êtres  tarés  k vos  yeux  comme  aux  nôtres^ 
réunissons-nous  tous  sous  Fégide  impénétrable  de  la  loi 
nous  serons  sauvés , et  nos  oreilles  ne  seront  pliis  frappées 
de  ces  atroces  impostures  qui  représente  par-tout  le  dé- 
partement de  la  Sarlhe  en  agitation  ou  en  insurrection  % 
au  moment  ou  les  dix-neuf  vingtièmes  de  ses  habit  an; 
ne  respirent  quepaix  et  le  règne  des  loix  constitutionnelles* 


La  perfidie  à la  double  face  est  venu  nous  dire  mysté- 
rieusement que  l’ordre  avoit  été  douné  par  des  man- 
dataires de  l’autorité,  d'attenter  à notre  liberté  ; dgus 
avons  répondu  par  un  rire  de  pitié  et  uue  éneraique 
démenti  : ces  vils  anarchistes  qui  comptaient  nous  alar- 
mer et  comprimer  notre  pensée  , n’avoient  pas  appris 
par  cœur  comme  nous  , la  déclaration  des  droits  de 
îikomme  , la  constitution  et  la  loi  du  3 brumaire.  Si 
la  contravention  à la  loi  , est  dans  un  particulier  un 
délit  , au  moins  une  erreur  , elle  est  toujours  dans  le 
magistrat  un  crime  irrémissible  eu  rendant  justice , 
il  paye  sa  dette.  Justin  dit  qu’un  juge  ayant  en  Perse 
vendu  la  justice  ! Xercès  le  fit  écorcher  vif  , fit  revêtir 
de  sa  peau  son  siège  , et  força  son  fils  d’y  prendre 
séance  , et  d y administrer  la  justice.  Uu  peuple  libr© 
seroit-il  moins  énergique  qu'un  despote. 


Au  Mans,  Içs  terroristes  s’agitent  en  tout  sens.  Outra 
les  calomnies  qu'ils  ne  cessent  de  vomir  contre  l’ecprit 
des  habitans  de  ce  département,  ils  employent  l’argent , 
les  promesses  , les  cabales  , etc.  , et  bien  d’autres 
moyens  qui  sont  trop  sensibles  et  trop  grossiers.  Ils  rient 
de  l’indifférence  des  citoyens,  et  se  flattent  de  l’emporter  , 
parce  qu’ils  les  voyent  occupés  des  daines  et  des  bals  ; 
mais  ils  se  trompent  : la  paix  et  le  bonheur  de  leurs 
concitoyens  est  un  tourment  pour  ces  bourreaux.  Cepen- 
dant , qu  ils  sachent  qu’au  milieu  des  plaisirs  , pendant 
que  la  jeunesse  danse  y des  citoyens  ^respectables  > des 
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pères  de  famille  s’entretiennent  d’objets  *£>Tns  sérieux  ; 
ils  s'occupent  du  bonhenr  de  leur  patrie  , et  par  con® 
géquent  du  bon  choix  de  leurs  magistrats» 


V A R I E T É S. 


On  voit  dans  la  Gazette  Française,  N®.  s83d,  un# 
pétition  aux  administrateurs  du  département  delà  Dor- 
dogue , pour  demander  la  mise  en  liberté  des  prêtres 
conformément  au  vœu  de  la  loi  du  14  frimaire.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  la  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs;  tout  cœur  français  qui  ne  s’est  pas  dépouillé 
des  sentimens  de  justice  et  d’humanité , y sera  sensible. 

Des  administrateurs  , ajoute  le  rédacteur,  qui  se  per-*, 
mettent  de  différer  l’exécution  d’une  loi  bienfaisante  % 
parce  qu’ils  en  attendent  une  autre , en  vérité  je  ne  vois 
fcjuiîe  différence  entre  eux  et  les  Babouvistes  } qui  ne  veu*>. 
lent  pas  de  la  constitution  de  1795,  parce  qu’ils  atten». 
4ent  qu’on  leur  rendra  celle  de  1793* 


J’ai  été  souvent  affligé  de  voir  confondre  les  mots 
îemnité  et  fête  lorsqu’il  s’agit  d’une  commémoration  ou 
imposante  et  lugubre,  011  brillante  et  joyeuse. 

Voir  un  peuple  policé  dansar  aux  pieds  des  échafauda 
Inspirer  plus  d’horreur  que  de  voir  mie  horde  sauvage 
danser  autour  des  cadavres  qu’elle  va  dévorer.  I^a  justice 
arrosant  de  larmes  l’échafaud  qu’elle  éleve  au  crime,  est 
importante;  mais  elle  prend  le  caractère  de  la  vengeauc®. 
quand  elle  insulte  à ses  victimes. 

Les  actes  de  la  loi  peuvent  être  soîemnisées  et  nos 
fêtées. 

Je  vous  adresse  mes  réflexions  et  les  vers  qu’elles  m’on.fe 
inspiré  en  vous  proposant  de  les  insérer  dans  notre  jour  11  al  a 

Solemniser  les  jours  de  la  justice. 

C’est  proclamer  les  décrets  éternels  ; 
s ÜVTais  eéiébrer  la  fête  du  supplice  , 

^ C’est  aux  bourreaux  élever  des  autels. 

Salut  et  Fraternité . 

' ( Extrait  de  la  Galette  Française,  ) 


_ , f >«) 

Tout  annonce  que  les  terroristes  s’agitent  sm*  tous  les 
joints  de  la  répuplique , écrit-on  de  Paris,  pour  ap- 
peler aux  places  legislatives  et  administratives,  les  b cru  r- 
reaux  de  nos  concitoyems  , et  opérer  un  retour  général 
Vers  le  carnage,  l’immoralité  et  Je  brigandage,*  mai* 
en  méme-tems  , on  est  bien  certain  que  malgré  leur» 
efforts,  les  assemblées  primaires  seront  nombreuses , que 
les  élections  se  feront,  et  qu  elles  se  feront  bien,  A Paris, 
les  autorités  , d’accord  avec  le  gouvernement  , ont  pria 
un  moyen  sur  pour  faire  inscrire  les  citoyens  sur  la 
registre  civique  , et  suppléer  parla  à la  faute  de  ceux 
que  l’égoïsme  , l’indifférence,  ou  même  la  crainte  avoienl 
empêché  de  remplir  cette  formalité  : car  il  suffit , dan» 
cette  gràùde  ville  comme  dans  toutes  les  autres  , qua 
tous  les  Cit.  se  trouvent  aux  assemblées  primaires  , qu’il* 
Votent  dans  leur  âme  et  conscience,  qu’ils  soient  d’ac- 
côrd  , pour  que  les  terroristes  soient  proscrits  !.*.«••« 
Aux  assemblées  primaires  / citoyens. 


Le  grand  projet  des  jacobins  et  des  factieux  , est  d’exas» 
pérer  tous  les  esprits  , de  représenter  tous  les  citoyens 
prêts  à s’entre  - dévofer.  Les  administrés  prêts  à s« 
révolter  contre  le  gouvernement. 

Le  journal  de  France  nous  apprend  qu’à  Montpellier  . wt 
Bordeaux  , a Moutanban  , à Lusignan  , à Lyon  , etc.  etc* 
on  se  révolté  contrele  gouvernement,  contre  les  magistrats, 
contre  les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  contre  les  prêtre* 
assermentés  , ce  qui  est  faux  ,*  les  lettres  de  Lyon  , de 
Eordeaux|,et  surrtout du  Mans  , ( car  on  ne  manque  poist 
de  mettre  le  Mans  entête  de  cette  nomenclature  ,)  noua 
garantissent  que  la  plus  grande  tranquillité  y règne  ; 
qu’on  y supporte  les  injures  des  jacobins,  par  la  Certi- 
tude que  le  mois  de  germinal  y mettra  un  terme. 

^ Toutes  ces  assertions  fr la  ses  tendent  à rétablir  le  ter* 
rorisme  , ouvrir  les  prisons , et  redresser  les  échafaud*. 


On  dit  que  Drouet  est  fugitif  dans  la  Vendée , et  qu’il 

cherche  par-tout  les  moyens  possibles,  à agiter  les  chouan»- 

Un  député  du  nouveau  tiers  à entre  les  mains  deux  lettres 
de  deux  commissaires  du  pouvoir  exécutif  dans  le  dépar- 
ternent  de  Lille  et  Villainne , portant  qu’on  est  à la  re- 
c erc  ie  e Drouet  , qn’il  a pensé  être  pris  daws  le»  dis- 
tricts de  Diuaa  et  de  Loadiae,  ’’ 
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Nouvelles  des  AemIï's; 

Une  lettre  particulière  de  Strasbourg,  du  19  mvôsèf 
confirme  que  jamais  l’armée  du  Rhin  et  Moselle  n’a 
été  dans  utile!  état  de  detresse  qu’elle  l’est  aujourd’hui* 
Forte  à l’ouverture  de  la  campagne  de  70  à 80  mille  liam« 
mes,  elle  fut  conduitte  par  des  conquêtes  rapides  jusque» 
Sur  la  lisière  de  la  Bavière  ';  mais  bientôt  les  revers  , les 
défaites  occasionnés  par  l'indiscipliné  de  l’armée,  occa- 
sionnées par  des  brigandages  auxquels  des  généraux  don- 
tnoient  l’exemple  , succédèrent  k ses  triomphes.  Dans  sâ 
retraite  précipitée  , obligée  de  fuir  devant  un  ennemi  peu 
fatigué  , chaque  jour  fut  marqué  par  une  déroute  , eS 
elle  s’est  trouvée  k la  fin  fondue  de  près  des  deux  tiers. 
Outre  la  perte  d’une  bonne  partie  de  nos  troupes , nous 
avons  à regretter  la  perte  de  magasins  considérables  9 
€t  d’une  grande  partie  des  équipages......  aujourd’hui  le 

mécontentement  est  a son  comble  dans  cette  armée:  la  di- 
sette de  vivres  et  d’habillemens  ? le  défaut  de  paye , y 
causent  une  grande'  désertion. 

Des  bataillons  entiers  ont  déposés  les  arrhes,  et  se  sont 
retirés  dans  leurs  domiciles  : et  il  a été  reporté  à l’arsenal 
de  Strasbourg,  jusqu’à  1 , 200  fusils  que  les  déserteurs  lais« 
sent  sur  les  chemins. 

Tandis  que  les  volontaires  manquent  de  tout  , on  vend 
à l’enchère  de  vieilles  redingotes  à 5 s la  pièce,  des  gi- 
bernes à 2 s , et  des  bonnets  à 2 s 6 deniers. 

Depuis  peu  la  8ç,e  demi  “brigade  a refusé  wetîement 
de  passer  le  Rhin  malgré  les  instances  les  plus  pres- 
santes des  généraux  , elle  a répondu  qu’elle  se  laisseroit 
plutôt  tuer  jusqu’au  dernier  homme  à coup  de  mitraille , 
que  de  marcher.t....  C’est  le  2o|à?ii  heures  du  matin, 
que  Kelh  à capitulé.  Les  chevaux  manquoient  pour, 
«nuneaer  les  canons. 

— - point  de  nouvelles  sur  les  débris  de  notre  flotte* 

— - Point  de  nouvelles  de  Buonaparte. 

Mandat.  1 liv.  9 den. 

. Xsteton  j,  o/PtauBcuS)  y S^cbacl^ 

On  souscrit  chef  Maudet , Imprimeur , Rue  de  Thionvillç 9 
ei-devant  des  U r suies , N.°2ÿ , au  Mans.  Le  prix  de  Vab.  de 
3 mois  pour  h Mans ^ çst  fliv.  et  la  campagne  4 livrfr . 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L'ANARCHIE, 

o U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Du  7 Pluviôse  an  5.  2 .6  Janvier  iJSji, 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  , 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence,' 


Département  de  la  Sarthe. 

T)u  Mans.  Le  a*  janvier  , jour  de  l’aniversaire  cfti 
supplice  de  Louis  XVI  , les  corps  civils  et  militaires 
accompagnés  de  la  musique  , se  sont  rendus  au  départe- 
ment sur  les  4 heures  du  soir,  pour  y prêter  le  serment 
décrété  sur  la  proposition  de  Guyomard. 

Le  citoyen  Letourneur-Vaucerie , président  de  Tadmi- 
nistration  départementale  , après  avoir  prononcé  un 
discours  analogue  à la  cérémonie  , fait  son  serment  , 
et  reçu  celui  de  tous  les  fonctionnaires  publics  , le  ci- 
toyen Maguin  commissaire  du  pouvoir  exécutif  , s’est 
également  signalé  par  un  discours  moelleux  et  pathérique « 

Olivier  Cromwel  , pour  s’emparer  du  trône , fit  con* 
damner  Charles  I.er  roi  d’Angleterre  , par  un  comité 
de  18  membres  de  la  chambre  des  communes  , à périr 
sur  un  échafaud.  Un  boucher  de  Londres  lui  trancha 
la  téta  } Ie  9 février  164 9.  Il  iQuchoit  à la  49.*  année; 


Le  patriote  Pichon  , commissaire  du  directoire  exé- 
cutif près  l’administration  municipale  du  .Chateau-du- 


Loir  , qui  a du  déconcer  le 
Française  3 au  gouvernement 


rédacteur  de  la  Gazette 

garce  qu’il  a appris  4 


:tîe  son  âge  , et  a la  s S . e de  son  règne.  Eu  i(^ii  , g ou 
fils  , Charles  II,  fut  couronné  roi  à Londres.  La  nation 
Anglaise  revenue  de 'sa  fièvre  révolutionnaire,  célébré 
sa  mort , depuis  cette  mémorable  époque , par  un  jèune 
général.  Il  faut  convenir  que  Philippe  duc  d’Orléans , 
n’a  pas  été  si  heureux  dans  son  régicide  , que  l’abomi- 
nable Cromwel.  Ce  trait  de  l’histoire  , comparé  ave© 
la  conduite  quê  tions  tenons  envers  la  mémoire  du  der- 
nier roi  des  Français  , nous  présente  un  contraste  biea 
frappant. 


'Lucore  u, ne  lettre  du  Man»  adressée  aux  jou 
à Pans  , pour  venger  notre  cité  des  calomnies  atroces 
qu’on  a porté  jusqu’au  gouvernement  , contre  nos  pais 
î)les  mais  apatiques  citoyens  ; espérons  que  les  suffrages 
ii ou- suspects  , ouvriront  enfin  les  yeux  des  ministres  sut 
le  véritable  esprit  dès  liabitans  de  ce  département. 
Sonneur  aux  citoyens  dont  la  plume  véridique  inspirée 
par  le  plus  pur  patriotisme  , cherche  à déchirer  le  voile 
que  des  jacobins  odieux  cherchent  à tenir  tendus  entre 
nous  et  le  gouvernement. 

Nous  sommes  cependant  loin  d’ajouter  foi  a l’incul- 
pation dirigée  contre  l’administration  du  département  5 
relative  à îa  nomination  d’un  jury  composé  de  membres 
des  anciens  comités  révolutionnaires  , contre  le  vœu  des 
administrations  municipales.  Sans  doute  , on  auroit  ré- 
clamé avec  force  contre  une  violation  aussi  atroce  d© 
la  loi.  Comment  croire  que  des  administrateurs  citoyens, 
( a moins  qu’on  ne  les  suppose  eux-mêmes  terroristes  et 
complices  des  brigands  ) , ayent  îa  volonté  de  procurer 
l’impunité  aux  scélérats.  Nous  ne  connoissons  pas  encor© 
les  membres  élus  pour  ce  jury  j le  tems  fera  Côunoître 
la  vérité  ou  la  fausseté  de  l’inculpation.  Si  la  condam- 
nation et  la  mort  d’un  innocent  est  un  jour  de  deuil 
pour  l’humanité,  il  n’est  pas  moins  vrai  aussi  que  laisser  les 
crimes  impunis  sans  les  justes  châtimens  qu’ils  méritent  $ 
c’est  ébranler  la  société  jusques  dans  ses  fondements* 
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toute  la  France  que  les  terroristes  de  cette  commune  se- 
rassembloient  à Goulard  , ce  qui  leur  a fait  si  peur  , qu’ils 
ont  changé  le  lieu  de  leurs  séances  qu'au  premier  jour 
il  désignera  publiquement  audit  commissaire  , s’il  ne  le 
connoît  pas  , et  auquel  il  conseille  de  ne  plus  , écrire 
au  directoire  pour  de  petites  bêtises  dont  on  né  fait 
aucun  cas  à Paris  , où  Ton  eu  voit  de  si  grandes. 

Le  rédacteur  conseille  au  patriote  Pichou  , d’employer 
son  tems  à mieux  rechercher  les  auteurs  du  feu  mis  à 
Péglise  de  Nogent-sur-Loir  , le  s3  décembre,  pour  em- 
pêcher que  la  messe  de  Noël  , n’y  fût  célébrée  ; mais 
ce  feu  n’ayant  fait  que  brûler  les  portes  , et  s’étanï  éteint 
de  lui-même  , les  catholiques  s’y  sont  rassemblés  après 
avoir  réparé  le  dégât  a leurs  frais,  c’est  contre  les  in- 
cendiaires qu’il  faut  diriger  ses  poursuites  , et  non  contra 
ceux  qui  signaient  leurs  rassembtemens  » 

Je  ne  signalerai  pas  de  même,  ajoutent- il , les  petites 
sociétés  où  Ton  s’occupe  des  élections  , parce  que  j’ap- 
prouve fort  qu’on  y peuse  , et  que  le  champ  est  ouvert 
aux  jacobins  comme  aux  honnêtes-gens.  Que  les  uns 
désignent  déjà  le  citoyen  Jouenneault  , ex-commissqire 
du  département  de  ia  Sarlhe  , et  Clairan  , ex  - agent 
national  du  district  de  Château-du-Loir  , cela  est  fort- 
bien  , et  doit  faire  sentir  aux  autres  qui  n’en  veulent 
pas  pour  électeurs  , la  nécessité  de  réunir  leurs  voix  sur 
des  hommes  qui  leur  plaisent  davantage.  g 

Je  remercierai  mes  correspondais  de  leur  zèle  , en  les 
assurant  que  jai  moins  de  peur  de  la  fureur  des  jaco- 
bins ? que  de  la  nonchalance  de  ceux  qu  i ne  le  sont  pas% 


V A R I E T É S, 

Plus  le  moment  des  élections  approcha  , plus  nous 
ferons  enteudre  notre  voix  à nos  concitoyens  , et  noua 
ne  cesserons  de  répéter  que  , de  leur  présence  aux  assem- 
blées primaires , de  leur-  union  et  du  bon  choix  qu’ils 
feront  , dépend  le  sort  de  la  France  , et  peut-être  celui 
de  l’Europe  entière.  Oui  , le  sort  du  monde  est  attaché 
a la  France  , et  la  destinée  de  la  France  dépend  des  as- 
semblées de  germinal.  Quel  est  l’inse.*nsé  qui  pourroit  en 
douter  ? Puissions-nous  graver  en  traits  de  feu  , dans 
te  cœur  de  nos  concitoyens  , celte  vérité  à-Wfois  cou- 
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tolante  et  terrible  , que  leur  sort  est  encore  entre  leurs 
mains.  Au  sein  des  malheurs  de  la  patrie,  ils  sentiront 
ranimer  ieur  courage.  l e peuple  qui  peut,  faire  sou  bon- 
heur et  celui  du  genre  humain  5 est  encore  le  premier 
peuple  du  monde.  — - Dans  beaucoup  de  villes  le  secret 
des  lettres  est  violé  publiquement  ; nous  engageons  les. 
ïionnêtes-gens  à se  tenir  sur  leurs  gardes  r et  à prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  confier  aux  ter- 
roristes et  leurs  secrets  personnels  , et  les  choix  quhlst 
se  proposent  de  faire  ; car  aussitôt  qu’ils  en  seroient  ins- 
truits , ils  ne  manqueroient  pas  de  les  calomnier  , sui- 
,Vaut  leur  louable  coutume* 

f K ous  vous  le  répétons  encore  , occupez-vous  des  éîec- 
tiens  chaque  jour,  comme  si  elles  dévoient  se  terminer 
§e  lendemain  , et  sachez  que  , si  vos  choix  ne  sont  pas 
fixés  entre  vous  , un  mois  avant  l’ouverture  des  assem- 
blées primaires  , ils  ne  seront  pas  bons.  Il  est  à souhaiter 
«pi’il  n’y  ait  point  de  député  réélu  » même  parmi  les 
bons  qui  sortiront  ; ils  seroit  aussi  imprudent  de  choisir 
ses  députés  hors  de  son  département.  Nous  en  donne- 
rons les  raisons  dans  nos  numéros  suivans* 

Et  vous  sur-tout  honnêtes-gens  , sortez  dé  votre  apathie» 
ralliez-vous.  Travaillez  un  peu  pour  être  être  long-tems, 
tranquilles.  Quand  les  jacobins  vous  verront  vous  oc- 
cuper des  élections,  ils  crieront  que  vous  êtes  des  roya* 
listes  , mais  commenceront  à croire  que  vous  devenez 
républicains. 


Le  bruit  s’éioit  répandu  ces  jours  â Paris , que  le  gé- 
néral Koche  étoit  rentré  à Rochefort  , et  le  bruit  est 
pleinement  confirmé  aujourd’hui  \ en  vain  cherche-t-oa 
à nous  persuader  qu’une  descente  à été  effectuée  en  Ir- 
lande , et  que  le  général  Hoche  y est  à la  tête  des  trou- 
pes françaises  et  des  patriotes  révoltés.  Malheureusement 
il  est  trop  bien  prouvé  que  nous  n’avons  d’autres  soldats 
en  Irlande  , que  ceux  qui  ont  été  faits  prisonniers  sur 
les  bâtim eus  tombés  au  pouvoir  des  Anglois.  — On  parle 
encore  d’une  nouvelle  expédition  qu’on  prépare  à 
Dimkenju  e. 


En  France  comme  hors  de  France  , un  pressentiment 
Fondé  sur  l’expérience  , semble  avertir  que  Buonaparte 

^vainqueur  de  l’Italie  7 louche  au  moment  de  eoü  déclin» 


(,*.  ) 

Ne  poursuivez  pas  les  terroristes,  maïs  pu  Disses  les 
voleurs  des  grandes  routes,  les  assassins , les  bandits,  eS 
vous  arriverez  au  même  but  par  un  meilleur  chemin... » 

Grizon  , convaincu  d’avoir  été  un  des  assassins  de  Mr«' 
Delaunay  , gouverneur  de  la  Bastille , et  d’avoir  coupé 
la  tête  à Me.  Lamballe  pour  faire  plaisir  au  duc  d’Qr- 
Itaus  qui  en  heritoit  , vient  d’être  condamné  à Troye3  9 
comme  chef  des  brigands  qui  désolent  le  Département: 
de  i’Aube.  Emery,  natif  de  Lion  , i y#  de  ses  complices  „ 
à été  condamné  à la  même  peine. 

Emery  étoît  porteur  de  plusieurs  lettres  de  Courroiî- 
îes,  supplicié  à Paris  comme  assassin  du  courrier  de  lion, 
et  qui  a trouvé  tact  d’appologistes  de  son  innocece.  Ces 
lettres  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’organisation  des  bri- 
gands ; ou  pourroit  même  pousser  les  conclusions  plus  loin* 
Çuand  retablira-t-on  les  potances? 


Sésostris,  conquérant:  d’Egipte , étourdi  du  tourbillon 
de  sa  gloire , oublia  les  droits^sacrés  de  l’humanité  , au 
point  de  faire  atteler  à son  char,  des  rois  vaincus.  II 
en  interrogea  , un  jour , un  dout  il  voyoit  l’œil  fixement 
attaché  à une  roue  : je  réfléchis , lui  répondit  le  mal- 
heureux , que  le  point  le  plus  élevé  de  cette  roue  , va  , par 
sa  rotation  , être  à l’instant  suivant  le  plus  bas  ; ainsi  v mfc 
les  choses  humaines.  Sésostris  par  cette  éloquente  leçon  , se 
souvînt  de  ce  qu’il  étoit,  et  parce  qu’il  a voit  été  , calcula 
ce  qu’il  pouvoit  redevenir.  Seroit-ii  donc  si  indiscret  que 
la  roue,  le  Symbole  d’instabilité  , fut  placée  sous  les  yeux 
des  mandataires  des  hommes  , et  sur  - tout  de  ceux  des 
hommes  libres. 


NOUVELLES. 

Des  lettres  de  Rouen  annonce  que  par  des  mesures 
sagement  combinées , on  est  parvenu  à se  saisir  d’un  nommé 
Duraine  , chef  d’une  horde  de  brigands  , ainsi  que  du 
nommé  Maudard  , chef  d’auberge  à Bon-Secours,  chez  qui 
pe  retiroit  le  premier.  Depuis  quinze  jours  on  a arrête 
environ  quarante  de  ces  scélérats,  ce  qui  diminue  beau- 
coup le  nombre  et  la  force  des  terroristes. 

J*eur  composenK-qji  ua  jury  affidé  et  sociable  ? , * 4 


Les  remeignemens  les  plus  précis  qu’ont  les  îmgafttTt 
cîe  ce  pays  , sur  la  nature  , la.  qualité  des  sommes  con- 
tenues dans  les  diligences  et  messageries  qu’ils  arrêtent 
et  qu’ils  exigent  en  les  indiquant,  prouvent  qu’ils  ont 
aussi  une  police  et  des  espions  à eux.  Ou  croit  généra- 
lement que  leur  association  tient  a celle  des  terroristes 
que  nous  voyons  ici  , et  que  l’argent  volé  passe  en  partie 
dans  les  mains  de  ceux  qui  ont  le  projet  de  s’emparer 
<deé  élections  , en  achetant  les  sujfmges.  Nous  ne  concevons 
pas  l’apathie  du  corps  legislatif  , son  humanité  pour  des 
brigands.  La  classe  indigente  en  glose  hautement  et* 
aoiis  , nous  soupirons  tout  bas. 

( Extrait  d'une  lettre  de  Caen . J. 


Arras  3 le  12  janvier  1797. 

Su?  la  pétition  des  habitans  de*  cette  commune,  les, 
prêtres  insermentés  sont  entrés  aujourd’hui  dimanche  i2ar 
en  possession  de  l’église  de  Notre-Dame  d’Arras.  Ils  y 
ont  solemnellemeut  célébré  l’office  ; le  concours  des  habi- 
tans étoit  si  prodigieux  , qu’on  mit  près  d’une  heure  à en 
sortir,  quoiqu’il  y eut  plusieurs  issues.  Celte  cérémonie 
se  passa  dans  le  plus  grand  calme.  Le  matin  , on  a com- 
mencé par  bénir  l’église,  dire  plusieurs  messes  basses,  e£ 
chanter  ensuite  la  grande  messe  avec  le  Tk-Deum, 

Demain  on  recommence  la  même  cérémonie  dans  l’église 
de  Sainte-Croix  , qui  est  également  accordée  pour  l’exer- 
cice du  même  culte  , et  d’après-demain  , on  doit  célébrer 
l’office  des  morts  , en  mémoire  des  victimes péries  à Arras . 
La  malveillance  de  Coffin  s’est  agitée  eu  tout  sens  pour 
nous  empêcher  de  jouir  d’un  droit  que  nous  accorde  la 
loi.  Mais  loin  de  nous  en  venger  , nous  sommes  allés  prier 
l’éternel,  pour  qu’il  appaisel^  fureur  et  la  haîne  de  notre 
commissaire  envers  tous  ceux  qui  ne  partagent  point  soi* 
opinion. 

» l’Hesmïte-Noi  r ». 

Nouvelles  Étrangères» 
Angleterre, 

'Londres , 16  janvier.  — On  reçoit  à chaque  instant  de® 


/ 
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^miiveïles  8 s Irlande  ; les  dernières  lettres  annoncent  qu’il 
y a eu  sept  bâtimeus  français  d’échoués  et  de  pris  ; dans 
!e  comté  de  Cork  , ou  a conduit  aux  arrêls  plusieurs  pri-» 
scnuiers  ,*  c’est  avec  la  plus  grande  peine  qu’on  a empê- 
ché la  populace  de  les  massacrer  ; le  bruit  court  que  leur 
nombre  est  réduit  de  moitié  par  maladie.  Aucune  partie 
de  la  hotte  n’a  débarqué  ; on  l’a  perdue  de  vue  : l’amiral 
Bridport  a poursuivi  le  bâtiment  qui  portoit  le  général 
Hoche  ; les  français  ont  été  obligés  de  jetter  toutes  leur» 
prises  à Peau  pour  se  sauver. 

— Voici  ce  que  nous  apprennent  les  papiers  anglois  / 
de  la  datte  du  17  Janvier. 

La  Musette  , corsaire  français  de  22  canons  et  de  cent 
vingt  hommes  d’équipages , a été  prise  par  le  stoop  d@ 
-guerre  le  Hussard . 

Le  Polipkême  et  V Apollon  se  sont  emparés  (Tun  autre 
corsaire  français  , appelé  les  Deux  Amis , de  cent  ton- 
neaux , et  montant  14  cations. 

La  corvette  française  PAthalantt , de  18  canons,  fai- 
sant partie  de  la  hotte  de  Brest , a été  prise  à la  hauteur 
des  Sorlingues  , par  la  frégate  la  Pkêebé , de  82  canons» 

Rocksfort , 25  nivôse.  --  La  frégate  sur  laquelle  sont 
les  généraux  Morard  de  Galles  et  Hoche  , est  en  rade. 
Le»vaisseau  la  Révolution  vient  aussi  d’arrriver,  ayants 
son  bord  Béquipa^e  du  Scévola  qui  a coulé  en  mer. 

— Paris.  La  police  de  cette  ville  devient  active,  e£ 
]•?  recherches  qu’elle  fait  lui  sont  profitables  ; elle  a 
Saisie  dans  la  unit  du  2 au  8 de  ce  mois  , une  somme 
de  40  mille  livres  , que  les  jacobins  de  province  en- 
voyoient  â ceux  de  Paris  , comme  le  produit  d’une  col- 
lecte faite  entr’eux.  La  police  n’a  manqué  que  d’un 
seul  instant  40  mille  autres  livres  qui  avoient  la  même 
destination.  Il  faut  rendre  justice  au  ministre  Cochon  9 
rien  n’échappe  à sa  rigoureuse  surveillance.  Sans  moyens 
vioîens  , sans  mesures  vexatoires,  il  est  déjà  parvenu  â 
arrêter  ce  débordement  de  meurtres  qui  menaçoient  de 
métamorphoser  Paris  en  une  caverne  de  bandits.  Il  ne 
met  pas  moins  de  sagesse  que  de  vigilance  aujourd’hui 
à suivre  et  à déjouer  les  complots  de  leurs  complices  s 
les  jscobins. 

— Bentabolîe  et  Goupilleau  ( de  Fontenay)  se  sont  battufi 
«a  dael  au  bois  de  Boulogne , dans  la.  matinée  du  39^ 


(•oupilleau  a reçu  un  coup  d’épée,  ün  ignore  encore  là; 
cause  de  leur  différend. 


Extrait  d'une  lettre  de  Padoue  5 du  3o  décembre» 

L’on  a reçu  ici  la  nouvelle  que  Mr.  le  général  de 
*W urmser  a encore  l'ait  le  25  une  sortie  des  plus  vigou- 
reuses, et  très-funeste  pour  les  français  , qui  y ont  perdu 
dit-on  , près  de  2000  mille  hommes  , ainsi  que  plusieurs 
canons  et  quantité  de  provisions.  Cet  avantage  est  d’au- 
tant plus  remarquable,  que  le  général  Buonaparte  avoifc 
assuré  qu’il  seroit  le  jour  de  Noël  à Mantoue. 


Conseil  des  C i n *q  - C e n t s- 
Présidence  de  Jean  Debrye.  Séance  du  30  Nivôse» 

La  discussion  s’est  établie  , après  quelques  débats  sur 
des  objets  particuliers , et  sur  rinstruction  relative  aux 
assemblées  primaires* 

Le  conseil  s’est  déterminé  par  ces  motifs  , à accorder 
la  priorité  au  projet  de  sa  commission  , et  arrête  que 
le  mode  de  scrutin  prescrit  par  la  loi  du  25  fructidor 
sera  exécuté* 

Séance  du  ier.  Pluviôse . 

te  conseil  a procédé  au  scrutin  pour  le  renouveîîemenS 
du  bureau  , et  s’est  formé  ensuite  en  comité  general. 

ta  séance  est  levée. 

Séance  du  2. 

te  résultat  du  scruiin  , ouvert  hier,  a été  connu  aw« 
îourd’hui. 

te  rapporteur  de  la  commission  , chargée  d’examiner 
la  loi  du  3 brumaire,  Riou  a reçu  les  témoignages  de 
la  reconnoissance  des  partisans  de  cette  fameuse  loi.  Il 
a été  porté  au  fauteuil  du  président  ; les  nouveaux  se- 
crétaires élus  par  ia  même  majorité  , sont  Isos  , Freche- 
yille,  Perez  fde  la  haute-Garonne  ) , et  Jouenne. 

T RETON,  MAUDET,  Rédacteurs. 

Mandat.  1 liv.  5 sous. 

On  souscrit  che%  Maudet , Imprimeur , Rue  de  Thionvïlle% 
ci-devant  des  Ursules , N.°2$  , au  Mans.  Le  prix  de  Vab.  de 
3 mois  pour  le  Mans , est  4 liv.  et  la  campagne  $ liv  .franc  de 
fort. 
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LE  PRESERVATIF, 

DE  L’ANARCHIE, 

O ü ' 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL1 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  S ART  IIE. 

Du  10  Pluviôse  an  5.  zg  Janvier  ijgji. 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  , 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  Ja  préférence» 


C^’EST  mi  spectacle  épouvantable  de  voir  a quel  degré 
peut  se  porter  la  férocité  humaine,  et  le  génie  des  ter- 
roristes amonceler  parmi  nous  , plus  de  crimes  que  n’en 
pouvoit  offrir  l’immensité  des  siècles  qui  nous  ont  précé- 
dés. La  France  frappée  du  courroux  céleste  , est  - elle 
donc  destinée  à dévorer  tous  ses  habitans.  Le  citoyen  ver- 
tueux placé  habituellement  entre  le  couteau  de  l'assassin 
et  tous  les  genres  de  corruption  et  d’abrutissement , perd 
par  une  gradation  sensible  , cet  amour  de  la  vertu  et  de 
la  patrie  que  faisoient  naître  autrefois  les  modèles.  Il  voit  se 
faner  cette  fleur *de  sentiment,  cette  précieuse  sensibilité 
qui  fait  le  charme  de  la  vie;  son  cœur  et  son  esprit  sont? 
accablés  sous  le  poids  de  ces  tableaux  multipliés  du  crime, 
de  la  débauche.,  et  de  la  stupidité  brutale.  . . Tous  ces 
crimes  multipliés  sont  encore  moins  elFrayans  par  leur 
nombre  que  par  le  caractère  atroce  qui  les  distingue  ^ 
caractère  qui  annonce  un  plan  de  boulversement  total 

de  la  société.  Les  assassins  sont  organisés  eu  compagniei 


( ) 

lis  eut  leur  cotV  de  morale,  leurs  maximes,  et  leurs 
lois.  C’est  les  droits  de  l’homme  à la  bouche,  et  en  vous 
appel  la  nt  Citoyen , qu’ils  vous  abattent  la  tète;  ils  vous 
dépouillent  en  vous  parlant  d’égalité...  Les  Syeyes  , les 
^Anaxagoras  , les  Chénier,  sont  sur  les  grandes  "routes  ; 
1 athéisme  qui  leur  donne  tout  ensemble  le  mépris  et  de 
la  vie  , et  de  la  mort , leur  commun,  que  aussi  cette  cruauté 
froide  , qui  ne  leur  fait  voir  dans  leurs  semblables  , 
qn  une  machine  , dont  la  destruction  lé urgest  profitable  ^ et 
telle  est  la  démence  de  ces  tigres,  que  lë  sophisme  ab- 
sout le  crime  , étouffé  le  remords,  bine  secoude  répu- 
blique est  dans  la  repunlique  nouvelle  , et  la  constitu- 
tion de  p3  est  mise  en  activité  par  les  philosophes,  lors- 
que celle  de  q5  montre  a les  réprimer,  une  douleur  ou 
bien  une  incapacité  effrayante. 

Il  faut  tenir  un  tel  langage,  autrement  le  gouverne- 
ment qui,  avec  des  moyens  de  répression,  fie  frappeVoit 
pas  l’assassin,  en  deviendroit  le  complice.  En  effet,  com- 
s imaginer , qu’au  sein  de  Paris,  sous  les  yeux  des 
deux,  conseils,  sous  les  yeux  du  directoire  , quand  le  cVi 
des  victimes  retentit  de  toutes  parts  , on  voit  chaque 
)onr , chaqne  heure  , chaquè  moment  , les  citoyens  assas- 
sines avec^  une  impunité  sacrilège.  Comment  s’imaginer 
que  dans  les  departemens  les  mêmes  scènes  sanglante» 
se  répètent  à chaque  instant  , et  que  les  corps  adminis- 
tratifs , les  tribunaux  se  taisent  et  sont  comme  enchaînés. 

Çu’on  rétablisse  les  potences  , ou  les  voleurs,  les  assas- 
sins , les  terroristes  , deviendront  les  maîtres  et  la  société 
est  à jamais  détruite.  ( Ext , ùeVacc.r  public . ) 

Département  de  laSarthe. 

Le  citoyen  Coutabïe  , viellard  septuagénaire  , vient 
d’être  assassiné  par  son  fermier,  dans  la  commune  de 
Challes.  Le  meurtrier  est  dans  les  fers  ; sans  doute  le 
chroniqueur  Peut  chouanisé  , mais  il  a frappé  la  tête  de 
sa  victime  par  derrière ; voilà  un  simptome  jacobin,  au- 
quel  il  faut  se  rendre.  Voilà  la  conséquence  de  notre  dé- 
moralisation , de  l’oubli  des  chatimens  et  des  récompenses 
de  1 autre  vie,  et  de  la  guerre  aniort  déclarée  aux  pro- 
priétaires au  nom  du  sansculotisme . 


([La  scène  du  Mans  a été  rouverte  le  6 du  courant ? paï 
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î<?  divorce.  La  sensibilité  du  public,  à la  vue  des  mal- 
heureux .artistes  , victimes  pour  les  laits  d'autrui  ; a ému 
jusqu’aux  autorités  constituées,  quand  la  vielle  nourrie# 
a chanté  ce  couplet-ci. 

Ait  : de  la  croisée. 

Non,  je  ne  saurois  endurer 
C'monsieur  l’abbé  qui  vous,  courtise/ 

Pour  prier  l’Ciel  de  nous  sauver  , 

Que  n'restoit  - il  dans  son  église. 

Ce  n’est  pas  l'tout  d'être  amoureux. 

Il  faut  savoir  les  d’evoirs  d'un  père , 

Pt  j'gag’quil  n'ies  saura  pas  mieux 
Çu’il  n’a  su  son  bréviaire. 

Le  public  enlevé  par  ce  sentiment  intimé  , par  celtes 
probité  , ce  bon  sens  que  la  force  ne  peut  étoufer,  s’est - 
écrié  bis  ! bis  ! et  la  salle  a retenti  des  plus  vite  applau- 
dissemens.  Qui  pourroit  croire , en  effet  que  celui  qui  fut 
mauvais  prêtre,  et  quQ,  en  abusant  de  son  ministère, 
attenta  aux  droits  de  l’hymen  par  l’adultère , a la  con- 
fiance paternelle  par  la  séduction  , ait  les  entrailles  d’un 
père,  la  douce  sensibilité  d'un  ami  , et  la  probité  d’un 
citoyen.  Il  seroit  à desiser  que  ce  couplet  fut  affiché  4 
la  porte  de  chaque  assemblée  électorale. 


— Encore  un  vol  nocturne  commis  chez  le  citoyen  Valotîn» 
Encore  un  citoyen  a cadenettes  battu,  maltraité  \ eucora 
une  porte  presque  enfoncee  a coups  de  sabre  pour  le  cor- 
riger , c’est  cependant  un  fonctionnaire  public  un  mem- 
bre de  l’administration  du  canton  rural  du  Mans,*  uu3 
femme  respectable  qui  l’accompagnoit  , en  a été  quitte 
pour  quelques  coups  de  poiug  dans  la  poitrine. 

Ces  délits  publics  frappent  l’œil  des  magistrats  et  se 
plongent  ensuite  dans  l’énorme  gouffre  de  l’impunité. 


Les  jacobins  nous  l’avoient  dit  que,  pour  former  un# 
organisation  sociale  à leur  maniéré  , ils  vouloient  ra- 
mener l’homme  à l’état  de  nature  et  d’indépendance 
primitive  , c’est-à-dire  , le  bestialiser.  Le  premier  plu- 
viôse, à six  heures  du  soir  , une  pauvre  veuve  nommée 
Moreau  , âgée  de  quarante  ans,  étoit  à remplir  sa  cruche 
à la  fontaine  de  St, -Julien  : un  de  ces  réformateurs  d^~ 
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genr^  humain  , se  précipité  sur  elle  , et  sans  autre  în* 
citation  que  celle  du  cinique  Athénien  : <£  tu  es  femme, 
m°i  honime>  homirtem  planta  ».  Il  a essayé'  d’assouvir 
®a.  brutalité  , mais  les  cris  de  cette  malheureuse  ayant 
fait  rétentir  la  place  , le  jacobin  s’empressa  de  lui  arra- 
cher, de  lui  voler  sa  eoëiFe , et  de  fuir  à toutes  jambes. 

, Vertueuses  mères  de  familles  , vierges  chrétiennes  , 
Xi  exposez  plus  le  premier  des  biens,  votre  honneur  , le 
soir,  dans  une  ville  où  l'immoralité  est  à son  comble, 
itépubîicaines  de  tous  les  états,  songez  que  cette  Lucrèce 
qui  ne  put  survivre  à son  honneur  , qui  se  poignarda  3 
ctoit  au  moins  aussi  républicaine  que  vos  impudiques 
et  brutaux  démagogues.  ■ 


V A R I E T É S. 


Çue  3e  premier  des  deux  Brutus  frappant  ses  fis  cle  îa 
lhache  de  la  loi  ait  extasié  les  Romains  alors  policés  et 
ândépendaus  de  lui  , voilà  un  mensonge  : qu’il  ait  stu- 
péfait terrorifîé  ses  compatriotes  qu’il  commandoit  , 
avec  ces.  mêmes  faisceaux"  consulaires  dont  il  venoit 
d exterminer  ces  depots  que  le  ciel  avoit  confié  à ses 
soins  et  qui  dévoient  être  inviolables  dans  ses  mains  , 
, Voici  une  vérité  : dire  que  le  second  , en  poignardant; 
#on  propre  père  qui  ne  se  défendoit  que  par  ces  ten- 
dres expressions  , tu  quoque , mi  Brute  , ait  excité  Pad- 
Sniratioii  , l’enthousiasme  général , serait  une  impudeur, 
arn  blasphème  contre  la  nature  humaine  , contre  les 
Ssentimens  premiers  , les  senîimens  sacrés  et  inaliénables 
«qui  font  palpiter  le  cœur  de  l’homme,  depuis  son  au- 
rore juqu'à  son  crépuscule  ce  seroit  un  attentat  à 
l’histoire  ; à Rome  comme  à Paris.  Jamais  quelques 
forcenés  ne  formèrent  la  masse  saine  , la  masse  majeure 
du  peuple.  s 

Mais  si  le  délire  de  l’indépendance  , si  l’ivresse  de 
la  liberté  peut  pallier  aux  yeux  de  l’enthousiaste  déma- 
gogue , ce  double  attentat  à la  première  des  loix  , à la 
loi  naturelle  ; si  dans  le  désordre  de  son  fanatisme  , ceft 
c-nergrmene  parcourt  l’histoire  Romaine  ,’  s’il  en  arrache 
les  page:  hideuses  qui  attestent  l’impunité  d’un  parricide 
géminé  , pour  les  mettre  sous  les  yeux  d’un  peuple  qu’il 
«gare  ; si , sous  ces  enseignes  sanglantes  , il  l'entraîne 
alu  pillage  A la  persécution  ^ et  du  brigandage  au  rueur^ 
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tre  : ne  seroït-îl  pas  possible  d’arracher  an  même  peuple 
le  bandeau  de  l’horrci  r ; de  lui  montrer  quels  doivent 
être  les  mandataires  cî’un  peuple  sage.  Armons-nous  d«a 
seul  lambeau  de  la  vraie  vertu;  de  la  vertu  qui  est  in- 
dépendante des  passions  des  hommes  et  de'  leur  forma 
de  gouvernement  ; de  la  vertu  qui  est  de  tous  les  terris  3 
qui  est  de  tous  les  lieux  , et  qui  sera  vertu  tant  ouè 
l’homme  vivra  eu  société  organisée  , et  faisons  jaillir 
du  sein  des  républiques  antiques  , les  rayons  dejuinier© 
dont  il  nous  faut  éclairer  nos  concitoyens. 

Phocion  , après  avoir  été  le  plus  ferme  rempart  cia 
sa  patrie  * fut  condamne  à mort  pa£  ces  mêmes  Athé- 
niens à la  têts  desquels  il  avait  gagné  tant  Je  batailles]? 
avant  de  mourir  , il  fit  promettre  à son  fils  qu’il  oubliè- 
rent l’injustice  que  lui  faisoient  ses  concitoyens  : son 
ext  erne  pauvreté  réduisit  ses  filles  a faire  une  quel® 
pour  ses  funérailles. 

Convenez,  Français  , que  vos  mandataires  ont  tous  à 
présent  de  qwoi  payer  leur  convoi  funèbre. 

Aristide  , Aristide  le  juste  condamné  à l’exil , parîoit  i 
nu  citoyen  le  voit  passer  , l’appelle  , le  prie  d’écrire 
son  suffrage  : il  tient  le  style  : que  voulez  - vous  que 
j’écrive?  Ecrivez  , que  j’exile  Aristide;  le  connaissez- 
vous  ? Non  , pourquoi  l’exiler  ? Je  suis  révolté  qu’il  ais 
le  nom  de  juste.  Aristide  écrivit  : j’exile  Aristide  ? cl 
continua  sa  route. 

Cherchez  , Français,  dans  vos  mandataires  un  pareil 
sang-froid  , une  semblable  modestie  , un  tel  calme  de 
conscience  et  une  ame  élevée  à ce  degré. 

Fabius-Maximus  avoit  fait  bâtir  une  «maison  sur  1s 
mont  Aveniin;  de  tous  les  points  de  la  ville  de  Rome, 
l’œil  inquisiteur  perçoit  clnns  l’intérieur  ; un  architecte 
le  rencontre  et  lui  demande  une  somme  pour  masquer  a 
la  curiosité  publique  les  secrets  de  ses  foyers  : je  te 
donne  le  double  , répondit  Fabius  , si  tu  peux  faire 
ensorte  qnail  n’y  ait  pas  un  seul  citoyen  Romain  qui  ne 
voie  y qui  ne  sache  tout  ce  qui  s’y  passera. 

Elus  du  peuple,  voudriez-vous  que  l’universalité  de 
vos  concitoyens  eût  été  et  fut  encore  dans  la  confidence 
intime  de  toutes  vos  actions  et  des  accroissemens  de 
votre  fortune  ? Iriez  - vous  comme  ce  même  Fabius  â 
1 admission  de  vos  rivaux  au  consulat  , remercier  la 
p XQjiiteüvç  de  ce  que  yolre  patrie  auroit  d£3  c ni  ans  plus 
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sages  et  plus  éclairés  que  vous;  si  Vous  faisiez  cette- 
démarché,  pensez-vous  que  nous  crussions  à sa  sincérité? 

Lycurgue  dans  une  sédition  populaire  , perdit  une  cei* 
d un  coup  de  bâton  ; le  jeune  homme  dont  la  main  éga- 
rée a voit  commis  ce  forfait  , alloit  être  mis  en  pièces 
par  le  peuple  de  Lacédémone  ; jLycurgüe  devient  son 
protecteur  , son  défenseur  , son  sauveur  ; il  en  fait  sou 
meilleur  ami. 

Avez-vous  vu  ainsi  vos  magistrats  , vos  administra- 
teurs remettre  leurs  injures  et  protéger  leurs  ennemis. 
fi  en  connoissez-vous  pas  dont  Pamour  propre  ne  peut 
Êouarir  le  moindre  froissement  sans  enliammer  la  haine 
et  ia  vengeance  ? Vous  en  doutez....  Rappelez-vous  donc 
la  prédiction  de  la  compagne  de  cet  ex-egîisier  à la 
lecture  d’une  caricature  împiimée  par  des  comédiens; 
us  Le  payeront  cher , 

1 hemistocles  à 24  ans  commendoit  les  Athéniens  aux 
lermopyîes  , le  plan  de  la  bataille  lui  parut  vicieux; 
a.  se  permit  des  représentations  qui  humilièrent  l’amour 
propre  de  Léonidas,  généralissime  de  la  Grece  ; celui-ci 
levé  sa  canne  , l’autre  , avec  un  calme  imperturbable  , 
4e  fixe  et  lui  dit  : frappe  mais  écoute-moi  ; vaincu  par 
cette  modération  , béonidas  se  rendit  à ses  avis , et  le 
lendemuiu  trente  mille  Grecs  battirent  trois  cents  mille 
Jrerses. 

Vous : chercheriez  long ; - tems  dans  le  tourbillon  des 
objets  de  votre  prédilection  , une  telle  modération  et  un 
pareil  sacrifice  de  l’amour  propre  au  salut  de  la  pairie. 

. aya,lt  aPPris  qu’on  alloit  jouet-  mie  pièce 

antitulee  les  Nuées,  où  il  ét oit  ridiculisé  et  représenté 
se  promenant  dans  les  nuages  et  épiant  les  secrets  de 
1 olympe  , va  se  voir  jouer  , applaudit  cordialement  efe 
nt  avec-  la  naïveté  et  l’expression  du  plaisir. 

• •••.. .2 

Camille  eut  horreur  de  la  perfidie  et  la  manière  don* 
il  traita  ce  précepteur  infidèle  qui  venait  lui  livrer  les 
enfans  des  Patriciens  de  la  ville  ennemie  des  Romains 
fit  réunir  deux  peuples  dan  s une  même  ville  , et  se  con- 
tondre  dans  une  meme  famille,  une  même  République. 

Combien  de  fois,  chez  vous  , la  perfid  e,  au  lieu  d® 
esprits  et  4*  rapproche^  les  citoyens,  n’a-fc*» 
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pas  été  meurtrière  son  opiniâtreté  à distinguer  eti 
France  deux  peuples  , et  à rouler  perpétuellement  entre 
eux  la  pomme  de  la  discorde. 

Solon  fit  aux  Athéniens  une  prohibition  positive  d© 
troubler  la  cendre  des  morts,  rendit  les  tombeaux  invio- 
lables , et  voulut  que  le  jour  de  la  destruction  fut  celui 
de  l’oubli  dès  injures  publiques  et  particulières;  le  sou- 
venir d’un  bienfait  étoit  la  seule  chose  quirestoit  du  mort 
apres  le  passage  du  Styx. 

Eu  France  , les  eaux  du  triple  fleuve  infernal  ne  peu- 
vent séparer  des  vivans , arracher  à leurs  outrages  la 
mémoire  d’un  Roi  qui , s’il  fut  un  tyran  , n’eu  fut  pas 
moins  un  homme  , d’un  Roi  dont  la  mort  n’a  dù  éteindre 
en  nous  ni  la  sensibilté  ni  la  douceur  d’un  Roi  qui  , eii 
expirant  , nous  a rappelé  nos  devoirs  envers  la  religion  5 
l’humanité  et  la  société. 

Je  n’ai  jamais'  frequeuté  ces  malheureux  , dont  le  mé- 
tier est  de  tuer  les  hommes  au  nom  de  la  îloi , leurs  fonc- 
tions me  font  horreur,  et  je  ne  puis  me  persuader  que 
cet  exécrable  minisiere  qui  a alimenté  leur  famille  , y 
répande  le  bon  $ le  naïf  plaisir;  je  doute  sur-tout  que 
l’aniversaire  de  chaque  destruction  soit  par  eux  célébré 
comme  un  triomphe  ; ils  tuent  des  gens  sans  armes  e£ 
sans  défense. 

Et  ces  sept  sages  de  îa  Grèce , et  leurs  maximes  révé- 
rées , festina  lehte.  Optimus  in  omnibus  modus . 

Ont-elles  servi  de  boussole  i!  y aftrois  ans  aux  pi- 
lotes à qui  vous  avie2  confié  le  gouvernail  ? N’étoient-elles 
pas  au  contraire  des  cris  cîè  ralliement  ? Ne  formoieut - 
elles|pas  les  vociférations  de  svos  pîoscripteurs  et  de  vos 
bourreaux  ? 

Anitus  et  Melitus  étoient  prêtres  de  Jupiter  : Socrat© 
proclame  sage  pat  tous  les  oracles  de  la  Grèce  , ne  voulut 
jamais  fléchir  le  genou  devant  eux  ; ils  le  calomnièrent  et 
le  firent  condamner  à avaler  la  ciguë  5 mais  peu  de  jours 
apres  le  peuple  ouvrit  les|yeux  et  mit  en  pièce  ces  deux 
scélérats  qui  l’avoient  égaré. 

Puisse  le  peuple  Français  , aussi  juste  , être  plus 
modéré  ! 

Français  , ils  11e  suffit  pas  de  se  dire  républicains  , 
U faut  l’être  } maie  ou  ne  l’est  point  sans  «ire  vertueux  : 
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ôîi  ne  l’est  ps.3  Tong-tems  , quand  les  gouvernails  ne  te 
sont  pas  ; ils  altèrent  et  étouffent  nécessairement  dans 
les  ccaiirs  de  leurs  concitoyens  , des  sentimens  qui  font 
la  satyre  vivante  de  leur  conduite.  Les  assemblées  pri- 
maires vont  se  former:  de  vous  dépendra  voire  sort  ; 
ouvrez  vos  yeux  appesantis  par. le  sommeil  de  l’in  diffé- 
rence ; dilatez  votre  cœur  comprime  par  la  terreur  ; 
€eux  que  vous  avez  gigautifiés  ne  sont  encore  que  ce 
cmiîs  étaient*  des  hommes , et  des  hommes  plus  Foibles 
vue  vous  , car  ils  sont  atténués  par  la  crainte  , le  remord 
et  la  volupté.  Ne  craignez  rien  , soyez  sages  , et  vous 
«aurez  pour  vous  les  hommes  digues  de  ce  nom,  et  la 

providence.  . . _ - 

Cherchez- donc  des  Phociors  , des  Aristides  , des  Fa- 
bius , des  Lycurgues  , des  Témistoclés  , des  Socrates  , 
des  Camilles  , des  Soioiis  , des  Sages  , et  si  vo  n en 
trouvez  pas  , choisissez  au  npiins  parmi  vous  , ceux  qui 
ont  essayé  de  marcheV-  sur  leurs  traces.  ^ 

Gardez-vous  surtout  de  donner  votre  confiance  a des 
Anitus,  h des  Meïitus  ; îepoussez,  repoussez  ces  apostats 
accoutumés  à voir  rimmanité  tremblante  à leurs  pieos  ; 
leur  orgeuil  ne  peut  se  passer  du  plaisir  de  la  ca.çuleï 
comme  sa  tributaire  , de  l'enchaîner  , de  la  fouler. 


__  Des  lettres  particulières  de  l’armée  d’Italie  annon- 
cent qu’elle  a remporté  une  victoire  sur  1 ennemi,  et  qu  u 
a perdu  5oo  hommes  et  deux  pièces  de  canon. 

Conseil  des  Cinq-Cents- 
Séance  du  5 Pluviôse. 

La  commission  chargée  d’un  travail  sur  les  rapport® 
du  corps  législatif  avec  la  trésorerie  nationale  , ^sera 
composée  de  Berlier,  Mathieu  ,^£schassériaux  ame  , 
Cambacérès,  Guiton -Morveau. 

Conseil  des  Anciens* 


Séance  du  4 Pluviôse. 

La  discussion  est  reprise  sur  la  résolution  dti  2.  ven- 
démiaire, concernant  des  points  de  furisprudence  du  tri- 
bunal de  cassation.  - Lanjuinais  propose  de  la  rejet! er. 
— On  prononce  1111  nouvel  ajour.t  — La  seance  est  levee 
T R ET  O N , M A U D E T , Rédacteurs. 

On  conscrit  ch q Maudet , Imprimeur,  Rue  de  Thwnvdle 
ci-devant  des  Ursule* , N.°aÿ,au  Mans.  Le  prix  de  lob.  de 
3 mois  pour  k Mans,  est^liv.  et  k campagne  Shv.  franc  de 
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X’iN'iisiEUR  des  Comités  Révolu- 
tionnaires , Comédie  en  trois  Actes  et  en 
Prose  , par  le  Citoyen  Ducancel  , se  vend 
ehez  Mandet , Imprimeur  , rue  de  Thionville, 
ci-devant  des  Ursules  , au  Mans.  Prix  : i5 
pour  la  ville,  et  2os.  franc  de  port  par  laPoste. 

La  simple  lecture  suffira  pour  convaincre  les 
lecteurs  de  bonne  foi , de  la  vérité  ou  de  i-a 

fausseté  des  reproches  vomis  contre  cette  Co- 
médie. Le  miroir  où  l’on  voit  ses  defauts  peints 
trop  au  naturel  , est  toujours  odieux  à la 
vue  -,  aussi  ne  sommes-nous  point  surpris  des  vo- 
ciférations que  les  terroristes  ont  vomies  contre 
elle.  Elle  mettoit  au  grand  jour  les  atrocités 
du  régime  révolutionnaire  , cela  est  bien  suffi- 
$ant.  Pour  nous  > nous  n’y  avons  rien  vu  que 
d’excellens  principes  y bien  propres  a attaeier 
tout  bon  Français  au  Gouvernement* 

’ a 
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LE  PRESERVATIF. 

« 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Lu  14  Pluviôse  an  5.  z Février  1 75 7 J 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  % 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  krpréféience*’ 


AVIS, 

f?ous  prévenons  no*  abonnés  qui  ont  reçu  le  N.® 
, et  dont  l'abonnement  part  du  I.er  Frimaire  , 
jusqu’au  3o  Pluviôse , qu’ils  veuillent  bien  le  renouvelle^ 
avant  le  25  du  courant , s’ils  veulent  n’éprouver  aucun© 
lacune  dans  la  réception  de  cette  feuille. 


PÉPARTEMENT  DE  LASaRTHE,’ 

Le  voilà  découvert  ce  secret  plein  d'horreur» 

Quoique  l’explosion  occasionnée  ici  par  une^det' 
mificatious  de  la  conjuration  de  Grenelle  , n'ait  pa© 
ensanglanté  le  Mans  , elle  y avoit  néanmoins  pris  un 
caractère  assez  marqué  pour  mériter  l’attention  de  l’au— . 
torité  constitutionnelle  , et  faire  rendre  aux  cachots 
avec  son  exécrable  complice  , St. -Martin  Rigaudière 
vu  mi 


sérable  ennemi  né  de  tout  gouvernement  , de  touf 
jpof&l  p va  miséiabU^u’uiif  convulsion  politi^u^ 


mt  une  amnistie  îb politique  ' a revomi  quelqnl 

fems  au  séjour  des  vivans  ; l'a  Iministration  comme  la 
magistrature  savoit  que  ce  brigand  en  quittant  le  sé- 
jour du  crime  qu'il  souilloit  parce  qu’il  étoit  devenu 
Celui  de  Finnoceuce  et  de  la  vertu,  y avoit  laissé  deux 
dettes  à payer  , le  vol  d nue  cassette  , et  la  destruction 
morale  et  physique  de  tant  de  gens  probes  et  éclairés. 
Son  impunité  a accru  son  audace  ; l’approche  des  as- 
semblées primaires  a rallié  autour  de  lui  sa  rapace  et 
dévorante  cohorte.  Quelques  citoyens  avoieut  demande 
la  représentation  d’une  pièce  dramatique  où  les  traits 
de  ce  monstre  hideux  sont  barbouillés  dans  toute  leur 
difformité;  la  tempête  se  forme  à ce  qu’il  croit  sur  sa 
tête  , et  ses  rugissemens  , du  îond  de  son  antre  , vont  él«* 
frayer  les  autorités  constituées  d’un  fracas  de  calomnies 
aussi  atroces  qu’absurdes  , lorsqu’au  même  instant  , im 
journaliste  parisien  , l’ami  de  la  patrie , dàns  son  n.  ^ 
3m  les  répété  au  gouvernement  ; la  copie  littérale  qui 
suit , convainquéra  les  habitans  du  Mans  , du  dégre  ou 
ce  vil  calomniateur  porte  sa  perfidie  et  1 audace. 

„ Ils  s'assemblèrent  pour  casser  l'arrêté  du  département , 
3)  faire  huer  la  pièce  chérie  ; V administration  employa  U 
r/  farce  armée  pour  dissiper  Vattrouppement  : vingt-deux 
„ 'chefs  d'émeute  furent  arrêtés , parmi  lesquels  se  trouvèrent 
» des  émigres  , des  chefs  de  chouans  ; tt  ce  qui  est  encore 
;;  plus  malheureux  , on  a saisi  aussi  une  correspondance  de 

M.r  Duhardas  - d’Haudeville  , émigre  rentre  , avec  le 
» Marquis  de  Cicé  : cette  correspondance  jette  au  grand 
„ jour  sur  les  plaisirs  innoçens  que  se  préparaient  les  lion* 
„ nétes  gens  »,  ^ . 

Oui  ne  frémit  à la  lecture  d’une  telle  abomination  . Y 
à-t-il  rien  de  plus  avilissant  pour  des  autorités  cons- 
tituées , que  d’avancer  que  le  Mans  a été  sali  -par  des 
forfaits  horribles  , sans  qu’ils  ayent  donne  lieu  à la 
moindre  poursuite. 

Cependant  les  autorités  constitués  ayant  , sans  douta 
pour  calmer  sa  rage  , fait  fermer  le  spectacle  , et  réduit 
pendant  uu  mois  entier,  douze  famille  a la  plus  cruelle 

indigence,  ne  peuvent  contenir  leur  sensibilité  a la  nouvelle 

eue  fa  cessation  des  traveaux  dramatiques  avoit  cause 
il  mort  d’un  malheureux  enfant  , en  enlevant  a son  per. 
le-  moyens  de  prolonger  ses  jours  par  des  alimeus  sub.- 
Lmie^  la  scène  se  ?ouvre  : quels  sons  aigres  et  tern- 

bles  viennent  de  nouveau  troubler  je  reP0S  > PubliC  ^ 


♦fiVayer  l’autorité  ! Quoi:  vous  le  demandez , acîminls* 
nistrateurs  circonspects  , magistrats  prudens  } croyez- 
vous  que  la  mort  d’un  enfant  fut  suffisante  pour  assouvir 
la  voracité  de  votre  hyenne  ? Vous  croyez  l’avoir  museîéè 
et  enchaînée  solidement.  Eh  bien  ! Ses  fers  sont  rompus., 
et  sa  lippe  rebave  le  sang  ,*  elle  vous  menace  , comme 
vos  administrés  , vos  justiciables  ; ses  premiers  lnirîs- 
xnens  a.voient  ébranlé  votre  courage  , elle  vous  a cru 
terrorisés  , et  , nouveau  Cromwel  , s’arrogeant  ici  un 
protectorat , elle  prétend,  comme  cet  usurpateur  , avilie 
ces  memes  autorités  qu’elle  a amenées  par  des  routes  obli- 
ques et  détournées  à un  acte  conseillé  par  l’esprit  , 
désavoué  parle  cœur  , et  légitimé,  au  moins  excusé  par 
les  circonstances.  Effrayés  du  phantôme  du  mal  , vous 
cherchiez  à l’écarter  de  la  cité  commise  à vos  soi  ns  S 
ce  plfantdme  î mais  le  mal  réel  étoit  déjà  dans  vos  murs, 
et  Catilina  son  introducteur  , son  directeur  , étoit  an 
Sénat  , et  , avec  impudence  , bravoit  les  faisceaux  e£ 
les  licteurs... 

Que  vous  étiez  loin  alors  de  prévoir  que  , lé  8 du  courant  y. 
l'insolent  démagogue  qui  vous  brave  , viendroit , entour® 
d’une  force  suffisante  , attenter  à l’autorité  , violer  la  loi, 
et  menacer  hautement  la  vie  de.ses  concitoyens  ; car  vous 
auriez  eu  la  prudence  de  vous  trouver  à votre  poste  , efi 
dhmpéclier  qui  que  ce  soit  d’entrer  au  spectacle,  armé; 
Vous  auriez  confié  aux  habitans  du  Mans  la  garde  du. 
théâtre,  la  milice  soldée  , en  armes,  auroit  veillé  à 
l’extérieur,  ainsi  le  veut  la  loi  et  la  prudence,*  quelle  incon- 
séquence , eu  effet,  d’exposer  perpétuellement  des  citoyens 
paisibles  et  désarmés  au  milieu  des  bayonnettes  et  des 
sabrés  d'étrangers  , qui  peuvent . être  trompés  par  lus 
scélérat. 

L^narchiste  imposteur,  qui  fait  les  loîx  comme  il  faffr 
les  nouvelles  et  les  réputations  , n’auroit  pas  égaré 
fti  nom  de  la  loi  , de  braves  militaires,  au  point  de  se 
servir  d’eux  pour  forcer  l’orchestre  de  jouer  des  airs  pro- 
hibés par  l’article  II  de  l’arrêté  du  directoire  exécutif 
du  1 1 germinal. 

On  ne  pourra  jouer  ni  chanter  sur  les  théâtres  que  les 
pièces  ou  airs  indiqués  par  les  affiches.  On  neût  pas  impuné - 
ment  dit  qu’il  faut  tuer  tous  ces  gueux-là.  Voilà  de  bons 
grenadiers  \ le  cannibale  n' auroit  pas  ajouté , nous  ferons  bien, 
la  besQguenous-mêmes  tun  adjoint  qui  lui  est  envoyé  de  P a rh^ 


tfaurpït  pas  dit  : il  faut  absolument  au  Mans  me  e&pédkidtè 
militaire . 

Le  10  , le  citoyen  Aubert,  officier  municipal,  se  pré- 
sente heureusement  au  spectacle  ; la  même  infraction  en 
4a  loi , la  même  provocation  au  trouble  , au  désordre  ^ 

fieut-être  à.,.,  méditée  de  sang-froid  , est  essayée  , mais 
e magistrat , fort  de  sa  conscience , guidé  par  une  con- 
naissance profonde  des  droits  et  devoirs  de  son  état,  dé— 
{ployé  une  énergie  digne  des  beaux  teïns  <le  Rome  ,*  avec 
quel  calme  il  annonce  que  la  loi  est  prohibitive  que- 
2e  vœu  bien  prononcé  des  autorités  constituées  est  de  la 
faire  exécuter  , qu’en  tout  cas  , si  la  prudence  leur  avoitt 
conseillé  d’éloigner  toute  occasion  de  raviver  les  haines^ 
elle  leur  dit  encore  d’exécuter  leur  plan , sans  acception* 
de  cabale  ou  de  faction;.  il  défend  en  conséquence  à l’or- 
chestre de  jouer  d’autres  airs  que  ceux  de  la  pièce  , et  à 
qui  que  ce  soit  d’en  demander  : cet  ordre  soulevé  à l’ins- 
tant tout  ce  qui  l’entoure;  sa  voix  est  ceuverte  par  urs 
(Jbrouaha  de  huées  , de  démentis;  on  prétend  le  partage  de 
son  autorité,  le  désordre,  le  scandale  et  la  confusion  sont 
à leur  comble  ; la  consigne  de  la  sentinelle  posée  à la 

f >orte  de  la  loge  municipale,  est  violée  ; Catilina  assiège 
e consul , il  presse  son  fiane  : la  rage  est  dans  son  ame  , le 
«crime  sur  le  front,  il  exhale  le  forfait,  et  haletant  la 
destruction  , il  présente  sa  face  hideuse  à Tullius  , qui  de 
aious  , a l’auguste  contenance  du  magistrat  du  peuple , ne 
s’êst  pas  rappelé  ce  beau  jour  où , à la  sortie  du  consulat,  Ci- 
céron ali  oit  prononcer  la  formule  du  serment  d’usage,  et  om 
Ses  clameurs  de  3a  cabale  couvrant  son  organe  , intercep* 
Soient  ses  expressions  , il  s’écria  : je  jure  que  mon  zèle  a 
sauvé  ma  patrie;  les  Romains  entraînés  par  l’enthousiasme 
de  la  reconnoissance  et  de  la  vérité  de  vociférer  en  chorus^ 
irions  lurons  qu’il  dit  vrai.  L’organe  fatigué  du  citoyen 
Aubert  , ne  proferoit  plus  que  ces  paroles  , la  loi  le 
meut , en  ne  violera  pas  ïa  loi  en  ma  présence  ; il  auroit  pu,, 
âl  auroit  dû  peut  - être  commander  au  nom  de  la 
ioi , à ces  mêmes  militaires  qui  se  niveloient  d’autorité 
«îvec  lui  , d’arrêter  ce  vil  factieux  qui  l’obsédoit,  il  étoit 
4à  pour  commander,  et  eux  pour  obéir;  soit  prudence, 
•soit  vacillation  de  projets,  le  magistrat  se  réduisoit  à un  si- 
lence morue,  quand  ces  gens  qui  furent  toujours  les  gens 
de  la  loi  et  des  autorités  constituées,  ces  gens  dont  ou 
veut  cependant  les  séparer  par  une  barrière  fantastique  * 
décrient  à A’«im  t magistrat  , ne  craignez  rien  ÿ vous  êtes 


( J?5  ) 

tvecTaïoi,  eT parla  loi,  maintenez  la  loi,  etnons Ta  <f& 
fendrons  avec  vous,  et  vous  avec  elle*  jusqu’à  la  dernier© 
goutte  de  notre  sang. 

le  protecteur  qui  ne  s’etoit  pas  attendu  à cette  énergie 9 
abandonne  la  loge  municipale  , saute  au  balcon  qu’il  tri- 
bunifie  , et  delà  signalant  tous  ses  sicaires  en  vedete  , il 
les  apostrophe  ainsi  : le  Magistrat  a parlé  , je  ne  veux  pas 
qu'on  demande  davantage  les  airs  prohibés  : il  a dit  , et  un 
morne  silence  succède  au  tumulte  ; ceux  qui  meconnois— 
soient  l’autorité,  qui  se  révoltoient  contre  l’écharpe^ 
obéissent  à l’ordre  du  plus  vil  des  hommes,  d’un  factieux» 
d’un  terroriste  administré  , d’un  Ba^in. 

Fier  de  son  attentat  à l'autorité  publique , ivre  de  l’im** 
pnnité  , cet  Erostrate  moderne  se  retirait  dans  les  corri- 
dors pour  Y jouir  à l’ombre  des  baïonnettes  , de  son 
triomphe , quand  deux  soufflets  de  cinquante  livres  d© 
poids  , ravivent  et  rougissent  cette  face  paralysée,  c© 
masque  livide,  d’où  l’incarnat  de  l’honneur  a,  dés  il  Y 
a long-tems  , fui  à toujours  ; si  les  spectateurs  avoienl 
été  aveagles  et  sourds  , on  pourroife  croire  à la  chroni- 
que de  ce  nouveau  Sosie , mais  malheureusement  la  main 
de  Colin  est  comme  la  mer  quand  elle  est  en  colère , si 
on  ne  la  voit  pas,  on  l’entend;  il  Y a pour  le  nauffragé  une 
autre  sensation , c’est  le  toucher  , et  de  suite  l’immersion* 

La  pièce  se  joue  dans  le  calme  ; elle  finit  ; quelques 
turbulens  essayent  de  renouer  la  partie  , un  réitératif 
commandement  de  leur  chef  leur  impose  silence  ; je 
le  veux  pas  , on  a jette  une  pomme  de  discorde  entre  nous  , 
soyons  aussi  fins  qu'eux  9 ne  la  ramassons  pas.  Eh  non  , 
malheureux  ï C’est  une  paume  de  main  , une  paume  d© 
concorde  qui  a été  jettée  et  appliquée  sur  ta  face  ignoble* 
et  elle  a été  bien  acceuillie  , bien  receuillie  ; elle  y à 
imprimé  up  caractère  ineffaçable  ; si  on  avoit  il  Y à 
long-tems  répondu  avec  cette  énergie  à tes  diffamations* 
lu  n’aurois  osé  braver  la  loi  et  le  magistrat. 

Ministres  de  la  loi  , le  sang  dé  l’innocence  peut 
Couler  au  Mans  par  votte  négligence  ; il  retomberoik 
tôt  ou  tard  sur  vous  et  les  vôtres  ,*  il  y a long-tems 
que  votre  sollicitude  est  éveillée,  votre  autorité  invoquée* 
votre  justice  sollicitée  : ces  monumens  de  la  réclamation* 
de  vos  concitoyens  déposeront  à toujours  contre  votre 
quiétude  ou  votre  insouciance  ,*  songez  qu’il  y a loin  d© 
Tijadulgence  à l’impunité  ? et  de  la  tolérance  > l’auto-» 


. „ f >77  ) . 

f-îsaiîoa  j réflécïiisâez  que  le  silence  , la  foihless®  , îtë 
pusillanimité  , l’erreur  ou  l’ignorance , seroient  excusa*» 
oies  dans  un  particulier , qu'elles  deviennent  un  délit 
dans  l’homme  public  , dans  l’homme  constitué  sur  ce» 
concitoyens  , pour  la  sauve-garde  et  le  salut  de  tous 
pensez  que  votre  dignité  , v®tre  autorité  , ne  sont  pas  à 
vous  , qu’elles  ne  sont  dans  vos  mains  qu’un  dépôt  qu® 
Vous  devez  les  rendre  intactes  et  pures,  comme  vous  les 
®vez  reçues  ; de  Ja  punition  d’un  factieux  , d’un  terro- 
riste 9 dépend  le  salut  public  : si  la  prudence  a com- 
auandé  de  nouveau  à votre  sensibilité  , la  fermeture  du 
âhéatre  , l’humanité  et  la  justice  obtiendront  bientôt 
qu’il  soit  rouvert  : vengez-vous  , vengez-nous  , sauve® 
la  patrie* 


Les  citoyens  du  Mans  se  divisent  en  trois  classes.  La 
première  , estimable  et  la  plus  nombreuse  , est  formée 
des  fidèles  amis  du  gouvernement  , de  philantrope* 
occupés  à raviver  l'amour  des  loix  et  de  la  patrie , et  à 
soulager  les  restes  languissans  de  la  probité  et  de  la 
Vertu  gémissante.  La  seconde  , méprisable  par  son  in- 
souciance et  son  égoïsme  , c’est  ce  groupe  apathique  ou 
insensé  , étranger  à l’honneur  , à la  sensibilité  , qui  n® 
Irouve  des  charme  que  dans  les  frivolités  et  à qui 
enfin  les  jeux  et  les  ris  tiennent  lieu  des  sentiments  et  du 
devoir.  La  troisième  , odieuse  et  diabolique,,  c’est  cette 
tourbe  jacobite  , ce  sanguinolent  ramassis  d’antropopha- 
ges  échappés  à la  faveur  des  ténèbres  révolutionnaires, 
à l’œil  de  la  justice  et  à la  main  du  bourreau. 
ceux  - ci  croyent  h l’impunité  passée  et  actuelle , soit  : 
l'expérience  justifie  leur  croyance,  mais  qu’ils  se  per- 
suadent qu'elle  se  perpétuera,  cette  impunité,  dans  la 
succession  des  tems  , voici  une  idée  fantastique.  (Ju'iis 
se  désabusent  , en  nous  entendant  chanter  C3  passage 
d’une  arrieite  : 

C’est  surtout  après  l’orage 
Çu’on  voit  venir  le  beau  tems  9 
Et  parmi  tout  l’équipage  t 
On  vogue  légèrement. 

Les  chefs  de  cette  horde  de  brigands  voudroient  ef- 
frayer l’autorité  , en  leur  montrant  par-tout  le  phan- 
tome  du  royalisme.  Ils  voyent  au  Mans  , ou  plutôt  il» 
feignent  de  voir  par-toqt  des  contre-révolutionnaires,  d'ae® 
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tifô  et  remnaïts  âge  ns  de  la  royauté»  Du  et  quï  scnt-iï* 
donc  ? Des  pères  , mères  , femmes  et  enfans  d’émigrés  ? 
Çuelie  ineptie  / Veus  avez  bien  de  la  bonté  , citoyen* 
cannibales  , de  vous  souvenir  encore  des  émigrés  , lors- 
que leurs  proches  même  laissent  leurs  noms  dans  la 
gouffre  de  l’oubli,  où  quelques-uns  , par  leur  conduite, 
semblent  peu  se  soucier  que  leur  existence  y soit  plongée» 

Voyez  cette  jolie  femme  , cette  petite  maîtresse  dont 
l’oreille  est  agréablement  chatouillée  par  l’épaulette  d« 
cet  adonis  militaire  , peut-être  porteur  des  bijoux  de 
son  époux  dont  il  a fait  couler  le  sang  à Quibéron  £ 
L’entendez  - vous  cette  femme  d’émigré  , s’extasier  e». 
doux  et  tendres  complimens  ? La  voyez-vous  minauder? 
La  voyez-vous..... 7 fi  fi  ! Le  rideau  est  tiré....  la  pudeuiç 
•’effarouche , et  le  cœur  frémit  d’horreur  et  de  honte. 


Entrez  dans  ce  bal.  — Qui  le  donne  ? — Un  des  ex- 
péditionnaires des  malheureux  débris  de  l’armée  dit® 
catholique.  — Qui  danse  ? — Des  êtres  criminels  assourdis 
par  le  bruit  des  passions , et  qui  identendent  pas  les 
ombres  plaintives  de  leurs  parens , de  leurs  amis  assié- 
geant eu  foule  la  porte  de  ce  lieu  ensanglanté.  Tournez 
les  yeux  vers  cet  appartement  voisin.  Vous  voyez  sur 
ces  fronts  décrépits,  des  longs  rids  , une  peau  déssé- 
chée  et  jaunâtre.  Ailleurs  qu’ici , ou  croiroit  voir  l’œuvre 
du  chagrin  , du  désespoir  mais  , sous  ce  trait  de  la 
férocité  personifiée  , on  sent  que  le  brutal  suppôt  du 
libertinage  peut  seul  s’y  complaire  et  y séjourner  sans 
effroi.  Laissons  ces  infâmes  viellards  se  désaltérer  dan* 
ces  coupes  pleines  , il  y a encore  peu  de  tems  , du  sang 
des  fruits  de  leurs  entrailles. 

Voilà  , brigrnds  jacobins  , ccs  individus  que  vous 
prétendez  dangereux  à votre  système  révoltant  voilà 
ces  royalistes  tant  occupés  à rétablir  la  monarchie  , et  si 
attachés  à la  cause  du  royalisme.  Respectez  leur  estomac  , 
donnez  des  festins  et  des  bals  , et  je  vous  garantis  d« 
leur  patience. 


— Un  voiturier  ayant  laissé  devant  l’oratoire  , m» 
tonneau  d’eau-de-vie  chargé  sur  sa  charette  ; des  mi- 
litaires l’ont  mis  en  pièce  , et  ont  bn  de  la  liqueur 
spiritueuse  , au  point  que  trois  sont  morts  , et  quatre 
desesperés  : si  le  sang  des  hommes  avoit  la  même  vertu  # 
que  de  jacobins  de  moins  ; que  de  fléau*  doafc  la 
|*ie  ieroit  délivrée* 
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Citoyens  R é d a c t le  ü a.  s ; 

7e  viens  de  lire  dans  ie  n.°  53  de  la  chronique  c!<§ 
la  Sarthe,  que  j’ai  été  impunément  Ba^inisé  , c’est-à-dire  9 
souffleté  : à part  toute  circonstance  oiseuse  , voici  le  fait: 
Réduit  comme  mes  camarades  à mourir  de  faim  , par 
une  conséquence  malheureuse  des  sourdes  manœuvres 
d’un  factieux  9 à peine  rappelé  à la  faculté  de  boire  et 
de  manger , je  traversois  les  corridors  de  la  salle  de 
spectacle  , indigné  de  l’attentat  commis  contre  l’auto- 
rité publique  , dans  la  personne  du  citoyen  Aubert  9 
officier  municipal , quand  je  suis  acosté  par  l’horreur 
du  genre  humainin  s par  Ba^itt  qui  me  dit  qu’il  faudroit 
f.. .......  à la  porte  ces  histrions  là  j l’instant  suivant  9 

Baçin.  appelé  la  garde  , prétend  que  je  lui  ai  manualisé 
la  figure  : je  montre  mes  mains  , elles  sont  blanches  , 
et  certainement  elles  seroient  impreigoées  de  sang  , si 
elles  avoient  porté  sur  la  face  d’un  homme  qui  le  sue* 
Si  le  citoyen  directeur  de  l’hôpital  militaire  et  d’autres 
républicains  probes  ont  cru  voir  l’ombre  de  ma  main 
portée  d’aplomb  sur  une  masse  charnelle  et  réelle , c'est 
l'effet  de  la  lumière  incertaine  du  Réverbéré  , mais  qu’un© 
enain  militaire  ou  civile  ait  porté  sur  ma  face  , voilà 
une  imposture , j’en  donne  le  démenti  à toute  la  nature 
liumaine  , et  j’en  attends  la  preuve.  ÇoLIN. 


I.es  uns  pour  de  l’argent , vendent  la  calcnufe  ; 

Les  autres  par  passions  composent  des  pamphlets  , 

Le  Bazin  misàntrope  , unique  en  sa  manie  , 

A-tttaque  , écrit  * diffame , et  ce  pour  des  soufflets. 

CharpmïtïS1l| 

Conseil  des  Anciens. 

Séance  du  4 Pluviôse . 

X.e  directoire  informe  le  conseil  des  succès  prodigieux 
qui  viennent  d’illustrer  la  brave  armée  d’Italie.  Depuis 
Je  23  jusqu’au  26  nivôse  ,‘23, 000  prisonniers  Autrichiens, 
parmi  lesquels  trois  généraux,  6,000  ennemis  tués  ou 
îjlessés  , 60  pièces  de  canon  , 24  drapeaux  , et  tous  les 
bagages  de  l’armée , avec  tous  les  bœufs , que  l'ennemi 
vouloit  faire  entrer  dans  Mantoue. 

Le  président  leve  la  séance  , et  les  cris  répétés  , vive  la 
^République  , vive  l’armée  d’Italie  , font  retentir  la  salle. 

On  souscrit  chef  Mavdet , Imprimeur , Rue  de  Thionville9 
ci-devant  des  Ursule  s , N.°a^fau  Mans.  Le  prix  de  V’ab,  de 
3 mois  pour  U ManSf  çst  f Uv>  Ç}  h campagnç  $ Hv,  franc  d% 
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SUPPLÉMENT  au  N.°  23 

DÉ  L’ESPION, 


Département  de  la  Sarthë.' 

O C C U PE  z- Y OU  S des  assemblées  primaires'chaque  four, 
comme  si  elles  dévoient  avoir  lieu  le  lendemain.  Il  ne 
•suffit  pas  pour  déjouer  les  projets  des  buveurs  de  sang  9 
que  tous  les  citoyens  soient  présens  aux  assemblées 
primaires.  Il  ne  suffit  pas  encore  que  chacun  des  citoyens 
vote  en  son  ame  et  Conscience,  il  faut  eucore  que  les 
suffrages  se  réunissent  sur  les  mêmes  hommes  qu’on  aura 
jugés  dignes  de  la  confiance  publique.  Il  faut  sacrifier 
lout  ressentiment  , toute  affection  particulière  , et  s© 
réunir  pour  opérer  le  bien.  Il  faut  que  le  choix  soit 
fait  et  fixé  entre  tous , sur  les  mêmes  personnes  , .pour 
ccontîe-balancer  Taffreuse  coalition  des  anarchistes.  Voyez 
avec  quels  soins  ils  se  sont  réunis  et  avec  quelle  impu- 
dence ils  rappelent  aux  fonctions  les  bourreaux  de  leurs 
concitoyens,  les  apôtres  du  club  et  de  la  loi  agraire  , 
les  membres  des  comités  Révolutionnaires. 

Citoyens  vertueux , do  votre  union  , de  votre  accord  9 
de  votre  persévérance  jusqu’aux  assemblées  primaires  , 
dépend  votre  bonheur  , votre  fortune , votre  vie. 

Gardez-vous  des  insinuations  perfides.  Un  pamphlet 
officieux  aYant  pour  titre  : Catéchisme  des  droits  et  des: 
devoirs  d'élection  pour  les  assemblées  primaires  et  électorales 
de  Van  5 , par  J.  B.  citoyeti  français , imprimé  à l’impri- 
merie de  la  république,  vient  d’être  envoyé  par  ordre 
et  aux  frais  du  gouvernement  , qui  peut-être  n’en  sait 
rien  , au  nombre  de  3o,ooo  exemplaires  dans  las  dépar- 
temens. 

C’est  une  invitation  à toutes  les  bonnes  gens  des  dépâiv 
lemens  de  ne  choisir  aux  prochaines  élections  que  dér 
brûlans  patriotes.  En  suivant  les  principes  qu’il  renferme  , 
il  est  certain  que  toutes  les  voix  se  réuniroient  sur  Drouet  y 
Babœuf , Antonelle , etc . 

Voyez  lequel  vous  est  le  plus  avantageux  , de  concou- 
rir par  votre  apathie  et  votre  désuniou  à l’élection  d© 
ces  humains  patriotes  , dont  le  premier  décret  serajl’as- 
sassinat  de  tous  les  propriétaires  , sur  le  tambeau  des  pa- 
triotes Marat  , Carrier  , Robespierre , Fouquier- 2 2 avilie  9 
ou  par  des  mesures  sages  et  nécessaires.  Vous  prendre» 
foux  jreprésauttuis  ? r 
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eîtoYens  qui  protégeront  vos  vies 
propriétés* 


vos  fortunes  et  v.«& 


PARIS. 

C*cst  à -la-fois  touchant  et  sublime  que  Te  retour  dëe 
Prêtres  au  milieu  de  leurs  concitoyens.  Non  là  France-; 
ïdest  pas  devenue  barbare  , elle  n?est  pas  démoralisée 
peut-être  est-il  vrai  de  dire  au  contraire  que  les  mal- 
Iieurs  et  l’espérance  ont  centuplé  la  force  des  institutions 
religieuses , institutions  respectables  et  consolentes  quifonfr 
îa  sûreté  des  gouvernemens  et  le  bonheur  dès.  individus. 

Toutes  les  lettres  que  nous  recevons  nous  peignent  1» 
§oie  des  Français  auxquels  on  a rendu  les  ministres  du 
culte  dans  lequel  ils.  ont  été  élevés  mais  nulle  part  cette 
joie  n’à  été  aussi  onctueuse  que  dans  la  ville  de  d’Ax  * 
petite  commune  composée  au  plus  de  4,000  âmes.  La  seule 
église  étant  occupée  par  un  prêtre  qni  , lui-même  avoils 
renoncé  publiquement  à son  caractère  ; les  deux  vieillards 
qui  venaient  d’obtenir  la  liberté,  se  sont  réunis  à Saint 
Vincent  à l’extrémité  du  faux-bourg  de  la  ville,  3,coo. 
individus,  hommes,  femmes  et  enf'ans  se  sont  rendus  à 
leur  messe.  Un  de  ces  vénérables  ministre  est  monté  en 
chaire  , et  là  il  a prêché  l’oubli  des  injures  , l’induis 
gence  pour  les  torts,  la  soumission  aux  loix,  Fobéissancs 
aux  magistrats  : et  a engagé  tous  les  assistons  à acquitter 
exactement  les  impôts  dette  sacrée  des  citoYeua  en- 
vers la  Patrie. 

Il  faut  que  la  morale  soit  bien  persuasive  quand  oa 
la  présente  au  nom  de  îa  divinité  , car  les  personnes, 
les  plus  respectables  versaient  des  larmes  d’attendrisse- 
ment. Il  est  impossible  qu’un  gouvernement  qui  veut 
durer  , proscrive  où  même  méprise  une  institution  aussi 
puissante  , la  seule  sans-doute  qui  puisse  cicatriser  tous, 
les  cœurs  , et  Y ramener  ces  sentimens  doux  et  généreux, 
dont  nous  avons  tous  besoin. 

Une  religion  qui  condamne  l’oubli  des  injures  et  I» 
Srespect  pour  les  gouvernemens  établis  , ne  peut  trouver 
d’ennemis  que  dans  ceux  qui  veulent  encore  des  révolu- 
tions et  qui  ont  encore  soif  du  sang  de  leurs  frères,  et  pour 
ceux  qui  ont  commis  tant  de  crimes  , qu’ils  n’osent  des- 
cendre dans  leur  conscience,  quel  refuge  leur  restera-t-iï 
quand  la  raison  publique  ne  leur  permettra  plus  de  douter 
de  la  grandeur  de  leurs  forfaits?  C’est  au  sein  de  la  divinité* 
c’est  aux  pieds  des  autels  qu’ils  deviendront  inviolables* 
ffnême  pour  leurs  ennemis.  ( Ext.  de  la  Gaç,  F.  J 

Note  des  Rédacteurs . Comment  concilier  ces  vérités 
'frappantes  et  »o*  suspectes,  aye«  1§*  diattib.fts cesse 
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'▼ormes  parles  dénonciateurs  fameux , contre  les  Infortuntà; 
prêtres  qu’une  loi  juste  et  bienfaisante,  exécutée  dans  la. 
plupart  des  départemens,  rendoil  à la  liberté,  et  qu’un® 
fausse  politique,  fondée  sur  le  besoin  de  persécuter,  et  peut- 
être  des  motifs  plus  blâmables  , retient  encore  captifs  dan», 
quelques  autres,  — Ce  sont  eux  qui  font  tout  le  mal.  — ■» 
Gu  en  est  fa  preuve  ? £t  comment  sur  tant  dè  prêtres  9 
n’en  est-il  pas  un, qu’on  ait  osé  mettre  en  jugement?  — II® 
prêchent  le  fanatisme  , le  mépris  des  lois  et  du  gouver- 
nement  le  royalisme. ...— Rh  bien  , vous  avez  des  lois  , 

suivez-les  ; vous  avez  un  code  pénal,  s’il  s’en  trouve  do 
coupables,  punissez-les.  Refuser  de  mettre  un  citoYem' 
en  liberté-,  parce  qu’il  Y a des  dénonciations  contre  lui  * 
est  un  attentat  aux  droits  de  l’homme  et  à la  constitution. 
Mettez-les  en  jugement , et  sur-tout  produisez  une  seul* 
dénonciation  qui.  n’ait  pas  été  faite  ou  provoquée  par  dei 
jacobins  , des  terroristes.  Que  direz- vous  de  l’aoecdni# 
suivante. 

Le  curé  de  S.  Jacques , officiant  dans  sa  paroisse , une 
Yoix  entonne  le  Domine , salvumfac  Regem;  le  curé  fait  fer* 
mer  les  portes  de  l’église,  euvoYe  chercher  main-forte.  Ld- 
coupable  découvert , montre....  un  affreux  membre  du  co- 
mité révoîutionuaire...  — Que  dites-vous?  c’est  un  fait  sur 
mille.  -—Et  moi,  jevous  dis,  il  en  existe  mille  de  cett© 
nature. 


Un  apôtre  de  l’opinion  publique , le  C.  Poncelin  co« 
ïedacteur  du  courrier  républicain  , vient  d’être  assas- 
siné dans  l’arche  sainte  , dans  le  depot  de  la  sauve-garde 
des  citoYens  , dans  la  citadelle  dé  la  constitution,  dans 
l’azîle  inviolable  de  l’innocence  et  du  malheur;  dans  le» 
palais  directorial;  malheur  a l’assassin,  la  hache  de  l’opi- 
nion publique  s’élève  sur  sa  tête;  elle  n’aura  pas  le  temps 
de  frapper.  Il  aura  été  atteint  par  la  loi , autrement  nos 
lovX , notre  constitution  seroient  comme  les  reliquaires;  un 
peuple  immense  qui  lésa  achetées  cher,  ah!  bien  cher  m’age- 
nouille en  foule,  si  elles  font  du  bien  a un  de  leurs  dévots  ou 
crie  miracle;  et  le  dévot  est  conspué  ensuite  par  l’athée, 
soit  dit  a double  entente, l’athée  religieux  est  bi«nto)  l’alks© 
politique. 

VARIÉTÉS. 

Lï  CHANT  DI  G IR  MINA 

Air  : La  victoire  en  chantant . 

L*  justice  aux  français  annonce  la  victoire  ; 

Germinal  sourit  a nos  yeux  , 

Et  de  nos  maux  cruils  effaçant  la  memoirs  2 

Te  printems  verra  des  hçfjtçu*, 

A & mw*  dt.sol^ 


lî  redonnera  sës  attraits , 

Et  sur' 'la  Fiance  infortunés 
31  va  répandre  ses  bienfaits. 

Que  l'honnête  homme  enfin  respire > 

Nos  tyrans  vont  être  abattus  , 

Et  nous  tendron»  à cet  empire  , 

Da  paix  , sa  gloire  et  ses  vertus* 

IPayez,  affrewc  brigands /monstres  couverts  de  crimes/ 
Fuyez  jusqu'au  fond  des  enfers  ; 
fkdoutez  le  courroux  d'un  peuple  de  victime*  / 

Far  vous  chargé  d'indignes  fers. 

En  recommençant  ta  carrière  „ 

Soleil  , de  ton  char  radieux  , 

N’éclaire  en  ce  jour  sur  la  terr® 

Que  l'homme  juste  et  vertueux. 

Que  l’honnête  homme  , etc. 

IQhiîi  peuple  malheureux  vénérable  assemblée/ 

Vous  présagez  d’heureux  succès  : 

.Tous  les  droits  méconnus,  les  vertus  outragées/ 
Béunirpit  les  vrais  Français. 

D’une  coupable  indifférence 
Soyons  corrigés  pour  jamais/ 

Et  qu’une  sage  intelligence 
Préside  à nos  choix  désormais. 

Que  l'honnête  homme  , etc. 

Si  d'un  parti  puissant  un  ordre  tyrannique 
Floignoit  ce  moment  heureux  ; 

Si2  méprisant  encor  la  volonté  publique 
De  s scélérats  trompoient  nos  voeux  > 

Qu’à  son  tour  la  vertu  timide. 

Implorant  le  secours  dès  cieux  , 

S’insurge  , sous  leur  saint  égide  * 

Contre  le  crime  audacieux. 

Que  l'honnête  homme,  etc. 

Des  choix  d’où  dépendra  notre  propre  existence;1 
Banissons  la  légèreté. 

Instruits  par  le  malheur  et  notre  expérience  ; 

Retenons  cette  vérité: 

Que  maintenant  il  faut  en  France  , 

Pour  devenir  législateur  , 

Etre  honnête  homme  par  avance , 

Et  bien  croire  un  Dieu^dans  son  coeur»1 
Que  l'honnête  homme,  etc. 

D toi  qui  si  long-temps  veillas  sur  cet  empire  £ 

Dieu  puissant , vengeur  des  forfaits  ; 

Toi  par  qui  seul  ertcor  l’innocence  respire. 

Sois  toujours  le  Dieu  des  Français  : 

A nos  désirs  daigne  te  rendre. 

Termine  aujourd'hui  nos  malheurs. 

On  a mis  tes  autels  en  cendre  , 

Mais  il  t’en  reste  dans  nos  coeurs; 


Que  rhçAnçtç  hçmme  ? etc 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE* 

G U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE. 

Du  17  Pluviôse  an  5.  5 Février  tJSji 

Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance* 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence  J 

AVIS. 

Nous  prévenons  nos  abonnés  qui  ont  reçu  le  N.®! 
ï.er  , et  dont  l'abonnement  part  du  I.er  Frimâire 
jusqu’au  3o  Pluviôse  , qu’ils  veuillent  bien  le  renouvelle!! 
avant  le  2 5 du  courant , s’ils  veulent  Réprouver  aucun^ 
lacune  dans  la  réception  de  cette  feuille. 


Département  de  laSarthe^ 

Avis  à nos  Concitoyens • 

Au  nom  de  l’humanité^  de  la  justice,  et  de  toutes  feÿ 
vertus  qui , ci-devant , earactérisoient  le  peuple  français; 
soyez  paisibles,  mais  absolument  paisibles,  chers  conci- 
toyens \ laissez  les  terroristes  s’agiter  dans  tous  leurs  sens, 
épuiser  leurs  menées,  évaporer  j usqu’à  la  dernière  étin- 
celle, le  phosphore,  çeul  végétal  de  leur  existence.  Nul 

X 
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Colite  qu’ils  !te  désirent  un  mouvement  ; ils  voudroîerét 
vous  engager  dans  l’action  , et  même  vous  la  faire  pro- 
voquer; ne  vous  laissez  pas  surprendre  au  piège  : bien- 
tôt je  vous  donnerai  des  détails  qui  vous  feront  préjuger 
ce  que  vous  n'avez  pas  approfondi,  ce"  que  vous  appro- 
fondirez, et  ce  que  je  rendrai  public  par  toutes  les  voie» 
possibles.  Pretiëz-garde  : ceux  qui  vous  entourent , ceux 
même  qui  vous  administrent  ne  sont  peut -etre  pas  tou# 
etrangers  aux  vues  secrettes  des  patriotes  exclusifs.  Lisez 
3a  Chronique , et  tous  les  journaux  de  son  genre  ; ils  ne 
peuvent  être  dangereux  à Famé  honnête , et  le  poison  s’ap- 
percevera  sans  avoir  produit  aucun  effet.  3uivez  la  marche 
des  ennemis  de  la  paix,  elle  est  combinée.  Ils  jubilent 
quand  ils  apperçoivent  encore  qiielaues  ferments  de  pro- 
longation de  guerres  et  de  divisions.  lis  savent,  les  monstres, 
que  la  paix  a quelques  prix  , conditions  et  époques  qu’elle 
se  fasse , ouvrira  un  éternel  tombeau  à leurs  barbares 
Intrigues,  et  que  les  ressorts  qui  leur  laissent  encore  une 
espèce  de  mouvement  , après  toutes  les  secousses  déjà 
éprouvées  , et  qui  se  ménagent  encore , se  briseront  net 
et  sans  retour,  au  crépuscule  de  la  réunion  des  vrai® 
français» 

D’abord , il  ny  a pas  de  doute  que  les  tigres  ne  dé- 
sirent un  mouvement  : plus  il  seroit  violent,  plus  il  leur 
conviendroit.  Ici , ils  emploient  le  fort  et  le  foible  pour 
réveiller  les  chouans;  ils  ne  cessent  de  publier  leur  ré « 
surrection , pour  constater  le  faux  de  cette  atroce  asser- 
tion déjà  trop  accréditée  à cinquante  lieues  de  nous,  il 
suffit  d'invoquer  la  voix  des  citoyens  de  toutes  les  parties 
de  ce  département;  il  s’y  trouve  des  voleurs,  des  assas- 
sins : mais  il  n'y  a pas  plus  à prendre  le  change , que  sur 
les  saints  insurgés  contre  le  camp  de  Grenelle,  Nous  voyous 
clair. 

Le  système  de  balance  politique  des  autorités  consti- 
tuées entre  des  scélérats,  des  voleurs,  des  assassins,  et 
l'immense  majorité  des  administrés  de  nos  contrées , qui 
ne  demandent  que  l’exécution  des  lois,  prête  à toutes  les 
sinistres  insinuations  [dirigées  contr'eux , et  souvent  lav 
conduite  de  quelques  administrateurs  sembleront  les  con* 
*$rmer. 

Eh  bien  , apprenons  par  là  à tenir  aussi  la  balança 
autre  les  autorités  quifnous  gouvernent,  et  les  terroristes, 
et  sachons  une  fois  pour  tout , que  si  ces  brigands  se  rele*- 
pour  nous  égorger , eu  resUni  calmes,  ils  nous  lais- 
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seront*  pour  se  précipiter  d’abord  sur  tous  cent  qui  seront 
revêtns  d’une  autorité  qui  n’est  pas  la  leur.  Nos  gouver- 
nants, nos  administrateurs,  par  rameur  simple  etenaturel 
de  leur  existence,  commanderont  force  à la  loi  ; ils  seront 
secourus  , et  puis  nous  nous  trouverons  là , pour  leur  prcii* 
Ter  enfin  quels  sont  leurs  vrais  amis. 

Enfin,  chers  concitoyens,  si  vous  êtes  républicains  , 
demeurez  tranquilles  : si  vous  êtes  royalistes , demeurez? 
tranquilles  : si  vous  n’êtes  ni  l’un-,  ni  l’autre  , demeurez 
encore  tranquilles.  Toute  action  engagée  entre  vous  efe 
les  jacobins  , avant  que  les  chefs  de  l’autorité  en  ayenb 
donné  le  signal  par  une  première  sortie  sous  leur  ordre  , 
et  que  la  force  année  ^it  altéré  un  bon  nombre  de  cette 
borde  d’assassins , seroit  une  imprudence  impardonnable* 
et  on  nous  feroit  battre  les  uns  par  les  autres  ,| par  1& 
système  de  la  balance  politique. 

[’  Soyons  lents  à Faction  , actifs  et  courageux  à la  pen^ 
sée.  Voilà  notre  juste  balance.  Evitons  tout  ce  qui  feroit 
couler  le  sang  : l’humanité  et  la  liberté  publique  y sonà 
également  intéressées. 

Les  têtes  jacobites  fermentent;  leurs  chefs  leur  rap- 
pel!ent;qu’il  faut  nous  attendre  au  piège  , mais  ils  ont 
trop  soif  du  sang  pour  connoître  la  patience.  Four  nous  9 
n’oublions  pas  que  quiconque  veut  dévancer  le  tems  , se 
fatigue  , recule  y et  périt.  Ménageons  scrupu  leusemeut  la 
notre  pour  en  faire  bon  usage  aux  prochaines  élections* 
Le  terme  approche  : pensons  y........ 


VARIÉTÉS. 


Mon  Rêve . 


Il  n’èst  pas  étonnant  de  voir  îe  rédacteur  d’un  Journal 
s’occuper  dans  ses  rêves,  des  intérêts  de  la  patrie,  eC- 
comme  un  songe  n’est  pas  toujours  mensonge,  je  conterai- 
Le  mien  à mes  abonnés.* 


Mes  lectures  nocturnes  étoient  terminées  , et  î’éteignoir 
ayoit  fait  son  office:  je  someiîlois , mille  idées  diiFérentes 
avoient  successivement  fatigué  mon  imagination.  Rœdé— 
rer  ne  vouloit  pas  absolument  être  député  Richer-Serisy 
étoit  jacobin,  Tallien  philantrope,  Guyomard  un  Démosv 
thène,  et  Camhon  honunête  homme.  Pour  comble  de  délir® 
j’àyoîs  parcouru  toui«»  les  classes  de  la  société,  et  ndAr 


Eoh  appesanti  sur  mes  confrères  les  journalistes.  Ois* 
croira  peut-être  que  je  les  jugerai  fort-mal  : point  du 
tout.  Je  les  trouvai  tous  excelîens , sans  excepter  même" 
le  journal  de  Paris  et  celui  d’économie  politique.  L’arnI 
du  peuple  me  parut  tel  qu’on  de  voit  l’écrire  pour  tnca*- 
naïllzr  la  république  ; le  journal  des  hommes  libres  r 
l’ami  des  loix  , possédaient  à mon  sens  les  mystères 
de  la  littérature;,  enfin  j’étois  Fort  content  de  tout  le 
inonde.  Mais  , 6 quantum  mutatus  ab  illo  ! je  me  trouvai 
îout-à-coup  transporté  dans  un  lieu  solitaire;  des  idées; 
sinistres  s’emparèrent  de  moi.  Un  homme  ( remarquez 
çv:0  c’est  un  songe  ) enveloppé  dans  son  manteau  et  qui 
sembloit  être  fortement  accablé  , s’approcha  de  moi  r 
et  me  prennent  le  bras  , m’adresse  cette  demande  : 
jeune  homme  tu  parie  des  élections  ; c’est  hardi.  Tu  as 
dés  correspondances  étendues- ■ ÿ tu  as  des  abonnés  a 
.Amiens.  Eh  bien  / Sais  tu  ce  qui  s’y  passe  ? Non  lui 

répondisse  ; je  n’ai  rien  appris  de  nouveau. Les 

brigands  y conspirent  , et  veulent  arracher  aux  citoyens 
vertueux , le  droit , l’honneur  de  vote?  dans  les  assem® 
blées  primaires  prochaines  : je  vais  te  découvrir  leur 
trame.  On  a établi  deux  registres  d’inscription  civique, 
eur  l’un , on  place  les  noms  des  héros  de  1790  , et  quand 
les  thermidoriens  se  présentent  , on  leur  dit  qu’ils  sont 
inscrits  depuis  long-tems , on  les  renvoyé. 

Que  résultera-t-il  de  cela  ? Que  les  honnêtes-gens  ne 
seront  point  admis  dans  les  assemblées  primaires 
jparce  que  les  brigands  argueront  de  leur  non  inscrip- 
tion ; ne  craignez  rien  , leur  espérance  sera  déçue  ; une 
résolution  a prévu  ces  difficultés.  Oui , mais  ces  députés 
que  vous  désignez  avec  prédilection  , ont  - ils  paré  au 
coup  terrible  qu’on  doit  leur  porter  ? Connoissent  - ils 
l’infame  conspiration  qui  doit  éclater  en  germinal  pro- 
chain ? Cherchent-ils  à découvrir  ses  ramifications?... 
de  le  présume.  Cherchez  donc  ce  qui  doit  éveiller  leur 
sollicitude.  Des  émissaires  parcourent  déjà  toute  la 
France.  Dans  le  Midi  , dans  le  Nord,  les  méchans  ont 
«des  correspondances  suivies.  A St.  Chaumont,  à Lion 
même  , ils  ont  chercjié  a former  des  mouvemens  ; leur 
but  est  de  former  une  armée  de  partisans.  Dans  la  Ven- 
dée , ils  ont  trouvé  des  chefs  qui  , après  avoir  combattu 
pour  Louis  XVIII,  se  battront  pour  eux , et  ils  atten- 
dent tout  du  grand  chef  qui  est  a Paris.  Merlin  fait 
dans  e©  moment  dresser  une  liste  des  prévenus.  _ d’émir 


gration"quî  se  sont  pourvus  en  radiation  , et  de  ceux  qui 
rdont  fait  encore  aucune  réclamation.  Déjà  le  nombre 
■6’éieve  a quatre  cents.  Savez -vous  à quoi  slie  servira  î 

>•  frémis  d’horreur/  à l’époque  des  élections  , si  Paris 
ne  plie  de  vant  les  brigands  , on  parlera  des  menees  des 
émigrés  ; on  inventera  une  conspiration  semblable  h 

celle  des  prisons à celle  de  vendémiaire  ! ...  on 

fusillera  quelques  victimes  , et  la  souveraineté  nationale 
de  nouveau  « foulée  aux  pieds  , punira  le  Parisien  baigné 
dans  son  sang  , de  Piusoucieuce  qu’il  a apportée  dans  le» 
ail  an  es  publiques» 

De  nouvelles  listes  de  proscription  s’apprêtent,*  tout 
est  per  u , si  la  nation  française  ne  sort  de  sa  léthargie  î 
jeune  homme  , adieu.  »...  .. 

Ce  discours  m’àvoit  mis  dans  des  convulsfons  horri- 
bles , j’ecui nais  de  rage  ; je  croyois  avoir  saisi  mon  fusil t, 
je  courois  à la  vengeance  , Porsque  tout-à-coup  je  m’é- 
veille,,  reconnois  l’erreur  d’un  songe,  et  cependant  j » 
doute  encore  si  je  irai  pas  été  honoré  d’une  révélation* 

Mes  chers  compatriotes  t je  l’espère  ,.mon  rêve  n’est  rient 
autre  chose  qu’un  rêvej  prenez  garde  pourtant  qu’ilnese  réa- 
lise Ce  qui  r.’est  pas  douteux  , c’est  que  les  révolutionnaire», 
tenteront  de  nouveaux  crimes  ; ils  voudront  exciter  des 
troubles?  restez  calmes  ; iis  chercheront  à vou3  désunir; 
ralliez  vous  plus  que  jamais,  ils  tenteront  d’entamer  de» 
discussions  dans  les  assemblées  primaires  j ayez  soin  de 
bien  former  votre  liste  de  candidats  et  soyez  muets.  Soyez 
indulgens  pour  vos  ennemis  ; pardonnez  à ceux  qui  vous 
ont  persécutés  , mais  s’ils  sonnent  l’heure  du  carnage  s 
armez-vous  , armez  vos  enfans  , débarassez  la  France 
de  ces  tigres  qui  ne  voudroient  vivre  que  de  chair  hu-r 
maine. Que  le  cri  du  désespoir  ranime  , fortifie  vos  raugs* 
Mourrez,  s’il  le  faut,  mais  vengez  vous. 

( Una  saïus  victis  , nullam  sperare  salutem  ). 


PARIS. 


Les  pièces  du  procès  de  Bab œuf  sont  enfin  entre  les  main» 
du  public.  En  parcourant  ces  horribles  volumes  , on  est 
effrayé  de  la  liaison  étroite  qui  exi$toit  , qui  existe  peut- 
être  encore  entre  tous  les  scélérats  * on  est  affligé  de  l’i-* 
solement  ou  restent  les  honnêtes  gens  , et  pourtant , k 
quelle  époque  devroient-ils  s’occuper  davantage  de  s’unir 
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de  se  connoftfe  les  uns  les  autres  T Çuand  fut-il  plus®- 
instant  , plus  pressant  qu’il  s'établisse  un  concert  entr® 
tous  ceux  qui  veulent  sincèrement  le  bien  public  ? 

Le  tems  des  élections  approche  ; on  parle  des  éîec- 
fions;  mais  pense-t-  on  sérieusement  aux  Hommes  que 
l’on  doit  élire  ? Est-on  a la  recherche  du  mérite  qui  se 
cache  , des  vertus  ignorées  ? A-t-on  enfin  compris  que 
de  bonnes  élections  ne  s’improvisent  pas  ? On  seroit  saisi 
d’horreur  , si  ou  lisoit  la  liste  dès  démagogues  sangui- 
naires à adjoindre  à la  convention  nationale  , qui  s<r 
trouve  dans  le  nombre  des  pièces  de  ce  fameux  procès?-..* 

On  ne  trouve  pas  seulement  dans  la  collection  des 
ipièces  saisies  chez  Babœuf  , la  liste  de  tous  îês  brigands' 
qui  dévoient  former  , avec  les  anciens  montagnards  , la 
nouvelle  convention  , composer  la  municipalité  , 1er 
commissions  administratives  et  judiciaires  , et  remplacer* 
les  autorités  constituées  de  Paris  et  des  départemèns  ; 
mais  les  vendémiaristes  , les  honnête s-gens^ , les  suspects» 
les  échappés  de  prison  de  chaque  section  de  Paris  , veut 
s’assurer  par  leurs  yeux , que  les  grands  ennemis  de  la 
réaction  et  de  l'humanité  leur  avoient  fait  l’honneur  de 
mentionner  honorablement  leurs  noms  ; parmi  ceux  dont, 
ou  devoit  d'abord  massacrer  les  personnes  , et  partager 
les  propriétés  aux  sans-culottes  , pour  assurer,  l’égalité, 
et  le  bonheur  commun.  On  voit  ce  que  Babœuf  pense 
de  la  faction  d’Orléans  , et  ce  qu’il  dit  sur  le  jugement 
de  Louis  XVI  , page  98  et  99  * 20. e et  ai..®  pièces* 

« I-e  jugement  de  Capet,  divisa  la  convention  en  deux- 

partis  , etc malheureusement  la  faction  d’Orléans» 

qui  demandoit  aussi  la  mort  de  Capet  ; mais  pour  mettre 
à sa  place  un  individu  de  la  branche  d’Orléans  , s’étoit 
mêlée  aux  républicains  , sans  qu’ils  s’en  doutassent. 
Cette  faction  , avilie  dans  l’opinion  comme  son  chef  » 
avoit  eu^  besoin  pour  se  soutenir,  de  profession  , du— 
moins  en  apparence  , la  même  doctrine  et  les  mêmes 
principes  qu’eux  : elle  étoit  bien  résolue  , comme  elle 
la  prouvé  à la  suite  , de  la  détruire  , quand  elle  n’en 
auroit  plus  besoin.  Ceci  explique  pourquoi  , les  Legen- 
dre , les  Tallien  , les  Féeron  , les  Barras  , les  Dubois- 
Crancé  , les  Merlin  dê  ']  hi  on  ville  , etc....,  qui  tenoienî 
ïe  premier  rang  à la  montagne  et  aux  jacobins , pen- 
dant le  jugement  de  Capet  , se  sont  constitués  les  plus, 
ardens  persécuteurs  de  la  montagne  et  des  jacobins  ^ 
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’jtàür  avoir  laissé  aller  à l'échafaud  Danton  et  cPOrîéans^ 
ieurs  chefs.  Et  plus  bas,  page  10 5 : « ou  saura  un  jour 
par  quelles  menées  adroites  et  souterreines  , les  Tallien  9 
-les  Barras  , les  Fréron  , les  Dubois-Craueé  , et  les  Le- 
gendre , sont  parvenus  à faire  croire  à une  foule  d’hom- 
mes , qu’ils  ailoient  périr , s’ils  ne  tucient  Robespierre. 
■Sa  mort  fut  résolue  plusieurs  jours  avant  le  9 thermidor»?. 

>j  La  faction  d’Orléans  étoit  composée  d’hommes  mons- 
T Lieux  , comme  leur  chef  : ce  monstre  avoit  rallié  autour 
de  lui  , la  lie  de  l’espèce  humaine  ; gens  crapuleux 
•corrompus  , corrupteurs  , avides  et  prodigues  d'or  , au- 
quel ils  sacrifient  tout , hormis  l’honneur  qu’ils  ne  con- 
nurent jamais  ?>. 

Ces  aveux  , ces  renseiguemens  sont-ils  encore  des  in- 
ventions du  royalisme,  et  des  chimères  des  journaux?.... 
Et  Babæuf  et  ses  complices  , qui  n’étoient  dans  le  prin- 
cipe , que  des  instrumens  de  la  factien  Orléaniste  , au- 
roient-ils  poussé  la  complaisance  pour  nous,  au  points 
de  répéter  nos  folies  , et  d’appuyer  nos  conjectures  , de- 
puis qu’ils  ont  vu  clairement  qu'ils  étoient  ses  dupes  2 
Mais  pourquoi  l’évêque  d’Âutira  est-il  rentré  en  France, 
par  le  crédit  de  Sieyes  et  de  Chénier  ? Pourquoi  celte 
préférence  sur  cent  mille  autres  qui  la  mériloient  mieux 
que  lui  , et  qui  nous  inquiéteroient  beaucoup  moins  2 
Pourquoi  ces  rasSemblemens  nocturnes  dans  sa  maison  # 
rue  de  Tuniversité  , n.°  903  , depuis  onze  heures  jus- 
qu’à quatre  heures  du  matin  ? Pourquoi  Sieyes,  Chénier, 
Penegaux  , Louvet  , Laclos  et  Latouche  , s’y  trou- 
voient-ils  avec  une  si  scrupuleuse  exactitude  ? Pourquoi 
*ix  secrétaires  employés  toute  la  journée?  Que  font  ceux-ci, 
que  disent  ceux-là  ? Ce  ne  sont  encore  que  des  rêves  ex- 
travagans  , diront  les  intéressés  ; je  le  crois  bien. 

Mais  le  ministre  de  la  police,  qui  n'aime  pas  plu* 
d’Orléans  que  Babæuf  , et  qui  connoît  ce  rassemble- 
ment innocent  , le  fait  suivre  comme  les  23  autres  ré- 
pandus dans  Paris. 

— Grande  conspiration  toyaliste  découverte  /—  Incroya- 
ble !-^Nouseu  avons  des  preuves;  — Fabriquées  comme 
les  lettres  de,  Lemaire,  — Une  conversation  entendue  par 
trois  espions  de  police  cachés  dans  des  inatelats,  trente- 
six  cartons  de  pièces  , - — Trouvées  aussi  dans  des 
malelats  ! Oh  , nous  en  verrons  bien  d’autres  , d’ici  aux 
ilctüwe , si  «Usa  ont  ii«u.  Mai»  ou  a saisi  trois  qou&« 
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pirateur».  — Qu’on  fera  expédier  par  uns  eommissîea 
militaire  ? < — Ils  seront  juges  par  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine.  — Vous  les  nommez  ? — L'abbé  Brol’hier.f 
le  baron  de  Poli,  et  M.  de  Laville-  Âuluoy  ; ils  enrô- 
loient  aussi  pour  la  contre-révolution  ; on  a saisi  ' ir 
eux  des  pouvoirs,  des  brevets  signes  de  Louis  XVI il. 
— A d’autres  , et  quand  devoit  éclater  leur  conspira» 
tion  ? — Dans  une  décade  \ — J’entends,  à Pâques  ou 
à la  Trinité  , et  ils  se  proposoient  : D’envoyer  le 

directoire  à Vincemies  , de  mettre  hors  la  loi  tous  les 
députés  et  de  faire  pendre  tous  les  locataires  et  proprié- 
taires de  maisons  qui  en  récéieroient  chez  eux,  — Ah  ! 
c’en  est  trop  ; les  royalistes  auroient  eux-mêmes  travaillé 
la  marchandise  J — On  ne  dit  pas  cela  , les  chefs  du  mou- 
vement terroriste  qui  doit  éclater  insèssament  eussent  d’a*8 
bord  exécuté  une  partie  des  volontés  du  directoire  de 
Bahœuf  , après  quoi  les  honnêtes  gens 9 pour  é viter  le  pil- 
lage et  la  mort , se  seroient  montrés , et  comme  ils  n’ont 
31  i plans  ni  chefs , les  royalistes  les  eu°sert  dirigés  et  au- 
ar oient  placé  sur  le  trône  Louis  XVIII,  qui,  après  les 
massacres  qui  se  seroient  commis  avant  son  avènement 
à la  couronne,  aurait  pu  être  généreux  sans  danger. 

La  suite  au  prochain  numêrs • 

—Le  juge  de  paix  de  la  division  du  Luxembourg,  pour» 
euit  l’ffaire  de  M.  Poncelin;  chaque  instant  qui  s’écoule 
fette  un  nouveau  jour  dans  cet  afireux  mistère  de  crime 
et  d’atrocité:  on  sait  que  deux  palefreniers  de  Barras  ont 
|oué  un  rôle  dans  cette  ténébreuse  et  sanglante  tragédie  ; la 
scène  s’es  passée  dans  l’appartement  du  valet-de-chambre 
«Je  ce  directeur.  Quand  M.  Poncelin  fut  sorti  du  Luxem- 
bourg, on  vint  rendre  compte  de  cette  expédition  à Bar- 
ras, et  il  fut  étonné  de  son  succès.  Lorsqu’on  lui  dit  quô 
M.  Poncelin  avoit  été  mis  en  sang  , mais  qu’il  n’étoit 
pas  mort,  le  directeur  pâlit  et  il  lui  échappa  de  dire  : 
on  a mal  fait.  Avoit-on  mal  fait  de  ne  pas  tuer  M« 
Pencelin  , ou  bien  avoit  » on  mal  fait  de  le  mettre  en 
sang  ? Cette  dernière  version  est  la  plus  probable  ; et 
nous  aimons  à croire  que  Barras  s’empressera  de  faire 
punir  ceux  qu’il  n’a  pu  s’empêcher  de  désapprouver, 

T RETON,  MAU  D ET,  Rédacteurs. 

On  souscrit  che?  Mavdst , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
ei-devant  des  Ursules , IV ° zy , au  Mans . Le  prix  de  l'ab.  de 
3 mois  pour  U Mans  z cû  #liv\  a h campagne  $liv,  franc  d&  - 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE*; 

Dn  O "a.  Pîmnncp  an  A n Ü^Vi irier 


poignards  affrontant  l’homicide  vengeance  » 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence;! 


Nous  prévenons  nos  abonnés  qui  ont  reçu  le  N.**. 
I.®r  , et  dont  l’abonnement  part  du  I.er  Frimaire  9 
jusqu’au  3o  Pluviôse , qu’ils  veuillent  bien  le  reuouveilei? 
avant  le  2.5  du  courant , s’ils  veulent  n'éprouver  aucun* 
lagune  dans  la  réception  de  cette  feuille. 


Département*  dé  laSartïïij 


Le  tribunal  criminel  du  département  de  la  Sarthe 
d après  la  déclaration  du  jury  , vient  d’arracher  aux* 
prisons  , et  de  rendre  à la  vie",  41a  liberté,  à la  société  , 
é la  religion  et  aux  embrassemens  de  ses  ouailles  , le  cito- 
yen  Fasquier , curé  de  Savigné  , accusé  par  un  exclusif^ 
d avoir  rétracté  son  serment  constitutionnel.  Il  réclamoiç 
depuis  un  an  cet  acte  de  justice^  Ses  cris  et  ses  gémis- 
«£xnecs  ont  e»ân  percé  les  voûtes  de  sçn  cachot.  J** 

Z 
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Justice  s’eüt  émue  > et,  quoique  lentement  , elle"  a'prouvl 
existence,  il  faut  l’espérer  , liüît  autres  ecclésiasti- 
ques  confondus  parmi  les  scélérats  , vont  avoir  , comme 
l'abbé  Pasquier  , une  fin  d'année  cle  souffrances  aussi 
heureuse  et  aussi  consolante  .pour  les  amis  de  la  religion 
et  de  l’iiurnamté* 


Nouvelles  diffamations  , nouvelles  provocations  au 
meurtre  et  au  pillage.  Quelles  sont  les  victimes  désignées? 
Il  existe  des  voleurs  dans  les  environs  de ”St. -Calais  ; ou 
les  suppose  abandés.  Vite,  un  père  de  famille  aussi  res- 
pectable par  sa  piété  conjugale  et  paternelle  que  par  ses 
longs  malheurs,  le  citoyen  Longiày-St. -Michel  , sor- 
tant du  creuset  politique  du  tribunal  criminel  , et  par 
conséquent  lavé  de  tout  soupçon  , et  autant  blanc  qua 
son  accusateur  est  noir  , ce  vertueux  citoyen  , disons- 
îious , en  est  dssigné  le  chef* 

Xfarbre  de  la  liberté  de  Doîon  est  attaqdé  .*  vrte  , os 
montre  au  doigt  la  citoyenne  Lagoupillere  , à qui  on 
fait  même  un  crime  de  porter  le  nom  de  sa  terre  , pour 
la  distinguer  de  ceux  qui  portent  son  nom  de  familier 

Le  citoyen  Deferme  , receveur  de  l’enregistrement 
dû  Mans,  homme  paisible  et  père  de  famille  , a une 
caisse  publique  : on  le  peint  comme  un  exacteur,  comme 
un  voleur  indigue  de  toute  confiance  ÿ on  provoque  enfin 
Contre  lui  l'insurrection  et  l'indignation  de  ses  conci- 
toyens. Quel  est  l’auteur  de  cette  triple  abomination  ? 
Vous  le  demandez  / C’est  l'impuni  , on  diroit  presque 
î’împunissable  diffamateur  chroniqueur  , le  diabaligraphn 
-du  département  de  la  Sarthe. 


Aux  Rédacteurs  de  V Espion  de  là  Sarthe « 
Citoyens  Rédacteurs , 

J’ai  vu  distribuer  au  spectacle  , le  14  du  courant  , unè 
déclaration  d’insurrection  contre  l’ordre  social  , impri- 
mée sous  le  nom  de  J.  R.  Bazin.  Que  sa  menace  n’ébranle 
pas  plus  votre  énergique  courage  , qu’elle  ne  terrorifîera 
les  ministres  de  la  loi  ; si  l’administration  départemen- 
tale , si  la  surveillance  municipale  s’aveuglent  ou 
^assourdissent  les  conséquences  que  peuvent,  avoir 


Pexe'cfable  profession  de  foi  que  contient  cette  érupti»a 
jacobite  , des  autorités  supérieures  seront  plus  active* 
et  plus  philantropes  mais  puisqu’on  ne  veut  pas  ren- 
chaîuer  le  nouveau  \'Angdi  y citez-le  devant  le  grand 
jury  social  , et  là,  H j tes— lui  : « tu  parles  de  rentrer  dans 
tj  tes  droits  primitifs  ; sorsdonc  du  cercle  social  , rends- 
y>  nous  ces  poisons  , ces  poignards  phisiques  et  moraux 
n dont  tu  fais  un  si  perfide  usage;  dépouiiles-tai  de  tout. 
» ce  qui  est  l’œuvre  de  l’industrie  de  l’homme  social  ; 
a fuis  parmi  les  tigres  , les  ours  elles  panthères,  parmi 
a les  antropophages  ; va  leur  donner  des  leçons  de  des— 
a truction  ; les  déserts  de  l’Afrique  t’offrent  un  vaste 
t>  champ  ; la  veille  de  ta  fuite,  viens  au  spectacle  entendre 
a le  chant  du  départ  , tu  verras  les  transports  , le  ravis- 
» } sement  de  l’indignation  publique  , réunir  et  identifier 
a tous  les  vœux  dans  une  seule  expression  : mais  ne  crois 

pas,  malheureux  ! que  tant  que  tu  resteras  dans  notre 
te  société  , tu  puisses  t’affranchir  des  conventions  que 
a nous  avons  faites  ; si  tu  romps  le  pacte  social  , si  tu 
jj  t’insurges  contre  nous  , si  tu  te  déclares  l’ennemi  de 
» la  loi  , et  par  conséquent  l’ennemi  public  , c’est  alors 
;;  que  tout  citoyen  devra  s’armer  contre  toi  , comme  tu- 
jj  vois  les  habitans  d’un  hameau  poursuivre  à coups  de 
>j  brocs  et  de  fourche  , un  chien  ou  un  loup  enragé  dont 
jj  ils  craignent  la  furie  jj* 

j»  Cependant  comme  tu  parles  de  tribunaux  , de  plain- 
?»  tes  , etc.  ; je  voudrois  bien  savoir  qu’elle  sera  la 
» carrière  judiciaire  où  tu  vas  nous  appeler.  Sans  doute 
jj  au  plaisant  tribunal  du  sonore  distributeur  du  veut  inu- 
jj  nicipal.  Je  vois  que  tu  regrettes  le  vént  que  la  trom- 
>j  pette  de  ce  grand  homme , a fait  avaler  aux  citoyen* 
j»  Sarcé  et  Lafosse,  que  tu  avois  calomniés  et  contre 
jj  lesquels  tu  avois  essayé  une  gentillesse  à la  quatre- 
j>  vingt-neuf  ; si  tu  veux  , pour  finir  tout  procès  , noua 
jj  prierons  ces  estimables  citoyens  de  te  le  rendre  , 
jj  mâle  ou  femelle.  Peut-être  sentira-t-il  le  renfermé  ; 
jj  mais  l’odorat  d’un  jacobin  a toujours  pour  la  fang* 
jj  et  les  égouts  , une  prédilection  marquée  jj. 

Un  de  vos  abonné». 

Isfoic  des  Rédacteurs.  C’en  est  fait  : l’orateur  de  la  ja~- 
éobinière  mancelle  ne  veut  plus  citer  personne  au  tri- 
bunal de  l’opinion  publique.  Pour  cette  fois,  disons  qu’ij> 
n’a  pas  tort;  ear  il  faut  e<i*veair  çpfii  fâcheux ^ 
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îSésespéfcant  même  pour  un  exclusif,  d*y  voir  en  majorité 
des  juges  modérés , ce  qui  veut  diresen  langage  jacobin, 
«les  aristocrates  , et  des  partisans  de  la  constitution  de  95, 
ce  qui  signifie  dans  l’idiome  Babouviste,  des  chouans  , 
des  Royalistes . Trois  fois  par  semaine  , il  présente  à cea 
juges,  à la  vétité  mal-prévenus  contre  lui,  un  places 
étudié  de  8 pages  in-8.°  , et  toujours  le  civisme  d’ac- 
cord avec  la  raison  et  la  philantropie,  décide  l’indigna- 
tion  et  le  renvoi  de  ses  pièces  à la  garde-robe.  Ceux  qidiî 
diffame,  obtiennent  par  là  même  des  brevets  de  haute  con- 
sidération. Ce  furieux  antagoniste  du  genre  humain  s va 
-donc  nous  citer  aux  tribunaux  civils  ‘y  mais  prévoyant 
d’avance  qu’outre  l’opinion  publique,  témoin  à charge 
contre  lui,  nous  avons  de  quoi  lui  répondre  et  des  moyens 
de  justification  , il  annonce  avec  audace  , qu’il  se  pour- 
voira en  cassation  au  jury  assassin  de  l’état  de  nature. 
S’il  étoit  moins  altéré  de  sang,  et  plus  ami  de  la  paix, 
il  adopteroit  3e  tribunal  dont' notre  abonné  auteur  delà 
lettre  ci-dessus,  reconnoît  la  compétence  , celui  du  premier 
ftambour  et  trompette  de  cette  ville.  Cet  homme  judicieux 
qui  a feuilleté  les  gros  livres , sait  lire  tout  aussi  bien 
qu’un  juge  - de  - paix.  Quelques  - uns  le  trouvent  mé- 
chant dans  ses  réflexions  ; nous , noi*s  le  trouvons  seule- 
ment saillant , ingénieux  et  superfinement  spirituel.  Au 
reste , il  est  bon  et  sincèrement  pacifique.  On  se,  rappelé 
le  mistique  deleatur  que  le  vent  de  ses  poumons  filtré  dans 
sa  trompette  , a établi  sur  les  traits  atrocement  calom-* 
mieux  consignés  dans  la  chronique,  contre  deux  respeç- 
tables  et  vertueux  citoyens* 


La  soirée  'du  14  s’est  passée  sans  accident  fâcheux  , 
toute  orageuse  qu’elle  ait  été  au  spectacle  , malgré  le 
barbare  projet  d’un  jacobin  , de  faire  immoler  cinq 
patriotes  par  les  propres  mains  de  plusieurs  braves  pa- 
triotes égarés.  Un  jeune  imprimeur  pris  pour  le  citoyen 
Maudet  , a vu  les  sabres  nuds  suspendus  sur  sa  tête  , 
et  a failli  perdre  la  vie.  Les  clameurs  et  les  vociféra- 
tions étoient  telles,  que  le  citoyen  Livré,  président  de 
l’administration  municipale  , a été  obligé  d’interposer 
aon  autorité,  pour  les  calmer  et  empêcher  que  les  chœurs 
du  théâtre  ne  fussent  transportés  au  milieu  du  parterre, 
et  que  les  échos  ue  fissent  confondre  l’acteur  avec  le  spect- 
ateur, Il  n’&urcit  pas  déviné*  ce  digne  magistrat*  qu’en  lut 
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promettant  obéissance  , on  aurait  msnlté  indirectement 
et  calomnié  le  patriotisme  de  son  collègue  Aubert  , qu’il 
aime  autant  qu’il  l’estime.  Depuis  cette  époque  y le  pins 
grand  calme  règne  h la  salie  , et  la  fraternité  semble  y 
lier  tous  les  cœurs.  D’où  vient  ce  passage  si  subit  d« 
l’anarchie  à l’ordre  et  à la  subordination  ? Il  vient  de 
la  présence  du  brave  général  Çuçsael,  qui  en  impose  aux 
médians  , aux  agitateurs  , sur-tout  à cet  exécrable  bu- 
veur de  sang  auteur  de  tous  les  troubles  de  cette  ville. 
Ce  vil  dénonciateur  des  Gratien.,  des  Watrin  ; ce  dé- 
trateur  enfin  de  tous  les  gens  de  bien  , pour  soustraire 
sans  doute  son  front  de  Caïn,  aux  regards  du  général 
Çuesnel  qui!  redoute  , a , depuis  l’apparution  de  ce  ver- 
tueux guerrier , déserté  les  premières  loges , et  se  cache 
dans  la  foule  du  parterre.  C’est  ce  perfide  terroriste  qui 
avoit  , par  d’insidieuses  calomnies  , indisposé  contr© 
fions  lçs  braves  officiers  de  la  Dordogne.  C’est  lui  qui 
essaye  de  surprendre  la  bonne-foi  des  défenseurs  nouvel- 
lement arrives  dans  nos  murs.  Il  veut  leur  persuader 
que  de  paisibles  citoyens  qui  ont  vécu  18  mois  avec  la 
*4;®  des  chasseurs  à cheval  , et  avec  la  179.®  demie- 
brigade  , sont  décidément  des  chouans  libellâtes,  des 
royalistes  dangéreux  , parce  qu’ils  ne  pensent  pas  corama 
lui.  Républicains  , défiez-vous  des  exclusifs  , et  recon- 
fioissez  les  loups  à la  doctrine  qu’ils  vous  enseignent  ; 
ceux  qui  vous  parlent  d’expéditions  arbitraires  , de  ces 
coups  de  nuit  horribles  , sont  des  faux-frères  : défiez- 
Yous  d’eux. 

-Tel  qu’un  Roquet  hargneux,  a Y humeur  acre  et  rogne,  J 

Jappe  , court , mord  sans  cesse  , et  jetté  les  hauts  cils 

Au  premier  coup  de  dent  de  tel  vigoureux  dogue  ; 

Ainsi  le  chroniqueur  se  plaint  de  nos  écrits. 


V A R I E T É S. 


L’administration  centrale  du  département  de  la  haufe- 
Garonue,  vient  de  prendre  un  arrêté  portant  , que  les 
fauteurs  et  instigateurs  des  troubles  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  communs  de  Toulouse  , depuis  le  3o  nivôse 
dernier  , seront  dénoncés  à l’accusateur  public. 

journal  de  Marseille  parle  d’une  insurrection 
des  exclusifs  montagnards  dans  la  ville  d’Arles  , qui  a 
eu  lieu  vers  la  fin  du  mois  dernier. 

Le  but  des  insurgés  était  ci’asèassirier  le  commati- 
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■tact  de  ta  place  et  le  directeur  do-  yiir^f  ; d’crapïtsoimef 
3a  municipalité,  de  s'emparer  des  canons  et  des  mum- 
lions  , et  de  tout  mettre  h feu  et  à saug  ». 

Le  général  A-lberle  marche,  sur  Arles  , à la  tête  de#' 
militaires  qui  composent  le  depot  d’Aix.  Le  général 
Wiüot  a en  outre  pris  les  mesures  les  plus  vigoureuses- 
jpour  le  retour  .de  l’ordre  et  la  punition  des  coupables. 

--  Un  courrier  extraordinaire  arrivé  hier  de  Mar- 
seille à Paris,  a apporté  la  nouvelle  des  évènemeus  ar« 
.rivés  le  21  janvier  dernier  dans  cette  ville* 

Le  commandant  Liégeord  fut  assailli  ce  jour-da  aux- 
allées  de  Meillan  , par  une  bande  de  jacobins  , qui  9 
s’emparant  de  la  bride  de  son  cheval  , voulurent  l’as-- 
«assiner.  Le  commandant  somma  les  brigands  de  se. 
retirer  r sur  leur  refus  , ils 'tira  son  sabre  , et  se  mift, 
« les  tailler  en  pièces.  Un  des  scélérats  est  tombe  mort  j, 
d’autres  ont  été  grièvement  blessés.  le  general  Vv  illot 
envoya  sur-le-champ  de  la  troupe  , pour  le  dégager  de» 
maius  <3e  ses  assassins.  Six  de  ces  derniers  ont  été  ar- 
rêtés et  conduits  au  fort  St. -Jean.  On  compte  parmi 
eux  le  nommé  Morin-Raton  , ancien  membre  de  la 
commission  militaire  , que  Fréron  et  Barras  instituèrent,, 
lors  de  leur  proconsulat  , pour  égorger  les  honnêtes- 
gens.  L’alfa  ire  de  ces  brigands  va  s’instruire  incessam- 
meut.  On  espère  que  leur  supplice  modérera  un  peu  le. 
zèle  des  anarchistes. 

$ — Notre  correspondant  d’ Alençon  , nous  mande  qn’urre 
tiorde  de  brigands  jacobins  s’est  portée  dans  la  commune 
de  Cherisay  , à trois  quarts  de  lieue  de  la  ville  , chez 
un  cultivateur  qui  s’est  mis  en  défense,*  il  a été  comme 
sa  femme  , ses  domestiques  et  ses  enfans  , victime  d© 
tes  scélérats  : rien  n’a  été  épargné.  L’as.sassinat  d’un  en- 
fant de  vingt-huit  mois  n’ayant  pu  assouvir  leur  rage  , 
dis  ont  incendié  les  butimens  ,*  tout  a péri  jusqu’aux  ani- 
maux. La  faim  chasse  les  loups  du  bois  , dit  un  pro- 
verbe : elle  chasse  les  jacobins  des  villes  ; d’ailleurs,  il 
Tant  de  quoi  acheter  des  sutfrages  pour  germinal  ;^an 
Mans  , on  vend  des  maisons  9 et  avec  5,qoo  livres  , oa 
£ait  de  la  besogne. 


PARIS. 


MaJàdj  Ïa  •onspsrati.en  roystle*  déeouyerle  derrière  dm. 
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Matelas  , bien  les  vingt-trois  mille  boisâmes  de  B110* 
imparte et  tout  bien  considéré  , ces  deux  événemens  sont 
tout  aussi  croyables  l’un  que  l’autre.  Dormez  en  pair  f 
•bonnes  gens  de  la  République , la  nation  est  encore  sau- 
vée ; c’est  Poultier,  c’est  Louvet  qui  vous  en  assurent* 
Ou"elles  étoient  étendues  les  ramifications  de  cette  ef— 
froy^Ie  conspiration  ! quels  génies  étonnans  devoienfc 
réédirier  le  trône  des  Bourbons  ! quels  énormes  trésor# 
étoient  à leur  disposition  ! que  de  soldats  sur  lesquels  ils 
pouvoient  compter  ! que  de  complices  / 

Oui  , j’en  jure  par  toutes  les  républiques  passées,  pré- 
sentes et  futures,  la  liberté,  l’égalité,  Limité,  l’indivisi- 
bilité , les  droits  de  l’homme , la  sûreté  intérieure  et  ex- 
térieure-, le  salait  du  peuple , l’énergie  des  patriotss,  la 
souveraineté  nationale , n’ont  jamais  couru  un  danger  sî 
imminent.  Des  potences*  grands  Dieux!  dévoient  être 
dressées;  le  parlement  jugeoit  ; les  directeurs  etoienE 
étrangles  à Vincennes;  Ciienier  fuyoit  avec  sa  muse, 
ses  satyres  , ses  comédies  , ses  tragédies , vers  les  monts 
Hyperboréens  ; Louvet  reprenait  son  espingole , et  traî- 
noit  sa  chaste  moitié  dans  les  antres  des  montagnes  £ 

Poultier  rend-ossoit  le  eilice  et  la  haire Détournons 

nos  regards  de  si  funestes  images;  le  génie  de  la  contre- 
révolution  est  vaincu  ; grâces  vous  eu  soient  rendues  y 
Valeureux  M-alo  , sage  Cochon,  prudent  Carnot! 

Et  Louis  XVIII  qui  donne  des  pouvoirs  illimités  datés 
d’Hambourg  . , où  il  n’a  jamais  été  / Et  les  commissaires 
royaux  qui  promettent,  monts  et  merveilles  , et  qui  n’ont 
pas  mille  écus  dans  leur  caisse  ! Et  cet  épicier  Duo  au 
qui  vouloit  mettre  la  république  en  cauelle!  Et  cet  abbé 
Érothier  qui  s’adressoit  finement  à .Malo  , ancien  cor- 
deliér  du  grand  couvent  de  Paris  , qui  probablemeut 
auroit  fait  une  rude  pénitence  en  cas  de  contre-révolu- 
tion / Et  la  Villernois  qui  se  donuoit  pour  connétable  : 
lui  qui  n’avoit  jamais  fait  la  guerre  que  dans  les  boudoirs 
de  nos  anciennes  petites  maitresses  / Et  ce  Poîy  , ami  des 
montagnards  conventionnels  , jacobin  forcené  , qui  re- 
crutoit  de  vieux  rentiers  au  café  de  Valois  , pour  des 
demi-tasses  et  des  bavaroises  !... 

En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  : jamais  la  répu- 
blique n’a  couru  un  si  grand  danger. 

Autant  les  conceptions  étoient  sublimes  et  hardies , 
autant  l’exécution  devoit  être  prompte  et  rapide.  L’epi- 
eier  Dunau  étoit  chargé  de  foudroyer  le  corps  législatif 
*v«e  des  tenues  de  SOililie,  puis  de  le  purger  ensuite  avec 


cfe  la  rhubarbe  ; et  enfin  il  de  voit  fournir  anX  troüpës  (fi 
la  contre  - révolution  , de  l’au-de-vie , du  café  et  de  la 
cassonade  pour  leur  déjeuner. 

Une  vieille  présidente  du  Marais,  devoit  faire  égorger 
tous  les  républicains  de  son  quartier  , par  sa  femme-de- 
chambre  et  son  portier. 

Deux  incroyables , traînés  en  cabriolets  , avoient  la 
mission  de  mettre  à feu  et  à sang  tout  le  quartier  du  Pa- 
lais Royal* 

Les  danseurs  et  danseuses  de  l’hotel  de  Richelieu  dé- 
voient se  rendre  par  bandes,  pour  mettre  en  insurrec- 
tion les  faubourgs  Saint-Germain  et  Saint -Marceau. 

Une  armée  de  rentiers  , après  avoir  désarmé  les  inva- 
lides , devoit  faire  sa  jonction  avec  les  incurables  9 et 
marcher  pas  redoublés  sur  le  directoire. 

Cochon  gardoit  psovisoirement  îa  police  ; Truguefi 
était  envoyé  faire  une  expédition  à Toulon  ; Merlin 
étoit  relégué  dans  la  cuisine  de  Pabbé  Brothier , pour 
y tourner  la  broche  , Petiet  auroifc  appris  l’exercice  aux 
chevaliers  de  l'arquebuse  , de  îa  rue  de  la  Roquette  , 
Ramel  devoit  gérer  les  finances  du  poëte  d’Arnaud  ; De- 
lacroix qui  n’auroit  pu  poroître  à la  cour  , seroit  passé 
à la^basse  , et  Bénezech  dirigeait  le  théâtre  des  associés. 

11  étoit  impossible  qu’avec  des  mesures  aussi  bien  pri- 
ses 5 la  contre-révolution  ne  se  fit  pas  eu  moins  de  trois 
heures  et  un  quart.  Les  conjurés,  après  l’expédition, 
«Ievoient  aller  dîner  chez  Méot , à un  louis  par  tête  ; 
prendre  le  café  et  la  liqueur  à la  Régence,  du  punch 
au  café  Corâzza , des  glaces  chez  Garchi , et  voir- ma- 
dame Àngot  chez  Nicolet  ; après  quoi  tout  le  monde 
devoit  aller  se  coucher.  MaüDET,  TrÉTQN  , Réd. 

AVIS. 

r î)e  très- bon  vin  de  Champagne  mousseux  » de  Bordeaux  vieux 
en  bouteilles;  à vendre  chez  le  C.  Gastineau  , marché  St.  Pierre, 
•au  coin  de  la  me  de  F Ecrevisse. 

il  tient  aussi  les  sucres,  cassonades,  c»fefs,  huile  d'olives,  savons 
de  Marseille,  poivres , vinaigres  , fromages  de  Giuères  , papiers 
de  toutes  espèces  , etc. 

il  prévient  ses  concitoyens  , que  sous  trois  jours  il  lui  arrivera 
«k  Paris  , le  tarif  ou  cours  des  assignats,  depuis  leur  naissance  , 
jusqu'à  leur  mort. 

On  souscrit  cheç  Mavdet , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
ci-devant  des  U rsules , ÏV.°a^ , au  Mans.  Le  prix  dé  Vdb.  de 
3 mois  pour  h Mans 3 est  % liv . et  la  campagne  g liv.  franc  de 
port* 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’AN  ARC  H î E p 

ou 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  S ART  HE. 

Du  24  Pluviôse  aa  5.  ix  Février  ijÿji 


Des  poignards  affrontant  l’homicidn  vengeance* 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence^ 


AVIS. 

Wous  prierions  nos  abonnés  qui  ont  reçu  le  N.0 
ï er  7 et  dont  Tabonnement  part  du  I.er  Frimaire* 
Jusqu’au  3o  Pluviôse , qu’ils  veuillent  bien  le  renouvelle!? 
avant  le  25  du  coûtant , s’ils  veulent  Réprouver  aucun© 
lacune  dans  la  réception  de  cette  feuille. 

Département  de  laSartheJ 

Tô«t  le  monde  sait  que  les  insurrections , le  désortfre* 
-J a guerre  civile  et  enfin  l’anarchie,  sont  les  éléments  na* 
turels  du  terrorisme , et  les  seuls  expédiens  auxquels  re— 
courent  les  jacobins,  pour  rétablir  leur  sanguinaire  des- 
potisme et  la  constitution  de  ^3.  Aussi  voyons-nous  la 
secte  infâme  s’agiter  en  tous  sens  , pour  désorganiser  la 
machine  politique:  pour  inspirer  la  méfiance,  et  le  dé-» 
ÿoût , pour  provoquer  par-tout  l’iiidignatioiî  et  l’effroi. 

M 


j&u*  âmes  de  boue,  aux  vils  riennistès  rÀéfcenaîtes 
offre  argent  et  protection  , pour  prix  de  leurs  suffr 


aux  élections;  aux  braves  défenseurs,  aux  patriotes  étram 
gers , on  donne  des  festins  splendides  ; devant  eux  l’hy- 
pocrisie à double  face  prend  les  formes  et  les  expressions 
de  la  bonna-foi  et  de  la  loyauté  ; on  articule  avec  transe 
port  le  beau  nom  de  ' liberté , on  prononce  avec  onction 
celui  d'égalité  y on  s'attendrit  à celui  de  fraternité.  Au  nom 
de  la  liberté,  de  l’égalité  et  de  la  fraternité,  on  pardonne 
a tel  royaliste  qu’on  peint  ingénuemènt  et  comme  sans 
malice,  sous  les  traits  les  plus  noirs  et  les  plus  calom- 
nieux ; bientôt  les  esprits  exaspérés  par  l'horreur  du  ta- 
bleau , s’irritent  et  s'échauffent.  Alors  les  héros  de  la 
liberté  deviennent , sans  le  vouloir , les  furieux  sicairës 
de  la  licence  > les  apôtres  de  l’égalité,  les  esclaves  du 
despotisme  , et  les  amis  de  la  douce  et  tendre  fraternité, 
les  bourreaux  du  jacobinisme  et  les  iustrumens  de  la  ter* 
l eur.  Enfin  aux  consommés  scélérats , aux  frères  septem- 
briseurs , on  donne  le  mot  d’ordre  , et  franchement  oa 
dit  filions  , terrorïfions  % jugulons  tout,  ce  qui  nous  nuit. 

Braves  défenseurs  de  la  patrie  , généreux  guerriers  que 
la  république  reconnoissante  honore  et  chérit  , que  l’Eu- 
rope ébranlée  par  vos  coups,  admire  et  rodoute,  que  l’u- 
nivers étonné  contemple  avec  jalousie  : demeurez  calmes 
à la  fraîcheur  de  vos  lauriers  : on  voudroit  vous  faire 
échanger  leur  ombrage,  pour  celui  effrayant  des  sinis- 
tres cyprès.  Laissez  les  infâmes  jacobirs,  vos  ennemis 
et  les  nôtres  , les  ennemis  nés  de  l’humanité  et  des  loix  ; 
laissez  ces  tygres  altérés  de  sang  périr  de  leur  horrible 
ssii.  Armés  par  la  loi  et  pour  la  loi , songez  sur-toufe 
que  vous  ne  reposez  dans  nos  murs  que  pour  y maintenir 
celle  qui  garantit  à tout  citoyen,  quel  qu’il  soit,  la  sût 
reté  de  sa  personne  et  de  ses  propriétés. 


'Aux  Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sarthe9 
Citoyens  Rédacteurs , 

le  vois  bien  dans  les  différens  journaux  que  je  Ils  > 
des  indications  pour  faire  chercher  et  préférer  la  probité 
et  ies  taleus  dans  les  assemblées  primaires;  mais  j’y 
altendois  , j’y  cherche  inutilement , et  je  su’s  fâché  dt 
ft’y  pas  voir  les  signes  auxquels  le  simple  et  hou  électeur 
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asmpagîtard  pourfott  distinguer  lbhiingant , de  Phomrrre- 
utile  ,*  le  sot  , du  savant  ; l’être  seasi  bie  et  doux  , du  ja- 
cob  n ; le  juste  du  scélérat  Tous  les  électeurs  ont  toujours 
cherché  les  lumières  et  la  vérité  , toujours  ils  les  onl 
préférés  mais  nos  malheurs  sont  Venus  de  P insuffisance 
de  leur  rayon  visuel  qui  n’a  pas  pu  percer  à travers  la 
masque  de  l’imposture  ; ils  voyoient  de  la  laine  , et  ils 
choisissoient  la  brebis  , sans  soupçonner  que  sa  peau 
vêtissait  un  loup  ou  un  ane. 

Les  jacobins  suivent  leur  p’an  usité  : la  diffamation 
des  gens  probes  et  éclairés,  et  la  circulation  des  listes 
de  imrs  sicaires.  L’électeur  , parla  même  que  la  dif- 
famation d’une  partie  de  ses  concitoyens  accompagne  la 
présentation  du  tableau  - jacobinier  , ne  doit-il  pas  être 
en  défiance  ? Car  un  sujet  qui  u’a  de  mérite  que  compa- 
rativement à l’insuffisance  d’autrui , est  un  triste  hère  ; 
Thomrne  qui  n’a  de  probité  que  comparativement  à la 
profonde  corruption-,  à la  scélératesse  de  ses  voisins  , es5 
peu  fait  pour  être  le  réformateur  du  genre  humain  : d’a- 
pres cette>  première  réflexion  , qu’il  examine  quel  esB 
celui  qu’on  lui  propose  pour  sujet  de  sa  confiance. 

Un  administrateur  ? Tviais  il  Lest  depuis  six  à sepS 
ans..  Dans  quel  état  sont  nos  finances  ? Quelle  garentie 
a-t-il  feurnie  à nos  propriétés  , à nos  libertés  , à nos 
vies  ,,  contre  le  brigandage  et  là  tyrannie  ? Il  s’est  enri- 
chi , et , comme  les  enfaus  grimpés  au  haut  des  arbres  , 
pour  dénicher  des  nids,  il  perd  terre,  et  ne  voit  plus 
de  différence  entre  ceux  qui  etoient  l’instant  d’auparavant 
ses  camarades,  et  la  fourmi  qui  rampe  à leurs  pieds* 
Adieu  l’égalité  , la  fraternité. 

Un  magistrat  ? Il  l’est  et  l’a  toujours  été.  A-t-il  sou- 
tenu les  droits  sacrés  de  l’humanité  ? A-t-il  concilié  la 
rigeur  de  ses  devoirs  avec  les  délicieuses  jouissances  do 
la  sensibilité  , s’il  ne  s’est  pas  opposé  aux  usurpations 
de  la  tyrannie  A s’il  s’est  rendu  le  complice  des  bour- 
reaux de  la  nature  humaine  , par  méchanceté  , passion  * 
lâcheté  ou  ignorance;  si,  loin  de  précipiter  la  délivrance 
de  l’innocent  , il  a prolongé  sa  captivité  , s’il  a rivé,., 
alourdi  ses  chaînes  ,•  si  raetne  il  a aggravé  sans  uti- 
lité , le  sort  du  scélérat,  s’il  ne  l’a  pas  fait  respirer  uu 
air  pur  , se  reposer  Sur  une  natte  ou  sur  une  paille 
fraiche  ; sil  ne  lui  a pas  procuré  une  nourriture  sain# 
et  salubre;  si,  en  un  mot,  il  a outragé  rhumanité 
au  point  de  souffrir  qui  son  semblable  fut  privé  de,&# 
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fraîfe  nient  que  Von  prodigue  à un  vil  Bercail  r cet  être 
là  peut-il  représenter  mv  peuple  bon  9 humain  , juste  et 
sensible  ? 

Un  prêtre  apostat  ? Mais  celui  qui  dit  avoir  menti  2©- 
©ns  , avoir  trompé  les  hommes  toute  sa  vie  qui  a vécu  efc 
vit  de  leurs  dissensions  ; celui-là  ponrroit  - il  nous 
donner  la  paix  dont  nous  avons  tant  de  besoin  ? Nous 
rendroit-iï  à Fégli-se  1 11  a fui  de  son  sein  , après  y 
évoir  plongé  le  poignard  de  l’apostasie  nous  rendroit-il 
des  mœurs  ? Il  a fait  du*  mariage  , l’antichambre'  de  la 
prostitution  ; il  change  de  femme  ou  de  concubine**, 
comme  il  changeoit  autrefois  de  chasuble  , c’est-à-dire  , 
a tout  instant»  Ne  sont-ce  pas  les  dissensions  du  clergé 
qui  sont  Forigine  et  la  cause  de  tous  nos  malheurs  ? Ses: 
membres  doivent  être  las  de  sept  ans  d’agitation  r pro- 
curons leur  le  repos. 


Seroit-ce  ?...  Ah  je  frémis  d’horreur  / Quoi ,,  les  des-- 
tructeurs  de  la  France  se  proposent  pour  être  ses  sau- 
veurs ? Non.  Jusqu’à  présent  , nous  n’avons  pris  pour 
mandataires  que  ceux  qui  se  sont  offerts  , nous  nous, 
«sommes  fiés  dans  leurs  promesses  , ils  nous  ont  trompés,,, 
ils  nous  tromperoient  encore  : premion  des  gens  neufs 
®t  étrangers  aux  pillages  et  aux  crimes  politiques,  dont 
&ous  sommes  tous  les  victimes. 


Un  de  vas  abonnes  » 


r — Le  rédacteur  de  la  Gazette  Universelle  , n’avoit  pas* 
Lesoin  d’ëtaler  tant  d’érudition  , pour  nous  convaincra 
que  la  peur  a fait  en  France  , depuis  sept  ans  , plus  de 
prodiges  que  n’en  a voient  fait  dans  3a  révolution  9 des 
«siècles  , toutes  les  autres  passions  qui  affectent  le  cœur 
de  l’homme  ; n’avons-nous  pas  vu  ici  un  docteur  de  la 
f articule  on  , un  substitut  du  que  retranché  , un  zélé  dé- 
fenseur de  Voptatif  et  subjonctif , celui  de  nos  commis- 
saires le  moins  clairvoyant , le  plus  nerveux  ; au  sim- 
ple jappement  d’un  méchant  petit  roquet , le  Turenniser; 
d’une  salle  de  spectacle  faire  une  citadelle  ; d’une  ba- 
lustrade une  redoute , et  sous  la  protection  de  trente- 
deux  fusils  embusqués  et  en  joue  , défier  les  trente-deux 
vents  de  l’approcher  même  à la  clarté  de  la  lune  ? N# 
l’avons-nous  pas  vu  rédiger  un  savant  et  énergique  procès- 
verbal  contre  les  aristocrates  , Eoîe  , Borée,  Aquilon  9 
HJord-estet  compagnie  dout  le  souffle  brutal  ehoqua*t 
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«►a  croisée  , ©voient  compromis  nocturnement  la  sécurit# 
du  héros  de  la  police. 

— Du  Mans . Encore  des  dénonciations  vagues  et  eau  te** 
leuses  faites  à la  municipalité,  ces  jours  derniers,  contre 
les  prêtres  non  assermentés.  Ou  a donc  juré  de  ne  les 
lai  sser  tranquilles , que  lorsqu’ils  seront  descendus  au 
tombau/  ...  et  par  qui  sont-ils  dénoncés  ? par  des  sup- 
pôts ou  des  instrumens  de  l’anarchie.  Telle  a été  la 
sinistre  tactique  des  valets  de  Robespierre , chaque -fois 
qu’ils  ont  eu  dessein  d’immoler  à la  vengeance  leurs 
tremblantes  victimes.  Si  le  rôle  infâme  des  dénonciateurs 
en  impose  à l’intégrité  du  magistrat,  dont  l’office  consiste 
essentiellement  à protéger  les  personnes  et  les  propriétés, 
eu!  membre  de  la  société  ne  pourra  se  flatter  d’être  à 
couvert  de  la  calomnie  et  de  la  proscription  ; que  les 
dépositaires  de  l’autorité  publique  n’oublient  jamais  qu© 
par  de  semblables  machinations , la  France  a gémi  trop 
long-tems  sous  l’horrible  tyrannie  triumvirale , et  qu© 
la  fatale  expérience  du  passé  , leur  serve  de  leçon  pour 
remplir  avec  une  impartiale  fermeté,  les  devoirs  de  l’hu- 
manité et  de  la  justice.  Nul  moyen  plus  efficace,  pour 
leur  concilier  l’estime  et  la  confiance  de  leurs  concitoyens. 

Mais  quel  est  donc  le  prétendu  crime  que  leur  repro- 
chent leurs  inplacables  ennemis  ? c’est,  dit-on,  de  dire 
la  messe  dans  les  maisons,  où  se  rassemble  un  grand  nom- 
bre de  personnes  , de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Un  de 
leurs  plus  violons  persécuteurs  , dont  la  croyance  en  Dieu 
est  plus  que  suspecte  , par  sa  conduite , porte  même  l’in- 
poslure  jusqu’à  avancer  qu’il  se  tient  des  propos  séditieux: 
dans  ces  asyles  sanctifiés  par  la  prière  , où  il  n’a  jamais 
mis  les  pieds.  Eu  vérité  , il  faudroit  être  brouillé  avec  le 
sens  commun  , pour  s’en  rapporter  à la  parole  d’un  renégat 
public,  et  nouspensons  trop  bien  des  autorités  constituées, 
pour  croire  qu’elles  se  prêtent  à une  pareille  noirceur. 

Et  de  bonne  foi , est-ce  bien  sous  le  rêgqe  de  la  liberté 
de  tous  les  cultes,  consacré  par  la  constitution  , qu© 
■cette  inculpation  inique  , seroit  admissible  ? Ouvrez-» 
donc  , vils  dénonciateurs  , le  pacte  français  , et  lisez  , 
si  vous  le  pouvez  , le  titre  XIV  , article  354  : » nul  n& 
r>  peut  être  empêché  d'exercer , en  se  conformant  aux  loix  , 
3)  le  culte  qu  il  a choisi  ». 

Provoquer  l’interdiction  d’un  culte  quelconque  ,,  pourvu 
fjBe  1»  tranquillité  publique  ne  soit  pas  altérée  par  soe 


5 { 30-5'  ) 

«xerctce  c est  violer  à la  fois  , les  lois  de  la  constitu- 


tion et  celles  de  la  justice  distributive.  Si  ces  réunions  ,, 
quoique  paisibles  , sont  de  nature  à faire  ombrage  à 
l’autorité,  que  ne  fait-elle  ouvrir  des  temples,  pour  le 
culte  catholique  , ainsi  qu’on  Ta  Tait  à Paris  , ou  un 
nombre  considérable  d’eglises  est  destiné  à ces  assemblées- 
religieuses  ? 

En  effet  , n’est-ce  pas  une  contradiction  inouïe  , que 
de  permettre  dans  la  capitale  , l’exercice  public  de  ce 
culte,  et;  de  le  proscrire  dans  les  départemens,  puisqu’aux 
termes  de  la  constitution , la  loi  doit  être  la  même  pou? 
tous,  soit  qu’elle  protège  , soit  qu’elle  punisse 


VARIÉTÉ  S. 


Les  sentimens  bas  et  serviles  ne  sont  pas  ceux  de  !& 
religion  , ils  n'appartiennent  qu’à  cette  fausse  philoso- 
phie qui  s’efforce  de  la  deshonorer  , pour  usurper  sa 
place.  N’espérant  rien  dans  la  vie  future  , le  mécréant  ne 
peut  avoir  en  celle-ci  d’autre  mobile  que  l’infâme  égoïsme: 
et  qui  ne  sait  que  cette  vile  passion  dégrade  Pâme  , la 
ressere  dans  le  cercle  étroit  et  honteux  de  son  propre 
intérêt  , et  la  dispose  aux  plus  lâches  complaisances, 
©i  elle  ne  peut  atteindre  autrement , ce  qui  fait  l’objet  de 
©es  désirs  ? Elle  sera  fière  et  courageuse  jusqu’à  l’arro- 
gance , si  cette  ostentation  doit  J’honorer  devant  les 
Eommes  , sans  nuire  à sa  fortune.  [Elle  léchera  les  pieds 
des  tyrans,  s’il  faut  ramper  pour  obtenir  dés  faveurs, 
ou  échapper  à la  misere. 

Ici  les  exemples  s’offrent  en  foule.  Lorsqu’un  Robes- 
pierre , un  Coutiion  , un  Saint  - Just , et  autres  lâches 
scélérats  eurent  entrepris  de  subjuguer  leurs  collègues, 
et.  de  presser  de  leurs  pieds  impurs  le  reste  de  la  France  ; 
où  est  le  philosophe  qui  ne  tremble  pas  devant  ces  mépri- 
sables idoles  ? Je  n’ai  garde  d’inculper  tome  la  ci-devanS 
convention  nationale  ; mais  vous  , superbes  contempteurs 
de  la  religion  , qui  l’accusez  d’être  servile.  , d’énervèr 
les  âmes  , de  ne  former  que  des  esclaves.  Que  fîtes-vous 
pour  briser  le  joug  déshonorant  qui  pesoit  sur  nos  têtes  „ 
pendant  l’exécrable  régime  révolutionnaire  ? Falloit-il 
donc  un  si  grand  courage  , pour  renverser  le  piédestal 
où  de  vils  égorgeurs  , sans  ressource  et  sans  talens , s’é- 
toient  euz-memes  placés#  Youa  frémissiez  tout  bas  d® 
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votre  servitude  9 et  vous  l’osiez  ouvrir  la  bouche  contr* 
les  lois  que  vous  dictaient  ces  brigands.  Malgré  les  cria 
delà  conscience  , vous  approuviez  les  arrêts  de  mort  e$ 
de  carnage  , que  vomissoit  leur  cœur  atroce.  La  honto 
sur  le  front  , le  désespoir  dans  l’ame  , vos  lèvres  pâle# 
<et  tremblantes  sanctiotmoient , en  balbutiant  , tout  ce 
<jue  la  démence  en  fureur  pouvoir  imaginer  de  plus  fé- 
roce. Pas  un  de  ces  prétendus  esprits  forts  n’a  eu  1» 
facile  courage  de  regarder  en  face  le  tyran  , de  donner 
îe  signal,  et  de  mourir  pour  son  pays,  lia  fallu,  pour 
enhardir  votre  timide  patriotisme  , que  Lindignations 
universelle  vous  avertît  qu’il  n’y  avoit  plus  que  de  la 
.gloire  sans  pcril  à le  fouler  aux  pieds.  Il  vous  sied  biei* 
après  cela  , de  calomnier  la  religion  , et  de  lui  adresser 
un  diffamant  reproche  que  vous  seuls  , méritez  / 

Ce  n’est  donc  pas  la  religion  , mais  l’incrédulité  cou® 
verte  du  masque  de  la  philosophie  , qui  énerve  les  âmes  9 
qui  dégrade  les  sentimens , puisque  les  violeus  apôtres  de 
l’impieté  et  de  l’anarchie  , ont  tous  été,  ou  complices  3 
ou  admirateurs  des  épouventables  forfaits  dont  la  France 
aura  loug-tems  à rougir.  Non  , des  cœurs  infectés  de 
ce  poison  , n’eurent  jamais  , ni  élévation  , ni  énergie. 
Aussi  sans  être  prophète  , l’on  peut  assurer  , avec  vérité  9 
que  les  fondemens  de  l’édifice  social,  serout  sans  cesse 
ébranlés  par  lès  convulsions  philosophiques  , et  que  ja- 
mais la  tranquillité  publique  ne  subsistera , tant  que  la 
religion  sera  écartée  de  l’organisation  civile.  La  déplo- 
rable expérience  de  nos  malheurs  , démontre  jusqu’à  l’évi» 
dence  , que  Plutarque  ét oit  bien  fondé  à dire  qu’il  est 
aussi  impossible  de  former  une  république  , sans  religion, 
que  de  construire  une  maison  dans  les  airs* 


L’abbé  Bougon  , curé  serin  entés , de  Volnay,  et  î’abbé 
Moraune  , curé  sermen té  , de  Terre-Haut,  soumission- 
naire aux  lois  de  la  république,  viennent  de  revoir  le 
jour  sans  jugement.  Iis  avoient  été  arrachés  au  séjour  des 
vivans  sans  savoir  pourquoi  , ils  viennent  d’y  être  rendus 
de  la  même  manière  ; s’ils  avoient  été  fidèles  au  serment 
prêté  par  eux  a'  la  constitution  royale  de  1790  , ils  au® 
roient  été  condamnables  à mort,  au  moins  déportables; 
sur  le  soupçon  de  l’avoir  rétracté  comme  toute  la  France 
qui  a juré  fidélité  à la  constitution  républicaine  de  179 5, 
ils  ont  été  engoufrés  dans  les  cachots  des  années  entières. 


/ , 
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pourquoi  aussi  éto!ein~ils  prêtres.  Celle  leçon  leur  ap* 
prendra  à trouver  un  milieu  entre  îe  jour  et  îa  nuit , J* 
blanc  et  le  noir,  1#  oui  et  le  nom,  la  vérité  et 
mensonge. 

— Il  est  ma  1 li eureu sem en t vrai  que  le  résultat  de* 
troubles  qui  ont  , le  21  janvier  agité  Tour*,  à été  3a 
condamnation  aux  fers,  de  deux  militaires,  et  îa  mort 
d'un  troisième.  11  s’esquivoit  en  allant  au  supplice  , mais 
il  tomba  sous  une  grêle  de  balles.  Braves  défenseur* 
de  la  pairie , quel  exemple  pour  vous  S Ils  avoient  été 
égarés,  enivrés  par  des  terroristes,  se  disant  patriote* 
exclusifs.  Pourquoi  cts  scélérats  11 ’ont-ils  pas  été  atteint# 
du  plomb  qui  a privé  la  patrie  d’un  brave  défenseur 
irieiinie  de  leur  perfidie. 


PARIS. 


Les  journaux  oîSciels  ont  publié  une  lettre  du  général 
Buonaparte  , et  une  lettre  de  Berthier  , datées  de  Vérone, 
du  9 pluviôse.  Le  général  Massena  a poursuivi  l’ennemi 
jusqües  dans  les  gorges  de  la  Brenta  ; treize  cents  pri- 
sonniers et  deux  cents  hommes  tués,  ont  été  le  résultat  des 
derniers  avantages  remportés  par  les  français.  Manions 
#st  toujours  bloqué. 

AVIS. 

T e citoyen  Dariot  père  , demeurant  au  Mans  , rue  Marchandé, 
dans  sa  maison  au  premier  étage,  donnant  vis-à-vis  le  Citoyen 
Coqueret , avertit  le  public  qtdil  vient  de  lui  arriver  de  Paris  , 
ün  nouvel  assortiment  d’indiennes  fond  blanc  } et  fond  de  cou* 
'leur , d'une  superbe  qualité  , des  . soiries  de  différentes  espèces  , 
pour  habillemens  de  femmes  , pequins  , fiorences  , taffetas  de6 
indes  , des  châles  à franges  et  à mantelets  , brochés  et  non  brochés, 
dans  le  dernier  goût  ; des  bas  et  gans  de  soyé  pour  femmes, 
b Des  mousseiinettes,  d'espiquets  , basins  pour  hommes  et  pour 
femmes  , et  autres  belles  marchandises  dans  le  plus  ÿ nouveau 
goût , qu'il  donnera  au  plus  juste  prix. 

Lemariniei  pharmacien,  rue  Marchande,  au  Maas,  tient  I* 
partie  des  liqueurs  fines,  et  d’eau-de-vie  d'andaye. 

T R ET  ON,  .MAUDET,  Rédacteurs. 

On  souscrit  chef  Mavbet , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
çi~  devant  des  Unules , N.°n^ , au  1/1  an  s.  Le  prix  de  Vab.  de 
3 mois  pour  le  Mans 9 est  # liv.  et  la  campagne  $ livf  franc  dg 
port* 


LE  PRÉSERVATIF 


DE  L’ANARCHIE* 

O U 

L’ESPION  constitutionnel; 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE.  | 

Du  28  Pluviôse  an  5.-  (i€  Février  1 797.  )’ 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance* 
Au  juste  comme  au  vrai  donnons  la  préférence 


AVIS. 

$?ou3  prévenons  nos  abonnés  qui  ont  reçu  le  N.# 
ï.€r , et  dont  l’abonnement  part  du  I.er  Frimaire  % 
jusqu’au  3o  Pluviôse , qu’ils  veuillent  bien  le  renouvelle® 
avant  le  28  du  courant , s’ils  veulent  n’éprouver  aucun® 
lacune  dans  la  réception  de  cette  feuille. 


Département  de  laSar*the. 

Elle  est  donc  tombée  en  notre  pouvoir , cette  superba 
Mantoue  , le  boulevard  de  Rome  ; et  quoique  personne 
u’iguorât  cette  heureuse  nouvelle  dans  le  Mans  , il 
n’est  pas  un  seul  citoyen  , pas  même  Partisan  qui  ne 
sache  gré  à l’autorité  publique  t d’avoir  aux  sons  mâles 
et  guerriers  du  tambour  et  de  l’airain  f rompu  son  som- 
Bieilpom  la.coufeuer  oiftcieUeijieut,  La  garnison  entiaç 
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prisonnière,  tons  les  canons , armes  , munitions  , œaga® 
sius  et  autres  effets  et  provisions  de  guerre  , devenus 
notre  propriété  : voilà  la  conséquence  immédiate  de  la 
capitulation.  La  liberté  Française  siégeant  au  Capitole  9 
et  y créant  la  liberté  Italienne  , sinon  la  liberté , au 
^moins  le  bonheur  de  toute  l’Europe  : voilà  la  conséquence 
médiate.  Notre  constitution  traduite  en  Italien  , adoptée 
par  les  descendans  de  Komulus  : voilà  îe  tombeau  des 
projets  des  têtes  couronnées.  Comme  nc^ns  , l’Ita-lie  en 
entier  va  être  libre  et  heureuse.  Inutilement  les  enne- 
mis de  la  chose  publique  repan  dront-ils  que  Huningue 
tombée  au  pouvoir  de  l’ennemi  , compense  ce  succès  ; 
que  Huningue  est  la  clef  de  l’Alsace  : on  leur  répond 
que  , quand  il  seroit  vrai  que  les  ennemis  tiendroient 
la  clef  d#  la  France  , ils  ne  sont  pas  entrés  pour  cela  j 
qu’il  leur  faut  forcer  la  porte  et  rompre  les  verrous  ; 
que  ces  verrous  sont  un  million  de  bayonnettes  encore 
teintes  de  leur  sang , et  que  , pour  nous  les  arracher  * 
il  faut  le?  prendre  par  la  pointe.  Vous  ne  voulez  donc 
pas  , Lord  Malmesbury  , nous  dire  votre  ultimatum  ? 

bien  voilà  le  notre  ^liberté,  égalité  , fraternité  * 
paix  et  bonheur  pour  tout  le  genre  humain  dont  notre 
constitution  est  la  baze»  Appliquez  le  sceau  Anglais  au 
La?  de  notre  déclaration , c’est  une  affaire  finie. 


f.  'Aux  Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sartkc» 

Citoyen  s.  . 

Nous 'vous  prions  d’insérer  dans  votre  prochain  nu- 
méro I,  cette  lettre  que  nous  écrivons  à Baçin.  Nous 
lui  en  faisons  passer  une  copie,  mais  nous  craignons  qu’il 
n’en  fasse  pas  part  au  public. 

Une  de  vos  abonnées , 

LES  MERVEILLEUSES, 

A Z*  INCOMPARABLE  CHRONIQVEVR> 

■ Il  paroît , citoyen,  que  vous  êtes  bien  avare  de  vos 
plaisanteries  : nous  sommes  désolées  que  vous  ne  les  aye* 
prodiguées  qu’à  une  très-petite  partie  de  notre  société  ; 
nous  vous  prions  de  ne  pas  nous  oublier  à Fa  venir  , et 
sur-tout  de  si  bien  désigner  celles  qui  vous  paroîtroeï 
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dignes  ^attention  , qu’on  ne  puisse  pas  s’y  méprendre  ; 
car,  en  vérité  , on  ne  comprend  rien  à cette  femme  nue4 
ni  à cette  petite  marchande  qui  a fait  un  si  grand  saut 
de  sa  boutique  à l’endroit  où  il  vous  a plu  la  transporter* 
Cette  inexactitude  dans  vos  portraits,  à manqué  causer 
»ue  rupture  dans  la  société  si  unie  des  merveilleuses* 
Déjà  chacune  de  nous  s’attribuoit  l’honneur  d’avoir  été 
distinguée  par  Vaimabh  Bapin  ; déjà  la  jalousie  s’empa- 
rant de  notre  esprit , nous  allions  peut-être  nous  séparer 
pour  jamais  , lorsqu’une  de  nous  a pris  le  parti  le  plus 
prudent  , en  nous  conseillant  de  vous  écrire  , et  de  vous 
prier  de  distribuer  également  vos  faveurs.  Nous  espérons 
que  dans  votre  prochain  numéro,  vous  aurez  égard  à 
notre  demande. 

Les  Merveilleuses* 


Réponse  au  citoyen , N°.  , jouant  à Colla 

maillard  , martyr  de  Colin  Tampon,  et  diffamateur  en 
exercice  de  tout  ce  qui  est  vertu,  talent,  probité,  même 
de  la  beauté  et  de  la  bonté. 

Toi,  venirànos  bals/  ah/  tu  mens,  incroyable. 

Si  j’avois  apperçu  chez  moi  ton  masque  affreux , 

1'aurois , sur  ta  casaque,  avec  un  bras  nerveux p 
Chronique  te«  exploits:  je  m’appele  croyable. 

Croyable» 


Dansez,  amusez-vous,  sexe  délicieux. 

En  brave  chevalier,  je  prends  votre  défense. 

Si  certain  chroniqueur  veut  être  de  la  danse  * 

Je  tiens  un  violon , il  va  sauter  au  mieux. 

Monté  3 LA  - Ma&telxexe. 


L'auteur  qui  de  soufflets  fait  mainte  et  mainte  emplette. 
Attaque  maintenant  la  belle  et  ses  attraits; 

Il  croit  troubler  les  ris,  les  jeux  de  la  toilette  t 
Mais  il  n'agitera  que  le  fouet  des  valets. 

Charfïntiu. 


Tii  lu  quelque  part  que  des  prêirê9  dli9jéfraeuire9{ 


éé  cachent  dafis  les  environs  de  Luché.  Oîi  ! ils  ne  croît» 
noissent  donc  pas  la  loi  du  14  frimaire  ; car  iis  n®* 
jprendroient  pas  tant  de  précautions  , et  très-sûremenfc 
tls  ne  se  refngieroient  pas  avec  ceux  que  la  loi  proscris 
encore.  Celui  qui  a ose  avancer  ce  trait  est  un  impos- 
teur a la  journée  : par  toute  la  France  , les  prêtres  se 
tiennent  assez  sûrs  de  l’exécution  des  îoix  , pour  dormir 
la  nuit  et  se  promener  le  jour  sans  inquiétude. 

Quel  est  donc  cet  atroce  libeliiste  qui  s’arroge  le  droit 
«l'amalgamer  la  religion  chrétienne  à tous  ses  caprices  ? 
Tantôt  il  vous  montre  sa  doctrine  intolérable,  et  incom- 
patible avec  le  régime  républicain  ; tantôt  il  vous  pré- 
conise la  douceur  de  ses  maximes  , leur  influence  sur  le 
Ibonheur  de  la  société , et  la  pureté  des  mœurs.  Qu'il 
ridiculise , qu’il  vante  son  divin  auteur  , c’est  toujours 
avec  des  blasphèmes  digne*  du  coeur  le  plus  fangeux  * 
le  plus  gangrené.  Voyant  que  le  peuple  revient  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  sa  réunion  , dont  les  vérités  évan- 
géliques sont  ïa  base  , l’impudent  détracteur  du  ciel  et 
2e  la  terre  , se  jette  comme  un  lion  fougueux , sur  dea 
ministres  qui  ne  pratiquent , qui  ne  prêchent  et  qui  119 
veulent  que  paix,  concorde,  humanité  et  justice;  ne 
pouvant  détruire  la  religion , il  attaque  ceux  qui  la  dé- 
fendent, croyant  bien  par  cette  vêle  arriver  au  même 
fmt  ; ou  le  voit  venir.  Quelque  douloureuse  que  soit 
la  lecture  de  ses  abominables  sarcasmes,  en  le  laissera 
y ajouter  encore  \le  temps  et  la  raison  sont  les  deux  piégea 
®ù  il  faut  Vattendre ; nous  l'avertissons  que  ses  sophisme® 
Smpies  sont  près  de  faire  naufrage.  La  mer  qui  les  porte 
«est  naturellement  trop  orageuse , et  les  pilotes  trop  mal- 
adroits. 

*—  Les  Artistes-Dramatiques  de  cette  ville  , pour  té- 
moigner la  joie  qu'ils  ressentoient  de  la  nouvelle  d® 
la  prise? de  Mantoue  , ont  douî«é  , mardi  soir,  un  feu 
d’artifice  en  public  , qui  a fait  honneur  a ceux  qui  l'ont 
nomposé»  * 


V ARÎETÉS. 

En  renversant  les  autels  , en  foulant  aux  pieds  îa  r©* 
ligionr,  que  prétend  - on  lui  substituer  ? La  morale  , la 
Snorale  , s’écrient  de  toutes  parts  des  sophistes  hautains/ 
Des  iyrana  dirent  en  ; effaçons  Jusqu’aux  dSï* 


i 
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tuera  vestiges  Je  îa~reîigion  parmi  flous  ; ce  n’es!  qu’unê 
méprisable  superstition  , un  fanatisme  turbulent  et  san- 
guinaire donnons-nous  à la  place  , une  belle  morale  , 
celle  unique  de  la  loi  naturelle , nous  parviendrons  par 
elle  à rendre  les  citoyens  justes  et  heureux,  à ramener  la 
paix  et  la  prospérité  dans  la  république.  Jactance  pué- 
rile / Entreprise  abominable  par  ses  moyens  , et  atroce 
dans  son  exécution  , puisque  le  déluge  de  nos  calamité» 
passées  , présentes  et  futures , ne  prouve  que  trop  contra 
cette  doctrine  SardanapaleJ 

On  voit  d’abord  que  cette  morale  sans  religion  , ne 
peut  avoir  pouf  objet  que  les  rapports  de  l’homme  avec 
«es  semblables.  Et  que  deviendront  les  rapports  qui  noue 
lient  à l’auteur  de  notre  être  1 Est-ce  qu’obligés  à dif- 
férons devoirs  envers  nos  frères  , nous  n’en  aurions  aucun 
à remplir  envers  le  chef  de  la  grande  famille  T Autant 
î’aimerois  dire  que  dans  une  maison  , les  enfans  ont  en- 
tr’eux  des  devoirs  mutuels  9 mais  qu’ils  ne  doivent  rien 
à leur  père  commun* 

Voilà  pourtant  ou  aboutit  le  système  de  nos  philoso- 
phes , mis  en  pratique  ; mais  les  devoirs  dont  nous  som- 
mes tenus  envers  l’être  suprême  , c’est  à la  religion  à 
les  faire  conuoître  , comme  c’est  à elle  seule  à les  faire 
accomplir.  La  repousser  comme  un  horsrd’œuvre  , qui 
ne  mérite  que  le  mépris  et  l’oubli  , c’est  affranchir  la 
créature  raisonnable  , de  toute  obligation  envers  le  créa- 
teur ; et  qui  seroit  assez  impie  , ou  assez  fou  , pour 
prononcer  cet  affranchissement  ? La  tombe  des  philoso- 
phes Sansonnets  vous  le  dira. 

De  plus  , si  je  puis  dédaigner  les  rapports  qui  me 
lient  à mon  premier  principe  , et  braver  les  obligations 
qui  en  résultent  , de  quel  droit  prétend-on  me  soumettre 
aux  loix  de  la  sociabilité  ? Philosophe  sans  sagesse  , 
dis-moi  nettement  pourquoi  mes  devoirs  envers  mes 
semblables  sont  plus  importans  , plus  sacrés  , plus  in- 
violables que  ceux  dont  je  suis  tenu  envers  um  Dieu 
sage  , bon  et  puissant,  à qui  je  dois  mon  existence,  et 
de  qui  dépend  mon  éternelle  destinée  ? Ou  plutôt  qui  ne 
Voit  que  c’est  des  devoirs  envers  Dieu  , que  mes  devoirs 
envers  mes  semblables  tirent  leur  origine  et  leur  force  ? 
C’est  de  cette  première  source  que  découle  toute  obliga- 
tion morale.  En  renversant  ce  premier  ordre  de  nos  de- 
voirs 9 ea  méprisant  la  religion  qui  le*  découvre  et  let 
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Intime  , oh  sappe  toute  morale  par  îe  fondement  , osfc 
enhardit  les  médians  à se  jouer  de  tous  les  devoirs» 

Dans  tous  les  temps,  les  plus  simples  notions  du  sens 
commun  ont  appris  à tout  esprit  raisonnable  , qu’à  la 
tête  de  nos  devoirs  sont  ceux  dont  nous  sommes  tenus 
envers  la  divinité  ; au  second  rang  est  la  patrie  ; au  troi*» 
sième  , nos  parens  etc.  D’oü  il  suit  qu’en  détruisant  la 
religion  , en  la  banissant  de  la  morale  et  des  institu- 
tions sociales , on  ruine  du  même  coup  la  bonne  foi , 
la  justice  , toutes  les  vertus , la  baze  du  corps  politique. 
l_.es  horreurs  de  l’anarchie  succèdent  à l’ordre  ; le  droit 
du  pins  fort  s’établit  sur  des  monceaux  de  cendres  ; en  , 
un  mot,  la  société  n’est  plus  qu’un  assemblage  de  mons« 
1res  qui  s’entr’égorgent  et  se  dévorent  au  conf  ’re  9 
rendez  à la  religion  son  influence  salutaire  , elle  pré- 
vient plus  de  crimes  que  toute  votre  gendarmerie,  que 
tous  vos  échaffauds,  que  tous  vos  tribunaux  ; elle  seul© 
fait  faire  plus  d’actions  utiles  à la  chose  publique  , que 
tous  vos  panthéons  , que  toutes  vos  mentions  honora-* 
blés , etc.  etc. 


Non  , les  sénateurs  Romains  réunis  dans  la  place 
publique  , et  formant  dans  un  auguste  silence  , du 
haut  de  leurs  chaises-curules  , un  rempart  vénérable  à 
la  liberté  de  leur  patrie  attaquée  et  poursuivie  jusque^ 
dans  leur  sein  ,par  les  cohortes  Gauloises,  ne  présentoient 
point  au  vrai  citoyen  , un  spectacle  intéressant  en  com- 
paraison de  la  contenance  grave  , probe  et  énergique  du 
tribunal  de  cassation  de  la  republique  Française  , lors 
de  la  résolution  de  ce  grand  problème  politique  : la- 
quelle de  la  loi  constitutionnelle , ou  de  la  loi  réglementaire  9 
quand  elles  sont  en  |< opposition  , doit  être  préférée.  Quoique 
la  question  qui  étoit  soumise  à sa  décision  , n’intéressâfc 
que  deux  individus  condamnés  militairement  pour  com- 
plicité de  l’insurrection  de  Grenelle  ,*  néanmoins , comme 
cette  affaire  présentent  de  la  parité  avec  la  conspiration 
royaliste  qui  venoit  d’être  découverte , et  dont  les  cou- 

Î jables  auteurs , d’après  l’ordre  du  directoire  ratifié  par 
e conseil  des  cinq -cents,  doivent  être  jugés  militaire- 
rement,  il  y a eu  infiniment  de  courage  et  de  stoïcisme 
à prononcer  dans  le  calme  d’une  conscience  pure  , une 
décision  opposée  en  apparence  aux  idées  reçues,  et  préfé- 
rées par  l'autorité  publique  ? et  les  premiers  organes  cfo 
la  loi. 
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San9  Jotite  la  loi  (lu  4 nivôse  n’est  qn’une  loi  régie* 
fnentaire  , toute  émanée  qu’elle  est  du  Corps  législatif  ; 
elle  ne  peut  avoir  la  même  consistance  , la  même  invio- 
labilité que  la  loi  constitutionnelle  qui  a été  ratifiée  par 
l’acceptation  du  peuple  , et  sanctionnée  par  la  volonté 
générale. 

L'article  VI  de  la  loi  du  4 nivôse  an  4*e  paroît  , oti 
ne  peut  se  le  dissimuler  , en  opposition  avec  l’article 
204  de  l'acte  constitutionnel  ; dans  l’fespèce  décidée , 
il  y a voit  encore  une  opposition  bien  autrement  frap- 
pante , puisque  les  condamnés  pris  hors  rassemblement  9 
n’étoient  pas  même  accusés  d’embauchage. 

Quoiqu'il  en  soit  , les  juges  du  tribunal  de  cassation  9 
quand  leur  opinion  seroit  démontrée  erronée  , seront 
toujours  infiniment  précieux  , infiniment  respectables  * 
pour  avoir  préféré  le  cri  de  leur  conscience  aux  sons 
enchanteurs  de  la  grandeur  et  de  la  puissance.  Ils  seront 
estimés  et  chéris  de  ceux  même  que  leur  courage  étonna 
et  contredit  peut-être. 

Au  surpins  , que  l’un  juge  par  les  formes  ordinaires 
©u  militairement , une  poigueé  d’aventuriers  , d’escrocs 
et  de  charlatans  politiques,  le  résultat  sera  le  même; 
le  juste  châtiment  qui  menace  la  tête  de  tout  citoyen 
capable  de  sacrifier  le  repos  , les  propriétés  , la  li- 
berté et  la  vie  de  ses  concitoyens  à l’emportement  de 
ses  passions  désordonnés  ; mais  à l’oeil  attentif,  méditatif 
et  clairvoyant  du  philosophe  , ces  malheureux  ne  paroi- 
tront  jamais  que  des  fous , des  écervelés  plus  dignes,  de 
pitié  que  de  haine.  Quoi  ? Trois  hommes  obscurs  sans 
moyens  physiques,  moraux  et  politiques,  abandés  peut- 
être  avec  quelques  douzaines  de  factieux  errans  , sans 
parens  , sans  amis  , sans  azile  , sans  fortune  , étrangers 
par-tout  , renverseroient  un  gouvernement  basé  sur  les 
débris  de  plusieurs  trônes  , cimeuté  du  sang  de  tant  de 
héros  ; un  gouvernement  dont  la  masse  indestructible  a 
brisé  tous  les  efforts  des  Souverains  de  l’Europe  réunis  , 
et  dont  l’énergie  va  porter  la  terreur  et  la  paix  dans  ce 
même  Capitole  , d'où  elles  partoient  autrefois  pour  aller 
aux  quatre  extrémités  du  monde  , étonner  , séduire  1® 
genre  humain  et  fonder  son  bonheur? 

Pauvres  humains  ! La  terre  n'est-elle  doue  pas  enco?© 
assez  abreuvée  de  sang  ? Ce  cadavre  qui  couvre  le  sillon, 
est  celui  de  votre  frère.  Le  genre  humain  11’est-il  pas 
une  famille  unique  9 divisée  eu  castes , en  peuplades  ? 


Êîi  ! Qu’Importent  Ie9  noms  , les  langages , les  habille* 
mens  , les  usages  , les  distances  ? En  sommes-nous  moins 
«ortis  de  la  même  main , de  la  main  de  l’être  suprême  ? 
Ne  sommes-nous  pas  tous  animés  de  son  souffle  divin  ? 
Les  volcans , les  montagnes  , les  fleuves  , les  mers  pour- 
ront-elles nous  empêcher  de  nous  réunir  tous  un  jonc 
au  sein  de  sa  souveraine  providence  1 Pourquoi  donc  ces 
dissensions , cette  rage  de  destruction  qui  nous  agite 
et  nous  dévore  sur  cette  terre,  d’exil  et  de  calamités  9 
où  mous  ne  sommes  que  passagers  ? Souverains  de  l’Eu- 
rope , le  ciel  est  las  de  l’effusion  du  sang  : prononcez  1» 
mot  de  paix  ! le  mot  chéri  de  paix  ! et  le  gouvernement 
français  le  répétera  avec  ravissement!  Que  Ton  entende 
bientôt  l’Europe  désolée,  respirer  , et  tous  les  échos  g 
répéter  la  paix  ! la  paix  ! 


PARIS. 


Les  jacobins  à moustaches  reparoissent  avec  une  fîert» 
qui  fait  seulement  trembler  les  enfans  ; ils  commencent 
même  à oser  fixer  un  honnête  homme.  Les  petits  conci- 
liabules reprennent  leur  activité»  Il  n’est  plus  question 
parmi  ces  messieurs,  d’influencer  les  assemblées  primai- 
res, mais  tout  uniment  de  les  empêcher. 

Pauvres  sots/  après  la  conspiration  de  Babœuf , on 
à tout  fait  pour  mettre  eu  avant  une  conspiration  de  Louis 
XVIII;  à présent,  dest  bien  loyalement  le  tour  d’une 
conspiration  jacobite  , en  vertu  du  système  de  la  balance 
politique. 

Ainsi  quand  on  a pris  les  jacobins,  les  royalistes  dé- 
voient trembler;  on  vient  de  prendre  des  royalistes,  gare 
à vous , jacobins  , bientôt  vous  la  danserez. 

Comme  on  ne  veut  pas  déterminer  la  couleur  de  la 
conspiration  à triple  intrigue  , on  se  jette  la  balle  les  uns 
aux  autres , et  chacun  y fourre  les  hommes  qui  lui  dé- 
plaisent le  plus. 

Xs’clton  oAtauBetS  , 3i.cèacî.J 

On  souscrit  chef  Mavdet , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
ci-devant  de*  Ursules , N.°2$*an  Mans . Le  prix  de  Vab.  de. 

3 mois  pour  k Mans,  estfliv*  iïk  campons,  $livt  fraie  de 
port*  ■ 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE; 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE. 

Du  i.*r  Ventôse  , an  5»  ( Février  1757.  ) 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai  donnons  la  préférence 


Département  de  laSarthe. 

E NCORE  des  vols , encore  un  courrier  dévalisé.  Si£ 
brigands  très-bien  armés,  ont  arrêté,  mercredi  au  soir  27 
pluviôse,  le  courrier  de  Nantes , à une  lieue  du  Mans, 
entre  Arnageet  Pont-Lieue.  Ils  lui  ont  pris  environ  qua- 
rante louis,  tant  en  or  qn’en  argent , et  sa  montre  d’or  à 
répétition;  cinq  à six  louis  au  directeur  des  spectacles 
d’Angers;  près  de  ‘■deux  cents  francs  dans  les  dépêches  , 
et  de  l’argenterie  qui,  dil-on,  étoit  adrrsée  à un  orfévr» 
d’Angers.  Tandis  que  ces  scélérats  pilloieut  la  voiture  % 
trois  d’entr’eux  couchoient  en  joue  les  malheureux  qu’ils 
Voloient.  Après  la  plus  scrupuleuse  perquisition  , ces  bri- 
gands se  sont  retirés.  Mais  soit  la  crainte  d’ètre  décou- 
verts, soit  qu’ils  fussent  trop  chargés  , ils  ont  laissé  sur  la 
route  des  paquets  et  même  des  effets  précieux. 

A qui  attribuera  - t - on.  ce  vol  ? les  uns  diront  aus; 

C« 
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chouans  , .les  autrés  aux  terroristes  ; pour  nous  9 nous  l’at« 
tribuerons  aux  voleurs  : comme  ces  messieurs  ne  peuvent 
exercer  leur  métier,  sans  terrorifier  ceux  qu’ils  dépouillent, 
bous  dirons  que  ces  voleurs  sont  des  terroristes.  Eh  ! qui 
sait  si  dans  -l’intérieur  de  quelque  comité  révolutionnaire  , 
ces  précieuse^  dépouilles  ne  sont  point  destinées  à mettre  au 
pas  les  prochaines  assemblées  primaires  , ou  faire  tomber 
les  verrous  des  prisons  de  Vendôme.  Quoique  nous  n’ayons 
pas  'la  clef ''du  cabinet  des  souverains  , nous  croyons  cepen- 
dant quelquefois  entrevoir  le  but  de  leur  politique. 

Le  citoyen  Antoine  Peftangue  , ex-Suisse  de  la  Ca- 
thédrale du  Mans  , cafetier  - limonadier  , ci  - devant 
président  du  club  révolutionnaire  et  de  surveillance  , 
et  en  cette  qualité -embastilleur  , l’un  des  jurés  désignés 
par  l’administration  candidat  inscrit  sur  la  liste  des 
exclusifs  , a été  , le  2 4 du  courant , par  jugement  solemnel 
du  tribunal  criminel  , confirmatif  de  celui  du  tribunal 
correctionnel,  condamné  à quatre  jours  de  détention  , 2j 
livres  d’amende  , et  î5o  livres  de  dommages  et  inté- 
rêts , pour  lui  apprendre  à maltraiter  les  imprudens  qui 
entrent  dans  son  café  , même  les  patriotes  • exprimés. 
Cependant  il  prétend,  sans  doute  , avoir  le  droit  exclu- 
sif de  tout  faire  , hors  le  bien  ; car  , pénétré  de  la 
hanté  de  sa  cause  , il  va  se  pourvoir  au  tribunal  d© 
cassation. 

Sillc-le- Guillaume  , le  28  Pluviôse  de  la  5.c  année  de  la 
République  française  > une  et  indivisible. 

BACHELIER  5 Président  de  l’Administration  Municipal© 
du  Canton  de  Si  lie  , 

Aux  Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sarthe » 
Citoyens, 

Un  anonyme  aussi  vil  que  lâche  , attaque  dans  ïe 
ïi.°  ôq  de  la  Chronique  de  la  Sarthe,  la  moralité  des  ci- 
toyens de  Sillé  , celle  de  la  municipalité  et  la  mienne  ; 
•un  mépris  général  de  l’auteur  méprisable  , vengeroit- 
assez  cette  calomnie  atroce,  si  cette  ordure  ne  souiUoit 
que  l’intérieur  de  notre  commune  et  du  canton  ; élis 
«H  répandue  par  la  voye  de  l’impression  : ne  pas  dé- 


tromper  le  publie  par  la  même  voye  , en  détruisant 
l’imposture  par  la  vérité  , ce  seroit  avouer  l’existence 
du  vice  où  domine  la  vertu  5 ce  seroit  faire  triompher 
le  crime  de  l’innocence. 

t Le  correspondant  de  la  Chronique  ridiculise  la  fête  de 
la  commémoration  du  21  janvier  , jour  de  l'anniversaire  , 
dans  l’annonce  et  dans  son  exécution.  Il  inculpe  la  munici- 
palité d’avoir  manqué  à son  devoir  , par  une  invitation 
tardive  à la  garde  nationale  , et  il  accuse  les  citoyens 
de  tiédeur  criminelle  à manifester  leur  républicanisme 
en  cette  circonstance  , en  favorisant  quelques  patriotes 
exclusifs  de  tout  le  mérite-  de  la  fête. 

Une  proclamation,  patriotique  par  moi  proposée  , a la 
séance  du  3o  , pour  suppléer  à la  loi  non  reçue  officiel- 
lement et  que  j’ai  rédigée  , contenant  invitation  à tous 
les  bons  citoyens  , et  nommément  à la  garde  nationale 
et  à tous^  les  fonctionnaires  publics  et  salariés  de  la 
nation,  publiée  et  affichée  le  même  jour  , justifie  plei- 
nement la  conduite  de  la  municipalité  et  la  mienne,* 
celle  des  vrais]  citoyens  dont  la  masse  est  dominante  à 
Sillé , trouve  son  excuse  dans  le  trop  court  intervalle 
entre  la  connoissauce  de  la  loi  et  la  célébration  de  la 
fête , et  dans  la  nécessité  de  se  rendra  au  marché  de 
Fresnay  , pour  faii*e  leur  commerce  indispensable  à leur 
honnête  existence.  Où  sont  les  excuses  des  patriotes  ex- 
clusifs qui  se  sont  dispensés  d’honorer  la  fête  de  leur 
présence  ? Trop  riches  des  biens  ou  des  bienfaits  de  la 
nation,  pour  s’occuper  utilement  pour  elle  et  pour  eux, 
scandalisant  le  public  par  l’insolence  de  leur  luxe  effrené 
et  par  le  déréglement  de.  leur  conduite  dans  les  cabarets 
et  les  cafés  , où  ils  répandent  avec  profusion  des  ri- 
chesses dont  le  superflu  auroit  nagueres  été  si  utile  à la 
subsistance  de  leur  famille,  ils  n’en  peuvent  trouver  que 
dans  la  crainte  dry  voir  démasquer  publiquement  leur 
hypocrisie  politique  , et  d’y  reconnoître  dans  les  carac- 
tères de  l’anarchie  dévoilée,  ceux  de  la  passion  dévorant® 
de  tyranniser  leurs  concitoyens. 

Le  registre  de  l’inscription  des  candidats  n’étoit  pas 
ouvert  le  3o  nivôse  ! Impudent  menteur  ! Tous  les  gens 
honnêtes  de  Sille  ( toi  excepté  et  ceux  de  ta  cabale  in- 
fernale ) , attesteront  que  , le  20  nivôse  , à la  séance 
publique  , apres  la  lecture  de  la  lettre  du  département  , 
je  rappelai  à l’administration  la  nécessité  de  faire  une 
proclamation  pour  annoncer  à nos  concitoyens  les  grands 
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avantages  des  inscriptions  ; que  Te  jour  même  t elle  fut 
laite  9 publiée  et  àfficliéè  , et  qu’elle  annonçoit  l’ouver- 
ture du  registre.  T’es-tu  présenté  , infâme  imposteur  , 
pour  en  faire  la  vérification  ? Non  ,Te  défaut  d’inscrip- 
tioH  dépose  contre  toi  , et  démontre  ta  calomnie.  Le 
Chroniqueur  ne  t’avoit  pas  encore  inspiré  î II  falloir 
attendre  le  dernier  terme  , pour  oter  aux  véritables 
républicains  la  possibilité  du  rémede  aux  malheurs  que 
iu  Jpréparois  dans  tes  ténébreux  conciliabules  ! 

Heureusement  les  exhalaisons  morhifères  de  Fanîr© 
noir  de  tes  complots  et  l’explosion  de  l’ouverture  fatale? 
«de  la  boëte  de  Pandore  , ont  averti  les  sincères  amis  de 
la  patrie  , des  malheurs  et  du  danger  qui  la  mén^coient  ;; 
ils  ont  opposé  l’antidote  au  poison  en  substituant  les 
vertus  civiques  capables  de  sauver  la  patrie,  aux  cri« 
mes  de  l’anarchie  qui  feroient  sa  désolation. 

L’honnête*  correspondant  du  Chroniqueur  couronne  î© 
Sableau  dégoûtant  de  ses  mensonges  , sur  l’assurance 
qu’il  existe  y h SiHé  , cent  patriotes  de  sa  trempe,  déter- 
minés ! A quoi  !. Ne  rappelons  pas  les  invoca- 

tions sanguinaires  des  Carrier  , des  Collot  , qui  se 
disoient  patriotes  , en  assassinant  les  républicains.....  La 
vérité  de  l’exagération  outrée , est  seule  capable  de  non# 
consoler  et  de  nous  tranquilliser. 

BACHELIER , 

Président  de  V administration  municipale  de  Siîîê* 


"Le  trop  célébré  rédacteur  de  la  Chronique  de  la  Sarthe^ 
élans  son  ru°  28  , annonce  que  la  désertion  de  cinq  gre- 
nadiers à été  attribuée  , par  leur  commandant  , à la 
scélératesse  des  désorganisateurs  de  Si  lié  ; on  lui  ré- 
pond , qu’il  auroit  du  ménager  ses  frères  d’armes  qui 
sont  les  seuls  désorganisateurs  connus  à Sillé  r et  qui  sont 
en  petit  [nombre  , et  que  le  commandant  des  déserteur® 
de  voit  les  conuoître9.  puisqu’il  vivoit  avec  eux. 

Apprenez-lui  à ce  scandaleux  Chroniqueur,  que  la 
Suasse  des  habitans  de  Sillé  , est  bonne  , qu’elle  veut 
l’ordre  et  la  constitution  de  179 5 , qu’elle  detesl© 
l’anarchie. 

S*a  correspondants  ns  tendent  qu’à  la  subveïSÎQS 
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rie  la  fortune  de  la  République  9 dont  ils  s*ew graissent  > 
pour  insulter , par  leur  faste  scandaleux  , à la  misèr# 
publique.  Un  abonné . 


V ARIETÉS. 


— On  est  étonné  de  trouver  journellement  dans  certains 
journaux  de  la  faction  jacobite,  un  tissu  de  mensonges  efi 
de  calomnies. 

— Louvet  à osé  avancer  que  Willot  étoit  destitué  , rappel® 
et  arrêté  : il  a reçu  trois  démentis.  Pourquoi  Louvet  eut 
veut-il  tant  à ce  général  ? c’est  qu’il  contient  les  frères  et 
amis  de  Marseille  ; qu’il  vient  de  reprimer  ceux  d’Arles; 
en  un  mot , qu’il  fait  trembler  le  midi,  où  la  faction  d’Or- 
léans a de  chauds  partisans. 

— -Poultier,  dans  son  ami  des  faix  9 n’a  pas  craint  d’avancer 
que  Bénezech  et  sa  famille  avoient  été  arrêtés  à Bruxelles  * 
comme  prévenus  de  complicité  avec  les  commissaires  d© 
Louis  X VI II.  Bénezech  est  arrivé  à Paris,  avec  sa  famille; 
mais  ce  n’est  point  là  une  raison  concluante  , pour  certaine 
journalistes. 

— U ami  de  la  patrie , a aussi  le  front  d’assurer  que  Lagard© 
secrétaire  général  du  directoire,  n’est  point  étranger  à la 
conspiration  / c’est  ce  qui  s’appele  avoir  une  grande  déniant 
geaison  de  calomnier. 

— Certains  politiques  ont  cru  voir  dans  la  préférence  ac- 
cordée au  général  Sant erre,  pour  la  fourniture  des  remontes 
de  l’armée  , des  moyens  assurés  pour  le  parti  d’Orléans  * 
dont  ce  général  est  un  des  principaux  chefs. 

— Les  jacobins  sont  maintenant  furieux  contre  Beurnon- 
ville  , sans  qu’on  en  voie  clairement  la  raison. 

Ils  rabattent  aussi  beaucoup  de  leur  enthousiasme  pour 
Buonaparte  , depuis  sur-tout  qu’il  a donné  ordre  d’arrêter 
l’ex -conventionnel  Laporte,  prévenu  d’avoir  volé  5 mil- 
lions dans  des  fournitures  dont  il  s’étoit  chargé. 

— Plusieurs  Orléanistes  font  l’impossible  pour  engager 
Malo  et  Ramel  à démentir  ou  du  moins  modifier  leurs rap- 
portssur  la derniere conspiration  ; l’un  est  menacé  d’une  des«« 
titution  ; l’autre  à reçu  l’offre  d’un  généralat.  Tous  les-deux, 
«et  répoüdu  j brayes  militaires j qu’ils  méprisoietrt  le« 


séductions  et  les  menaces  : qu’ils  avoient  dît  la  vérité  , et 
qu’ils  la  soutiendroient. 

— Les  exemplaires  de  la  constitution  de  98  se  vendent 
jusqu'à  12  et  même  1 .5  francs  la  pièce,  à Paris;  encore 
faut-il  avoir  de  puissantes  recommandations  pour  s’en  pro- 
curer. Ce  fait  est  de  nature  à faire  ouvrir  les  yeux  aux 
membres  des  autorités  constituées  , dont  les  sentiment 
sont  opposés  à ceux  de  la  secte  anarchique,  s’ils  ne  veu- 
lent pas  en  être  tôt  ou  tard  les  victimes. 


f)nel  est  donc  le  nom  de  l’imposteur  qui  , dans  une  lettre 
dattée  de  Confie,  du  21  pluviôse  au  5,  (lettre  dont  lès 
phrases  aussi  absurdes  qu’incohérantes  , J essaye  encoré 
de  ravir  au  peuple  français,  des  ministres  dont  la  seule 
jouissance  peut  l’attacher  au  gouvernement?  quel  habile 
homme  que  ce  dénonciateur  qui  vous  introduit  3 prêtres 
dans  une  maison  , leur  dresse  et  orne  un  autel , leur  pré- 
parer les  ornemens  nécessaires  au  culte,  les  habille  et  dé- 
shabille, leur  fait  successivement  célébrer  chacun  une  messe 
bieu  prononcée,  leur  fait  faire  le  prône  avec  toutes  les 
recommandations,  et  chacun,  un  long  et  élégant  sermon 
ou  , dit-il , toutes  les  loix  de  la  république  sont  revisées  , 
tous  les  républicains  anathérnatisés  , Louis  XVIII  retrôné  , 1 
moyennant  bien  des  pseaumes  et  des  oremus  flanqués  de 
litanies  de  tous  les  saints  venus  et  à venir  ; LE  TOUT 
dans  l’espace  d’une  heure.  ( Car  la  chronologiqué  dé- 
nonciation porte  bien  depuis  9 heures  jusqu’à  10.  ) Pour- 
quoi ce  stupide  dénonciateur  appele-t-il  messe  à ta  musse9 
des  messes  selon  lui  célébrées  publiquement  et  en  plein 
jour  ; des  messes  où  se  trouvent  réunies  4 à 5oo  personnes  , 
de  tout  âge , sexe  et  opinions.  Est-ce  là , hommes  de 
bonne-foi,  qu’on  vous  fera  croire  que  des  prêtres  iront 
sottement  braver  tous  les  dangers  qu'il  y auroit  à professer 
îe  royalisme  devant  un  rassemblement  de  gens  naturelle- 
ment indiscrets?  Exécrables  Jacobins  , cherchez  d’autres 
rédacteurs  de  vos  calomnies  , et  si  vous  avez  renoncé 
à dire  la  vérité  , au  moins  soyez  assez  adroits  pour  nous 
donner  du  vraisemblable  et  du  possible. 

O monstres  / dont  toutes  les  heures  sont  employées  à 
abuser  le  gouvernement  , dont  tous  les  projets  tendent  à 
ie  faire  détester  , pour  ensuite  l’anéantir  , procédez  donc 
juridiquement  contre  ces  prêtres  que  vous  dénoncez  avec 


( 2 ) 

autant  d’impudeur  que  de  cru  alité.  Faites  donc  , msta 
bien  en  règle  , le  procès  à un  seul  , et  s’il  est  légalement 
juge  coupable  , faites  imprimer  les  débats  et  la  convic- 
tion , et  rendez-les  publiques  , par  toutes  les  voies  pos- 
sibles* Mais  vous  , Français  , demeurez  calmes  ; efe 
quelque  soit  le  sort  reserve  aux  ministres  de  votre  re- 
ligion , contentez  - vous  de  leur  rendre  justice  , et  ne 
vous  prêtez  à aucun  mouvement.  Ce  n’est  plus  tant  aux 
pretres  qu’on  en  veut  , qu’aux  prochaines  assemblée# 
primaires  , dont  on  fait  le  procès  , avant  leur  tenue. 
Bravez  tout  , et  forts  de  votre  amour  pour  le  bien  , 
rendez-vous  aux  augustes  séances  qui  seules  consacrent 
Votre  souveraineté,  (^)ue  les  hurlemens  et  les  menaces  ne 
vous  effrayent  pas,  et  vous  ferez  à-la-fois  triompher  ta 
justice  , la  religion  et  l’humanité  ; et  eu  vous  tenant 
toujours  aussi  paisibles  que  fermes,  vous  ôterez  tout  pré- 
texte de  déclarer  la  patrie  en  danger  , et  de  prolonger 
une  session  dont  la  constitution  a irrévocablement  pro- 
nonce 1a  fin.  Ainsi  soit-il . 

( 

Paris  , le  i6  Février, 

Extrait  d'uns  Lettre  écrite  aux  Administrateurs  du  Dépar- 
tement des  Landes  , par  le  Député  Duprat. 

Je  vous  adresse  , citoyens  administrateurs,,  copie  des 
pièces  relatives  à la  dernière  conspiration  qui  vient 
d’elre  decouverte.......  En  poursuivant  les  fidèles  de 

Louis  , vous  ne  perdrez  point  de  vue  les  sectateurs  d’Or- 
léans , et  sur  - tout  leurs  infâmes  suppôts , ces  dignes 
héritiers  de  Marat,  de  Robespierre  qui , pendant  si  jong- 
leras , ont  rougi  nos  places  publiques  du  sang  des  meil- 
leurs citoyens Le  tems  et  peut-être  la  procédure 

qui  doit  s’instruire  , nous  apprendront  qu’elle  est  celle 
des  trois  factions  à laquelle  appartient  plus  particuliè- 
rement la  dernière  conspiration  qu’elle  est  celle  qui 
devoit  en  receuillir  les  fruits  ; qu’elle  est  celle  sur-tou» 
qui  à armé  la  première  , les  prévenus  arrêtés.  Il  me  suffit 
dans  ce  moment  de  vous  faire  observer  que  la  conspi- 
ration étoit  annoncée  depuis  plusieurs  mois  , que  des 
hommes  puissans  n’avoient  pas  craint  de  s’en  expliquer 
hautement , et  de  dire  qu’elle  étoit  nécessaire  , pour  ra- 
viver l’esprit  public  , et  préparer  de  bonnes  élections  ; 
qu’elle  a été  découverte  précisément  six  semains  avant 
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la  tenne  des  assemblées  primaires  ; quelle  Coïncide  paf-i 
faitement  avec  les  troubles  de  Lion  , de  Saint-Chauinon  t 
d’Arles  , de  Marseille  et  de  Toulouse  , et  qu’il  est  pres- 
qu’impossible  de  n’y  pas  voir  la  main  invisible  qui  , 
depuis  trois  ans  , déchire  la  France  , et  cause  tous  ses 
maux. 

Je  dois  encore  vous  observer  que  la  conspiration  étoit 
dirigée  de  maniéré  à compromettre  les  fonctionnaires 
publics  les  plus  estimables  , ceux  qui  sont  le  plus  en 
horreur  aux  anarchistes  , tel  que  Garnot  , Bénezecli  , 
Cochon  , les  deux  commun  dans  de  la  garde  du  Corps 
Législatif , et  plusieurs  représentai! s du  peuple.  On  es» 
péroit  , par  là  , renverser  ces  hommes  utiles  et  précieui* 
que  l’on  poursuit  avec  acharnement  , depuis  si  long- 
lems.....  Sonner  l’alarme  dans  la  république,  et  pré- 
parer ainsi  les  mesures  révolutionnaires  , sans  lesquelles 
On  sait  bien  qu’on  ne  parviendra  jamais  à détruire  cette 
constitution  de  $5  qui  déplaît  tant  à certaines  gens. 

Enfin  , citoyens  administrateurs  , .....  C’est  que  les 
conspirateurs  ne  s’éloient  flattés  de  parvenir  à leur  but  , 
qu’en  se  servant  des  terroristes  ÿ en  empêchant  les  pro» 
ehaines  élections  , ou  en  les  livrant  à la  merci  de  cet 
hommes  couverts  de  sang  , dont  le  règne  exécrable  sou- 
leveroit  bientôt  l’indignation  générale........ 

UXJPRÂT,  membre  du  conseil  des  cinq- cents* 


? Des  personnes  qui  ont  vu  îes^nouveaux  hôtes  du  Tem- 
ple, nous  assurent  qu’ils  conservent  le  plus  grand  calme. 
Mr.  de  la  Villeheurnoy , sur-tout , n’a  rien  perdu  de  sa 
gaité.  Les  prévenus  n’ont  point  encore  paru  devant  1# 
tribunal  redoutable. 

— Les  débats  de  la  haute-cour  ne  commenceront  que  la 
premier  ventôse. 

Litton  } zA'LauQtuD  y S^cbacl^ 

f On  souscrit  chef  Maudet , Imprimeur  ? Rue  de  Tkwnville9 
ci- devant  des  Ursules , N.0z^yaii  Mans.  Le  prix  de  Vab/  dû 
3 mois  pour  le  Mans , est  $ liv.  et  fo  campagne  $ liv,  frarie  de 
port. 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE» 
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L’ESPION  constitutionnel; 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE,; 
Du  5 Ventôse  , an  5.  ( a.3  Février  1797.  ) 
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Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  preference» 


Département  de  la  Sarthe» 

J Du  Mans.  André  Chaumont  prêtre  , êgé  de  û6  ans  £ 
0.  revu  , le  2 5 du  courant  , la  lumière.  André  Chau- 
mont avoit  été  , comine  élève  - tonsuré  , condamné  patf 
jugement  du  tribunal  criminel  de  l’Orne  , à la  dépor- 
tation ; en  exécution  de  ce  jugemeut  , il  avoit , pen- 
dant 14  mois  9 gémi  dans  les  cachots  de  Rambouillet; 
la  loi  du  9 nivôse  l’en  arracha  9 et  le  rendit  à la  liberté 
et  à son  état  civil.  Il  fut',  à la  fin  de  l’année  179 5, 
à Paris  , recevoir  les  ordres  ,4  ils  lui  furent  Conférés 
par  un  évêque  de  l’ancien  clergé  de  France.  De  retour 
dans  sa  patrie  , à Nouans , il  célébré  une  messe  ; averti 
par  l’autorité  que  la  loi  est  prohibitive  * jusqu’à  décla- 
ration de  soumission  aux  îoix  de  la  république  , il  j»  in» 
terdit  toutes  fonctions  ultérieures. 

Saisi  quelques  teins  après  , par  la  force  armée  t et 
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traîné  devant  un  conseil  militaire  , il  propose  avec  I# 
citoyen  Rousset  aussi  prêtre  , son  collègue,,  uft  décli- 
natoire , on  y a point  d’égard  ; leurs  juges  liés  , leurs 
îuges  de  droit  , invités  de  les  reclamer  , iSont  muets  et 
immobiles  ; en  ne  peut  leur  faire  aucun  reproche  fondé  ; 
on  va  les  condamner  comme  émigrés  rentrés  ; ils  n’ont 
cependant  jamais  sorti  du  territoire  de  France mais  les 
pièces  justificatives  sont  restées  à la  conciergerie  de 
iiambouiliet  ; on  balance  à leur  laisser  le  loisir  de  les 
réclamer  ; leur  défenseur  peint  énergiquement  combien 
est  breve  , mais  terrible  , la  transition  de  la  vie  à la  mort  : 
» la  mort  , s’écrie-t-il  , est  un  instant  ; le  repentir  , toute 
» la  vie  ? pensez-y  , citoyens  juges  ».  On  lui  propose  de 
faire  à ses  frais  et  à l’instant  le  voyage  de  Rambouillet* 
La  fortune  , la  liberté  , la  vie  de  bien  d’autres  accusés 
sont  attachées  à sa  présence  , il  le  professe  : si  j’étois 
défenseur  officieux  , répond  le  président,  il  n’y  a pas  de 
sacrifice  que  je  ne  fisse  pour  sauver  un  citoyen  ; vous  êtes 
juge  , répond  le  défenseur,  vos  devoirs  sont  plus  étroits, 
vos  droits  et  vos  ressources  plus  étendues  \ accorde* 
donc  un  delai. 

Le  délai  accordé  , les  pièces  justificatives  venues  , le 
conseil , à la  pluralité  de  cinq  voix  contre  quatre  qui 
votoient  pour  la  mort  , constate  que  l’on  ne  peut  faire 
à Chaumont  non  plus  qu’à  Rousset , d’autres  reproches 
que  celui  d’être  prêtres  , et  en  conséquence  les  condamne 
à la  détention  jusqu’à  la  paix.  Traînés  dans  les  plus  obs- 
curs cachots  , par  la  persécution  la  plus  ironie  , l’un  , 
Housset  attaqué  , dans  le  principe  de  la  vie  , par  les 
miasmes  pestilentiels  qu’il  respire  dans  un  cloaque  af- 
freux , entouré  de  moribonds  , succombe  et  périt  ; les 
cchos  de  la  justice  ont  été  sourds  aux  plaintes  de  l’aq- 
Sre  ; pas  un  n’a  daigné  recueillir  ses  gémissemeus.  Le 
tribunal  de  cassation  , seul  sensible  à ses  malheurs , a 
brisé  ses  chaînes  : a son  ordre  puissant,  les  portes  de  sa 
prison  se  sont  ouvertes  , et  le  même  défenseur  officieux 
qui  a voit  eu  le  bonheur  de  l’arrêter  sur  les  bords  du 
Styx , et  de  repousser  la  fatale  barque  , a eu  le  plaisir 
de,  le  ramener  à la  clarté  du  jour.  Inutilement  le  scrib© 
de  la  destruction  humaine  veut-il  altérer  du  fiel  et  d© 
l’amertume  de  son  cœur  et  que  distille  sa  plume  , le 
Vernis  de  probité  et  d’intégrité  qui  luit  sur  la  vie  du 
philosophe  défenseur  du  droit  de  l’humaniLé,  il  n’y  aura 
jamais  de  relation  entr’eux  qu’il  le  laisse  jouir  de 
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plaisir  Je  secourir  , de  consoler  , de  sauver  l’innocence  , 
s’il  lui  a dérobé  quelques  victimes  , ne  lui  eu  reste-t-il 
pas  encore  assez. 

jugement. 

Considérant  que  la  loi  du  deuxième  jôur  complé- 
mentaire an  trois  , en  vertu  de  laquelle  le  conseil  mi- 
litaire étoit  formé  , ni  aucune  antre  loi  n'autorise  les 
conseils  militaires  statuer  sur  les  faits  pour  lesquels 
André  Chaumont,  non  militaire,  ni  attaché  au  service 
militaire  , a été  condamné  ; 

Le  tribunal  faisant  droit  sur  le  mémoire  dudit  Chau- 
mont , casse  le  jugement  du  conseil  militaire  séant  au 
Mans  , ce  8 floréal  de  l’an  4.®  , comme  incompétem- 
ment  rendu. 

Ordonne  quà  la  diligence- du  commissaire  du  pouvoir 
executif , le  présent  jugement  sera  imprimé  et  transcris 
sur  les  registres  du  conseil  militaire.  I 


Grande  conspiration  découverte  à Mamers  J 
par  té  exécutif -exécutant  Guittier. 

Le  C.  Abot,  ex-membre  du  comité  révolutionnaire  , ex- 
officier municipal,  libraire  catéchismieretsyllabier , (car 
ses  eonnoissances  littéraires  ne  percent  même  ,pas  dans  !a 
bibliothèque  bleue  ),  a été  fureté,  ces  jours  derniers.  A 
la  fin  de  ses  catéchismes ,,  d’une  édition  renouvellée  des 
Romains  , comme  le  jeu  d’oie  le  fut  des  Grecs  , sont  quel- 
ques mots  latins.  L’exécutant,  bien  qu’il  ne  sache  pas  le 
latin,  à bien  vu,, comme  ce  paysan  qui  devina  que  colle- 
gium  vouloit  dire  collège , que  ces  mots  signiflojent  obéir 
à Dieu , à l'Eglise  et  au  Roy  Venjt  , vidit  et  vicjt  I 
César  Guittier  démeuble  la  boutique  du  pauvre  Abot,  et 
porte  la  terreur  jusques  dans  l’azyle  des  arraignées  qui 
gémissoient  paisiblement  parmi  ses  catéchismes,  sur  la  dé- 
cadence de  la  religion  Nazaréenne:  tout  est  impitoyable- 
ment  embastillé.  Abot  est  en  fuite  : sa  femme  gémit  et 
tes  enfans  pleurent.  Les  limes  font,  par  les  sons  aigu® 
résultant  de  leurs  froissemes , grincer  les  dents  des  pas- 
fans,  et  préparent  aux  éditeurs,  colpolteurs  , distribu- 
teurs et  lecteurs  cathéchismaux  , des  bracelets  Cuittié -- 
ritns,  Le  rude  homme  que  es  blondi*  1 qu'Witi 


fête  li  rouge  perruque  ! comme  elle  est  ardente 
grats  Matnerlins , ah  / vous  oublierez  peut-être  encor© 
en  germinal  ce  fameux  partisan  de  mainte  constitution-  , 
ce  zélé  suppôt  de  mainte  bande  si  injustement  par -tous 
exécrée  , excepté  au  Mans  où  elle  triomphe  , on  sait  par 
qui  et  comment.  Cependant,  si  on  vouloit  itérativement 
faire  émigrer  les  figures  des  tyrans  , déclarer  bravement 
la  guerre  aux  images  du  Christ  et  des  Saints  , pulvériser 
«afin  tout  espèce  de  monument  de  la  piété  de  nos  ancêtres, 
©u  de  leur  hommage  aux  vertus  civiques  ; qui  plus  que 
lui  a donné  des  preuves  de  civisme  destructif  et.  de  Robes- 
jpierrisme  ? Où  existe-t-il.  dans  la  république  de  plus  fu- 
rieux iconoclaste , de  citoyen  plus  croyant  à V existence  de 
V Eue  Suprême  et  à.  V immortalité  de.  V dme  ? S’il  reste  encore 
des  églises  à fouiller  et  a dépouiller  de  ses  richesses;  qui 
mieux  que  lui  sait  s’y  prendre  et  tirer  parti  de  tout.  ÏSfe 
craignez  rien  : il  n’y  a plus  de  chouans  pour  venir  regar- 
der dans  ses  armoires,  et  lui  faire  de  fanatiques  reproches. 
Il  n’y  en  a que  dans  fa  tête  des  frères  désespérés  qui  vou- 
droient  en  susciter  avant  germinal.  Si  on  vend  des  bœufs 
appartenant  à la  république  ou  à ses  défenseurs  , n’appré- 
Rendez  point  qu’il  en  doqne  le  prix  à ses  voisins,  Nops 
vous  le  recommandons  , IVÎamertins  ! ayez  soin  de  lui 
fout  juste  comme  il  le  mérite.  Amen. 


%e  gênerai  de  brigade  Qiiesnel  , aux  citoyens  Maucfet 
et  Triton  , rédacteurs  du  journal  intitulé  VEspitm 
Constitutionnel. 

C I T O,  Y E N S:  ,, 

J’ai,  lu  le  N°.  24  de  votre  journal,  dans  lequel  vou# 
dites  que  ma  présence  , dans  la  ville  du  Mans , à fait 
passer  subitement  de  V anarchie  à Vordre  ét  à la  subordination  ; 
vous  vous  trompez  : tout  étoit,  tranquille  lorsque  je  spia 
arrivé.  Les  soins  des  administrations,  de  concert  avec  les 
chefs  militaires , avoient  su  maintenir  l’un  ethautre , même 
pendant  le  moment  d’agitation  qui  s’est  fait  sentir  ata 
spectacle.  L’harmonie  qui  règne  entre  ces  deux  autorités* 
sera  toujours  profitable  au  bien  public*  et  j’espère  qu« 
arien  ne  l’altérera. 

Veuillez-donc  bien  désormais,  citoyens,  ne  parler  qu® 
des  choses  dont  vous  serez  parfaitement  instruits,  et  sur- 
ent ne  faites  i’çlpge. qùç  des  personnes  que  vous connohri^ 
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Je  vous  prie  d’insérer  ma  lettre  dans  votre  prochain, 
tauméro  • 

QÜESNEL. 

Note  des  Rédacteurs . Nous  n’avions  point  cru  devoir 
rendre  publique  l’erreur  ou  est  le  général  Quesnel  , es 
qu’il  manifeste  dans  la  lettre  qu’il  nous  a voit  adressée 
et  qu’il  a fait  imprimer  dans  l’affiche  du  Mans  , n.°  do* 
Témoins  oculaires  des  scènes  honteuse*  qui  ont  eu  lieut 
dernièrement  au  spectacle  et  dont  il  est  question  , nou® 
n’eussions  pu , en  les  racontant  , les  défigurer  et  trahir 
la  vérité  , sans  mériter  de  justes  reproches  et  la  prompte 
reprehension  des  autorités  constituées.  11  est  eneore  terns 
de  nous  rappeler  à l’ordre  ,,  de  nous  poursuivre  même 
devant  les  tribunaux  compétens , si  on  peut  nous  convain- 
cre d’avoir  articulé  le  faux  et  publié  des  calomnies  dans 
nos  récits.  Nous  le  répétons  encore:  non,  les  militaires, 
sans  doute  égarés  par  l’astucieuse  malveillance  , n’ont  point 
été  d’accord  avec  l’autorité  municipale  représentée  par  le 
citoyen  Aubert.  Nous  ne  nous  trompons  point  : tout  ce  que 
nousavous  dit  dans  notre  n.°  24  et  précédent,  est  dans  la 
plus  exacte  vérité.  Le  général  Qu ssnel  , qui  nous  croit  in=* 
Considérés,  a lui  même  été  trompé  , et  nous  osons  nous 
croire  plus  véridiques  que  ceux  qui  l’ont  si  mal  instruit* 
Au  re9te  , ilya  un  moyen  simple  de  faire  jaillir  la  vérité* 
Le  citoyen  Aubert  a fait  un  rapport,  et  ce  ra-ppot ^vé- 
rifié et  approuvé  à l’unanimité  par  l’administration  muni- 
cipale , le  12  pluviôse,  est  un  acte  officiel  et  constant. 
Nous  déclarons  ne  l’avoir  jamais  vu  ; cependant,  nous 
voulons  bien  qu’il  décide  entre  les  imposteurs,  qui  lui  en 
ont  imposé  , et  nous.  Si  nous  nous  sommes  permis  la  plus 
petite  inexactitude,  nous  sommes  prêts  à la  reparer.  D’a- 
vance ,nous  sommes  convaincus  que  ce  loyal  militaire  don- 
nera plutôt  sa  foi  au  rapport  de  l’autorité  publique,  qu’à 
celui  qui  lui  a été  fait  j par  une  conséquence  nécessaire  de 
sa  franchise  et  de  sa  droiture  , il  nous  rendra  justice 
dans  l’affiche  du  Mans.  Quant  au  rétablissement  de 
l’ordre  , nous  nous  plaisions  a croire  qu’il  y avoit  cou-* 
iribué.  £n  repoussant  cet  éloge  ,,  il  nous  force  nous-» 
Kiêmes  et  contre  notre  gré  à le  rétracter., 


De  nouveaux  vols  viennent  de  désoler  la  commun® 
de  Sainte-Gemme  , entre  Beaumont  - sur  - Sarîhe  , et  le® 
JÆsüs*  Cinq  à six  scélérats  bien  armés  se  sont  introduit* 


.r- 
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dans  la  maison  du  citoyen  Tremblay  * fermier  des 
Pâtis;  lui  ont  volé  quatre  cents  livres  eu  argent , c’é* 
toit  tout  ce  qu’il  possédoit  ; son  linge  à été  egalement 
la  proie  des  brigands. 


V A R I E T É S. 

Hou  s lisons  dans  /’  Historien  , par  Dupont  de  Nemours;* 
l’article  suivant  , sous  le  titre  de  ordre  du  jour . 

*—  Motions  contre  les  prêtres  qui  fanatisent  toute  I» 
France.  Motions  contre  les  journalistes  , que  Ton  dé- 
nonce comme  des  crapauds  9 et  d’autres  comme  des  catins ... 

Motions  contre  les  salions  dorés  , vers  lesquels  on 
veut  faire  remonter  les  regards  du  gouvernement. 

Plusieurs  jérémiades  en  faveur  des  terroristes  , qu’on 
ne  propose  pas  encore  de  réarmer  ; mais  qu’on  regarde 
comme  instrumens  abusés  , et  jamais  comme  agens  vo- 
lontaires de  toutes  factions  sanguinaire  ou  spoliatrice.. 

Envoi  à un  tribunal  militaire  des  prévenus  de  la  cons- 
piration contre  le  gouvernement  républicain. 

Attente  d’un  message  sur  la  situation  politique  de  la 
France  ; résurrection  et  apparition  à la  tiribune  des 
membres  qui,  dans  le  mois  de  brumaire  de  l’an  4.®  , 
compoBoient  la  tyrannique  commission  des  cinq . 

Qu’est-ce  que  tout  cela  nous  annonce  ? Prépare-t-oa 
un  codicile  au  testament  ab  irato  du  3 brumaire. 

— Les  jacobins  trament  de  nouveaux  complots.  L® 
ministre  de  la  police  a fait  avertis:  plusieurs  députés 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes. 

— Les  journaux  des  jacobins  ont  publié  que  les  troubles 
religieux^  renaissoient  dans  la  Vendée  ( et  ailleurs), 
«t  le  général  Grigni  qui  commande  dans  l’Ouest  , écrit 
au  directoire  , que  tous  les*  pays  de  son  commandement 
Sont  fort  tranquilles. 

— Le  glaive  assassin  trancboit  encore  la  vie  de  plu- 
sieurs citoyens  accusés  de  fédéralisme  , quand  tous  les 
journalistes  osèrent  déclarer  que  le  fédéralisme  ifavoit 
jamais  existé;  quand  tous  les  journalistes  réunirent  leurs 
plumes  pour  rappslwr  1§«  proscrits  ém  4h  suai  ds*» 


I 
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mander  vengeance  contre  les  conspirateurs. *77.  Et  pas 
qui  les  journalistes  sont-ils  accusés  d’avoir  fait  le  3i 
mai  ? par  Talot  , et  autres  de  sa  trempe  , l’un  des  mis- 
sionnaires de  la  montagne  Talot  qui  étoit  à l’armée  9 
lors  des  troubles  de  germinal  et  de  prairial  , fut  rap- 
pelé ignominieusement , pour  avoir  voulu  insinuer  au* 
militaires  les  principes  que  Collot-d’Herbois , Bourbotte* 
Homme  , Prieur  de  la  Marne,,  etc.  proclamoieut  au 
milieu  des  factieux  qui  opprimoient  la  Convention. 

Enfin  c’est  ce  même  Talot  qui  , en  vendémiaire  , pro- 
posa de  nommer  une  commission  militaire  au  palais 
royal  , pour  faire  arrêtet , juger  et  fusiller  en  deu* 
Heures  tous  les  muscadins* 

— Rouen , 28  pluviôse.  — La  femme  de  Collot  <• 
d’Herbois  est  logée  au  Havre,  à l’hôtel  du  Bien-venu  ; 
«lie  t» t fêtée  et  convoitée  par  les  limiers  de  la  jacobi- 
naille  , qui  ont  beau  faire  et  beau  dire»  Ca  n'ira 
four  eux. 


Les  journalistes  à l’envi  annoncent  que  le  jacobin 
Laporte  , Maréchal-de- Logis  des  frères  opprimés  de 
Vendôme  , a pris  les  devans  en  s’évadant  des  prisons 
de  Paris  , avec  les  cinq  millions  qu’il  a volés , et  qu’il 
va  mettre  en  pratique  f,  avec  cette  efficace  ressource  , 
cet  axiome  : fais  à autrui  ce  que  tu  voudrois  quon  to 
fit  à toi  même . Courage  Babœuf  , ta  captivité  ne  serfc 
pas  longue. 

i/ex-conventionnel  et  très-voleur  Laporte  , 

Grâce  aux  chers  jacobins,  a su  prendre  la  porte: 
îi  peut  aller  à Taise  avec  f argent  qu’il  porte , 

Au  moins  bien  loin  de  nous,  que  le  diable  f emportes? 


GRAND  M IR ACLE  l 

Patriotes  assassinés  , transformés  en  chevaux. 

Voici  comme  l’estimable  rédacteur  du  journal  d# 
Lion  , rapporte  le  fait  : 

u Les  exclusif»  oui  répandu  1?  bruit  - ces  j'ïnrs  der- 
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ühts  , *t  ils  n'auront  pas  manqué  de  le  marquer  a leu tÉ 
eorrespondans  de  Paris  , que  deux  républicains  avoient 
été  jettes  dans  la  Sa5ue  , après-  avoir  été  diaphanes  h 
coups  de  poignards  par  les  royalistes.  On  voyou  leurs 
Cadavres  sanglans  flotter  sur  les  eaux.  Le  juge  ce  paix 
a.  reconnu  que  ces"  deux  républicains  * barbarement  as- 
sassinés par  les  réacteurs  royaux,  étoient  deux  chevaux 
fraîchement  écorchés  , qui  av oient  été  jettes  pendant  U 
»uit  dans  la  riviere. 


Conseil  des  Ci  nq-Cents. 

Séance  du  z.er  Ventôse. 

Le  directoire , par  un  message,  demande  une  1 oi  nou- 
velle tendant  à remettre  à des  coupables  la  peine  qu  ils 
auraient  méritée  , s’ils  faisoient  connoitre  des  complots 
propres  à compromettre  la  tranquillité  publique.  Les  ter- 
mes du  message  sont  pressaus;  le  directoire  invite  le  con- 
seil à prononcer  sous  peu,  demain,  s il  est  possible , et 
laisse  entendre  que  les  circonstances  actuelles  rendent  neces- 
saire une  loi  à cet  égard. 

Conseil  des  Anciens* 

Séance  du  3o  Pluviôse. 

’ î e conseil  adopte  la  résolution  du  3o  frimaire  , qui 
vent  que  les  sommes  déposées  cliee  les  receveurs  des 
eoi/signations  soient  rendues  dans  les  metnes  especes 
qu’elles  ont  été  consignées. 

AVI  S. 

Le  citoyen  Roy,  qui  depuis  l7  ans,  exerce  l’état 
d’instituteur,  prévient  les  peres  de  famille,  jaîcux  de 
Wr  à b»  enfaus  une  éducation  soignée  et  fondée 
sur  les  principes  de  la  morale  et  de  la  religion  qu  1 
dirige  auiourd’kuLnue  maison  d’Educatioii , établie  a 
• f l aVtkave  S t-Victor  , dans  laquelle  on  enseigne 
« modernes , l’Hltoire  ? le  Dessin 

les  Mathématiques  , la  Géographie  , la  Musique  voca 

i pi  Danse.  Four  excitei  1 émulation 
et  instrumentale  , et  la  JJans-.  l * üUUia 

des  élevés  , il  y aura  ^aque  ?1,nee  UU  exercice  PuL,US 
Suivi  d’une  distribution  de  prix. 

S’adresser  au  citoyen  Roy  , à l’abbaye  S. t-Victor  , 

à Paris,  T B È T O N , M AUDET  / RédiïteBï*. 


TTTT" 


SUPPLÉMENT  ad  N.»  28. 

DE  L’ESPION. 


Département  de  la  Sartre.' 

Due  quatre  vers  insérés  dans  notre  journal , et  qui  noua 
^voient  été  envoyés  sous  le  nom  de  Moiré-la-Martelière, 
défenseur  officieux  , dont  nous  ne  connoissons  pas  l’écri- 
ture qui  est  peut-être  aussi  mobile  et  variable  que  son  lan- 
gage , lui  aient  fait  faire  une  démarche  très-humble  vers 
l’auteur  de  la  chronique,  q que  celui-ci  1* ait  fraternellement 
embrassé , voilà  qui  est  dans  l’ordre  : ( similis  simili  gaudet j y 
mais  qu’il  ait  autorisé  ce  diffamateur  à traiter  de  faussaires  , 
desgensprobes  qui  lui  ont  représenté  lalettre  envoyée  sousson 
nom,  et  offert  même  de  la  lui  remettre  pour  qu’il  en  découvre 
les  auteurs,  voilà  ce  que  nous  ne  croirons  jamais.  Moiré 
nous  traiter  de  faussaires  ? quand  il  voudra  faire  analysée 
nos  délicatesses  et  nos  probités,  nous  prendrons  l’a  dm  mis- 
tration  départementale  de  la  Sarthe  pour  juges.  Nous  ne 
lui  demandons  point  d’indulgence  , nous  ne  voulons  poinÊ 
qu’elle  nous  fasse  de  grâce,  qu’elle  délibère  et  examine  en 
public  notre  manière  d’écrire  et  de  chiffrer.  Au  surplus  , 
nous  devions  d’autant  plus  croire  à la  vérité  de  cette  lettre 
que  nous  savions  les  bienfaits,  dont  cet  individu  s’étoift 
ait  accabler  par  la  société  du  Mans.  Nous  étions  instruits 
qu’il  avoit  été  alimenté  , logé  par  des  belles , sans  autre 
moyen  que  Vart  de  demander',  sans[autre  rétribution  quel® 
partage  des  plaisirs  qu’il  sait  enchainer  autour  de  lui.  Oui 
eût  cru  que  l’homme  qui  a fait  flamboyer  tant  de  lamesr 
à table,  auroit  tremblé  d’en  dégainer  une  plus  longue  suF 
le  pré?  ettfin,  adieu  festins  ! adieu  bals!  adieu  balançoires  ï 
il  n’est  plus  l’homme  à la  mode  : son  état  est  au  greffe.  Quant 
a ses  talens  poétiques,  les  neuf  Muses  sont  sœurs  et  man- 
dataires d’Appollon.  Elles  ont  un  centre  unique  , et  il  noua 

f>aroissoit  qu’un  homme  qui  sait  toutes  les  danses  , depuis 
a bourrée  jusqu’à  la  carmagnole , savoit  de  droit  versifie^ 
comme  Voltaire  ou  Pradon. 


VARIÉTÉS. 

La  ci-devant  église  N.  P.  d'Alençon,  ci-après  «carie  ; 
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èî-apres  magâzîn  clés  fourrages  5 vient  d?étre  vuîdée  9 
purgée  et  rééglisée  , l’hydraulique  prélat  Fessier  , l’avo?£ 
bien  dit  , en  répétant  l’écriture  : hyssopo  et  mundabor . 
Son  énorme  outil  à la  main  , il  a , suivant  son  antique 
usage  , aspergé  toutes  ses  dévotes  : ceîoit  à qui  se  feroiè 
goupillonner.  Le  système  jacobin  étant,  pour  raviver  les 
brandons  presque  éteints  de  la  discorde  5 de  rendre  gé- 
nérale 2a  mesure  prise  dans  les  départemens  du  Rhin  9 
^’est-à-cüre  , d’opposer  de  nouveau  l’autel  constitution- 
nel à l’autel  Romain  ; sans  d6ute  , on  déclarera  com- 
patibles les  places  de  commissaire  du  directoire,  d’ad- 
ministrateur 9 de  commis,  de  guerrier,  avec  celle  de 
ministre  du  culte  ; alors  nous  verrons  l’encensoir  , la 
balance  et  l’épée  dans  la  même  main  , et  du  gouverne- 
ment libre  et  démocratique  , nous  nous  trouverons  sans 
le  savoir  , courbés  sous  le  sceptre  de  fer  de  l’odieuse 
•Théocratie  : nous  nous  y inclinons  bien  sensiblement  j 
mais  c’étoit  pour  nous  que  lé  psalmiste  disoit  , oculos 
habent  et  non  videbunt.  Cependant  , si  cette  expression 
délicieuse  , la  paix  , qui  vole  de  bouche  en  bouche  9 
qui  forme  le  premier  son  que  balbutie  matin  et  soir 
l’enfant,  que  prononce  l’homme  , et  que  bégaye  la  langue 
«paralysée  du  vielîard  ; si  la  paix  pouvoit  reposer  une 
minute  dans  les  cœurs  des  Français,  et  que  leur  vœu 
uniforme  , unique  , fut  spontanément  bien  exprimé  , 
leurs  gouvernans  auroierit  bientôt  retracé  entre  les  deux 
ïites  sacerdotaux,  la  ligne  de  démarcation  qu’ils  avoienfc 
gravée  eux  mêmes  ; les  évêques  terrestres  conserveraient 
avant  leur  élévation  in  ex  tels  d9  leur  antique  besogne  9 
et  la  prélature  per  orbem  terrarum  ; les  évêques  aquati- 
ques s’embarquer  oient  avec  leurs  collaborateurs  , eS 
Jfogueroient  per  orbem  aquarum • 

3Eh  / vogue  la  galete , 

Tant  qu'el/e  , tant  qu'elle > 

Eh  / vogue  la  "galère  , 

Tant  qu’elle  pourra  voguer/ 


üEau  douce  , eau  saléJS  9 point  de  distinction  , on  leur 
abandonne  même  les  for  vêts  , s’ils  le  veulent  ; c^r  la 
Juridiction  des  eaux  étoit  et1  même  te  ms  ceUes  des  fo- 
rêts dans  l’ancien  tems  ; nous  convenons  que  cette  insti- 
tution parasite,  cette  avorton  dC  l’ordre  judiciaire  étoifc 
hors  d’œuvre  politique  ; il  y a des  maux  qu’il  faut 
savoir  Êonfpir  pour  en  éviter  depiY  j mais  l’on 


f**4) 

a Saint  Pierre  le  sabre  de  Saint  Pan!  , ïa  verge  â» 
Moïse  et  le  cimeterre' de  Mahomet  , c’est  une  horreur  9 
mie  abomination  : gloria  eorum  non  est  de  koc  mundo . 
Dirigeons  leur  rayon  visuel  vers  le  firmament  ; s’il# 
l’abaissent  sur  la  terre  , rouvrons  l’enfer  sous  leurs  pas  ; 
Dieu  ou  le  diable  pour  eux,  point  de  milieu  , ils  nt 
doivent  point  se  meler  de  nos  affaires  en  ce  monde. 


OBSSERVÀTIONS 

un  Citoyen  de  la  campagne  , sur  les  assemblées  frimaires; 

La  presque  totalité  des  citoyens  , tant  des  villes  qu® 
des  campagnes,  sentent  parfaitement  le  besoin  qu’ils  ont 
de  nommer  dans  les  assemblées  prochaines  , des  citoyens 
dont  la  probité  , les  mœurs  et  la  capacité  ne  soient  pat 
équivoques  ; ils  n’ignorent  pas  que  les  terroristes  y jet- 
teront la  pomme  de  discorde  ; mais  , leurs  yeux  sont 
ouverts  , ce  qui  fait  croire  que  ces  hommes  qui  ne  res- 
pirent que  le  sang , le  carnage  et  tout  espèce  de  boule- 
versement , n’abbateront  pas  le  courage  des  bons  cit.9, 
qui  ne  seront  assemblés  quepour  opérer  le  bonheur  géné- 
rerai par  les  nominations  qu’ils  feront.  H est  à observer 
que  la  plus  grande  partie  des  citoyens  des  campagnes  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire  , et  qu’ils  craignent  d’être  trom- 
pés par  l’infidelité  du  secrétaire,  en  portant  sur  une  liste  un 
rom  différent  de  celui  qui  auroifc  été  nommé,  ( ce  que  je 
suis  bien  éloigné  de  croire  ).  Pour  calmer  leurs  in  quié- 
tudes et  s’assurer  du  fait,  ils  pourroient  prendre  dan» 
leurs  communes  , des  citoyens  connus  par  leur  probité, 
sachant  écrire,  afin  d’examiner  si  les  citoyens  qui  ont 
été  nommés,  y sont  véritablement  inscrits. 


Nouvelles. 


— Livourne , le  2 t janvier.  On  mande  de  Florence  que  les 
Français  out  surpris  des  lettres  et  découvert  par  ce  moyen 
un  complot  que  quelques  particuliers,  la  plupart  ci-de- 
vant sénateurs  , avoient  formé  pour  introduire  les  troupe* 
du  pape  à Bologne,  et  faciliter  leur  jonction  avec  les  Au- 
trichiens. Le  complot  s’étendoit  à Ferrare.  On  a arrêt© 
plusieurs  complices  j les  antres  ont  dîspana. 
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PÉTITION  AUX  CINQ*  CENT  S. 

Air  : Jeunes  Amans, 


Repfésentans  , sur  notre  sort 
Daignez  jetter  un  oeil  propice  ; 
Donnez-nous  du  pain  ou  la  mort  * 
Choisissez  dans  votre  justice. 

"Vos  décrets  nous  ont  fait  languir 
Dans  l'opprobre  et  dans  la  misère. 
Ptoir-ce  à.  vous  à nous  punir , 

D'avoir  tout  bravé  poiït  vous  plaire. 

"Vous  avez  su  nous  engager 
Dans  les  liens  du  mariage  / 

^lais  nous  éprouvons  le  danger 
D'être  sans  argent  en  ménage. 

Lorsque  la  bourse  est  sans  argent  »’ 
D’amour  on  dédaigne  \ les  flammes. 
Citoyens  , rendez-nous  nos  biens. 

Ou  bien  prenez  aussi  nos  femmes* 

Encor  -si  nous  avions  usé 
De  notre  petit  savoir  faire  , 

Liais  le  peuple  fanatisé 
Refuse  notre  ministère. 

Chacun  sous  le  titre  à'intrus  , 

Berne  le  clergé  démagogue  : 

On  se  rit  de  nos  o remus  ; 

Nos  libéra  , n’ont  plus  la  vogue;’ 

Afin  de  calmer  nos  douleurs , 

Et  soulager  notre  indigence, 

Nous  demandons  , Législateurs  ,’ 

■Que  l’on  décrète  avec  urgence  , 

Pour  l’honneur  de  notre  métier. 

Qu'il  soit,  au  nom  du  directoire* 
Enjoint  de  nous  faire  prier 
Pour  les  âmes  du  Purgatoire* 

Si  vous  écoutez  notre  voeu 
Pour  cette  faveur  singulière  , 

Pour  vous,  gratis , nous  prierons  Dieu* 
C’est  tout  ce  que  nous  savons  faire  ; 
Pt  si  nous  devenons  occis  , 

Par  quelques  aventures  tragiques  f 
Dites-nous  des  de  profundis  , 

Et  puis  vive  la  Piépublique  / 


(Bis,) 


(Bis/) 


t Bis . > 


c Bis.y 


(Sis,) 


On  souscrit  chef  Maudet , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
ci-devant  des  Ursules , N.°zc) , au  Mans.  Le  prix  de  Vab,  de 
s mois  pour  h Mans  j,  est  f liv.  et  la  campagne  $ liv ♦ franc  é$ 
fort. 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  8 Ventôse  , an  5.  ( z6  Février  1797.  ) 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence. 


Département  de  laSarthe. 

Aux  Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sarthe • 
Citoyens, 

Ou  débite  de  toutes  parts  que  l'administration  cen-> 
traie  de  ce  Département  , a pris , il  y a huit  jours  , un 
arrêté  aussi  barbare  qu’inconstitutionnel,  en  vertu  du- 
quel tous  les  prêtres  dits  réfractaires  , dévoient  être  ar- 
rêtés, incarcérés  et  de  suite  déportés  , et  que  les  me- 
sures étoient  concertées  , de  sorte  que  pas  une  de  ce* 
malheureuses  victimes  de  leur  religion  , de  leur  probité  , 
de  leur  honneur  et  de  leur  confiance  dans  la  loi  du  14 
frimaire  , ne  put  échapper  aux  mesures  sévères  qui 
dévoient  être  employées  dans  leur  recherche.  Cett» 
mesure  de  révolte  et  non  de  sûreté  , a , dit-on  , été  en- 
voyé* au  gouvernement  et  au  ministre  dé  la  police,  aux 


portes  desquels  elle  s’est  brisée  et  a fait  naufrage  , 
convaincus  que  ce  sont  à présent  d’atroces  imposture* 
dont  , depuis  un  mois  sur-tout , des  scélérats  commis- 
saires et  autres  les  ont  rendus  organes  auprès  du  corp® 
législatif. 

En  mon  particulier  9 je  ne  crois  rien  de  cela  ; mais  no* 
concitoyens  ne  jugent  pas  à ma  seule  voix  , et  ils  me 
soutiennent  que  leurs  maîtres  qui  ne  sont  pas  menteurs, 
leur  ont  assuré  la  vérité  de  l’exécrable  entreprise  , ei 
qu’en  conséquence  ils  aîloient  bien  changer  de  batteries 
pour  les  assemblées  primaires.  Comme  nos  bonnes  gens 
croyent  aux  récits  imprimés  , et  beaucoup  à ce  que 
vous  leur  dites  , rectifiez  leur  erreur  sur  cet  objet  , ou 
votre  silence  emportera  leur  assentiment  aux  rapport* 
qui  leur  sont  parvenus. 

Salut  et  Fraternité . 

XJn  de  vos  abonne 0. 

Note  des  Rédacteurs ^ Nous  regardons  comme  abso- 
lument fausse  et  impudente  > la  mesure  cannibale  que 
l’on  suppose  avoir  été  prise  par  le  commissaire  et  les 
administrateurs  de  notre  département.  La  seule  précau- 
tion qu’ils  ayent  mis  eu  œuvre  , s’est  réduite  à un 
avertissement  donné  à différentes  maisons  sur  le  mode 
d’adorer  Dieu , nous  entendons  la  fixation  du  nombre  des 
adorateurs . Qui  peut  croire  aujourd’hui  que  nos  admi- 
nistrateurs ignorent  la  volonté  de  presque  tous  leur* 
commettans  pour  le  maintien  de  la  religion  , et  la  con- 
servation de  ses  fidèles  ministres  ? Ils  s’y  conformeront» 


V A R I E T É S. 


Une  pièce  intitulé  Testamento  di  Montova  , a fait 
beaucoup  de  bruit  en  Italie  ; en  voici  la  traduction 
littérale. 

Testament  de  Mantoue . 

La  ville  de  Mantoue  , saine  d’esprit  , quoiqu’un  peu 
indisposée  du  corps,  considérant  la  fragilité  des  choses 
humaines  , et  bien  convaincue  que  ce  qui  a eu  un 
commencement  aura  une  fin  , et  quoiqu’elle  se  flatte 
que  les  secours  de  l’art  et  les  ressources  de  la  aatvrft 
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pourront  la  délivrer  des  tranchées  françaises  dont  elle 
«st  travaillée  depuis  quelque  temps  ; cependant  , ne 
voulant  pas  courir  les  risques  de  mourir  sans  avoir 
fait  son  testament  , elle  dispose  de  ses  biens  , tant 
acquêts  que  conquêts,  delà  manière  suivante,  savoir: 

Elle  donne  à ceux  qui  l’accompagneront  au  tombeau  , 
îe  seul  duché  qui  lui  reste  et  ses  autres  possessions  , 
leur  garantissant  une  propriété  légitime  et  entière  , 
cassant  , annullant  et  révoquant  toutes  autres  disposi- 
tions. Pçrcke. 

Elle  laisse  à titre  de  legs  , aux  différens  rois  et 
princes  de  l’Europe  , les  tableaux  suivaus  , pour  s* 
rappeler  à leur  souvenir. 

Au  souverain  pontife  Pie  Vï  , un  tableau  repré- 
sentant Mathatia  à l’instant  où  , indigné  des  abomi- 
nations des  Payens,  il  prend  les  armes  et  en  fait  un 
grand. carnage.  — Ouvrage  de  Raphaël  d’Urbain. 

A l’Empereur  , un  grand  tableau  représentant  I» 
jugement  universel  dans  lequel  les  morts  ressuscitent  , 
et  les  ossemens  retournent  à leur  place.  — Dé  Michel- 
Auge  Bonorota. 

A la  république  de  Venise  , Hercule  filant  aux  pied» 
d’Iole.  — * De  Paul  Véronese. 

Au  roi  d’Espagne  , la  tour  de  Babel  avec  la  confu- 
sion des  langues.  --  De  Pierre  de  Cortone. 

Au  roi  de  Naples  , une  esquisse  représentant  Dom- 
Quichotte  armé  de  toutes  pièces  , qui  , entendant  3e 
cri  d’un  gallo  , laisse  tomber  ses  armes  et  sou  argent, 
— D’Albert  Duro. 

A la  république  française  , un  tableau  sur  bois  , 
représentant  les  géans  , qui  s’efforcent  de  mettre  les 
monts  Pelio  et  Olimpio  sur  Ossa  , et  qui  sont  fou- 
droyés par  Jupiter.  — De  Rubens. 

A l’Angleterre  , les  Argaunotes  volant  à la  conquête 
de  la  Toison  d’or.  — De  Simon  Gëpcot. 

A l'impératrice  de  Russie,  Néron  jouant  de  la  lyre 
sur  une  tour  , à la  lueur  d’une  incendie  qui  de  voit  con- 
lumer  Rome.  — De  Vandich. 

An  roi  actuel  de  France  , l’enfant  prodigue  vivant 
dans  la  misère.  — Auteur  anonyme. 

Au  duc  de  Modène  , un  tableau  avec  bordure  dorée  ? 
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représentant  le  roi  Daria  à l’instant  où  , en  expiaiïo* 
de  son  péché  , il  est  obligé  de  choisir  un  des  trois  fléaux, 

ce  la  guerre  , de  la  famine  et  de  la  peste. De  Pierr# 

«le  Cortone. 

A l’archiduc  de  Milan , l’aurore.  - Du  Guercliin. 

A la  confédération  cispadane  , un  lableau  très-vieux 
©u  sont  représentées  la  mort  du  centaure  Nessus  , et  la 
chemise  qu’il  donna  à Béjanire  , et  qui  , endossée  par 
hercule  5 ledit  devenir  fou,  ~ Tableau  grec. 

Au  grand  duc  de  Toscane  , Cirus  encore  enfant 
«levé  par  des  bergers.  — Du  Guercliin. 

A la  republique  de  Luques  , 3a  vigilance  donnant  la 
anain  a la  fortune.  — De  Pierre  Veste. 

Au  général  Buonaparte  , un  tableau  représentant 
Fohdemont  , écrasé  par  un  rocher  qu’il  vouloit  soute- 
îemr.  — De  Pierre  de  Perrugin. 

A la  république  de  Genève,  un  tableau  un  peu  eu- 
dommagé  , représentant  Vénus  , qui  ayant  fait  force 
anhdehtés  à plusieurs  amans  distingués' , finit  par  se 
marier  avec  Vulcain  , le  plus  laid" des  dieux  , et  la 
plus  mal  en  jambes.  — De  Sesso  Ferrato. 

Au  roi  de  Sardaigne  , un  tableau  représentant  les; 
Troyens  occupés  à recevoir  le  cheval  de  bois  dans  leurs 
anurs.  — De  Léonard  de  Vinci. 

De  plus,  je  donne  a titre  de  legs  les  statues  suivantes  : 

La  folie  à Venise.  — La  témérité  aux  Français.  -- 
La  constance  aux  Allemands.  - La  mauvaise  foi  aux 
oardes.  « La  fidélité  aux  Hongrois.  — La  frénésie 

©ux  G isp  a dan  s.  — L’insuffisance  à la  Toscane. La 

fermeté  au  Pape.  — L'ambiguité  au  roi  de  Naples. 
— La  terreur  panique  au  duc  de  Modéne.  --  La  eœcité 
©ux  Génois.  — L’indifférence  au  duc  de  Parme. 

Je  laisse  ma  lagune  ( x ) pour  le  tombeau  des  Fran- 
çais ; mon  nom  je  le  laisse  pour  l'épouvante  ctes~enue- 
ams  de  la  cité-mère  de  l’Italie  . et  mon  portrait  à tous 
les  princes  Italiens,  pour  qu’il  apprennent  à vivre  avec 
courage  , et  a terminer  glorieusement  éous  les  armes  , 
«me  vie  qui  fait  le  déshonneur  du  siècle  présent  , et  qui 
sera  la  risée  de  Tavenir. 


( * 1 Les  marais  du  Mincit» 


( ) 


De  la  vertu  , chacun  fait  un  image  , 
C'est  un  bon  mot , il  trompe  les  humains. 


Ne  pourroit-on  pas  dans  ces  vers  d’un.poëte  célébré  , 
substituer  le  mot  victoire  , à celui  vertu  ; il  est  incon- 
testable que  cette  expression  pompeuse  enflamme  plu* 
l’imagination,  exaspere  plus  la  tête  et  ényvre  plus  ,1’a- 
mour  propre  de  l’homme  que  le  mot  sec  , vertu.  La 
victoire  emporte  avec  elle  , dans  l’acception  vulgaire  , 
l’idée  de  satisfaction  de  toutes  les  passions  qui  enfla- 
ment  le  cœur  humain  ,*  la  vertu  au  contraire  ne  pré- 
sente qu’une  série  rébutante  de  privations.  Les  hom- 
mes ordinaiies  dans  tous  les  tems  ont  donc  du  diriger 
leurs  vœux  et  leurs  efforts  de  préférence  , vers  la  pre- 
mière. Mais  les  philosophes  ont  toujours  vu  dans  ces 
deux  expressions  , la  même  idée  répétée  , le  triomphe» 
des  amis  du  bonheur  social  sur  ses  ennemis. 

La  victoire  n’est  autre  chose  pour  l’être  inexpéri- 
menté, que  la  destruction  d’un  grand  nombre  d’hommes  ; 
quelque  soit  le  motif  du  carnage  , le  sang  coule  en 
torrents  ; la  férocité  vociféré  ; le  mot  victoire  et  ce  son 
séduisant  propagé  par  l’erreur  , est  répété  par  les  éclios 
du  monde  entier  : cependant  , si  la  marche  du  guerrier 
n’est  pas  déterminée  par  la  vertu  , nous  disons  , la 
vertu  d’Helvétius  , ( l’amour  du  bien  public  ) ; si  son 
beaudrier  n’a  pas  été  ceint  par  la  main  même  de  la 
nécessité  ; si  sa  patrie  menacée  , attaquée  , n’a  pas  elle 
même  armée  sa  main  du  fer  destructeur  ; si  , au-delà 
du  danger  que  son  pays  courroit , il  prolonge  la  des- 
truction et  les  malheurs  des  vaincus  ; si  son  ambition  , 
son  orgueuil  ou  d'autres  passions  particulières  appésnn- 
tissent  son  bras  sans  besoin  sur  l’humanité  souffrante  , 
le  héros  devient  brigand  : la  nuance  qui  les  distingue 
est  imperceptible.  Alexandre  et  ce  pirate  qui  le  lui  dit 
si  énergiquement  , étoient  inscrits  sur  la  même  page  £ 
le  crime  ne  devient  point  vertu  par  sa  multiplicité  ; 
Camille  versant  le  sang  des  Gaulois  destructeurs  de  sa 
patrie  , et  qui  assiégeoient  la  liberté  Romaine  dans  le 
Capitole,  fut  un  être  vertueux  , un  héros.  César  vain- 
queur du  monde  qu’il  dévasta  et  enchaîna  par  ambition 
auroit  été  un  monstre  , quand  il  n’auçoit  pas  immolé 
à son  orgeuil  ? Pompée  son  malheureux  beau-père. 
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Maïs  ce  mot  dont  on  fait  tant  d’abus  , la  victoire  , 
Me  peut-elle  donc  orner  que  la  tête  du  guerrier  qui 
oppose  sa  poitrine  au  fer  eu  ne  mi  , et  dont  la  main 
.hardie  , adroite  , Heureuse  ou  téméraire  s’est  teinte  de 
sang  Humain  ; les  lauriers  d’Apollon  , ne  valent-ils  pas 
ceux  de  Mars.  L'Olympe  ne  préféra-i-il  pas  l’olivier 
de  Minerve  au  cheval  de  Neptune.  Les  victoires  de 
Solon  , de  Socrate  , de  Demosthènes  , de  Sophocle, 
sur  l’anarchie  , la  superstition  , la  barbarie  et  l’igno- 
ra nce,  nhlîustrèrent-t-elles  pas  autant  Athènes  que  les 
batailles  d Alcibiade  et  de  Témistocîes  ; Lycurgue  fut-il 
moins  le  héros  de  Sparte  que  Léonidas  ; le  triomphe 
de  Cicéron  sur  Catilina  dans  Rome  même  , ne  fut-il 
pas  plus  éclatant  que  celui  du  guerrier  qui  lé  défit  eu 
bataille  rangée  hors  les  murs  de  la  ville  ? 

Les  guerriers  naissent  de  la  confusion  et  du  choc  des 
passions  dans  les  différentes  époques  des  sociétés  ; les 
peuples  les  plus  barbares  comme  les  plus  civilisés  ont 
eu  des  guerriers  fameux  mais  les  peuples  civilisés 
seuls  dans  le  calme  de  la  paix  ont  produit  les  sages 
et  les  savans.  La  rivalité  de  Londres  et  de  Paris 
comme  jadis  celle  de  Rome  et  de  Carthage  , vient  d’en- 
sanglanter l’Europe  entière  , elle  a fait  franchir  les 
Aipes,  par  des  armées  formidables  , un  nouvel  Amii- 
bal  est  aux  portes  de  Rome;  mais  si  nous  réfléchissons 
que  ce  même  Annibal  qui  fit  trembler  Rome  , ne  put 
sauver  Carthage  ébranlée  , déchirée  , atténuée  par  les 
factions;  nous  désirerons  dans  l’intérieur  de  notre  pa- 
trie , d’autres  victoires. 

Le  citoyen  qui,  le  poignard  jacobin  sur  le  cœur  9 
a le  courage  de  s’écrier  comme  l’immortel  d'Assas  , 
sous  les  bayonnettes  ennemies  , feu  Auvergne  , ce  sont 
les  ennemis  , est  un  héros.  Que  tout  le  monde  prête 
une  oreille  attentive  ; si  les  chiens  de  la  citadelle  dor- 
ment , que  les  cris  des  oyes  éveillent  les  Français  as- 
soupis et  fassent  vouer  à l'infamie  , les  gardiens  ea 
defaut.  D 

Il  eut  sauvé  Carthage,  celui  qui  auroit  arraché  au 
factieux  Hannon  , le  masque  de  l’hypocrisie;  qu’il  eut 
bien  servi  la  patrie  celui  dont  l’héroïque  dévouement 
auroit  forcé  les  trésoriers  publics  de  rendre  compte  des 
finances  ; il  eût  été  surtout  étonnant  , celui  - là  dont 
I éloquence  patriotique  auroit  .découvert  et  confondu  les 
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manœuvres  d’une  partie  du  sénat  , qui  empêcha  cons- 
tamment , pendant  17  ans  , le  général  Africain  de  re- 
cevoir les  sommes  qu’il  attendoit. 

Ah  / Qu’il  eut  mérité  de  la  France  , celui  qui  auroit 
deviné  Robespierre  , celui  dont  l’œil  méditatif , attentif 
auroit  percé  dans  l’antre  jacobite  , en  auroit  dévoilé  les* 
horreurs  à ses  concitoyens  ! Que  d’innocens  / Que  d'ê- 
tres précieux  par  leurs  taïens  , leurs  lumières  et  leurs 
vertus,  illustreroient  encore  et  consoleroient  la  France! 
Mais  ils  ne  seront  pas  moins  les  objets  de  la  recon- 
noissance  et  de  la  vénération  publique.  Ceux  qui  dé- 
chireront les  haillons  patriotiques  dont  ses  sectaires 
voilent  leurs  lèpres  révolutionnaires  ; non  , non  , i am- 
nistie n’est  point  une  piscine  miraculeuse  ; elle  ne  guérit 
point  les  plaies  invétérées  ; d’ailleurs  la  gangrenne  est 
au  cœur  : voyez  déjà  .comme  les  portes  des  cachots  s© 
reparent  , comme  les  tranchaus  des  guillotines  se  dé- 
rouillent. Ah  î Français,  Français  , pourriez- vous  donner 
votre  confiance  à ceux*  qui  sont  encore  sanglans  du 
meurtre  de  leurs  frères,  de  ces  hommes  qui , la  calomnie, 
la  fureur  et  le  blasphémé  à la  bouche  , bravent  la  pro- 
bité qu’ils  persécutent  et  le  ciel  qu’ils  fatiguentl 


Notre  correspondant  d’Alençon  nous  mande  que  la 
gentille  Eugénie  Fremont , nymphe  sagieune  , que  Fessier 
évêque  de  l’édition  révolutionnaire  avoit  cédé  à un  de 
ses  vice-gérens  , poursuit  son  ecclésiastique  , epoux  en 
divorce  , pour  cause  de  comptabilité  ; cause  qui  n’a  pas 
été  prévue  dans  le  code.  Le  saint  homme  à ce  que  l’on 
prétend  , comme  le  roi  prophète  , quoiqu’il  n’ait  pas  de 
harpe  , frédonne  des  airs  sur  la  barbe  d Aaron  , etc.» 
Ce  martyre  de  chasteté  s’écrie  aussi  par  fois  j non  est 
sanitas  in  cavnc  med.  Malheureux  prêtres  vous  les  aviex 
pourtant  prises  à l’épreuve* 


Notre  nouveau  clergé,  dans  son  bon  Jurement, 
Avoit  enveloppé  d'abord  certain  mystère  : 

Ce  voile  déchiré,  le  crime  est  sacrement  t 
Le  4ivoice  béni,  fait  chérir l'adultère. 
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L’amazone  Europe  , devenue  marâtre  pour  ses  en- 
fans  maJ«s  , aîloit  accoucher  d’une  huitième  république 
de  celle  de  Turin  ; mais  comme  il  faîîoit  sacrifier  pour 
faire  un  sort  à l’enfant  à naître  , son  frère  aîné  , on 
a voit  fait  venir  force  chirurgiens  ; heureusement  leurs 
préparatifs  tumultueux  et  indiscrets  ont  effrayé  avant 
operation  , et  ont  occasionné  une  commotion  dans  tous 
les  membres  , et  irrité  le  genre  nerveux  au  point  que 
la  malade  a eu  une  fausse  couche.  Les  chirurgiens  , pour 
éviter  les  suites  de  la  freTésie  , ont  couru  à la  nais» 
sance  de  la  république  Romaine;  on  craint  bien  que  ce 
malheureux  événement  ne  tue  , avant  leur  naissance  * 
4a  république  Napolitain®  et  celle  de  Berlin* 


i ’N'NO  N C E. 


Le  public  est  prévehu  que  la  Verrerie  de  Montmi- 
rail , département  de  la  Sarthe  , connue  favorablement 
par  la  beauté  du  cristal,  et  sa  belle  fabricme  de  Ver- 
rerie de  toute  espèce  , est  actuellement  eu  activité. 
Les  citoyens  qui  désireront  faire  des  emplettes  , ou  spé- 
culer en  cette  partie  de  commerce,  peuvent  s’y  pré- 
senter*, Ils  auront  toute  espèce  de  verres»  à juste  prix. 


Prix  des  Marchandises» 


Mandat.,  il  5s.  il  4s,  qd, 

• il  5s  , 6d. 

Le  cours  du  Directoire  est 
il  5s. 

Café  S.  Domingue  il  5s  i6d. 
Esprit 3 16.  460I. 


Eau-de-vie  22  degrés  3651. 
Huile  d’olive  ....  il  7s. 
Sucre  d’Hambourg.  2I  4s. 

Sucre  d’Orléans 2I. 

Savon  de  Mars,  il  is  6d. 
Chandelle . i3s# 


<Cxcton  3 oAtauBeuD  3 5i.cbaâ.J 


On  souscrit  che{  Mavdet,  Imprimeur,  Rue  de  Thionville , 
ci-devant  des  Ursules  , N.°  ag,  au  Mans.  Le  prix  de 
l'abonnement , est  de  4 livres  pour  la  Ville , et  5 livres 
pour  tous  les  Département , 7 franc  de  port 
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DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
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DÉPARTEMENT  DE  tASARTHE. 

Les  administrateurs  d’Auxerre  viennent  de  rouvrir  le 
olub  , sous  prétexte  de  faire  lire  au  peuple  , non  pa§ 
les  récits  des  2 et  3 septembre  , des  noyades  de  Nan. 
tes  , de  la  glacière  d’Avignon  , des  égorgemens  et  nii- 
traillement  de  Lion  , des  guillotinages  d’Arras  , et  de» 
cent  mille  et  cent  mille  horreurs  qui  ont  à toujours 
gravé  , dans  les  annales  de  la  perversité  humaine  , le 
tiom  français  , du  burin  de  l’infamie  : vous  croirez  peut- 
être  qu’on  va  lui  détailler  Tattent  t nouveau  du  décern- 
ai™1 à -l’époque  fameuse  du  9 thermidor,  qu’on  va  lui 
apprécier  l’énergie  du  réveil  de  la  représentation  na- 
tionale depuis  long-tems  assoupie  et  terrorifiée  , qu’on 
va  lui  peindre  le  danger  qu’a  couru  la  chose  pu- 
Inique  dernièrement  ; non  ! Va-t-on  lui  décrire  l’attaque 
du  camp  de  Grenelle  , lui  montrer  la  poitrine  de  ses 
défendeur#  opposai  qu*  poignards  jacobins  5 


Des  poignards  affrontant  l’homicidc  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence* 


(«4*) 

' Tien  de  tout  cela  ; on  va  donc  lui  lire  le  rap- 
portâtes séances. de  la  haute  cour  nationale  de  Vendôme, 
pour  lui  donner  une  idée  précise  des  vues  du  patriote 
Babœuf  et  compagnie  exclusive  ! Non  , non.  II.  s’agit 
bien  de  cela  ; on  va  l’occuper  de  la  conjuration  à fit- 
titro , La vi lier n ois  , Broftier  , Poli  , etc.  , et  on  va  leur 
trouver  dans  chaque  ville  des  complices  , à futuro  ; 
on  v ci  tacher  d’irritCr  le  peuple  contré  eux  , de  le  pré- 
cipiter sur  leurs  propriétés,  et  de  les  faire  piller  à pres- 
sente , peut-être  même  les  i embastiller  , les  déporter,  les 
tuer;  qui  sait  les  chances  du  commerce?  Robespierre  avant 
de  devenir  un  négociant  de  sang  humain,  avoit  commencé 
par  le  commerce  de  détail. 

Far  cette  tactique,  les  Anarchistes  se  proposent  un  triple 
Lut  : avec  les  dépouilles  des  victimes  , ils  esperent  payer 
leurs  complices;  sous  le  nom  de  Royaliste,  ils  proscriront 
tout  ce  qui  conservera  quelque  moralité  ; et  en  fixant  l’œil 
avide  et  inexpérimenté,  inexperimentable  de  la  multitude 
sur  des  êtres  fantastiques,  sur  des  marionnetes  , ils  i’ein- 
pê citeront  de  pénétrer  derrière  3a  toi! le  et  d’y  voir  les 
vrais  conjurés,  aiguisant  leurs  poignard^et  préparant  leurs 
poisons. 

A Bruxelles,  l’autorité  civile  et  l’autorité  militaire  sont 
aux  prises  par  un  double  abus  d’autorité.  Le  général  Salua 
a en  un  tort,  car  Rautorité  militaire  que  la  patrie  lui  con- 
fie , ne  peut  être  tourné  contre  les  autorités  civiles,  même 
délirantes.  Toute  la  France  peut  donc  lui  adresser  des  re- 
proches, excepté  les  administrateurs  de  Bruxelles  qui  , 
depositaires  du  pacte  social , l’ont  violé  et  par  leur  con- 
duile  scandaleuse  ont  soulevé  l’indignation  d’un  loyal  mi- 
litaire, et  l’ont  forcé  de  suivre  leur  exemple:  en  tout  cas,. 
Il  n’a  manqué  que  dans  les  formes;  il  a,  d’accord  avec 
le  ministre,  fait  jouer  une  pièce  dont  la  loi  autorise  ia 
représentation  , ( le  souper  des  jacobins  ) , et  rétabli  l’ordre 
que  la  défense  itérative  de  l’administration  attentant  à 
la  loi  et  a la  décision  dn  ministre,  avoit  troublé. 

Français1!  Tout  cela  tient  à Rapproche  des  assemblées 
primaires  , le  pouvoir  est  pour  vos  gouvernails,  comme 
ïe  plaisir  pour  les  belles  et  la  crcme  pour  le  chat  ; quand 
on  a touché  au  pot  on  veut  y tenir:  l’opinion  anti-anar- 
chique se  prononce  irop  ; le  retour  des  français  à la  re- 
ligion , à la  vertu  , à l’humanité  , est  trop  sensible  ses 
regrets  pour  la  perte  des  sciences  et  des  arts  , sont  trop 
.euhaus  st  trop  exprimés,  pour  que  les  auteurs  de  nos  maux 
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puissent  esperer  d’être  perpétués  dans  le  pouvoir  par  ©eus 
qui  désirent  sincèrement  ie  retour  de  l’ordre. 

Il  ne  reste  doue  plus  à vos  satrapes,  à vos  Paellas, 
d’autres  moyens  que  de  se  jetter  dans  le  parti  de  la  révolte 
contre  Dieu  et  les  hommes  , de  se  placer  sous  les  ensei- 
gnes sanglantes  de  l’anarchie,  de  se  jacohiniser.  Erostrate 
aima  mieux  brûler  le  temple  d’Ephèse,  que  de  rester  dais 
l’oubli.  Que  d’Erostrates  en  France! 

Nos  constitutions  seront  donc  comme  les  idoles  des 
malheureux  Indiens:  inutilement  nous  nous  rallierons 
entour  d’elles  dans  les  calamités  publiques  ; en  vain  nous 
lui  présenterons  le  tableau  de  nos  dangers  , nous  implore- 
rons donc  sans  fruit  son  appui  et  son  assistance;  nos 
fronts  courbés  humblement  dans  la  poussière,  ne  pourront 
donc  ritn  obtenir/  Hélas!  Le  papier  sur  lequel  est  tracé» 
l’expression  de  la  volonté  publique , comme  le  bois  ou  la 
pierre  représentant  un  être  supérieur  a la  naturé  humaine, 
par  lui-même  ni  vertu  ni  énergie  du  ministre,"  du 
prêtre  dépend  l’action  de  l’idole,  ce  n’est  pas  elle  qui  ac- 
cepte l’ofirande,  qui  en  dispose  ; c’est  lui. 

Le  voila  doue  arraché  a son  rocher  mobile  , cet  atroce 
Bissy  ; l’enfer  en  révolte  contre  le  ciel  vient  de  le  réciter  ; 
son  antre  se  rouvre  ; comme  Protée,  il  va  prendre  toutes 
«speces  de  formes  , parler  toutes  les  langues,  vêtir  tous- 
les  masques  , tous  les  costumes.  Malheureux  Français  ! 
Souvenez-vous  de  ce  qu’ou  vous  avoit  promis  , de  ce  qu’on 
vous  a fait  rappelez-vous  ce  que  vous  avez  enduré  ; 
songez  à cé"qne  vous  soulfrez  encore;  écoutez  les  son* 
cloquéns  qui  percent  les  tombeaux  de  vos  pères  , de  vos 
enfans  égorgés  ou  tués  par  la  misère  et  la  douleur  "Voyez 
leurs  ombres  plaintives  se  précipiter  entre  vous  cl  la  ca- 
verne exécrable;  est-ce  qu’avec  la  Montagne,  les  Cartou- 
che,, les  Mandrin  , les  Marat,  les  Collet,  et  ta»t  d’autres 
brigands,  Catonisés  , Soeratisés , Aristidisés,  Timéoléo-è 
Dises,  auroient  encore  accès  à votre  oreille  ? Non  , non  : 
comme  Aristée , précipitez-vous  sur  le  monstre,'  liez-ie  , 
et  le  prestige  finira  : s’il  vous  falloit  choisir  des  gar- 
diens pour  vos  troupeaux , dites-le  moi,  préféreriez-vous 
des  bouchers  amis  de  la  destruction?  Non  : vous  choisiriez 
des  bergers;  vous  ne  craindriez  pas  que  leur  couteau 
plongeât  dans  le  cœur  des  agneaux  , dont  ils  ont  soigné  et 
caressé  l’enfance.  Eh  bien  , est-il  question  de  renouveller 
des  massacres  , de  l’ensanglanter  le  Rhône,  la  Poire,  la. 
fèeiae,  la  Searp#?  Preunez,  re-preuRs^  Je*  acteurs  des  lai— 


«feuses  tragédies  qui  oui  noyé  la  France  dans  les  larmes  efc 
I®  sang  de  ses  enfans  ; mais  si  vous  voulez  consoler  , sau- 
ver \ os  concitoyens  , fonder  le  bonheur  des  débris  de 
Votre  patrie  9 donnez  votre  confiance  aux  apôtres  de 
l'humanité* 

* Chacun,  bouche  béante  , écoutoit  là...  » 


Le  Mans.  Tout  le  monde  s’attendoit  ici  de  voir , le  9 
Ventôse  , les  Rédacteurs  de  V Espion  aux  prises  avec 
le  Chroniqueur , devant  le  tribunal  d®  simple  policé 
-municipale,  bon  jour , bon  œuvre!  (Tétoit  le  lundi  gras  r 
et  la  farce  étoit  de  Carnaval.  Grand  nombre  de  frères 
«ccnpoierit  les  galeries  , et  attendoient  avec  une  impa- 
tience toute  jacobine , le  triomphe  de  leur  vertueux  et 
chscret  ami.  Le  Chroniqueur  ennuyé  d’atlencîre,  et  voyant 
que  ses  adverses  faisoient  ailleurs  leur  carnaval  , a de- 
mandé contr’eux  le  jugement  par  défaut.  Le  tribunal  lui  a 
observé  que  son  assignation  n’étoit  pas  en  règle,  et  défi- 
nitivement s’est  déclaré  imcompétent  dai^s  cette  aiiaire» 
'JL’ ennemi-né  du  Gouvernement  n’a  pas  eu  îe  plaisir  de  voir 
encore  cette  fois  devant  les  tribunaux,  ses  gênans  censeurs. 
S’ils  se  sont  tenus  coi,  c’est  parce  que  leurs  assignations 
téleient  nulles  par  l’erreur  du  mois,  et  non  pas  du  tout 
|aarcs  qu’ils  craignoienL  leur  antagoniste.  Il  peut  à présent 
frapper  à une  autre  boutique  de  Thémis  , èt  nous  faire 
^assigner.  S’il  est  charitable  , comme  il  alfecte  de  le  dire  % 
êl  enseignera  au  citoyen  Hubert , huissier  , la  nomencîa- 
ure  , par  série , des  modernes’  mois,  jusqu’à  ce  qu’il  y 
soit  imperturbable  comme  dans  le  récit  de  son  Pateir* 

4*  — 


AIR:  des  Marseillais . 


Chers  partisans  de  la  Chronique  $ 

Le  jour  de  gloire  est  arrivé  / 

Lt  sur  Y Espion  et  sur  sa  clique* 

De  la  loi  le  glaive  est  levé.  Jfis,  $ 

Si  Thémis  du  Jacobinisme 
Ne  fait  txioJPphet  k parti  t 


Ami-Æcétî«a& ; suive*  Mouphti  s 
Ecrasons  le  modérantisme  / 

D'nn  poignard , mes  amis,  armons  chacun  nof  maÏMî  f 
Vengeons  * ( Bis.  ) r les  droits  sacrés  des  Frères  Jacobits» 

Devant  moi  j’entends  qu'on  fléchisse , 

En  tout  j'entends  être  exclusif  : 

J’ai  su  braver  dame  Justice» 

Même  le  Corps  législatif,  < , 

Et  l’Espion  , Chouan  Libelliste  ; 

Ose  publier  mes  forfaits  / 

Dirigeons  sut  lui  tous  nos  traits  • 

Qui  me  déplaît , e5t  royaliste. 

D'un  poignard , mes  amis , armons  ehacun  nos  mains  / 

V «ngeoîis  j ( Bis,  ) , les  droits  sacrés  des  Frères  Jacobins. 

Aux  Rédacteurs  de  l’Espion  de  la  Sarihc* 
Citoyens, 

En  annonçant  îa  mort  d’un  ancien  chanoine  de  l*e- 
glise  dn  Mans  , d’un  ecclésiastique  qui  a mérité  la 
confiance  de  son  évêque  , comme  il  avoit  celle  de  ses 
confrères  et  des  fidèles  de  sa  communion  , on  s’est  per- 
mis de  s’exprimer  ainsi  dans  le  n.°  56  de  la  Chronique 
de  3a  Sarthe  : 

» L’abbé  Paillé  emporte  les  regrets  de  quelqes  dévotes , 
et  le  mépris  des  hommes  qui  pensent ». 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  cette  expression* 
les  hommes  qui  pensent . Qn  sait  combien  elle  prête  au 
ridicule  ; mais  nous  dirons  que  ceux  qui , sans  abjurer 
le  christianisme  9 n’ont  pas  de  la  religion  , les  même* 
senlimens  que  M.  Paillé  9 le  plaignissent  9 il  peut  pa- 
roître  ou  peu  éclairé  ou  malheureux  â leurs  yeux  , 
quoique  la  foi  m’en  fasse  juger  autrement.  Que  ceux 
qui  se  croyent  philosophes  9 parce  qu’abandonnés  à de* 
passions  honteuses  , ils  ont  été  livrés  à un  déplorable 
aveuglement  , ne  regardassent  qu’avec  une  pitié  dédai- 
gneuse , les  travaux  et  les  souffrances  de  ce  ministr* 
vfa  culte  catholique  , je  le  eonçois  à regret  , mais  , qnVm 


te  méprise , et  qu’on  ose  le  consigner  dans  un  écrit  pu- 
blic , j’en  suis  justement  indigné.  Cette  indignation  ne 
roua  fera  pas  oublier  cependant  , ce  que  nous  nota  de- 
vons à nous  mêmes*  Nous  n’imiterons  pas  l’auteur  de  la 
Chronique  , dans  la  Îégereîé  avec  laquelle  il  répand  le 
blâme  ou  la  louange.  Nons  espérons  que  , mieux  instruit 
et  devenu  juge  plus  impartial  des  évenemens  de  la  ré- 
volution , il  reconnoîtra  ses  torts  : ils  sont  nombreux  ,* 
iis  sont  trop  récens  pour  qu’il  ait  le  courage  de  se  le» 
avouer  à présent.  Nous  le  prions  seulement  d’examiner  , 
dans  un  moment  de  calme  , si  la  persécution  élevée  contre 
la  religion  catholique  en  France  , n’y  a pas  plus  nui  à 
la  cause  de  la  liberté,  que  les  réformes  ordonnées  dans 
la  discipline  ecclésiastique  ne  pouvoient  lui  être  utile. 
La  constitution  prétendue  civile  du  clergé  , les  sermene 
de  1791  sont  l’œuvre  de  la  plus  vile  , de  la  plus  coupable 
intrigue.  La  faction  d’Orléacs  vouloit  multiplier  les 
troubles,  prolonger  leur  durée.  En  attaquant  le  clergé  » 
les  Orléanistes  étaient  sûrs  d’être  secondés  par  les  acqué- 
reurs des  domaines  nationaux  , et  de  produire  un  mouve- 
ment général.  Les  vrais  patriotes , et  parmi  eux  , ceux 
qui  avaient  le  moins  de  religion  , en  ont  prévu  les  suites  ; 
mais  ils  ont  vainement  cherché  à prévenir  le  mal.....  Iî 
&e  nous  reste  plus  que  l’espérance  éloignée  de  la  corriger* 

Salut  et  Fraternité . 

Uu  . de  vos  abonnés# 

-**»«*^^  — — - 

QUESTION  A RESOUDRE. 

rUh  particulier  a mis,  avant  1789',  son  bilan  au  greffe  de» 
Consuls  à Orléans.  Il  a été  nommé  en  1791  , administra- 
teur d’un  département,  et  en  1792  , membre  de  la  con- 
vention. Il  est  resté  dans  le  corps  légisîat  if , et  Comme 
il  présume  en  devoir  sortir  cetté  année  , il  a chargé  ses 
amis  de  le  faire  nommer  à la  présidence  d’une  assemblée 
municipale.  La  constitution  ne  s’opposent- elle  pas  aux 
prétentions  de  ce  galant  homme,  qui  s’est  fort. distingue 
par  le  zèle  jacobin  avec  lequel  il  a conduit  vers  un  de 
nos  ports,  un  convoi  de  prêtres'  déport  aides.  U a été  peu 
remarqué  dans  l’assemblée , soit  conventionnelle  , soit  lé- 
gislative. Placé  au  centre,  il  a été  assez  adroit  pour  sa 
ménager  entre  les  deux  partis  5 mais  il  n’en  a que  mieux 
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fait  ses  affaires  , et  iî  s’est  utilement  intéressé  dans  lud- 
iques opérations  de  commerce,  qui  ont  été  meilleures ponff 
lui  que  pour  ses  associés. 


Paris,  le  16  Février. 


' k ■ 

On  s’assemble  devant  les  boutiques  de  marchands  d’es- 
tampes, pour  admirer  deux  gravures  en  exposition.  L’une 
représente  un  homme  d’environ  trente  ans  , dont  la  figure 
est  très-commune.  On  a placé  cette  estampe  en  regard 
avec  la  fille  de  Louis  XVI,  et  elle  semble  en  faire  le 
pendant.  La  tête  de  cet  homme  est  enveloppée  d’un  mou- 
choir blanc  ; son  bras  est  en  écharpe;  il  a un  médaillon 
dont  le  fond  est  orné  de  fleurs-de-lys  , et  les  boutonsule 
son  habit  portent  les  mêmes  fleurs.  On  n’a  point  inscrit 
le  nom  d©  l'individu  ,*  mais  une  Ckdrêîte  , en  bas  relief  , 
au  lias  du  portrait  , dmaoi&e  sans  détour  que  c’est  celui 
de  Charette,  chef  des  vendéens,  fusillé  à Nantes. 

L’autre  gravure  représente  un  tombeau  placé  datas  un 
«lysée.  Au-dessus  est  la  figure  de  Louis  XVI  ; sur  la 
tombeau  est  écrit:  à la  posîériré  ; et  au  bas:  Louis  XVI 
assassiné  le  22  janvier» 

( Extrait  des  Annales  de  la  république,  ) 

L’auteur  de  ces  estampes  a mis  en  œuvre  tout  son  talent 
pour  donner  à ces  deux  figures  l'expression  la  pîn-s 
intéressant  e. 


Aujourd’hui  on  crioit  dans  les  rues:  Les  cinq  cochons 
sont  gras  , il  faut  les  changer.  Ce  pamphlet  incendiaire  est 
sorti  des  presses  j a cobit  es  , comme  tous  ceux  qui  l’ont  pro- 
cédé j ce  qui  le  prouve  , c’esf  que  les  députés  montagnards 
crient  beaucoup  , depuis  quelques  jours,  contre  les  jour- 
naux , ils  n’ont  rien  dit  des  brochnrss  séditieuses  qui 
remplissent  ies  carrefours. 


Il  paroit  que  toutes  les  forces  des  puissances  belligérante» 
▼ont  se  porter  en  Italie  , où  les  regards  et  les  espérances 
de  P, Europe  les  ont  déjà  précédés.  Il  ne  restera  que  vingt- 
mille  Autrichiens  sur  le  Haut-Rlvin.  Les  frontières  de 
l’Allemagne  surent  gardées  par  des  milices.  Ou  a égsft*- 
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Caeut  tiré  beaucoup  de  troupes  des  armées  de  la  Moselle 
■e\  du  Rhin  , pour  les  faire  marcher  au  delà  des  Alpes. 
L’archiduc  Charles  a passé  à Scafhoiise  le  4 février,'  il,  a 
continué  Je  5 sa  roule  pour  Vienne,  où  il  doit  être  arriVé 
le  7 ou  le  8 } on  çroit  qu’il  se  rendra  delà  en  Italie* 


Fuisaye  vient  d’être  arrêté  à Laval  ; on  lui  a pris  , 
dit-on  , force  papiers.  Ce  M.  de  Fuisaye  seroit-il  un 
de  ces  grands  coupables  pour  lesquels  on  sollicite  en  .ee 
moment  , du  conseil  des  ciuq-cents,  une  loi  de  grâce  , 
s’ils  veulent  dévoiler  une  grande  machination  ? Liera- 
t-on  encore  cette  arrestation  à l’affaire  des  détenus  au 
Temple,  et  fera-t-on  de  Puisaye,  comme  du  terroriste 
Foly,  un  co-aecusé  ? Alors  ce  procès  pourroit  bien  t 
comme  celui  de  Vendôme  » franchir  ce  siècle. 


AVIS. 


Jousseaulme  , maître  d’écriture  et  Arithméticien  , pré- 
vient ses  concitoyens  qu’il  va  former  une  classe  d’écriture 
dans  la  ci-devant  maison  des  Ursules  ; il  y donnera,  des  le- 
çons deux  fois  le  jour  : le  matin  , depuis  neuf  heures  jusqu’à 
onze  , et  l’après-midi  depuis  deux  heures  jusqu’à  quatre. 
Il  y enseignera  aussi  l’Arihmétique  et  les  changes  etran* 
gers  , ainsi  que  tous  les  calculs  relatifs  eu  commerce. 

Il  ouvrira  sa  classe,  le  lundi  12  mars  ( v.  s.  ) , ou  23 
Ventôse  , et  donnera  également  des  leçons  en  ville. 

Il  prévient  aussi  les  Jeunes-Gens  qui  se  destinent 
au  commerce  , qu’il  enseigne  la  tenue  ies  livres  , 
en  simple  et  double  partie,  d’une  manière  très-faciîç  et 
trés-succincte  , et  qu’il  leur  donnera  les  premières  notions 
du  commerce. 

Jousseaulme. 
breton  y oALciu^euS)  y SRébacld 

On  souscrit  chej  MavdeTj  Imprimeur , Rue  de  Tkionville , 
ci-devant  des  Ursules  , A'.0  aej , au  Mans . Le  prix  de 
V abonnement , est  de  q.  livres  pour  la  Ville  , et  5 livres 
four  tous  ks  Véparu mens , fratiç  d$  pprt* 


/ 
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LE  P R É S E 11  V A T I F i , 

de  L’ANARCHIE, 

/ 

O ü 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  département  de  la  sarthe. 
Du  1 5 Ventôse  , an  5.  ( 5 Mars  1757.  ) 

- — . ,r— - - . -,  - ■ I "■ 

Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengea nce* 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence. 


Département  de  laSarthe. 

Non  capit  aquila  mus  cas*  De  minimis  non  curat]P  rœtorl 
Tels  étoient  les  rebus  de  ces  Romains  se  disant  (républi- 
cains ; nous  , républicains  français , qui  ne  sommes  pas 
négatifs  , nous  disons  : aquila  capit  muscas.  De  minimis 
curât  Prœlor* 

Un  receveur  de  district  est  dénoncé  par  le  redacteuE- 
de  la  Gazette  française  dépositaire  d’une  quintuple  déla- 
tion signée  ; il  l’accuse  d’avoir  volé  vingt-cinq  mill© 
livres  à la  république  ; le  rédacteur  de  la  Chronique  de 
la  Sarthe , répété  la  même  dénonciation  ; un  commissaire 
est  envoyé  , et  le  fait  avéré:  il  n’eût  pas  échappé,  a Rome, 
aux  tribuns  du  peuple  ; eu  France  , il  n avoit  rien  a re- 
douter. L’accusateur,  excusateur  public’,  cependant,  poui! 
calmer  l’indignation  publique,  et  réparer  le  vuide  du  tréf 
dtpr  national , fait  mettre  e»  accusation  deu^  malheureux 

G g 
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Imprimeurs  qui  atoient  commencé  une  seconde  édition 

d’une  brochure  exposée  , depuis  trois  ans  , sur  toutes  les 
boutiques  de  Paris,  de  l'oraison  funèbre  de  Louis  XVÏ. 
Ça p i t aq u i la  mus  cas. 

Un  élégant  homme  d’aifaire  en  fraude  de  la  républi- 
que, falsifie  des  quittances,  altère  des  chiilres  ; un  direc- 
teur de  l’enregistrement  le  dénonce  ; il  eût  été  perdu  , 
s’il  avoit  été  découvert  par  les  Ediles  , si  un  Fréteur 
eût  été  son  juge.  Les  Français  sont  plus  iocluîgens  que 
les  Romains,  fugît  , evasit  , crnpit . Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant que  l’impunité  soit  absolue  , on  accuse  et  con- 
damne à la  détention  et  à une  amende  , un  tireur  et  une 
tireuse  dé  cartes  , pour  avoir  reçu  , le  premier,  24  sous, 
et  la  dernière,  6 : de  minimis  curât  Prœtor. 

i/administration  fait  proposer  à une  citoyenne,  le  prix 
de  la  location  de  ses , appartemens  occupés  depuis  long- 
terris  par  un  militaire  , ayant  bureau  ; elle  répond  qu’elle 
a servi  sa  patrie,  que  sa  récompense  est  dans  son  cœur  , 
et  qu’elle  n’en  veut  pas  d’autre.  Quelque  terns  après  , elle 
désire  que  son  hôte  et  ses  bureaux  soient  changés  de  loge- 
ment; à sa  demande,  on|objecte  une  location  , un  payement 
fait  par  la  république  *,  on  lui  exhibe  la  quittance  du  paye- 
ment fait  à son  homme  d’alFaires:  le  payement  est  nié  , la 
pièce  produite  et  reconnue  fausse  ’,  le  faussaire  est  im- 
puni, A Rome  , il  eut  été  condamné  aux  mines  , peut- 
être  même  précipité  de  la  roche  Tarpéïenne.  Eh  France  , 
il  faut  une  victime  , comme  à Rome  , il  n’y  a dans  les 
deux  républiques  de  différence,  que  le  choix  ; il  s’en 
trouvera  une  : un  malheureux  soupçonné  d’être  prêtre  , 
gémit,  depuis  neuf  mois  dans  les  prisons  ; depuis  neuf 
mois , il  sollicite  envahi  la  grâce  d’être  jugé.  En  der- 
uière  analyse  , on  lui  refuse  la  liberté  , sous  le  prétexte 
que  , lors  de  son  arrestation  , il  étoit  porteur  d’un  faux 
passeport.  Capit  aquila  muscas. 

Tous  ceux  qui  ont  été  accusés  de  ce  délit  ont  été  , par 
îe  trihuual  criminel , mis  en  liberté  ; un  ssul  a été  con- 
damné , et  îe  jugement  a été  cassé  ; il  en  est  d’un  faux 
passeport  comme  .d’une  fausse  clef  qui  seroit  fabriquée 
pour  s’évader  de  la  prison  \ dans  l’un  et  l’autre  cas  , dès 
qu’il  n’y  a pas  intention  de  nuire  à autrui,  et  de  lui' 
ravir  sa  propriété  , la  loi  absout.  Il  est  vrai  que  les 
fripons  et  les  faussaires  se  multiplient  d’une  manière 
effrayante  ; mais , que  faire  ? Ils  sont  tous  jacobins  f 
«Railleurs  , qu’importe  au  peuple  , ou  lai  doit  use  vi«r 
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fcîme  ,*  on  prend  en  expiation  de  leurs  forfaits  , un  dire?* 
lieu  , duquel  on  dit  , comme  de  sou  maître  , opportet  unum 
pati  pro  populo. 

La  belle  Carita  Condorcet  , à la  gorge  fameuse  , 
recevant  un  jour  des  reproches  de  ce  qu’elle  deroboit 
par  une  triple  cloison  , aux  regards  , ce  qu’elle  étaioitr 
quelque  temps  auparavant  avec  tant  de  complaisance',: 
répondit,  en  pinçant  le  bec  : les  élections  sont  terminées  î 
de.  même  on  vous  répondroit , inquisiteurs  inconséqueus, 
si  vous  questionniez  : 51  les  élections  vont  commencer,  at- 
tendez qu’elles  soient  formées,  et  si  nous  sommes  réélus  , 
tous  verrez  nos  poitrines  se  reclùre  , la  justice  et  l’égalité 
revenir  à l’ordre  du  jour».  Cum  Romanus  eris  , Romano 
vivito  more , Cum  Jacobini  sumus  , Jacobinismo  vivimus 
more.  Tout  cela  n’aura  qu’un  teins  , les  élections.  ( Et 
va-t-en  voir  J ils  viennent  t Jean  , Jean  } va~t~en  voir  s’ils 
viennent , ) 

Il  y a au  moins  cette  ressemblance  entre  les  républiques 
anciennes  et  la  notre  , que  leurs  sages  pourroient , s’ils 
ressuscitoient  parmi  nous  , répéter  : 1»  les  loix  sont  des 
toiles  d’araignées  , les  petites  mouches  s’y  preimen  t j les 
grosses  passent  à travers  ». 

Nous  u’avons  pas  parlé  de  ce  fournisseur  infidèle  ; il 
y auroit.  de  l’inconsequence  : le  nombr^  de  ses  complices 
i’arratha,  l’an  dernier,  au  conseil  militaire  , et  lui  assura 
l’impunité  ; quelques  volontaires  pour  des  drogues  furent 
punis  : voilà  comme  dans  le  monde  , il  n’y  a rien  de* 
perdu. 


VARIÉTÉ  S. 


Français , plus  le  jour  libérateur  des  assemblées  pri- 
maires approche  , plus  vous  devez  rédoubler  de  pré- 
voyance, pour  faire  échouer  tons  les  complots  bherticides. 
Les  bourreaux  qui  ont  déchiré  le  sein  de  la  patrie, 
frissonnent  à l’idée  seule  de  la  souveraineté  du  peuple. 
La  séduction  , l’intrigue  , la  calomnie,  la  proscription  , 
rien  ne  sera  oublié  , pour  tromper  ou  épouvanter  l’homme 
sensible  et  vertueux  qui  se  présentera  dans  ces  augustes 
assemblées.  Forts  de  vos  droits  et  de  votre  conscience 
pure,  bravez  tous  les  dangers  , faites-vous  un  devoir 
sacré  de  vous  rendre  là  , où  vos  intérêts  les  plus  chers 
«pU  voix  puissante  de  la  patrie  vous  appeleut.  Envaiu 
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îe  despotisme  chercherait  à vous  glacer  dVfFroi  ; cuvai» 
quelques  criminels  s’agileroient  encore  : regârdez-les  eu 
façe.  Montrez-vous  constata  et  fermes  , et  bientôt  leur 
audace  se  changera  en  lâcheté.  La  providence  qui  veille 
au  salut  de  la  France  , vous  offre  les  moyens  de  vous 
purifier  par  des  choix  avoués  delà  raison  et  de  la  justice, 
de  rejelter  sur  la  horde  jacobite  , Poppropbre  et  le  malheur, 
dont  vous  fûtes  trop  long-terris  la  proie  ; profitez  de  ces 
îieureux  momens  : l’occasion  est  belle  et  favorable  ; sem- 
blable à une  fleur  , un  rien  la  flétrit , si  vous  perdiez 
V03  droits  , demain  vous  seriez  le  jouet  de  la  tyrannie  ; 
demain  vous  seriez  le  plus  vil  comme  le  plus  malheureux 
des  peuples.  O Français  , pour  opérer  cette  régénération 
salutaire  5 composer  Pintérêt  général  de  tous  les  intérêts 
privés,  oubliez  généreusement  les  injures  personnelles, 
€t  par  dés  sacrifices  mutuels  , arrachez  toutes  les  hayes 
de  division  qui  pourvoient  s’élever  : pardonnez  à l’erreur  , 
tuais  jamais  au  crime  , ni  à la  perfidie.  Assez  et  trop 
long-tems  vous  avez  été  fatigués  :par  des  tourmentes  révo- 
lutionnaires y il  est  tems  enfin  que  le  calme  et  la  paix 
«succèdent  à Forage  politique.  Que  la  sagesse  préside  à. 
vos  choix  : qu’un  noble  désintéressement  dégagé  des  pas- 
sons sordides  , préféré  les  hommes  probes  , verluex  et 
à.  caractère.  Au  nom  de  vos  fortunes  , au  nom  de  votre 
«existence  et  de  celle  de  vos  familles  , hâtez-vous  de 
nommer  des  électeurs  propriétaires  qui,  à l’amour  de  la 
patrie  , unissent  le  courage  qui  sait  tout  entreprendre  , 
«t  la  générosité  qui  sait  tout  dédaigner  : vous  ne  les  trou- 
verez pas  dans  ces  infâmes  Protées  de  révolution!  , qui 
tournent  avec  lé  vent  de  la  faveur,  à la  suite  de  tous 
les  partis  qui  se  forment , et  qui  ont  eu  l’art  d’aggrandh? 
leur  cahmp  , en  feignant  de  pleurer  sur  nos  misères.  ; 

Vous  ne  les  trouverez  pas  parmi  ces  hommes  qui,  jadis' 
sans  cesse  aux  tribunes  populaires  , jouaient  les  impor- 
4 ans  , et  qui  maintenant  serrent  avec  le  même  empres- 
sement la  main  d’un  fripon  et  d’un  honnête  homme  j qui 
n’ont  point  d’opinion  à eux  , qui  approuvent  indifférem- 
ment le  bien  et  le  mal. 

Vous  les  trouverez  dans  ces  hommes  qui  , satisfaits. 
<dW  modique  héritage , constamment  fermes  dans  leurs 
^principes  , n’ayant  point  , dans  cette  révolution  , quitté 
îa  route  que  leur  conscience  leur  avoit  tracée  , et  qui  , 
dans  ces  jours  de  deuil  et  de  carnage  , où  l'homme  de 
èkn  m doit  ai  commander  ni  obéir  s ont  ■ préféré  leur 
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hoïïorrabie  obscurité  , à}  une  autorité  honteuse  ou  à un® 
servitude  plus  honteuse  encore.  Enfin  vous  les  trouverez, 
ces  électeurs  si  précieux  au  bonheur  public,  dans  ceux 
qui  ont  fortement  lutté  et  luttent  encore,  non  sans  dan- 
ger , contre  les  sectateurs  de  l’anarchie  qui  s’acharnent 
à briser  l’arche  constitutionnelle  , contre  les  horribles 
suppôts  de  Robespierre  qui  , dans  ce  moment  encore  , 
agitent  et  lançent  les  serpens  de  La  discorde  , à dessein 
de  rétablir  , sur  des  monceaux  de  cadavres  , le  règne  du 
brigandage  et  de  la  terreur. 


Le  jacobin  Charlier  , malgré  l’inviolabilité  législative  , 
vient  de  rendre  justice  à la  France  , et  sans  le  secours 
de  Samsoii  , il  est  allé  rejoindre  Chalier  et  Carrier,  ses 
clignes  émules..  Courage , anarchistes  ! suivez  donc  les  bons 
exemples  comme  les  mauvais  ; il  y a apparence  que  co 
malheureux  a voit  eu  envie  d’assassiner  le  ministre  Co- 
chon , car  il  s’étoit  présenté  chez  lui  quelques  instans 
avant  son  exécution  ; la  direction  du  pistolet  a changé 
dans  un  moment:  il  est  donc  vrai  de  dire  que'  du  niai 
au  bien  , Tintervale  est  bien  étroit  quelquefois. 


Le  bourreau  d'autrefois  et  tout  autre  manoeuvre , 
Commencoient  leur  métier  par  un  parfait  labeur  ; 
Comme  tout  est  changé  / Charlier  législateur  , 

En  bruiaut  son  cerveau,  finit  par  son  chcf-d'oeuvïd 


Le  bourreau  de  Lion  extermina  Chalier  , ' 

Le  Parisien  Samson  tua  son  rival  Carrier: 

Çui  donc  Pourr*  rimer  le  Jacobin  Charlier  ! 
Lui-même , il  s’est  occis.  Ciel , que  ce  soit  Chesnier  / 


On  écrit  de  Vitré  ( département  d’Isle  et  Vilaines  ) , 
que  cinq  militaires  revenant  d’escorter  la  diligence  , sur 
îa  route  de  la  Gravelle  , ont  été  égorgés  dans  la  forêt  du 
Pertre , par  une  bande  de  vingt-cinq  à trente  brigands 
Lie  a armés» 


I 
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— Le  courrier  de  Marseille  a Lyon  , a été  arrêté  par 
seize  hommes  , entre  Pierre  - Latte  et  la  Palu.  On  l’a 
volé,  et  on  a éventré  une  partie  des  dépêches.  Les  deux 
^gendarmes  qui  l’escortoient  ont  fui  , apres  avoir  tiré 
leurs  coups  de  pistolets. 

— On  parle  de  trois  ou  quatre  vigoureux  soufflets  au 
moins  , reçus  par  Chénier  , dans  les  couloirs  cfu  théâtre 
de  la  république  , en  présence  de  madame  de  la  Bou- 
chardière  , sa  bonne  amie  ; on  dit  même  à cause 
d’elle.  L’embarras  du  public  est  de  savoir  si  le  citoyen 
Chénier  a reçu  lesdits  soufflets  comme  poëte  calomnia- 
teur , ou  comme  représentant  du  peuple  , ou  enfin  si»  ce 
sont  des  souüâets  fraternels. 

— On  annonce  , et  c’est  la  Sentinelle  qui  le  publie  % 
que  madame  Taîlien  doit  avoir  quitté  la  maison  de  son 
mari  pour  demander  Le  divorce. 

— Les  horreurs  qui  ont  eu  lieu  h.  Avignon  , ont  été 
répétées  a Nantes.  Partout  les  bourreaux  sont  prêts  pour 
exécuter  les  ordres  de  messieurs... 


Le  général  Willot  est  parti  de  Marseille  pour  se  ren- 
dre à Avignon;  il  n’a  amené  avec  lui  que  î^hommes, 
parcefque  la  situation  de  Marseille  ne  permet  pas  d’af- 
foiblir  la  garnison.  Heureux  pays!  Un  grand  nombre 
des  assassins  ont  été  arrêtés,  d’autres  sont  en  fuite.  Qu’ils 
restent.  Depuis  si  long~tems  en  les  protège , que  leur 
crainte  est  une  iujuré  pour  leurs  protecteurs.  Ils  ont  as- 
sassiné, rien  de^plus  juste,  pourvu  que  ce  soit  par  pa- 
triotisme,* ils  ont  violé  les  loix,  c’est  dans  l’ordre;  les 
loix  ne  sont  mises  en  avant  que  pour  leurrer  les  honnêtes 
gens  d’un  espoir  qui  les  empêche  d’essayer  leurs  forces^ 

( Extrait  de  la  Gcçetrc  Universelle . ) 


Aux  Rédacteurs  de  l'Espion  de  la  S arthe* 
Citoyens, 

Le  génie  malfaisant  de  celte  commune  veut  persuader 
..a»  publie  que  j’ai  abandonné  les  fonction»  honorables 
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«le  défenseur  officieux  et  de  ministre  Je  la  parole  , pcmfi 
m’ériger  en  directeur  de  spectacle.  Je  suis  trop  ami  d© 
la  liberté  civile  , pour  cesser  d’en  être  le  soutien.  Je  suis 
donc  obligé  de  sortir  , pour  un  instant  , de  mon  ca- 
ractère , pour  démentir  ce  délateur  effronté  , l’écho 
du  cri  de  ralliement  des  méchants,  des  perturbateurs, 
des  sots  et  des  dupes.  Une  fois  démenti  sur  ce  fait,  ja 
laisserai  mugir  cette  bête  sale  et  grossière  , dans  soi,- 
«loaque  démagogique.  Le  tems  eu  fera  justice. 

Salut  et  Fraternité, 

Oui,  B autrefois,  j’ai  corrigé  le  vice  ! 

Au  tribunal  chrétien  : sous  tes  traits  au  barreau  } 

Je  fai  fait  détester  : s’il  faut  sur  le  treteau  , 

Déjouer  l’intrigant , démasquer  l’artifice. 

Je  suis  à ta  poursuite  : enfin  si  la  justice] 

T®  destine  au  gibet,  j’applaudis  au  bourreau; 

Par  l’abbé  Ch 


Paris,  le  29  Février.] 

Le  commissaire  ordonnateur  de  l’armée  d’Italie  a été 
assassiné  par  les  paysans  de  la  Romagne  ; il  est  mort  à 
Reggio.  Cela  prouve  que  nous  n’avons  pas  d’amis  parmi  * 
les  Italiens. 

Il  n’est  point  de  général  qui  ait  fait  tant  de  bruit  en 
Europe  que  le  général  Mack  ; il  reparoît  sur  la  scène  > 
et  les  lettres  du  Tirol  annoncent  qu’il  doit  remplacer  1« 
général  Davidovich. 

— On  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  arrestations  pour 
la  conspiration  Malo  : on  cite  madame  de  Soucy  parmi 
les  personnes  arrêtées. 

— Le  directoire  a reçu  hier  les  drapaux  présentés  au 
nom  de  l’armée  d’Italie  , par  le  Brave  Augereau  ; de  su- 
perbes discours  ont  été  prononcés  de  part  et  d’autre 
contre  les  royaiistes  et  les  calomniateurs  j la  cérémonie 
a été  très-brillante. 

v(  Extrait  de  la  Quotidienne . } 
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Conseil  des  Cinq-Cents. 
Présidence  de  Lalot.  Séance  du  io  Ventôse* 

Un  secrétaire  fait  lecture  d’une  lettre  du  citoyen 
Dubignon  ( d’Ille  et  Vilîaine  , ) ex-constitutionnel,  et 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  , par  laquelle  il  prie 
le  conseil  d’agréer  sa  démission. 

Mention  au  procès-verbal  et  renvoi  à la  commission  des 
Inspecteurs. 


Conseil  des  Anciens. 


Présidence  dé  PoULAiN-GnANBPlié. 

Séance  du  io  Ventôse . 

Le  conseil  discute  la  résolution  du  ?3  nivôse  sur  les 
poudres  et  salpêtres.  Fourcroy  défend  le  système  deg 
u i trières  artificielles  , et  répond  aux  objections  qui  fu- 
rent faites  par  Imbert  et  Porcüer.  La  discussion  sera 
continuée  dans  la  séance  de  demain. 


E R R A T A du  N.°  3o. 

Page  24 5,  au  Heu  de  Lavilî émois’’,  lisef  Lavilkamoi • 
Idem  , ligne  2 6 , au  lieu  de  tourné , lise%  tournée. 

Page  246,  ligne  18,  le  point  et  virgule  qui  sé  trouva 
après  le  mot  ministre  , doit  être  avant.  Idem,  ligne  22, 
au  lieu  de  Bissy , liseç  Cydphe.  Même  ligne  , au  lieu  de 
réciter  , liseç  éructer.  Même  page  , ligne  26  , au  lien 
qu’avec  la  montagne , lisc%  les  la  Montagne • 

^dton.  j cAtau9euS>  j SLcbacid 

Cn  souscrit  che ^ Maudjst , Imprimeur , Rue  de  Tkionville  9 
ci-devant  des  brsules  , N.°  ag,  au  Mans.  Le  prix  de 
V abonnement , est  de  4 livres  pour  la  Ville  ^ et  $ livres 
pour  tous  les  Dêpartemens  9 franc  de  port% 
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LE  PRESERVATIF) 

DE  L’ANARCHIE, 

. . - ■> 

O ü 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  19  Ventôse , an  5.  (9  Mars  17 97.  ) 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance^ 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence. 


Département  de  laSarthe, 

Du  Mans . L/abbé  Ch4****  si  horriblement  attaqué! 
dans  son  honneur  par  le  citoyen  Bazin  , chroniqueur  de 
la  Sarthe,  notamment  dans  son  n.°  70  , ne  peut  plus  se 
borner  au  simple  mépris  qu’on  réserve  ordinairement 
pour  réponse  aux  sonies  dégoûtantes  de  sa  rage  jacobite. 
Il  est  un  dégré  marqué  par  la  délicatesse  , où  le  silence 
du  mépris  cesse  de  suffire  : c’est  bien  assurément  quand 
des  anecdotes  infamantes  sont  citées  comme  faits  incon- 
testables , et  lorsque  le  délateur  semble  nanti  de  preuves 
à l’appui  de  ses  injurieux  dires.  Ne  pas  répliquer  en  pa- 
reil cas  , ne  pas  traîner  son  détracteur  devant  les  organes 
de  la  justice  , pour  en  obtenir  une  publique  et  mar- 
quante réparation  , c’est  avouer  son  déshonneur  , sa  foi- 
blesse  et  les  crimes  imputés.  Ainsi , l’abbé  Ch***  qu’on 
çonçoit  aisément  être  l’abbé  Charpentier  , demeurer* 

H h 
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suspect  aux  gens  de  bien  , douteux  dans  son  honneur  9 
incertain  dans  sa  probité  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  réduit 
son  antagoniste  , à confesser  publiquement  que  c'est  à 
tort , sans  preuves  et  par  malignité  , qu’il  l’a  peint  dan» 
sa  Chronique  , comme  un  escroc  , comme  un  voleur 
fieffé  , de  droit  jadis  destiné  au  gibet,  encore  un  prêtre 
criminel  et  outré  libertin  ; comme  un  crapuîeur  vivant 
dans  le  crime  avec  une  paysanne  insolemment  déclarée 
être  ou  sa  niece  ou  sa  cousine  \ enfin  , comme  un  lâche 
forcéné  que  l’horreur  de  sa  conduite  a porté  au  suicide 
d’intention  , et  qu’il  n'a  pu  consommer  que  par  l’heureuse 
intervention  de  sa  mère  qui  l’a  décroché  de  sa  potence* 
Croyez  , citoyen  Charpentier  , que  les  gens  probes  sont 
jaloux  de  leur  réputation  , et  que  ce  seroit  réellement 
la  compromettre , que  de  supporter  la  société  d’un  homme 
aussi  atrocement  insulté  dans  son  honneur  } vous  seriez  , 
encore  plus  méprisable  que  votre  diffamateur  qui  ne  peut 
lui-même  tenir  contre  nos  traits  , et  qui  va  risquer  les 
chances  d’un  jugement  qui  pourra  aller  loin.  Si  donc  vous 
méprisez  assez  le  Chroniqueur  pour  lui  prouver  par-tout 
«ju’il  est  plus  que  méprisable,cornmencez  d’abord  parjustifier 
devant  le  public  , dans  les  tribunaux  , l’estime  que  vo- 
tre conduite  sociale  et  politique  vous  a méritée  dans 
cette  commune.  Les  honnétes-gens  savent  comment  vous 
vous  vous  êtes  comporté  ici , mais  on  ne  sait  pas  comment 
Vous  avez  agi  ailleurs.  Nécessairementil  faut  , pour  vous 
assurer  à jamais  leur  estime  et  leur  amitié  , prouver  à 
vos  concitoyens  que  le  Chroniqueur  ne  déroge  point  au 
méchant  caractère  qu’on  lui  connoît , et  qui  est  celui  d'un 
jacobiu  à qui  il  ne  reste  que  les  ressources  quelquefois 
dangereuses  de  la  calomnie  ; il  faut  qu’on  sache  à pré- 
sent, s’il  est  vrai  que  vous  fûtes  jadis  un  scélérat  con- 
somme , tel  enfin  qu’on  doive  raisonnablement  et  pour 
toujours  se  défier  de  votre  loyauté  et  de  vos  principes, 
ou  si  seulement  on  n’a  qu’à  vous  reprocher  quelques 
erreurs  depuisîong-tems  reparées,  et  tou;-\-fait  excusées  par 
la  vertu  toujours  clémente  et  chrétiennement  charitable* 


Les  Nuances • 

Du  blanc  qui  est  la  réunion  de  toutes  les  couleurs  , au 
noir  qui  en  est  l’absence  , les  savans  ont  fixé  sept  in- 
termédiaires principaux  , sous  le  nom  de  couleurs  pri- 
mitives qui  , dans  les  intervalles  qui  les  séparent  et  les 
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réunissent , forment  elles-mêmes  des  intermédiaires  in- 
finis sous  la  dénomination  de  nuances. L ’immortel  Neuton  , 
dans  sa  théorie  des  sous  , a établi  le  meme  mode  de 
division  , de  réunion  et  de  modification  , ses  sept  tons 
principaux  se  subdivisent  également. 

Pourquoi  philosophes  , législateurs  , publicistes  , his- 
toriens , moralistes  et  orateurs  français  ou  étrangers  r 
anciens  ou  modernes,  qui  que  vous  soyez  , en  un  mot, 
vous  tous  qui  vous  vous  êtes  érigés  en  précepteurs  du 
genre  humain  $ n’avez-vous  pas  , sur  l’enclume  de  la 
philosophie,  applati  de  larges  tables  d’airain  ? Pourquoi* 
avec  le  burin  de  Pénergie,  n’y  avoir  pas  divisé  égale- 
ment , par  des  intervalles  certaines  et  déterminées  , l’es- 
pace qui  se  trouve  entre  la  vertu  et  le  crime  ? Pourquoi 
n’avoir  pas  tracé  les  divisions  subsidiaires  et  légèrement 
esquissé  , enfin,  ces  affections  éphémères,  dont  le  carac- 
tère incertain  est , en  quelque  façon  f le  point  de  réunion 
de  la  vertu  au  vice  ? 

Il  mériteroit  cependant  bien  de  «on  pays  , celui  qui 
arracheroit  au  vulgaire  le  bandeau  de  l’erreur  , celui 
qui  délivrerait  le  peuple  de  cette  cæcîté  cruelle  et  vo- 
lontaire, qui  , réduisant  ses  sensations  à l’euie  , le  met 
à la  merci  de  ces  Cyrem.es  politiques  dont  les  sons  trom- 
peurs ne  l’ont  séduit  , enchanté  , entraîné  dans  leur  gouffre, 
que  pour  l’y  dévorer. 

Sans  doute  le  champ  est  vaste  , la  carrière  est  im-. 
Hiense  ; mais  plus  l’entreprise  est  ^longue  , pénible  et 
périlleuse,  plus  l’aine  l’aggrandit  à son  entrée,  plus  le 
génie  s’eléctrise  en  y marchant  , et  plus  enfin  le  cœur 
le  dilate  à chaque  essai  , dans  l’espoir  du  succès-. 

Déterminez-nous  les  intermédiaires  entre  le  fameux 
Amphion  , qui  , par  les  doux  charmes  de  son  éloquence  f 
réunit  en  société  des  peuples  barbares  , bâtit  la  fameuse 
ville  de  Thêbes , et  fonda  un  temple  indestructible  à la 
félicité  publique  , dans  un  pays  où  il  étoit  étranger  , et 
cet  étonnant  Mirabeau  qui  avoit  les  mêmes  dons  du  ciel , 
les  consacra  aux  malheurs  de  sou  siècle  et  de  sa  pa- 
trie, rompit  toutes  les  digues  sociales  qui  suspendoienfe 
sur  la  tête  des  vertus , des  sciences  et  des  talents  , l'océan 
populaire  ? 

Alexandre , Tamerlan  , Tamas  , Konlikam  , Geu- 
giskatn  , Charles  XII  et  tant  d’autres  monstres  auroient 
voulu  arracher  de  l’histoire  de  leur  vie , les  pages  qui 
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«l’étoient  pas  ensanglantées  par  le  massacre  d’une  infinité 
de  victimes.  Titus  , Louis  XII  et  bien  d’autres  maîtres 
des  destinées  de  leurs  semblables  , versoient , le  soir  , des 
larmes  quand  , peùdant  le  jour , ils  n'avoient  pas  étanché 
celles  du  malheur  , quand  ils  n’a  voient  pas  fiait  le  bien; 
différenciez-uous  donc,  h'ommez-  nous  donc  les  degrés 
par  où  il  fiaut  passer  pour  franchir  l’espace  épouvantable 
qui  existe  entre  la  bassesse,  l'infamie  des  premiers,  et 
2a  sublimité  et  l’élévation  des  derniers. 

Bethune  Sulli  raviva  le  corps  politique  français  , lan- 
guissant par  l’épuisement  de  ses  finances  ; il  substitua 
l’ordre  à la  confusion,  la  vie  a la  destruction.  Nos  pères 
durent  la  prospérité  de  leur  patrie  , à la  tète  de  ce  même 
ami  du  bon  Henri,  dont  l’épée  et  le  bras  puissant  avoient 
tant  aidé  au  vainqueur  d’Ivriy , à éteindre  les  torches 
de  la  discorde.  Nécker  aussi  présomptueux  et  téméraire 
que  Snlli  étoit  modeste  et  prudent  , aussi  ambitieux  et 
fourbe  que  l’autre  étoit  simple  et  vrai  , désordonna  nos 
finances,  prépara  l’echafaud  où  devoit  expirer  ce  roi  con- 
fiant qui  l’avoit  pressé  contre  son  sein  : lui-même  il  ali- 
menta les  lampes  sépulcrales  qui  luirent  pendant  îles 
années  dans  son  cachôL  : il  alluma  les  torches  funèbres 
qui  éclairèrent  son  supplice  et  celui  de  sa  famille.  Mar- 
quez-nous donc  les  difierens  points  sensibles  dans  l’espace 
qui  éloigne  , l’un  de  l’autre  , ces  deux  hommes  à jamais 
fameux  dans  les  annales  du  bonheur  et  du  malheur  du 
genre  humain. 

Les  deux  frères  Larochefoucault  refusèrent  d’aban- 
donner les  barrières  de  l’église  Romaine  ; Gobet  les 
quitta  pour  trois  cents  mille  livres,  et  depuis,  pour  trois 
cents  mille  livres  , il  foula  aux  pieds  l'image  du  Christ 
qu’iî  avoit  fait  adorer  aux  hommes  ; il  fut  traîné  à l’é- 
ehafand  par  les  mêmes  mains  qui  avoient  fait  poignar- 
der les  deux  fireres  , le  3 septembre,  dans  les  prisons  de 
Paris  : où  sowt  les  différents  points  de  transition  de  la 
vertu  de  ceux-ci  , aux  crimes  de  celui-là. 

Si  quelqun  veut  utiliser  ses  taîens  , et  résoudre  ces 

Ïiroblêmes  , les  questions  ne  lui  manqueront  pas  , nous 
e promettons. 


VA  R I É TÉS. 


Sans  rien  préjuger  sur  la  couleur  de  la  dernière  cous» 
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piratio»  encore  moins  sur  sa  réalité.  N’est  - il  pa« 
très  - remarquable  que,  parmi  les  XXIX  articles  qui 
eu  forment  le  plan  , ou  n’y  trouve  pas  un  seul  mot 
qui  nous  indique  qu’on  voulut  se  servir  des  prêtres  > et 
de  l’ascendant  que  peut  avoir  la  religion  sur  l’esprit  d* 
peuple  1 On  y parle  bien  de  s’adresser  a certains  magis- 
trats, à certains  députés , à certains  généraux  ; mais  rien, 
dans  tous  les  détails  du  projet , qui  nous  annonce  que  l’on 
dût  mettre  en  avant  les  ministres  du  culte  catholique  , 
pour  en  accélérer  la  réussite.  Ces  prêtres  contre-révolu-* 
tionnaires  dont  on  fait  peur  aux  petits  enfans , par  des 
libelles  non  moins  absurdes  qu atroces  ; ces  prêtres  si  dan- 

féreux  et  si  redoutables , devant  lesquels  font  semblant 
e trembler  ceux  mêmes  qui  ont  fait  trembler  l’Europe  % 
ont  tellement  paru  peu  propres  au  projet  de  conspiration  f 
qu’il  n’en  a pas  été  plus  question  , que  s’ils  n’existoient 
pas  ; et  ces  mêmes  hommes  que  la  noire  calomnie  noue 
peint  sans  cesse  comme  propres  à tout , n’ont  ici  paru 
bons  à rien.  Nous  n’avions  pas  besoin  de  ce  dernier  exem- 
ple , pour  prouver  que  la  religion  et  le  ministère  sacer- 
dotal , ne  sont  pas  aussi  dangereux  que  les  impies  vou- 
droient  le  faire  craindre. 

Toute  la  conduite  des  prêtres  fidèles  depuis  la  révo- 
lution , prouve  invinciblement  la  vérité  de  ce  principe* 
dont  ils  sont  pénétrés  , que  leur  ministère  indépendant? 
des  vicissitudes,  humaines  , est  plus  fort  que  toutes  les 
révolutions , doit  être  J,  par  conséquent  étranger  à tou- 
tes les  révolutions.  Et  quand  ce  ministère  auroit  été 
quelquefois, compromis  dans  ces  terribles  crises  , puis- 
que ce  sont  des  hommes  qui  l’exercent , que  pourroit-on 
èn  conclure  pour  le  général  ? En  seroit  - il  moins  vrai 
que  la  religion  se  fond  heureusement  avec  tous  les  gou- 
vernemens  , quels  qu’ils  soient , et  n’en  ébranle  aucun  1 
Çue  , dans  tous  les  tems  , elle  a fait  un  devoir  à ses 
enfans  de  subir  le  joug  des  nouvelles  puissances  , plu- 
tôt que  de  perpétuer  les  guerres  intestines.  Malgré  ces 
vérités  incontestables  , on  n’en  fait  pas  moins  apparoî- 
tï*e  ce  phantôme  réfractaire  qui  sert  a épouvantail  à un 
peuple  toujours  trompé  et  jamais  guéri.  Ou  n’en  a pas 
moins  trouvé  toutes  prêtes  ces  calomnieuses  dénonciations 
où  on  n’a  pas  même  pris  la  peine  de  conserver  la  pu- 
deur de  la  vraisemblance  , tout  le  mépris  pour  la  justice 
est  devenu  une  habitude  incurable.  On  n’en  a pas  moins 
transformés  en  manoeuvres  de  prêtres*  le?  propres  vexa- 
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fcïonS  des  commissaires  , ( témoin  celui  de  l’administra- 
tion du  Bas-Rhin  ) qui  , îa  pîuspart  athées  public?  et 
irréligieux  fanatiques  , sont  ici  tout-à-la-fois  juges, 
accusateurs  et  bourreaux. 


La  belle  Caba?us  déteste  son  marché 
Sait  avec  Tallien  , elle  crie  au  divorce  : 

Ne  mettons  pas  le  doigt  entre  l'arbre  et  l'écorce  * 
ïl|  faut  qu’on  soit  puni  par  où  l’on  a péché. 

Il  Ta  s’élever  deux  grandes  contestations  : cette  fa- 
meuse Cabarus  , dont  le  nom  en  français  signifie  Gabarej 
•era-t-elle  tenue  de  rendre  , ou  simplement  de  partager 
«t vec  son  ex-époux , ces  diamaus  de  1a  couponne  fflont  il 
i’avoit  gratifiée  , et  qu’elle  porloit  avec  tant  de  faste? 
Seront- ils  regardés  comme  propriété  anti-sac  rament  ale  , 
Comme  conquèts  ou  comme  gain  de  survie.  Dans  toutes 
îes  hypothèses , c’est  le  cas  de  rappeler  le  vieux  proverbe  : 
se  qui  vient  par  la  flûte  , s* en  retourne  par  la  vielle . Ce 
procès  donnera  bien  prise  à îa  malignité  ; mais  si  Tallien 
pouvoit  parvenir  à septembriser  germinal  , le  procès  se 
üarmineroit  peut-être  avant  de  naître. 


Les  Journalistes  Parisiens  rapportent  que  le  législateur 
«t  çhroniqueur  chesnîer  , a été  souffleté  au  théâtre  ; iï 
me  xle  fait , c’est  l’usage  , et  sourient  que  c’est  une  ombre 
qui  a porté  sur  sa  figure  ; que  ce  soit  celle  de  son  frere  , 
ou  toute  autre  de  ses  victimes  , il  en  résulte  , s’il  ne 
snefrt  pas  , que  îes  ombres  ont  du  corps  et  font  du  bruit  « 


Le  marché  de  la  paix  est  conclue  eutre  le  Pape  et 
Buonaparte.  Sans  doute  , le  général  Français  aura,  par 
pot-de-vin , moissonne  des  indulgences  pour  l’effusion  de 
sang  , et  les  horreurs  qui  vont  souiller  l’Italie. 


La  loi  atroce  qui  privoit  les  malheureuses  dupes  & 


( 

la  voracité  et  (3e  la  perfidie  des  acquéreurs  9 de  ïa  faculté 
de  faire  anéantir  les  contrats  pour  lésion  d’outre  moitié  , 
va  être  rapportée  ,*  les  fripons  vont  donc  être  obligés  d® 
rendre  leurs  rapines  ou  de  suppléer  la  valeur  réelle  , 
si  les  rembourseurs  de  rentes  , ces  escrocs  qui  ont  volé» 
aux  rentiers  les  trois  quarts  de  leurs  légitimes  proprié- 
tés , sont  assujelis  à la  loi  d’égalité  , si  les  voleurs  d® 
biens  nationaux  sont  obligés  de  verser  les  justes  supplé- 
mens  du  prix  de  leurs  acquêts  dans  le  trésor  national  à 
peine  de  perdre  le  fond.  Ah  ! Comme  nous  allons  être 
riches  , comme  nos  défenseurs  vont  être  habillés  , chaus- 
«és  , nourris  , etc.  etc. 


Des  bandits  en  force  et  en  armée  ont  été  voler  et  piller 
un  riche  laboureur  receveur  des  impositions  publique® 
près  des  Couches  , département  de  l’Eure  , exprès  pour 
avoir  occasion  d’y  laisser  tomber  une  lettre  écrite  en 
style  jaeobite  ,avec  invitation  aux  freres  opprimés  de  se 
réunir  , à jour  donné  , à ceux  de  Dreux  9 Verneuil  9 etc. 
pour  des  opérations  énergiques.  Barras  leur  directeur  , 
Barras  est  indiqué  pour  être  leur  protecteur.  La  fourb® 
de  ces  scélérats  est  aussi  grossière  quelle  est  noire  9 c’est 
quelque  vendémiariste  en  mémento  de  la  saignée  Pari- 
sienne 9 quelques  suppos  du  camp  de  Grenelle  ou  quel- 
que agent  du  citoyen  Poncehn  , qui  font  comme  cela, 
voler  le  monde  pour  le  calomnier. 


On  lit  dans  une  lettre  de  Botzon , du  18  février , que 
l’arrivée  de  l’archiduc  Charles  à l’armée  (PAlvinzi  a été 
signalée  par  un  avantage  remporté  sur  les  avant-poste* 
français.  L’archiduc  est  dé/à  à Trieste. 

Les  troupes  françaises  envoyées  contre  Rome,  vont  se 
réunir  à celles  que  commande  le  général  Massena  et  diri- 
ger leurs  efforts  combinés  contre  le  Tirol. 


NOTE, 

Pour  les  vrais  amis  de  la  Patrie  , et  qui  est  principalement 
destinée  aux  Libraires  et  Directeurs  des  Postes . 

Messieurs  9 

Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  personnes  injustement 
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opprimés  , les  soutenir  vigoureusement  contre  la  tyrannie  , 
sous  quelque  forme  qu’elle  se  présente  , attaquer  les  op- 
presseurs , jusques  dans  leurs  derniers  retranchemens,  tel 
est  le  but  que  s’est  proposé  un  ancien  militaire  , ( le  ci- 
devant  comte  de  BarrUEL-Beauvert  , ) auteur  des 
Actes  des  Apôtres  et  des  Martyrs.  Cette  Feuille  hebdo- 
madaire paroît  tous  les  Dimanches  , et  n’a  pas  moins  de 
J4  pages. 

On  s’abonne  au  Bureau  , cheç  M.  DUMOULIN  , rues 
Jacob  et  St.  Benoît , hôtel  de  Dannemarch , à Paris  , en  ob* 
servant  d’affranchir  le  port  des  lettres  , paquets  et  argent. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  6 liv,  paur  trois  mois  j 
11  liv,  pour  six  mois  , et  20  liv.  pour  l’année.  On  souscrit 
également  chez  les  Libraires  et  les  Directeurs  des  postes» 
à qui  la  remise  d’usage  est  accordée, 

« Cet  ouvrage  est  fait  par  un  homme  dont  la  cons- 
cience n’a  point  encore  fléchi  devant  les  événemens , et 
qui  , persuadé  que  la  loi  ne  peut  rien  sur  les  opinions, 
lui  obéit,  comme  citoyen,  mais  ne  reconnoit  pour  Juges 
de  sa  façon  de  penser  que  l’expérience  et  la  postérité  «• 
( Gazette  Française  du  5 Septembre  1796  ). 

h II  y a quelque  tems  qu’un  homme,  dont  le  patrio* 
tisme  est  fort  suspect  , par  cela  seul  qu’il  se  qualifie  de 
patriote  de  1789,  promit  au  public  un  Journal  d'opposi- 
tion. Jamais  une  pareille  entreprise  ne  sera  bien  exécu- 
tée par  un  Jacobin,  ce  titre  convient  mieux  a Yaccu- 
sateur  public  de  M.  Ricker  de  Serqy  , et  aux  Lettres  à 
un  rentier , par  M.  de  RaerüEL-Beauvert  , qui  les  a 
continuées  , depuis  sa  nouvelle  proscription,  sous  le  titre 
d 'Actes  des  Apôtres  et  des  Martyrs . ( Extrait  du  Journal 
intitulé  Mes  Tablettes  )• 

Signé  DUMOULIN,  Secrétaire • 

P.  S . DUMOULIN  se  charge  des  commissions  en  Li- 
brairie. On  observera  d’écrire  lisiblement  les  noms  pro- 
pres et  des  pays, 

T R E T O N , MAUDET  , Rédacteurs. 

On  souscrit  chef  Mavdet , Imprimeur , Rue  de  Tkionville9 
ci-devant  des  Ursules  , N.°  23,  au  Mans.  Le  prix  de 
V abonnement , est  de  4 livres  pour  la  Ville  j et  $ livT*§ 
pour  tous  les  JDépartemens , franc  de  port t 


LE  PRÉSEE.VATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O ü 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  22  Ventôse,  an  5.  ( tz  Mars  ijgy.  )' 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance,: 
Au  juste  Comme  au  vrai  , donnons  la  préférence*) 


Département  de  laSarthe. 

Du  Mæs.  — Les  individus  arrêtés  a Mayenne 
Comme  conspirateurs  , et  transférés  dans  les  prisons  do 
Laval  , sout  arrivés  ici  , mercredi  soir,  et  sont  repartis  , 
jeudi  matin  , pour  Tours  , où,  dit^on  , ils  doivent  être 
jugés.  Pendant  leur  court  séjour  ici,  ils  ont  été  au  sécret. 
Ils  étoient  au  nombre  de  treize  , neuf  hommes  et  quatre 
femmes  , parmi  lesquelles  il  y en  avoit  qui  él oient  très-* 
intéressantes  , tant  par  leur  jeunesse  , que  par  leuç 
physique, 

— Il  est  une  circonstance  politique  , où  le  mensonge  es 
la  calomnie  alimentent  constamment  et  efficacement  le 
méchant  , c'est  quand , dans  la  confusion  de  tous  les 
priwcipes  élémentaires  de  la  morale,  le  diffamateur  peut 
impunément  J la  hache  de  la  destruction  à la  main  , mu- 

li 


liler  ses  victimes  sur  les  débris  des  loix  , et  précipiter 
les  uns  et  les  autres  dans  les  immenses  gouffres  de  l’ou» 
bli.  Ainsi  fut  en  1792  et  1793  , mais  dans  le  calme, 
clans  un  gouvernement  bazé  et  organisé  , l’imposture 
soulevé  l’iudignat ion  elle  n’est  impunie  qu’autant  de 
tems  qu’il  tu  faut  au  foudre  des  loix,  pour  acquérir 
assez  d’aliment  et  de  force  pour  la  pulvériser* 

"Des  cinq  particuliers  de  Loué  auxquels  on  avoit  ex-* 
pédié  charitablement  des  brevets  de  cliouanisme  et  d’en- 
roleurs  de  Louis  XVIÎI,  constitués  prisonniers  , trois  sont 
des  vieillards  ou  gens  d’uu  âge  avancé  , pères  de  nom- 
breuse famille  , pauvres  et  manœuvres.  Le  magistrat  leur 
a , sur-le  champ  , donné  leur  liberté  provisoire.  Malheu- 
reux Français  ! persuadez-vous  donc  que  le  calomniateur 
est  bien  plus  lâche  et  plus  meurtrier  qu’un  empoisonneur. 


VARIÉTÉS. 


Patriotisme  , Républicanisme  : voilà  les  deux  échasses 
Sur  lesquelles  des  pigmées  politiques  ont  grimpé,  il  y s 
huit  ans  , pour  persuader  à une  multitude  aveugle  dont 
î’ouie  inexpérimenté  les  calcula  à la  hauteur  des  Solon9 
et  des  Lycnrgues , des  Démosthènes  et  des  Marcus-Tul- 
lius , qu’ils  etoient  des  géans.  Leur  marche  fut  incer- 
taine et  vile  -,  la  peur  de  la  chute  l’accéléra  à un  point 
incalculable  , et  leur  fit  , dans  leui*  course  , renverser 
tout  ce  qu'ils  rencontroient. 

Ils  descendoient  à peine  à terre  , que  leurs  frêles  sup- 
ports suspendirent  en  l’air  d’autres  nains  qui  joignoient 
à la  sottise , une  ambition  dévorante  et  une  cupidité 
insatiable  ; les  voilà  parcourant  les  ruines  des  monu- 
mens  , des  arts  , des  sciences  et  de  toutes  les  institu- 
tions sociales.  Ün  les  voit  agités  par  la  frayeur  , piller 
massacrer  , incendier  tout  ce  qui  a échappé  à la  destruc- 
tion ,*  dans  le  déliré  de  la  terreur  , ils  voyent  les  ombres 
sortir  des  tombeaux  , ranimer  les  cadavres,  les  cendres 
se  rapprocher  , se  consolider  et  réformer  des  corps  soli- 
des , les  colonnes  tronquées  , les  pierres  , les  poutres 
éparses  se  rapprocher  et  se  reconstruire  en  palais.  Cruelle 
erreur  / tu  ensanglantas  et  dévastas  la  France.  Mais  , 
comme  tous  les  fléaux  , tu  n’eûs  heureusement  que 
quelques  instans  de  durée.  Le  charlatanisme  succé- 
dant à la  crainte,  prétend-wA  encore  se  géantifier  l 
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Examinons'  Je  près  ses  bases  foihles  ; écoutons  , Appré- 
cions ses  sons  usés  et  imposteurs. 

Le  patriotisme  est  l’attachement  d’un  citoyen  probe  et 
Vertueux  à sa  patrie  , à l’intérêt  général  , à la  chose 
publique,  rei  publiées.  Cette  affection  de  toute  ame  noble  , 
élevée  ^ et  énergique  , est  indépendante  de  la  forme  du 
gouvernement.  On  est  patriote  à Peckin  et  à Ispahan  , 
sous  le  despotisme  ; on  l’est  à Londres  , sous  un  gouver- 
nement mixte;  on  l’est  en  Espagne  , sous  la  monarchie,* 
on  Pest  à Rome,  sous  la  théocratie;  ou  l’est  à Venise^ 
eous  l’aristocratie  ; on  l’est  à Genève  , sous  la  démocratie, 
on  l’étoit  k Athènes  , sous  la  démagogie  ; tout  citoyen 
paisible  , probe  , franc  , généreux  et  sensible,  celui  qüî 
est  bon  fils  , bon  frère  , bon  père  , bon  mari  , bon  ami  , 
est  patriote  partout  : voilà  les  qualités  qui  constituent 
le  patriote.  Examinons  à présent  les  données  qui  ca- 
ractérisent l’euuemi  de  l’ordre  social. 

Il  n’est  point  patriote  , celui  dont  l’ambition  Par- 
racke  du  toît  paternel  , l’entraîne  de  désordres  en  dé- 
sordres , et  lui  fait  boulverser  l’ordre  social  , sans  autre 
but  qne  d’assouvir  ses  passions  ; 

II  n’est  point  patriote,  celui  qui , gardien  des  trésors 
publics  , détourne  les  deniers  de  la  république  , les 
partage  avec  ses  compagnons  de  brigandage,  et  qui,  sans 
moyens  légitimes  connus  , passe  avec  la  rapidité  de 
l’éclair,  de  la  misère  à une  opulence  scandaleuse  ; 

Il  n’est  point  patriote  , celui  qui  , depositaire  de  l’au- 
torité publique  , prostitue  sa  conscience  , et  fait  de  la 
justice  une  passive  marionette  aimentée  , qu’il  fait  pi- 
rouetter à volonté  , et  par  l’attraction  des  métaux  ; 

Il  n’est  point  patriote , le  calomniateur,  l’empoisonneur 
de  l’opinion  publique  , le  fourbe  et  le  perfide  qui,  sous 
le  masque  de  l’hypocrisie  , échaffaude  sa  réputation  sur 
les  débris  de  celle  des  autres  , et  qui  ne  pouvant  pré- 
senter de  vertus  et  de  talens  personnels  à l’admiration  , 
capte  les  suffrages  par  la  dufaimtion  du  vrai  mérite,* 

Il  n’est  point  patriote  , l’avare  dont  l’âme  est  ratatinée  , 
comprimée  dans  un  écu  de  six  livres  , l’avare  dont  l'o- 
reille avilit  préféré  le  cliquetis  aigre  des  métaux  aux 
sous  mélodieux  des  *nfaii3  d’Apollon  , lui  dont  la  main 
tie  s’étendit  jamais  vers  l’indigent  9 ne  soutînt  jamais  la 
foiblesse  ; 
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F II  n*est  point  patriote  , cet  être  dégra  Té  , à Pâme  pa- 
ïaiisee,  an  cœur  froid,  à l’oreille  assourdie  aux  cris  de 
l’infortune  ; l'eloquence  du  malheur  , les  gémissemens 
séducteurs  de  la  vertu  opprimée  , n’out  pu  percer  cette 
triple  enveloppe  de  bronze  , dont  l’égoïsme  a enfermé 
sa  sensibilité  J 

11  u’est  point  patriote  , celui  qui  précipita  vers  le 
tombeau,  par  le  poids  des  chagrins  , la  tête  des  auteurs 
de  ses  jours  déjà  courbée  sous  le  faix  des  ans  , qui  fit 
couler  les  larmes  de  ceux  qui  a voient  essuyé  celles  de 
son  enfance  , qui  , par  les  débordemens  de  ses  mœurs  , 
arrache  la  malédiction  de  ceux  à qui  le  ciel  avoit  ac- 
cordé la  douce  espérance  de  le  bénir  en  quittant  la  vie  $ 

Il  n’est  point  patriote  l’émnle  de  Caïn  ; il  ne  l’étoifc 
pas  le  fratricide  Horace  ; le  prétexte  du  bien  publie  ne 
peut  excuser  un  forfait  qui  fait  frémir  la  nature  ; la 
loi  naturelle  tracée  par  la  main  même  de  la  divinité  , 
existait  avant  le  tems  : elle  est  indépendante  de  la  loi 
des  hommes.  Malheur  à la  société  qui  contrasteroit  le 
ciel  et  la  terre  ! elle  ne  seroit  pas  de  longue  durée  ; en 
peut  arracher  au  centre  de  gravité  des  corps  pésans  , 
mais  leur  effort  continue!  ne  peut  changer  de  direction  : 
îôt  on  tard  ils  se  rendent  au  point  de  tendance  que  leur 
a assigné  la  volonté  éternelle; 

Non  , Brutus  ne  fut  point  patriote  : son  enthousiasme 
fanatique  , son  ambition  peut-être  le  firent  parricide  ; les 
ioix  auroient  vengé  la  liberté  Romaine  par  l’organe  de 
son  collègue  ou  du  Séuat  , et  Brutus  eût  pu  montrer  sans 
rougir  , les  larmes  que  3a  piété  paternelle  auroient  du 
arracher  à sa  sensibilité  ; mais  celui  dont  îa  dévorante 
ambition  î’avoit,  pendant  touie  sa  jeunesse,  amené  à ce 
point  de  perfidie  de  dérober  son  génie  sous  l’enveloppe 
de  l’imbécillité  9 sacrifioii  sans  cesse  à l’ambition  sou 
idole  ; 

U n’est  point  patriote  , celui  qui  ne  chérit  pas  la 
compagne  de  son  être  , celle  qui  communique  à sa  pos-* 
ter it é le  renouvellement  de  son  existence.,  celui  qui  , 
apôtre  du  divorce  et  de  la  succession  scandaleuse  des 
liens  matrimoniaux  , prétend  ériger  la  prostitution  en 
vertu  civique  ; 1 

Il  n’est  point  patriote,  celui  qui,  dégradé  au-dessous’ de 
la  brute,  ne  sent  pas  son  cœur  palpiter  à l^i  vue  du 


fruit  de  ses  amours  * celui  qui  , pour  la  défense  * la 
nourriture  , l'éducation  et  le  soutien  en  général  de  l’exis- 
te uce  morale  et  physique  de  ses  enfaus  , ne  double  pas 
de  courage  , d’intrépidité  , d’énergie  , d’intelligence  et 
de  patience  ; celui  dont  les  larmes  ne  se  mêlent  pas  à 
celles  que  le  plaisir  ou  la  douleur  arrachent  à sa  fa- 
mille pressée  dans  ses  bras  paternels  ; 

II  n’est  pas  patriote  celui  à qui  le  ciel  n’a  pas  ac- 
cordé la  bonheur  d’avoir  un  ami  ; il  n’en  mérite  pas  : 
ses  vices,  au  moins  ses  défauts  ont  répoussé  de  lui  les 
êtres  sensibles  et  aimans  qui  ont  eu  des  relations  socia- 
les avec  lui  dans  les  différentes  époques  de  sa  vie# 


]Lc  Tocsin  » 


Les  méchans  s’agitent , et  les  hommes  probes  restent 
dans  l’assoupissement  ! Laisseront-ils  commettre  de  nou- 
veaux crimes?  Attendront-ils  , pour  se  préparer,  que  les 
scélérats  avent  aiguisé  leurs  poignards  ? Le  sang  a déjà 
coulé  a Marseille  , à Avignon.  Les  brigands  se  sont 
réunis  , et  pourquoi  ? pour  placer  de  nouveaux  scélérats 
qui  ont  pillé  , égorgé  et  massacré  depuis  1792  ? Qui  sait 
si  les  pourvoyeurs  de  la  commission  d’Orange  , les  mem- 
bres des  commissions  , tribunaux  , conseils  et  comités 
révolutionnaires  n’envahiront  pas  toutes  les  dignités? 
Leur  audace  est  a son  comble  : ils  ne  dissimulent  pas 
leurs  projets.  Leurs  moyens  sont  simples  : ils  veulent 
le  pillage  et  le  meurtre.  Leurs  partisans  se  promettent 
des  succès  dans  tous  les  départemens. 

Quelques  braves  se  prononcent  contr’eux  ; mais  qu« 
leur  nombre  est  petit  !,  Ceux  que  vulgairement  on  appelé 
honnêtes- gens , se  cachent  , s’enveloppent  dans  l’obscü— 
rite  , et  cette  épouventable  lâcheté  n’est  pas  punie  ! Il 
faut  qu’elle  le  soit  ; il  faut  qu’on  sache  enfin  s’ils  sont 
ou  non  , les  complices  des  brigands  ; il  faut  qu’ils  siè- 
gent malgré  eux  dans  les  Chaises-Curules  ; il  faut  qu’une 
sainte  coalition  se  forme  , et  que  leurs  noms  publiés  re- 
tentissent enfin  dans  toute  la  France. 

Ils  craignent  d’être  connus.  Hé  bien  ! 'ils  srront  offerts 
en  spectacle.  Si  le  jour  du  carnage  arrive,  ils  partage- 
ront nos  dangers  et  notre  gloire.  Ils  annoncent  en  secret 
qu’ils  veulent  le  triomphe  de  l’ordre  et  le  repos  de  l’état  , 
ft  ils  n’osent  professer  cette  morale  en  public. 


C>?3) 

Amis  de  l’ordre  et  de  la  paix,  se  coudez -non  s / Ecri- 
vons les  noms  des  citoyens  vertueux  : leur  nombre 
effrayera  les  brigands.  Point  de  puériles  condescendan- 
ces ; méprisons  les  calculs  de  J’egoïsme  qui , tour-à-tour , 
ée  présente  sous  le  voile  de  la  modestie  et  le.  manteau  de 
la  lâcliete  j arrachons  les  vrais  français  à lear  honteus® 
apathie* 


Nouvelles  Étrangères. 
f " Italie. 

Milan  , 3o  février.  — Nous  recevons  aujourd’hui  la 
ïîouvelle  de  la  paix  avec  le  Pape  ; voici  quels  eu  sont  les 
articles  : i.°  Sa  sainteté  renonce  à la  coalition  ; 2.0  cede 
lecomtat  d’Avignon;  3.°  renonce  à îa  légation  de  Fer- 
rare  et  Bologne  ; 4.0  il  y aura  garnison  française  à An- 
cône , et  les  bureaux  de  l’amirauté  du  poi  t seront  con- 
fiés aux  Français  /usques  à la  paix  ; 5-°  elle  donnera 
3o,oOO,ooo  tournois  , et  fournira  huit  cents  chevaux  de 
selle,  harnachés  , et  autant  de  chevaux  de  trait;  6.° 
donnera  réparation  de  l’assassinat  de  Basseville  ; 7.0 
l’académie  française  sera  rétablie  sur  le  même  pied  où 
elle  étoit  en  89;  B.°  tous  les  monumens  et  arts  demandés 
lors  de  l’armisice  , seront  accordés  ; 9.0  les  troupes  fran- 
çaises occuperont  le  territoire  de  sa  sainteté  jusqu’à  l’exé^ 
cution  de  ce  traité. 

( Il  u’est  question  d’aucune  rétractation.  ) 


r ïnspruck  , ï5  janvier.  — L*archiduc  Charles  se  trouve 
maintenant  à Gorice  pour  organiser  la  grande  armée. 
Aussi-tot  que  les  renforts  qui  sont  en  marche  seront  ar- 
rivés à leur  destination  , il  attaquera  tout  de  suite  l’en- 
nemi avec  les  forces  réunies.  Le  générai  de  Laudou  a , 
d’après  le  désir  de  S.  A.  R.  l’archiduchesse  Elisabeth  , 
et  d’après  celui  des  états  assemblés  , conservé  le  com- 
mandement de  l’aile  droite.  Ce  général  a la  confiance  de 
tous  les  défenseurs  de  la  patrie  ; chacun  veut  combattre 
sous  lui  , et  vaincre  ou  mourir.  — Il  arrive  ici  plusieurs 
blessés  et  malades  ; on  les  transporte  dans  les  liopiteux 
et  les  couvens  des  vallées  de  Vian,  On  porte  le  nonabrs 
de  ces  malades  jusqu’à  6,000, 
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--  Des  lettres  authentiques  d’Avignon  portent  îe  mas* 
sacre  des  honnêtes  gens  plus  haut  qu’on  ne  le  croyoit 
d’abord;  des  femmes,  des  enfants  furent  hachés , et  9 
iuivaut  l’usage  , les  anarchistes  pillèrent. 

‘Soixante  coupables  sont  arrêtés  ; mais  les  chefs  ne  îe 
sont  pas;  beaucoup  de  brigands  s’étoient  réfugiés  dans 
le  souterrain  de  la  ville  , on  l’a  inondé.  C’est  contre  la 
troupe  de  ligne  que  le  premier  feu  fut  dirigé  ; elle  avoit 
peu  de  moyens  de  résistance  ; car  la  garnison  est  fort 
petite  , et  Ton  affirme  que  l’arniée  des  anarchistes  est  de 
plus  de  deux  mille  hommes. 

— Une  lettre  d’un  fonctionnaire  public  d'Avignon  , 
écrite  le  2 ventôse  , annonce  Parrestatioi)  du  célébré 
Agricole  Manreau  , chef  des  égorgeurs  du  midi.  On  a 
trouvé  sur  lui  des  pièces  qui  compromettent  bien  des 
individus,  et  entr’autres,  un  député  conventionnel  , fa- 
meux montagnard. 

( Extrait  de  la  Quotidienne . ) 


Constantinople  , le  19  janvier.  Il  est  arrivé  ici  un 
ambassadeur  herse  , qui  vient  demander  la  médiation 
de  notre  cour  pour  des  propositions  de  paix  à Fem- 
perenr  de  Russie  , ou  si  la  Forte  ne  veut  pas  y con- 
sentir , il  doit  lui  demander  des  secours  militaires. 

La  Porte  observe  toujours  le  système  politique  de 
l’empereur  de  Russie.  On  croit  qu’elle  a des  disposi- 
tions très  - pacifiques. 

— Le  Journal  des  hommes  libres  annonce  que  le  gé- 
néral Cartaut  a reçu  ordre  de  se  porter  sur  Lyon  avec 
cinq  ou  six  mille  îiommes  , pour  arrêter  les  agens  de 
Lou  is  jjXyiII  , les  émigrés  et  les  compagnons  de  Jésus* 
Où  en  sommes  - nous  , si  cette  assertion  11’est  [pas  une 
calomnie  / 

— * Les  envoyés  du  Pape  sont  déjà  arrivés  à Paris  ; 
ils  viennent  demander  au  directoire  [la  confirmation  de 
la  paix  accordée  au  Saint- Pere  par  son  cher- fils.  Le 
marché  paroît  si  avantageux  , qu’il  est  à présumer  qu’on 
B’y  changera  rien. 

{ Extrait  de  la  Gaçetre  Universelle . ) 
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— Qidon  se  plaigne  ene©re  de  la' fortune  et  Je  son  ban- 
deau , '\  allien  alloit  divorcer  avec  le  corps  législatif, 
du  même  tour  de  roue,  elle  l’a  en  même  tems  rapatrié 
avec  sa  Cabarus.  Voilà  du  calcul  , de  la  sagacité  , de 
3a  clairvoyance  5 en  effet  , la  fille  d’un  ministre  Espagnol 
ne  pouvoit  plus  être  l’épouse  d’un  simple  républicain. 

— - A Marseille,  le  général  Merle  a rempli  le  fort  Jean 
de  scélérats  trouvés  dans  deux  tavernes  , armes  de  sti— 
îets  , avec  un  drapeau  portant  cette  inscription  : vivre 
libre  % ou  mourir  pour  la  Constitution  de  17^3  , et  pour  la. 
Montagne, 


A V I S. 

Sien  patrimonial  à vendre, 

La  terre  du  Chêne-des-Croix  , située  commune  Je 
Heslou  , sur  le  bord  de  la  grande  route  , à trois  quarts 
de  lieue  d’Alençon  , composée  de  bâtiments  pour  son 
exploitation  , de  prés  , terre  labourable  , bois-taillis., 
etc.  } à vendre  présentement. 

f S’adresser  , pour  tous  les  renàeignemens  et  éclaircisse-» 
Tntiit  y au  citoyen  Castaing  , sur  le  cours , à Alençon* 

Pria:  des  Marchandises, 


Mandat.,  il  5s.  il  4s  , 9 J , 

. , il  5s , 6d. 

Le  cours  du  Directoire  est 

il  5s, 

Café  S.  Domingue  il  5s  i6d. 
Esprit 3/6.  460I . 


Eau-de-vie  22  degrés  3651. 
Efuile  d’olive  ....  il  7s. 
Sucre  d’Hambourg.  2I  4s. 
Sucre  d’Orléans.  ....  2I. 
Savon  de  Mars,  il  is  6d. 
Chandelle i3s. 


0°  / 

Lsvetoji  y 


a/A~au<ïkî-3  , S^eèacl^ 


Ûn  souscrit  ch?  Mjvdet,  Imprimeur , Sue  de  Thionville , 
ci-devant  des  Ursule s , N.°  39,  au  Mans . Le  prix  de 
Vahonnement  , pour  chaquu  trimestre  , est  de  4 livres  pour 
la  Ville  7 et 3 liv.  , pour  tous  les  Départemens , franc  de  porU 


^ y M AN  S , de  l’Imprimerie  de  F.  J’  MAUDETj 

Piue  de  Thionville , ci-dey,  des  Ursules,  1797* 
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LE  PRÉSERVATIF 

ffirnHr  ' ^ 

DE  L’ANARCHIE; 

) ’ \ 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL1 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  26  Ventôse,  au  5.  ( 16  Mars  17,97.  ) 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence. 


Département  de  la  Sarthe. 

Les  masques  du  Républicanisme . 

Du  Mans.  — Trois  fameux  casse-cous  de  la  faction 
jacobite  , connus  par  leur  doctrine  et  leurs  exploits  san- 
guinaires , se  rassemblent  , à jours  "marqués  , dans  une 
certaine  maison  de  cette  ville,  pour  y discuter  les  grands 
intérêts  de  la  clique  , et  y préparer  leurs  batteries,  C’est 
là  que  , sous  le  manteau  de  la  calomnie  , se  forgent  les 
armes  de  la  vengeance  , de  la  proscription  et  du  bri- 
gandage. Jusqu’à  ce  jour,  moins  heureux  que  l’imposteur 
Mahomet , leur  patron,  ils  s’efforcent  envain  de  rétablir 
le  régne  du  crime  et  du  carnage.  L’opinion  publique 
instruite  de  leurs  ténébreux  complots  , est  trop  bien  pro- 
noncée contre  ces  monstres,  pour  craindre  de  les  revoir 
jamais  au  timmi  des  affaires#  Aussi  , mille  fois  plutâU 

Kk 
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#mis  ensevelir  vivans  , sous  les  débris  cle  nos  fortunes  , 
que  de  souffrir  un  instant  qu’ils  reprennent  les  sanglantes 
rênes  du  pouvoir  révolutionnaire.  Autant  nous  sommes 
attachés  à la  constitution  de  9 5 , autant  nous  exécrons 
celle  de  p3  , et  ses  féroces  partisans.  Chaque  lois  que 
la  patrie  sera  déchirée  par  les  convulsions  du  terro- 
risme , nous  nous  réunirons  constamment  sous  l’arbre 
constitutionnel,  pour  exterminer  quiconque  adroit  l’au- 
dace d’y  porter  la  cognée. 

— Il  faut  que  la  soif  de  la  diffamation  soit  bien  brû- 
lante dans  les  jacobins  , pour  exciter  en  eux  une  frénésie 
lelle  qu’elle  les  fasse  s’entre-dévorer.  U11  ex-convention- 
nel vient  d’être  arraché  de  l’obscurité  dans  laquelle  la 
pitié  ou  le  mépris  l’abandonnoient  ; il  est  traîné  à un 
affreux  tribunal  dont  le  président  accusateur  , défenseur, 
témoin  , juge  et  exécuteur,  dispense  le  ridicule  et  l’in- 
famie. L’acte  d’accusation  est  malheureusement  asse* 
facilement  crayonné  , mais  la  défense  est  si  astucieuse- 
ment mal  adroite  , qu’il  faut  absolument  que  le  page 
d’Atropos  ait  effrayé  de  ses  moyens  révolutionnaires,  son 
rival  exclusif  qui  , comme  Romulus  , ne  peut  rien  par- 
donner à son  frère  Remus.  La  qualification  d’officier  de 
santé  donnée  à celui  qui  a opéré  le  peuple  Français  en 

frand  , est  un  persiflage  très -amer,  c’est  comme  s’il 
avoit  qualifié  d’expéditionnaire  de  gens  en  santé.  Ceux 
qui  soignent  les  malades  , sont  officiers  de  maladie.  L’a- 
necdote de  la  fusillade  sur  la  route  de  Saurnur  , n’a 
été  rappelée  et  imputée  que  par  malignité  , pour  appeler 
l’œil  de  la  curiosité  publique  sur  les  journalistes  qui  , 
écrivant  alors  sous  le  couteau  de  la  guillotine  , ont  dit 
que  l’ordre  de  les  fusiller,  en  cas  de  révolte  , avoit  été 
donné  à Sanmur  , avant  leur  départ,*  que  sur  cette, obser- 
vation : mais  s’ils  ne  se  révoltent  pas  ? Otl  répartit , ils  se 
révolteront  , en  tout  cas  , ils  seront  révoltés . Vraie  ou 
fausse,  cette  anecdote  étoit  oubliée  ; les  mânes  des  mal- 
heureuses victimes  réposoient  en  paix  , la  calomnie 
trouble  le  silence  de  leurs  sépulcres;  elles  s’agitent  et 
murmurent» 

Ministre  du  trépas  qui  troubles  nos  tombeaux, 

Qui  croira,  dis-le  nous  , ton  conte  abominable/ 

Hui t cents  captifs  cloués  dans  d’affreux  tombercauXj' 
Anroiau  bravé  le  plomb  , le  fer  impitoyable  / 


(=78). 

Htfotrc  arrêt  , tu  le  sais,  détracteur  implacable  é 
Des  Siumur  , fut  signé  , par  la  main  des  bourreau*. 


VARIÉTÉS. 


Il  est  bien  démontré  aujourd’hui  au  corps  législatif 
que  icette  énorme  liasse  de  dénonciations  sortie  de  la  main 
du  directoire  , contre  les  prêtres  insermentés,  et  qui  les 
présentoit  comme  allumant  la  guerre  civile  dans  plu- 
sieurs départemens  , avec  les  brandons  du  fanatisme  , 
«to  t une  atrocité  ourdie  par  les  furies  même  de  l’enfer. 
La  députation  du  departement  de  l’Eure  vient  d’èn  obte- 
nir justice  par  l’impression  et  publication  du  discours 
d’un  de  ses  membres  qui  , à la  tribune  à peint  son  pays 
sous  ses  vrais  couleurs.  Çu’en  conclure  ? Que  le  direc» 
toire  a calomgaié  ? Non  ; qu’il  a voulu  calomnier  , re- 
nouveler la  persécution  ? Non  encore.  Le  directoire  est 
comme  l’Argus  de  la  fable.  L’olympe  français  lui  avoit 
donné  une  infinité  d’yeux  pour  voir  ; mais  cet  olympe 
tout  composé  qu’il  était  de  gens  d’esprit  , n’a  eu  gueres 
d’esprit  de  s’en  rapporter  à ce  directoire,  enfant  nais- 
sant , et  qui  ne  distinguoit  pas  encore  avec  discernement 
les  objets  , pour  faire  le  choix  desyeux'qui  dévoient  le9 
lui  faire  distinguer  il  en  est  résulté  qu’il  a pris  les  pre- 
miers venus,  ceux  qui  se  sont  présentés  , de  torts  ^ de 
myopes,  de  lunatiques,  de  chassieux  , quelques-uns  avec 
des  tayes  , des  fistules  ou  d’autres  infirmités. 

Ces  orgalnes  directoriaux  étant  , en  grande  partie  , 
prêtres  apostats  , renégats  , mariés  , divorcés  , rémariés, 
intriguans  , perséculans  , guerroyans  , il  est  impossible 
que  , comme  ces  malheureux  qui  ont  la  jeaunisse  , et  qui 
voyeut  tout  jaune  , ils  ne  vaye-nt  pas  , dans  tout  ce 
qu’ils  envisagent  , l’apostasie  , la  calomnie  , la  persécu- 
tion , l’intolérance  et  la  réunion  de  tous  les  fléaux.  Le 
marquis  d’Argerice  a dit  que  lesl  Jésuites  voulant  donner 
du  diablé  utie  idée  aux  hommes  , et  ne  comioissant  rien 
de  si  méchant  qu’eux  - mêmes  , ils  l’avoient-  alfublé  de 
noir,  et  coeffé  de  cornes  comme  eux. 

--  Philippe  roijj,  de  Macédoine  . ayant  envoyé  un  de  ses 
ingénieurs  lever  le  plan  d’une  ville  qu’il  assiégeoit,  et 
•et  ingénieur  lui  rapportant  que  la  yilie  étoit  inacessiüle  ; 
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est-elle  si  inaccessible  , répondit  le  père  cP  Alexandre  ■ 
qu’on  11e  puisse  y faire  gravir  nn  mulet  chargé  d’or  ? OKI 
énieur  ; en  ce  cas  là  , elle  est  à moi  , 


avoit  bien  raison  , le  roi  sage  , et 


Boileau  l’a  dit  depuis  lui  ; For  fait  tout  ; « et  Vor , en  hon- 
nête homme  , érige  un  scélérat  ».  Que  de  gens  n’ont  eu  d’au- 
tres talents,  d’autres  vertus , d’autres  moyens  en  général, 
que  For,  et  ont  fait  un  grand  chemin.  L’or  , dit  Figaro  , 
est  le  nerf  de  l’intrigue  : uous  ne,  méritons  pas  un  tel  em- 
ploi, aclietons-le  , disent  les  inirigaiis  ; aussi  n’entend - 
i-on  parler , que  de  la  foire  qui  se  tiendra  en  germinal: 
les  élections  en  seront  les  denrées.  Les  jacobins  croient 
faire  emplette  , mais  malheureusement , crédit  est  mort  , 


et  leurs  assignats  comme  leur  probité  , ont  perdu  quatre- 
vingt-dix-neuf  pour  cent  'sur  place,  du  premier  mot  ; 


il  11e  pourroit  plus  y avoir  que  des  aveugles  et  sourds 
nés  , ou  des  êtres  absolument  immoraux  qui  vendissent 
leurs  suffrages  au  riche,  à l’intrigant  ou  à l’ambitieux.  La 
modestie  est  la  première  qualité  que  l’eiecteur  doit  cher- 
cher dans  son  mandataire. 

— Un  officier  avoit  été  envoyé  par  un  roi  phiîanîrop-e  , 
par  Philippe  , roi  de  Macédoine  , observer  une  ville  qu’il 
assiégeoit  à son  retour  , l’observateur  sautillant  dit  à 
Philippe  : la  ville  est  à vous.  Prince  ; il  n’en  coûtera 

Î)as  dix  hommes.  Voulez-vous  être  des  dix  , répliqua  1© 
îéros  roi  ? Qu’elle  éloquente  leçon  il  vous  donna  , bou- 
chers des  hommes  , de  son  siècle  et  des  siècles  à venir. 
Si  ces  hommes  qui  , le  fer  et  la  flamme  à la  main  , s’é- 
lancent sur  le  toit  et  le  sein  de  l’habitant  d’un  pays 
qu’ils  n’a  voient  jamais  abordé  , d’un  pays  qui  leur  est 
aussi  étranger  que  Fetçdent  les  habitaus  des  Indes  au 
briganxl  Alexandre  , et  qui  lui  donnèrent , avec  l’énergie 
de  la  vérité  , une  si  éloquente  leçon  ÿ s’ils  refléchissoienfc 
que  le  sang  qu’ils  vont  répandre  , souvent  pour  des  dis- 
putes de  mots  ou  de  quelque  pieds  de  terrein  , ou  pour 
obtenir,  dans  les  fastés  de  l’histoire,  l’espace  d’une'  ou 
deux  lignes  sanglantes;  si  , dis-je , ils  rélléchissoient  que 
le  sang  qu’ils  vont  verser  , va  se  mêler  avec  celui  de 
leurs  peres  , de  leurs  frères  , de  leurs  tendres  enfans  , 
de  leurs  amis  , de  leurs  concitoyens  , et  de  ce  qu’ils  doi- 
vent avoir  déplus  cher,  dé  la  vertu  et  de  l’héroïsme; 
qui  a arraché  au  pauvre  son  plus  précieux  héritage , 
son  enfant  fruit  de  tant  de  larmes  et  de  tant  de  sueurs  , 
sséutiea  de  sa.  vieillesse  ; s’ils  pouvoieut  } un  instant  5 fixer 
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leur  réflexion  sur  celte  question  : combien  en  coute-t-il  de 
larmes  , de  veilles  , de  soupirs  , de  peirris  de  tout  genre 
et  de  sacrifices  pour  faire  un  homme  physique  et  moral? 
Et  combien  est-il  facile  de  le  rendre  au  néant  ou  à la 
non-existence  ? Il  n’en  est  pas  un  , non  pas  un  à qui  les 
armes  ne  tombassent  des  maius  , et  qui  ne  s’élançât  dans 
les  bras  fraternels  de  cet  homme  qu’il  veut  égorger,  parce 
qu’iî  parle  un  autre  langage  , et  qu’il  habite  un  autre  coin 
de  terre  que  lui.  Celui  qui  balanceroit  , seroit  un  mons- 
tre vomi  par  l’enfer  meme  , pour  l’effroi  des  vivans  et 
l’opprobre  de  la  nature  humaine. 

— Les  900  rues  de  la  trop  fameuse  ville  de  Paris  qtiî ^ 
grâce  à la  loi  inaltérable  de  l’égalité  , est  devenue  com- 
mune et  la  sœur  jumelle  de  Vaugirard,  ne  sont  pas  encore 
égalées  en  nombre  par  les  journalistes  dont  les  produc- 
tions en  alimentent  , soir  et  matin  , les  échos  ; les  ti- 
tres cependant  se  sont  épuisés  plutôt  que  les  matières  ,* 
nous  croyons  pouvoir  en  offrir  un  bien  précieux  et  tout 
neuf  aux  amateurs  , cest  le  mémoratif  ou  le  rétrogade . 
S’il  existe  un  citoyen  assez  éclairé  et  assez  laborieux , 
pour  avoir,  pendant  la  révolution,  épié,  observé,  recueilli 
et  digéré  , en  philosophe  , les  événemens  révolutionnaires 
de  la  France  , les  vices  ou  les  vertus  , les  défauts  et  les 
talens  des  acteurs  qui  ont  joué  l’humanité  sur  ce  grand 
théâtre  ; que  , le  pinceau  de  la  vérité  et  de  l’énergie  à la 
main  , il  signale  sur  leur  passe-port  , avant  leur  départ 
du  paradis  terrestre,  tous  les  demi-dieux  mortels  qui  , 
depuis  long-tems  disposent  de  la  fortune  , de  la  liberté  9 
et  de  la  vie  des  pales  et  trembîans  humains  ; car  il  est 
juste  que  de  retour  , ils  trouvent  , dans  leur  patrie  , cha- 
cun pro  mérito  , et  qu7on  n’y  soit  pas  repris  , je  doute 
que  , comme  celui  de  Virgile  à Montoue  , leur  tombeau 
soit  arrosé  des  larmes  des  arts  et  des  vertus  , et  qu’A- 
pollon  s’amuse  i.  y faire  croître  un  l’aurier. . 


Nouvelles  Étrangères. 
Angleterre. 

Londres , 4 mars.  — Depuis  quelques  jours,  il  circu- 
îoitdes  bruits  sourds  sur  une  affaire  navale,  entre  la  flotte 
espagnole  et  la  flotte  anglaise  : la  gazette  de  la  cour 
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Tient  de  publier  une  lettre  de  Pamiral  Jefwîs  ; les  der- 
tails  qu’elle  renie  nue  sont  très-intéressaiis  ; elle  est  datée 
de  la  baye  de  Lagos,  du  16  lévrier  ; eu  voici  l’extrait  .* 

Sire, 


L’espérance  que  j’avois  de  rencontrer  la  flotte  espa- 
gnole , s’est  réalisée,  la  nuit  dernière,  à huit  lieues  au 
sud  du  cap  Saint  - Vincent , j’ai  eu  la  satisfaction  de 
découvrir  plusieurs  vaisseaux,  se  déployant  du  sud-ouest 
au  sud,  le  vent  étant  alors  du  sud-ouest  ou  sud.  La  rr.er 
étant  alors  extrêmement  houleuse,  da  Bonne  - Citoyen? it 
nous  fit  savoir,  par  des  signaux,  qu’elle  avoit  découvert 
25  bâtimens  de  ligne;  l’escadre  de  sa  majesté,  sous  mou 
commandement , consistoit  en  1 5 vaisseaux,  formés  en 
bon  ordre  sur  deux  lignes  ,*  je  fus  assez  heureux  pour 
appercevoir  la  flotte  espagnole,  à 11  heures  du  taatin  , 
au  moment  où  elle  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  se  former 
en  ordre  de  bataille  : une  si  belle  occasion  ne  devoit  pas 
être  perdue  ,*  me  reposant  sur  la  valeur  et  la  discipline 
des  anglais  que  j’ai  le  bonheur  de  commauder  , et  jugeant 
que  sa  majesté  exigeoit  que  j’engageasse  un  combat  avec 
l’ennemi,  je  me  mis  en  devoir  de  l’attaquer,  et  je  tom- 
bai sur  la  flotte  espagnole  qui  s’étoit  formée  sur  une  ligne 
en  désordre  et  à la  hâte je  séparai  d’abord  un  tiers  des 
Vaisseaux  ennemis  du  corps  de  l’escadre  , et  par  une  ca- 
ri on  a de  soutenue,  j’empêchai  leur  réunion  j’usqu’au  soir 
à l’aide  de  plusieurs  manœuvres  que  je  fis  faire  aux  vais- 
seaux anglais,  nous  vînmes  à l’abordage;  dans  le  combat 
qui  dura  jusqu’à  6 heures  du  soir  , nous  prîmes  à l’en- 
nemi les  vaisseaux  suivons  : le  Salvador  del  manda  , de 
112  canons,  le  San-Joseph  , de  112  canons,  le  San-Ni- 
colas  y de  80  canons,  le  San  - Ysidro  , de  74.  Je  vous 
envoie  la  liste  des  vaisseaux  espagnols  et  le  tableau  des 
hommes  qui  ont  péri  sur  les  vaisseaux  de  sa  majesté  ; 
nous  n’avons  perdu  que  trois  cents  hommes  , tant  tués  que 
blessés.  La  pluspart  des  vaisseaux  espagnols  sont  démâ- 
tés ; les  Vaisseaux  anglais  au  coutraire /sont  presque  tous 
en  état  de  tenir  la  mer,,  et  je  profiterai  du  premier  vent 
favorable  pour  quitter  les  parages  de  S.  Vincent  , et 
rentrer  au  port  de  Lisbonne.  Parmi  les  espagnols  tués 
dans  le  combat  , on  dist  ingue  le  général  don  Francisco- 
Xavier  Winihaysen  , chef  d’escadre.  L’ennemi  a perdit 
quinze  officiers  ». 


Je  suis  j etc.  sire  9 
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Les  journaux  Anglais  ne  disent  rien  des  mouve* 
mens  annoncés  dans  le  Bengale» 

— Le  conseil  militaire  a de  nouveau  ajourné  î’ouver- 
- ture  de  ses  séances  ; c’est  demain  qu’il  doit  commencée 
la  lecturs  des  pièces, 

( Extrait  de  la  Quotidienne.  ) 


Sans  vouloir  tirer  à conséquence  pour  l’avenir  , on  a 
«xécuté  à Bourg  , le  u ventôse  , le  nommé  François 
Robin  , plus  patriote  encore  que  Robespierre.  En  allant 
li  l’échafaud  , il  appeloit  à lui  les  frères  et  amis,  et  les 
excitoit  contre  les  chouans  persécuteurs.  La  harangue  n’a 
produit  aucun  effet les  freres  et  amis  se  contentent  d® 
dire  tout  bas  que  la  contre-révolution  est  faite, 

---  Le  général  Hoche,  avec  tont’e  sa  suite  , est  enfin 
arrivé  , le  i3  , au  quartier-général  de  Cologne  , où  il  a 
été  reçu  au  bruit  du  canon  , et  avec  tous  les  honneur* 
militaires. 

— La  flotte  Anglaise  et  la  flotte  Espagnole  se  sont 
rencontrées  et  battues,*  on  chante  victoire  à.  Madrid  , on 
chante  victoire  à Londres.  Les  nouvelles  de  Madrid  , 
n’ont  jamais  été  détaillées;  celles  de  Londres  , le  sont 
avec  soin  , ce  qui  leur  donne  une  grande  apparence  d* 
vérité» 

( Extrait  de  la  Galette  Française . ) 


ANNONCE. 


Depuis  quelque  jours , il  paroît  une  nouvelle  brochur# 
remplie  d’idées  neuves  , et  fortes  en  principes.  Cet  ou- 
vrage intitulé  la  véritable  liste  des  candidats  , se  trouve 
a Paris,  chez  Maret,  Desenne  et  Durand  ; fluatrenière4- 
Quincy  en  est  l’auteur.  Le  morceau  que  nous  allons  rap- 
porter , peint  au  naturel  les  républicains  par  peur  , et 
les  républicains  fanatiques.  Il  est  fait  pour  démasquer 
les  vues  ambitieuses  de  ceux  qui  obstruent  la  route 
constitutionnelle  , par  des  proclamations  fougueuses  et 
anarchiques. 

» Tous  deux  se  rapprochent,  en  un  point  ; c’est  que 
tj  c$  qui  constitue  selon  eux  uae  république,  c’est  moias 
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a,  la  présence  dés  institutions  républicaines  , que  l’absence 
» d’un  roi  , è;t  plus  encore  de  l’absence  du  nom  que  de  la 
31  chose.  Une  république  n’est  pour  eux  qu’une  idée  néga- 
31  tive.  Ils  croyoknt  être  républicains  sous  Robespierre. 
31  Présentez-leur  Alger,  une  caverne  de  loups  et  de  vo- 
it leurs  , ou  l’empire  de  IVîarc  - Aureîe  , ils  se  feront 
31  loups  , voleurs  ou  Algériens.  Toujours  poursuivis  par 
31  des  fantômes  que  la  peur  leur  grosssit , ils  voient  la 
91  royauté  partout  ». 

31  Ua  coupe  d’uu  habit  , l’adresse  d’une  lettre  , îa  fer- 
9)  meture  d’une  boutique , le  chant  d’un  pseaume , l’odeur 
31  de  l’encens  , tout  est  pour  eux  le  sinistre  augure  du 
31  royalisme  et  de  la  contre-révolution.  Si  on  Jes  avoit 
laissé  faire  , ils  auroient  voulu  changer  la  langue  et 
91  les  réglés  de  la  grammaire  , détrôner  les  prénoms  et 
91  les  verbes  , abolir  la  préséance  des  nombres.  Le  so- 
11  leil  les  offusque  parce  qu’il  est  seul  dans  le  ciel  ; ils 
91  voyent  là  un  éternel  symbole  de  royauté.  Enfin  cette 
ai  royauté  est  pour  eux  la  boëte  de  Pandore  j tous  les 
31  iiéaux  , toutes  les  calamités  renfermées  dans  celle-ci  , 
31  ruine  , peste  , famine  , guerre  , gouvernement  révoîu- 
91  tioiiuaire  , tout  cela  les  effraye  moins  qu’une  fève  dans 
3)  un  gateau  ». 

AVIS. 

Un  jeune  homme , âgé  de  vingt-cinq  ans,  intéressant 
par  ses  connoissances  littéraires,  pins  encore  par  ses  m ai- 
lleurs occasionnés  par  l’astuce  jacobinite,  désireroit  trou- 
ver une  maison  honnête  où  il  put  s’occuper  à faire  l’édu- 
cation de  quelques  enfans  bien-nés. 

S’adresser  an  Citoyen  Tréton  , au  bureau  du  journal  de 
V Espion  , rue  Thionville. 

Xl'ccton  y aA'CauSerJD  y 3\.z'àaclJ 

\On  souscrit  cher  Mau d et , Imprimeur , Rue  de  Thionville , 
œi-devant  des  ifrsides  , N.°  29,  au  Mans . Le  prix  de 
l'abonnement  , pour  chacun  trimestre  , est  de  4 livres  pour 
la^VilUy  et 5 liv.  , pour  tous  Us  Départ  emens , jranc  de  port » 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE» 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE. 
Du  29  Ventôse , an  5,  ( 19  Mars  1797.  ) 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance/ 
Au  Juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence»' 


Département  de  laSarthe. 

. v • ■ ; ' • J, 

Amnistiés . 

Du  Mans . --  On  prétend  dans  le  département  de  là 
Sàrthe,  et  sur-tout  au  Mans,  que  l’on  ne  doit  regarder 
comme  amnistiés  que  ceux  qui  étoient  sous  le*  poids 
d’une  accusation  , et  incarcérés  à l’epoque  de  Ja  pro- 
mulgation de  l’amnistie.  Dans  bien  d’autres  départemens , 
on  regarde  , comme  amnistiés  , tons  les  hommes  rassa- 
siés de  désordres  et  de  crimes  , échappés  jusqu’au  trois 
brumaire  à l’œil  de  la  justice,  mais  qui  dévoient,  tôt  out 
tard,  ctre  frappés  de  son  glaive  vengeur,  si  *son  actioo 
n’avoit  pas  été  suspendue  par  la  puissance  de  la  misé-» 
ïicorde  nationale  ,*  lesquels  ont  raison  ? 

Cette  question  a éléi  décidée  par  Boileau  : 

& Le  crime  fait  la  honte  f et  non  pas  l’échafand 
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Réquisitionnaires , 


(M) 

Ce  nOst  pas  parce  que  te!  inclivf  Tn  a eîé  încarccrl , 
qu'il  a été  auiti  sue  ; c’est  pane  , qu’il  avoit  commis  des 
forfaits  ro  oJui  ionruires , it  qu’il  avoil  besoin  de  grâce  ; 
tn  un  mot  l’amnistie  tel  conditionnelle.  L’indolgenc# 
mtionaie,  en  remeiïant  la  ptiut.,  repousse  des  loue  lion* 
publiques  , b s coupables  i evolulionnaireè.  Qo  ils  rtie- 
chissriH , iju  ils  opient  et  qu’ils  tremblent:  ils  u’*nt  qu’trn 
instant  En  briguant  des  places,  tt  en  se  V'i  é sentant  aux 
asseud  1er  s , ils  attire  roiei.t  , de  nouveau  , 
coupables  , le  foudre  dts  loix. 


11  est  tme  question  qui  n’a  jamais  été  proposée 
nous  proposons  comme  essentielle;  lu  vo-ici  Qctlui  q 
appelé  par  la  voix  inaternWle  de  sa  patrie  , à la  déférais 
< u drapeau  national  , a ef*  sourd  à son  invitation  celui 
q i , par  des  infirmités  marchandées  avec  les  supp<  U da 
h t-Lônie  , a lui  la  mort  , i n se  fe pissant  strus  i’tgule  de 
la  mort  , celui  qui , einr.  me  dans  les  champs  de  la  vic- 
toire , a imprimé  une  tache  au  nom  français  , par  une 
deser.ion  sans  mot  il  s ou  étayée  de  prétextes  lut  ils,  et 
mensongers,  peuvent-ils  être  élus  rtprest  ntans  du  peuple 
et  mandataires  de  son  autorité  ? beuvent-ils  men.t  ütiw 
bérer  ? bette  question  t’étonne  , lecieur  ! die  détonné, 
parce  que  tu  es  du  Mans  Eh  bien  ! prête  une  oreille  at- 
tentive aux  sons  males  et  fiers  d’un  republ  cm  philoso- 
phe : il  te  dit  , avec  le  grand  rj  urenne  .*  qui  n’a  pas  su 
obéir , ne  sait  pas  commander.  Quoi  ! le  lâche  qui  a pâli 
à la  vue  de  U mort,  dans  Ls  camps,  oseroit  se  p>é~ 
sei ter  devant  elle  , au  milieu  d’une  sédition  populaire  , 
Quoi  ! celui  qui  , par  sa  lâcheté  , s’est  avili  , déshonoré, 
pourroit  soufiier  dans  le  coeur  de  ses  concitoyens,  le  leu 
Æacré  de  l’honneur  , et  l’embraser  de  l’enthousiasme  de 
la  gloire  ! Faut-il  moins  de  lorce  , de  santé,  d’energie, 
rour  être  Courbé  sur  le  tr  vail  le  plus  suivi  , h plus 
pénible  , le  plus  abstrait  et  le  plus  opiniâtre  , au  milieu 
du  choc  des  passions  , et  de  l’action  et  réaction  aes  dif- 
férentes opinions  car.*  un  pavs  déchiré  par  une  molli- 
ti'de  de  factions  dévorantes  , que  de  courir  la  plein# 
avec  un  fusil  Oui  , si  quelque  réquisitionnai»  e pusilla- 
nime , plat  acquereur  d’infirmités  factices  , avoit  l’tm- 
puutncv  decanter  \o » suiiifcgts,  son  tltçUon sec oH 
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et  l’opprobre  dont  il  seront  couvert  , réjailliroLt  sur  vgüî 
•L  votre  cite. 

--  Si  elle  énonçe  le  vra' , la  lettre  de  Bruxelles  citée 
parle  ré 'acteur  delà  Gazette  Universelle;  si  le  roi  de 
Prusse  a marchandé  , pour  trois  électorats  ecclésiasti- 
ques , sa  rent  é*  dans  la  coalition  monarchique,  qid-11 
conclure  ? (^kie  nous  avions  raison  de  nous  défier  de  la 
politique  des  cours  , et  q -e  U juiasque  est  leve  aujourd’hui. 
Un  peut  la  contempler  en  face  cette  fourbe  politique,  et 
la  juger.  Les  potentats  d’Allemagne  sont  comm^le  brochet 
dans  un  lac  les  électeurs  , courue  le  gougeon  , dévor  s 
par  les  uns  ou  par  les  autres  : 1 tir  fin  etoit  certaine.  Ils 
ont  eu  beau  frétiller,  s’emborber:  il  laut  servir  cl  «Lrneufc 
à la  gîoulounerie  polit  que. 

Voilà  donc  l’Europe  entière  réduite  en  dilème  , ou 
toute  république,  ou  toute  monarchie.  La  conséquence 
n’est  pas  difficile  à tirer  ; la  France  a défait  des  monar- 
chies , fait  des  républiques la  coalition  monarchique  a 
laissé  faire  les  républiques,  défaire  les  monarchies  ; elle 
n’a  rien  fait  : donc  , elle  ne  fera  rien  : donc  , bon-gré 
malgré  , l’Europe  entière  sera  repuhlicanisee  sous  peu. 

— Denis,  tyran  de  Syracuse,  fit  arracher  à la  statue 
d’Esculane  sa  barbe  d’or  , prétendant  qu’il  était  indé- 
cent qu’il  fut  birb  i , quand  Appolloti  , son,  pere  , étoit 
imberbe.  Un  autre  brigand  , en  hvver,  fit  enlever  de  !a 
statue  de  Jupiter  son  manteau  d’un  tissu  d or  , vu  le 
grand  froid  qu’il  faisoit.  Robespierre,  pour  sans-culotisec* 
Jesus  - Christ  , a dépouillé  ses  te  nples  de  toutes  leurs 
richesses;  mais  il  doit  bien  êtrecousole  Je  ce*  te  calamite  , 
par  l’eloge  que  S’>n  deieuseur  en  a fait  devant  le  tribunal 
civil  de°  la  Sarthe  , et  qu’il  a chronique  depuis.  Ce 
prodige  de  jurisprudence  et  d’érudition  , edace  tout  ce 
que  nous  avons  vu  de  prodigieux  depuis  huit  ans  ; il 
ressuscite  les  m uns  , rapproche  et  confond  les  siècles. 
Le  pontificat  de  iVl.r  de  Beaumont  a été  , par  lui  , place 
an  point  central  du  régné  de  Louis  XIV  , et  l'arche- 
vêque a et#  étonné  de  rencontrer  Molière.  Voila  une 
proportion  bien  mathématique,  (hiant  à notre  procès,  il 
a manqué  d’ètre  jugé  perern  to  rem  nt  ; le  révérend  per© 
le  Breton  , corlelier  et  prêtre  , chargé  de  nous  donner 
l’absolution  , in  extremis  , nous  a imposé  les  mnns  d’miç 
maniéré  très  énergique.  La  rampe  de  l’escalier  en  noua 
raccrochant  5 a été  pour  uouj  uus  eicejKwu  tLiauuire 
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ïnais  la  justice  qm  n’est  pas  pius  Franciscaine  que  "Domi® 
ïiicaiae  , ’est  fâchée.  Notre  défenseur  n’a  pas  cru  devoir 
ge  prosterner  levant  les  apostrophes  qui  lui  ont  été  adres- 
sées par  sa  reverence  ; et  son  respect  pour  le  cordon  do 
S.  t-Francois,  ne  l’aveuglera  pas,  au  point  de  ne  pas  fair® 
reçlpîtrer  le  disciple  imberbe  du  Saiiit-liesucier. 

r.  mm 

V A R I É T É S. 

Français!  quelque  soit' votre  ' opinion  politique,  si  la 
"brutalité  des  passions  révolutionnai)  es  n’a  pas  absolu- 
ment paralise  votre  sensibilité  ; vous  qui  lisez  réguliè- 
rement les  rapports  faits  par  les  journalistes  , des  scènes 
scandaleuses  de  la  haute-cour  nationale  , parlez  : les 
fastes  de  l’histoire  présentent-elles  rien  d’as  se  a hideuse- 
ment exécrable  , poitr  former  un  esquisse  du  tableau  d© 
Vendôme,  de  ce  lableau  étonnant  , par  l’opposition  efc 
le  contraste  des  objets  qui  s’y  peignent  D’un  côté  , des 
magistrats  calmes  , graves  , impassibles  , malgré  le. 
fracas  dn  délire  et  delà  fureur  qui  vomissent  , à tort  eus  , 
le  blasphémé  et  la  férocité  ; des  magistrats  imprimant: 
le  respect  par  leur  contenance  auguste  , comme  jadis 
i apirius  et  ses  collègues  réunis,  sur  la  place  publique, 
f tonnèrent  de  leur  silence  stupéfièrent  même  Brennps  , 
et  les  cohortes  Gauloises  ; d’un  autre  côté  , des  éuergu- 
mènes,  des  forcenés  foulant  aux  pieds  toute  décence  3 
toute  retenue  , bravant  l’autorité  et  ses  mandataires  , 
défiant  la  loi  dans  le  sanctuaire  de  la  loi  , et  réduisant, 
par  les  prodiges  étonnais  de  leur  fureur  exécrable  , 
le  ministre  de  la  loi  , a Fini possibilité  de  découvrir  dans 
les  manuels  des  bourreaux  de  l’humanité  , des  moyens 
d’enchaîner  îenr  rage  délirante  i non  , sans  doute  , vous 
m’v  voyez  rien.  De  sper  table  dégoûtant  , rébutant  , est 
sieuf , tout  neuf  sur  la  terre  le  génie  brûlant  de  New- 
ton en  a voit  crayonné  une  idée  ruais  son  cadre  im- 
mense bazé  dans  les  enfers  , joignait  le  ciel  , et  en  fai- 
sant combattre  les  esprits  infernaux  contre  le  ciel,  il  n’a 
rien  indiqué  au*  hommes  de  plus  épouvantable  , que  ce 
que  montrent  les  débats  de  Vendôme. 

Rappelez-vous  ensuite  ces  boucheries  révolutionnaires 
qui  déshonorèrent  l’expresseion  , tribunal  de  justice  ; 
Comparez  ces  figures  livides,  atroces,  ces  ytu%  hagards, 
forts  9 étincelants  de  rage  , ces  bouches  haletant  la  des- 
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tructiorr,  ces  langues  desséchées  par  la  soif  du  sang, 
ces  cacus  , ces  Sysiphes  , ces  Mandrins  , ces  Cartouche* 
inagistratifiés  ,*  comparez-les  , dis-je  , aux  fronts  vénéra- 
bles de  nos  juges  de  Vendôme  : retracez- vous  la  décence, 
la  modération  , la  résignation  , l’urbanité  même  des  vic- 
times qu’ils  envoyaient  à la  mort  , par  centaine  , sans 
même  daigner  les  entendre  : qui  , de  ces  prétendus  aris- 
tocrates, ou  des  frères  exclusifs  de  Vendôme,  ont  été  ou 
sont  réellement  innocens,  probes,  v ertueux  et  précieux 
à l’ordre  social?  .Répondez  à présent  l 

— Le  midi  est  tonjours  agité  : l’anarchie  y déployé 
toutes  ses  forces  , l’amour  des  lois  toute  sa  vigueur.  Le* 
séditieux  sont  comprimés.  Avignon  , après  avoir  élé  1® 
théâtre  des  mouvcmens  les  plus  orageux  , jouit  enfin  d’un 
calme  qui  parrpt  devoir  être  durable.  Marseille  , un  de# 
répaires  des  brigands  à bonnets- rouges  , doit  sa  tran— 
quillité  aux  braves  A/Vdllot  et  Liégeard  il  ne  se  passs 
pas  cinq  jours  , sans  que  ces  courageux  défenseurs  ds 
la  patrie  , ne  soient  obligés  de  prendre  des  mesures  sé- 
vères , toujours  sages,  contre  le^  jacobins  qu’ils  par- 
viennent heureusement  à réprimer  efficacement»  Bel 
exemple  à imiter,  dans  plus  d’un  département,  contre 
ces  vils  sans-culottes  , buveurs  de  sang  , qui  s’agitent 
en  tout  sens  , pour  troubler  ou  dominer  les  assemblées 
primaires. 


La  calomnie  démasquée , 

Quoi  donc  ! les  tourmens  des  prêtres  non  assermenté* 
?te  seroient  pas  encore  finis  ! Ouoi  ! huit  ans  de  persé- 
cutions , d’outrages  , de  prisons  , de  tortures  , ne  suffisent 
donc  pas  pour  désarmer  la  hame  de  leurs  feroces  enne- 
mis/ Toujours  des  inquisitions  et  des  violations  de  cons- 
cience , les  droits  de  l’homme  à la  main  / Tonjours  la 
tvrannie  , au  nom  de  la  justice  / Toujours  des  malheu- 
reux écrasés,  sous  la  protection  commune  de  la  loi! 
L’espèce  humaine  a - t - elle  d«nc  changé  d’essence? 
dans  quel  pays  et  dans  quel  siècle  a-t-on  vu  une  per- 
sécution plus  consl animent  soutenue  , plus  froidement 
raisonnée  et  plus  horrihlernent  savante  ? Et  que  faut-il 
donc  admirer  la  plus  , ou  la  flegmatique  fureur  de 
ceux  qui  la  filent  avec  tant  d’art  , ou  la  vertu  de  ceux 
gui  la  supportent  avec  tant  de  résignation  et  ds  courage  ? 


f 2%  ) 

TpÎ  fst  le  fidèle  tableau  qu’en  ont  tracé?  les  député* 
Darracq  et  1 hilippe-Üellevilie  , dans  la  séance  du  2® 
Ventôse,  où  ils  ont  prmi  é . jusqu’à  T dt tue  , quetou- 
% s les  pièces  à la  charge  des  prêtres  catholiques  , étaient 
fabriquées  ù Paris  , ( ils  auroient  pu  ajouter  , et  en  plu- 
sieurs autres  di  pnrtemeiis  , ) dans  des  ateliers  <!r  la  da- 
lomnie  , présides,  la  plu  spart  , par  des  ci-devant  intrus 
qui  ne  pardonneront  jamais  à leurs  anciens  contre  res  , 
de  u’avoir  pas  partagé  le  crime  de  s’eire  déclaré  en  q3  f 
imposteurs  publics.  Aussi  , le  conseil  des  inq-Çents, 
reconuoissant  la  fausseté  des  66  liasses  J [référant  la  vé- 
rité à la  calomnie  , a décrété  le  renvoi  des  pieCs  justifi- 
catives, pour  les  prêtres  non-assrrmentes  , à la  commis- 
sion chargée  du  rapport,  avec  ordre  au  directoire  de 
poursuivre  les  imposteurs  ou  faussaires  qui  ont  voulu 
tromper  le  corps  législatif  et  Je  gouvernement  , sur  la 
conduite  des  ecclésiastiques  fidèles  à leurs  devoirs.  11  est 
donc  enfin  un  terme,  où  la  noirceur  et  la  perfidie  vien« 
nent  faire  naufrage  ! 

Nous  disons,  pour  l’honneur  du  corps  législatif  , que 
cette  séance  est.  d’un  heureux  augure  pour  quiconque 
croit  encore  à une  conscience  et  à un  Dieu.  Non  , ce  ne 
«ont  pas  tant  les  prêtres  qui  détestent  la  république  j mais 
ce  sont  les  a gens  jacobins  qui  les  tourmentent  dans 
plus  d’un  département  , pour  la  leur  rendre  odieuse,  ce 
sont  les  journalistes  jacobins  qui  tendent  , ënvain  , à 
provoquer  le  peuple  contre  ces  êtres  respectables  par 
leurs  malheurs. 

Enfin  , ce  sont  les  jacobins  de  toutes  les  classes  qui 
s’acharnent  à anéantir  la  religion  catholique  , pour  re- 
mettre en  place  , ceux  qui  trav client  assiduement  à l’ar- 
racher au  peuple  , pour  le  rendre  plus  souple  à leur 
cruelle  domination.  Régner  exclusivement  , voilà  toute 
leur  politique  ; n’inspirer  d’antre  crainte  que  la  leur, 
voilà  toute  leur  religion.  Semblables  à Nabuchodonosor  9 
ils  veulent  briser  toutes  les  statues  des  dieux,  pour  qu’o® 
ji’adore  plus  que  les  leurs.  O les  monstres  !..... 

— Le  conseil  militaire  destiné  par  le  ministre  de  la 
justice  , à juger  IV u cusai ion  conspiratio-royal-einbauchn- 
îique  de  Rrottier  et  compagnie  , composé  de  26  indi- 
vidus , a ouvert  ses  séances  , à l’ancien  hôtel  de  ville. 
Le  doyen  des  muf  magistrats  révolutionnaires  qui  le 
composant  pat»  treme  «ms.  II  est  donc  bien  vrai  d# 


t 
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âife  que  la  vie  des  hommes  est  calculée  comme  bien  viî§ 
dans  l’etat  social  puisque  des  jeunes  gens  peuvent  en 
disposer  au  nom  de  la  loi  ; lorsque  nul  citoyen  , avant 
trente  ans,  ne  peut  prononcer  sur  !e  soit  des  propriétés 
de  ses  semblables:  o tempo  ra  , à rvorts  ! Le  tribunal  cri- 
minel du  département  '-te  la  YJayenne  , a 1 imitation  du 
ministre  , vient  aussi  de  refiler  de  juger  la  famille 
Chauveau  de  Mayenne  , et  co-accuses  j il  les  a envoyés 
à Tours  , pour  y être  juges  militairement,  déclarés  con- 
Vaiucus  d’avoir  , il  y six  ans  , brodé  des  heurs  - de  - lys 
d’or  , sur  un  morceau  de  tajffetas  blanc  et  un  morceau  de 
Velours  noir.  Lui  ne  verroit  pas  la  un  embauchage  / S’il 
se  rencontre  un  it.*cré  iule  , les  témoips  parleront  : 1s 
sont  accusateurs,  Qu’importe*  le  plomb  ratifie  les  nullités 
de  procedure  9 et  ellace  les  contray  entions  a la  loi, 

--  Il  est  donc  vrai  cet  antique  adage  : il  est  juste 
qu’on  soit  puni  par  où  l’on  a ptche  j nous  avons  jetté  sur 
les  cotes  Anglaises  l’ecume  de  la  société,  douze  cents 
bandits  hetris  et  rej  cités  du  cercle  social  ; nous  avions 
mis  dans  leurs  mains  criminelles  des  • inslrumeus  de 
mort  , d’incendie  et  de  dévastation  : leur  lâcheté  égalé  à 
leur  scéleratessé  , les  a lait  tomber  aux  pieds  de  nos 
ennemis  qui  vont  revomir,  sur  nos  rivages,  ce  poison 
moral  et  politique  que  nous  avions  préparé  pour  leur 
destruction.  Quelle  sera  la  contrée  infortunée  ou  tombera 
le  beau  du  ciel?  Fleurez  d’avance  susses  malheurs  9 
êtres  sensibles  \ ils  seront  incalculables,  iuappreciableà*. 
Dieu  seroii  - il  donc  aussi  injuste  que  les  hommes?  Cum 
délirant  Reges  , plectumur  Achivi.  Les  gouvernés  vont 
expier  l’fci  reur  des  gonvernans  : nous  ne  disons  rien  des 
cinq  sceleiais  , dont  deux  , français  , étoieut  destines 
à incendier  une  des  plus  lie  liés  villes  d’Angleterre,  pour 
éclairer,  au  loin  , la  Lotte  de  ses  ennemis  ! Quel  phare 
affreux  ! La  lueur  de3  vapeurs  infernales  peut-elle  donc 
éclairer  le  cbemm  de  Fhonneur  , et  conduire  au  temple  de 
la  paix  ? Lt  ciel  à détourné  l’orage  , et  les  monstres  sou& 
en  face  de  la  justice. 


NOUVELLE  S. 

^sfous  apprennons  qu’une  grande  partie  de  la  ville  du 
^hateau-du-Loir , a été  la  proie  des  gammes,  ce. qui  est 
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sur-tout  affligeant  , c’est  qu  n y a prié  plusieurs  person* 
lies,  il  paroît  certain  que  la  méchanceté  des  homme» 
fi  est  pour  ne!)  d,  -ns  cet  événement  malheureux  ; le  feu 
B pris  par  une  bpuillerie  d’eau-de-vie. 


~ Marseille  le  t3  ventôse.  Après  «.voir  désarmé  l’anar- 
chie  , et  rétabli  1 orJre  dans  Avignon  , H générai  Willot 
esL  rentré  a Marseille , aux  appiauuissemens  çie  tous  ks 
gens  de  bien.  Les  memes  témoignages  ü’ailégresse  lui 
ont  eie  prodigués  au  spectacle. 


— Le  directoire  exécutif  a reçu  cejourd’hui , s3  ven- 
tôse, la  nouvelle  de  la  ratification  , par  Je  pape  , du  traité 
conciu  entre  la  république  française  et  sa  sainteté.  La 
cepeche  annonce  au  directoire  l’arrivée  tres-prochaine  ciu 
traité  en  original,  ( OjfïcitL  ) 


— Quelques  personnes  désertent  Paris  , dans  la  craïnît 
cpie  les  assemblées  primaires  n’amenent  des  troubles  et 
des  orages;  mais  leurs  alarmes  n’ont  aucun  fondement*. 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  département  de  la  sarthe. 
Du  3 Germinal , an  5.  ( aj  Mars  i jgj-J 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengea ncc^ 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence^ 


Département  de  laSartke. 

Le  trésor  jacobite  est  épuisé  apparemment  ;car , au  Hess» 
ie  payer  , la  confédération  fraternelle  et  exclusive  esS 
réduite  à la  quête.  Elle  a fait  pour  la  section  de  la  li- 
berté l’emplette  du  plus  intrépide  bésacier  de  toute  la 
bésacerieetgueuserie  Franciscaine;  mais  mallieureusemeuB 
la  glaune  et  la  gerbe  ne  donnent  pas  plus  au  boisseau  qua 
l’argent  au  tronc.  On  s’est  avisé  d’un  autre  expédient  % 
on  a imaginé  une  banque  libertine  ; où  pour  un  scruti?» 
électoral , payé  comptant , on  vous  expédie  une  initiations 
jacobite  , et  une  resçription  payable  sur  l’immense  trésoC 
de  la  calomnie  et  de  l’itnposture  , mais  la  foible  con- 
fiance que  cette  institution  philantropique  pouvoit  ins- 
pirer, a été  renversée  avec  le  bureau  que  la  compagnie 
IQobile  avoit  établi  sur  le  genou  d’un  frere  expert. 

Jft&rquoi  Je»  «aa«tt8  tevtts  U»  communes  st»j& 

M wv. 
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ils  exifaordmairemenî  convoqués  aux  assemblées  e»« 
îioniales  qui  doivent  avoir  lieu  dans  toutes  les  villes  da 
Département?  Pourquoi  ? Chacun  conjecture,  raisonne, 
mais  personne  n’a  de  conoissances  positives  ? Si  le  but  d© 
leur  mandat  de  paroître  étoit  la  célébration  du  triomphe 
jacobite  aux  assemblées  primaires,  ils  peuvent  rebrousser 
Soute  , et  rechercher  Saint  Dominique  aux  enfers  ou  aux 
®ntipode3  de  la  raison  et  de  l’humanité  : le  Sains 
«gorgeur,  pillard  et  brûleur  , peut  dire  en  France  9 comm® 
y oltaire  lui  fait  dire  eu  enfer  : 


Pour  moi , je  suis  dans  la  noire  séquelle], 
Très-justement,  pour  avoir  autrefois, 
persécuté  ces  pauvfes  Albigeois  ; 

Je  n’étois  pas  envoyé  pour  détruire, 

Pt  je  suis  cui  pour  les  avoir  fait  cuire» 


Aux  Rédacteurs  de  l Espion  de  la  Sarths* 
Citoyens  Rédacteurs  9 

l’ai  lu  dans  certain  numéro  de  la  chronique  deîaSarthe^ 
enlr’autres  inepties  , que  J.  C.  étoit  uu  démocrate  par  ex- 
cellence; le  bon  prêtre  apostat  qui  a fait  cadeau  de  c© 
morceau  au  Chroniqueur,  a apparemment  oublié  , depuis 
qu’il  est  assis  au  bureau  des  Pharisiens  Français  , ce  qu’il 
savoit  de  latin  ; car  il  parle  Grec  ou  Hébreu,  du  moins 
un  langage  inintelligible.  Rappellez-lui  , je  vous  prie  , 
que  Jésus  dit  : redde  Cesari  quodest  C e saris  que  ces  ex* 
pressions  veulent  dire  : rendez  à César  ce  qui  est  à César. 
Ajoutez  que  César  n’étoit  ni  démocrate  ni  jacobin  9 mai® 
«mpeFeur  Romain  , ce  qui  est  bien  différent. 

Salut  et  Fmterhité. 

Uu  de  vos  abonne'fg 


VARIÉTÉS. 


Serment . 

£9  !«rgip§!  ou  rattestatiou  (Tua  être  supérieur  à nctr^ 
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flalure,  de  Dieu  par  qui  nous  sommes,  de  Dieu  dont 
l’haleiue  aspire  du  néant,  fixe  sur  la  terre  ou  précipite 
dans  le  cahos  tout  ce  qui  existe  , fut  dans  tous  les  tems  et 
cliez  tous  les  peuples  le  garant  sacré  de  la  foi  promise  , la 
lien  vénéré  de  tous  les  rapports  sociaux,  t le  sceau  de  la 
félicité  publique.  Le  serment  étoit  dans  l’antiquité  telle- 
ment estimé  être  un  élément  nécessaire , essentiel  même  des 
ôngagemens  politiques  et  moraux  , que  nul  Spartiate  , nul 
Thébain  , nul  Athénien  , dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce, 
ti’auroit  osé  accepter  une  fonction  publique  , sans  se  pré- 
munir contre  les  foiblesses  humaines  de  la  religion  du 
serment.  A la  cessation  de  l’exercice  d’une  magistrature 
ou  d’un  généralat,  l’attestation  de  la  Divinité  sceiloiî: 
encore  le  compte  que  devoit  au  peuple  son  mandataire* 
Mais  Lycurgue , Agis,  Léonidas  , Pelopidas  , Epami- 
nondas,  Periclès  , Aristide  ou  Phocion,  ne  croyoieut  pas 
que  le  principe  qui  meut  cette  masse  charnelle  qui  l’enve- 
loppe , que  Pâme  fût  un  être  créé  mortel  et  mesquin  9 
propre  à loger  indistinctement  dans  un  tigre  ou  dans  une 
gazelle, un  loup  ou  un  agneau  , un  homme  ou  un  singe  , nu 
éléphant  ou  une  fourmi , une  autruche  ou  un  colibri  ; ils 
regardoient  l’olympe  comme  sa  Patrie , et  son  séjour  dans 
l’homme  comme  un  exil.  Le  serment  dans  leur  opinion  était 
si  vénérable,  qu’ils  croyoient  que  leurs  Dieux  mêmes  y 
avoient  recours  et  attestoient  le  Styx;un  parjure  auroit  été 
un  ennemi  public,  il  auroit  nécessité  des  ablutions,  des  puri- 
fications de  tous  les  lieux  où  il  auroit  existé  de  Pair  qu’il 
auroit  respiré* 

Mais  quand  les  Grecs,libres,  cessèrent  de  brûler  du  feu 
pur  de  PamouF  de  la  patrie  et  de  la  liberté  , quand  les 
vainqueurs  de  Xercès  , assoupis  du  pavot  narcotique  de 
leurs  impudens  démagogues  , dégénérèrent  en  vils  esclaves 
d’un  Roi  de  Macédoine,  quand  Alexandre  eut  abusé  de 
leur  stupide  crédulité,  au  point  de  leur  faire  voir  dans  un 
serpentle  souverain  desDieux et  l’opprobre  delà  couchecon- 
jugale  de  Philippe  et  d’Olympie,  alors  le  serment  dégénéra 
en  formalité  d’usage,  en  vaine  et  futile  cérémonie  , et  l’abus 
que  l’on  fit  du  mot  fut  le  dernier,  mais  le  plus  terrible  des 
coups  qui  furent  portés  à la  chose. 

Comme  suivant  l’ancienne  constitution  de9  Francs,  le 
serment  étoit  lè  premier, le  plus  indissoluble  et  le  plus  res- 
pecté des  liens  qui  unissoient  le  souverain  aü  peuple  , et  le 
peuple  au  souverain,  jamais  il  n’avoit  été  impunément 
attaqué  même  par  le  souverain  Pontife  de  la  chrétienté  y 
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•ans  f>f  easionnef  en  Europe  et  dans  le  monde  entier  les  plus 
cruelles  co  misions»  Des  novateurs  sacriieges  dont  la  maia 
dévastatrice  te n toit  d©  renverser  et  faire  nager  dans  des 
Dots  de  sang  , du  même  coup  , Faute),  le  trône  , le  capitoh; 
et  le  forum , imaginèrent  ce  serment  â jamais  exécrable,  ils 
en  armèrent  les  griffes  déclin-antes  de  la  discorde,  et  les 
euccès  trop  malheureusement  fameux  de  ce  premier  par- 
f ure  , ont  établi  dans  notre  malheureuse  patrie  un  trafic  de 
conscience,  un  encan  de  probité  , un  agiotage  de  religion 
qui  , si  comme  la  monnoie-papier , s ils  ont  eu  une  exis- 
tence, une  réussite  ephemère  , momentanée,  eî  illusoire 
par  la  stupide  crédulité  du  vulgaire,  avide  de  nouveauté, 
©ut  bientôt  parla  contrefaction  du  serment  comme  des  assi- 
gnats , tué  les  idées,  réligieuses , ainsi  que  le  crédit  pu- 
blic. Racine  a dit  ; toujours  Us  scélérats  ont  recours 
&u  parjure. 

Ceux  des  constituait*  qui  avoient  dans  le  cœur  en  1789’ 
celte  étincelle  républicaine  qui  a occasionné  l’inctndie  de 
leur  patrie,  trois  ans  après,  en  créant  et  faisant  adopter 
à leurs  concitoyens  la  constitution  monarchique  de  1790, 
«e  parjurèrent  et  les  firent  parjurer  avec  sang-froid  et  par 
spéculation . 

Ce  premier  parjure  fut  suivi  d’un  second  en  1798;  il 
fut  commun  aux  représentons  et  aux  représentés.  La  cons- 
titution ne  fut  sacrée  de  l’assentiment  national  , que  pour 
cire  l’instant  suivant  immolée  avec  plus  d’éclat  à ce  monstre 
dévorant,  le  gouvernement  révolutionnaire  , dont  les  pieds 
ensanglantés  reçurent  avec  les  larmes  et  les  soupirs,  les 
sermeus  des  Français  avilis  ; un  parjure  en  fit  justice  , la. 
constitution  de  1795  a été  entourée  de  l’assentiment  re- 
ligieux. Elle  etoit  regardée  comme  l’arche  d’alliance,* 
comme  elle,  elle  a donnée  aux  hommes  à îa  lueur  de  l’éclair 
«t  au  bruit  de  la  foudre  , et  ce  sont  ces  memes  Lévites,  ses 
créateurs,  ises  gardiens  qui  commandent  aujourd’hui  que 
ïious  nous  parjurions  envers  elle,  en  délibérant  en  assemblé® 
primaire  ou  élect  orale,  en  enchaînant  la  conscience  de  no® 
Snandal aires  , ou  en  les  fiétrissant  par  une  rejectiob,  en  c&® 
de  refus  de  serment. 

^)ue  les  faronches  Décemvirs,  gorgés  de  sang  , siégeant 
•ur  une  estrade  de  crânes  et  d’ossemeos  , fissent  prêter  1® 
germent  de  fidélité  a Marat,  et  à son  bonnet  sanglant;  qu® 
comme  ces  .Cannibales  , après  avoir  barbouillé  du  sang  <1® 
letars  captifs  , la  figure  de  leur  idole  Wü^ilipuli , ils 
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Payent  agenouillés  devant  elle  , qu’ils  y ayent  dévoré  leort 
victimes  avec  le  serment  de  recommencer  , voilà  un  acci- 
dent qui  est  dans  l’ordre  du  grand  désordre  ou  de  la  par- 
faite désorganisation  sociale,  voisine  de  la  barbarie  étran- 
gère à toute  idée  d’association  *,  mais  que  chez  le  peuple  1* 
plus  éclairé  , et  nagueres  un  des  plus  religieux  de  l’Europe, 
on  se  fasse  un  jeu  de  la  démoralisation  , de  la  perversion 
de  tout  principe  religieux,  de  la  confusion  de  toute  notio» 
de  juste  et  de  l’injuste , voilà  ce  qui  ne  se  conçoit  pas. 

Le  gouvernement  veut-il  moins  faire  aimer  la  républi- 
que que  haïr  la  royauté  ? Ne  conçoit-il  donc  pas  queüla 
haîne  est  uu  cruel  tourment  , que  le  plus  horrible  de# 
caractères  est  celui  d’un  misantrope , puisqu’il  veut  faire 
misantropefier  tome  la  France  1 La  royauté  jfest  don© 
pas  3Î  haïssable,  suivant  lui,  puisqu’il  croit  avoirbesoin  de  la 
chaîne  du  serinent , pour  fixer  les  Français  à la  haîne  qu’il 
veut  qu’on  lui  porte.  Il  est  donc  bieu  défiant  sur  le  senti- 
ment d’affection  qu’il  veut  inspirer  , puisqu’il  croit  n© 
pouvoir  l’alimenter  que  par  l’irritât  ion  contre  l’affectioa 
contraire, 

Maj  qu’entend  donc  le  directoire  par  Royauté , par  Roil 
ee  mot  ne  vient- il  pas  du  mot  latin  regerc  , régir,  gou- 
verner? or  s’il  veut  qn’on  jure  haîne  aux  régisseurs  9 
gouverneurs  , il  veut  donc  être  haï. 

Qu’est-ce  d’ailleurs  qu’un  serment?  Une  formule  religieu- 
se, bien  intéressante  chez  un  peuple  religieux,  mais  nulle 
chez  un  peuple  qui  n’a  aucune  religion  parle  fait  seul  qui  les 
admet  toutes,  et  qui,  comme  le  Français,  a abjuré  tout  prin- 
cipe religieux  ?Quel  est  donc  le  Dieu  qu’il  faut  que  l’élec- 
teur Français  invoque  ? car  il  peut  être  de  telle  ou  tell* 
réligion  ; est  - ce  fo  ou  fo'é  des  chinois  , les  Lama  de» 
Indes,  le  Jupiter  des  anciens,  les  oignons  des  Egyptiens, 
les  singes  de  l’Afrique  , le  soleil  des  Péruviens  , les  statue# 
sanglantes  des  Brasiliens , le  Dieu  de  Moïse  , celui  d* 
Mahomet,  de  Pierre,  habillé  à la  Romaine,  à l’Anglaise» 
à la  Greque  ou  à la  Prussienne  , etc , etc  , etc  ? Quel  est 
donc  la  Divinité  devant  laquelle  il  faut  nous  prosterner? 
hélas  c’est  devant  la  discorde.d’autel  de  vendémiaire  se  r e- 
dresse  , la  pomme  fatale  a été  roulée.  Thibaudeau  , Du- 
molard.  Camus  et  tant  d’autres  ne  vouloient  pas  qu’on  la 
ramassât,  ils  la  repoussoient  avec  la  verge  constitution-? 
Belle,  la  main  imprudente  de  la  jeunesse  la  prise  9 mai»  1* 
£ récepteur  y mettra  boa  ordre 
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Vsfron  abusent  de  sou  droit  alternatif  de  commander 
il  livroit  bataille  au  héros  d’Afrique,  c’en  étoit  fait  d© 
K orne  ; le  prudent  , iè  magnanime  Fabius  , son  collègue  , 
oublie  les  injures  de  son  inconséquent  collègue  , il  descend 
de  la  montagne  où  il  étoit  en  observation  , et  sauve 
l’armée  et  le  général  Romain.  Sans  cette,  vieille  nourrice^ 
dit  Annibal  ? comme  j’aurois  châtié  cet  enfant  l 


L’égoïsme  ambitieux  est  sans  doute  le  véhicule  de  tout 
les  fléaux  qui  ont  assailli,  accablé  l’Humanité  depuis  la 
réunion  de  l’homme  en  société  ; c’est  le  seul  levier  assez 
puissant  pour  vaincre  l’adhérence  de  l’homme  à la  religion, 
à la  probité  et  à la  vertu  , pour  l’arracher  à la  paix  , à 
la  piété  filiale,  conjugale  et  paternelle,  et  le  tenir 
long-tems  suspendu  à une  distance  considérable  du  bon- 
heur , son  centre  de  gravité. 

Oui , c’est  l’ambition  qui  traîna  le  char  de  Tarquin  3e 
Superbe,  sur  le  cadavre  de  sou  beau-père  qu’il  venoit 
d’égorger  ; ce  fut  elle  qui  arma  la  inaiu  égarée  de  Cons- 
tantin , et  l’ensanglanta  du  meurtre  de  son  beau-père , d© 
eon  épouse  et  de  sou  fils»  Rrutus  dévoré  de  son  poison  sé- 
ducteur , se  couvrit , pendant  toute  sa  jeunesse  , du  mas- 
que de  l’imbécillité , et  lui  sacrifia  César;  elle  courba  le 
corps* de  Sixte-Quint  jusqu’à  l’instant  où  sa  main  avide 
eût  saisi  la  clef  de  Simon-Pierre.  Qui  mit  la  torche  de  la 
destruction  dans  la  ntaio  d’Erostrate  ? Qui  le  précipita  sur 
le  temple  d’Ephèse?  Qui  fit  répandre  aux  Alexandre,  aux 
Tamerlan , aux  Gengiskam  , aux  Cyrus,  des  flots  de  sang? 
Qui  porta  /Pamyris  à plonger  la  tête  du  dernier  dans  des 
tombeaux  remplis  de  sang  humain  ? Qui  fit  traverser  à 
Colomb  des  mers  inconnues  ? Qui  fit  de  Vespuce , de  Cor- 
tès, de  d’AÎmagro  et  de  l’évêque  Vaiverve  les  bourreaux  d® 
l’Amérique?  c’est  la  soif  brûlarte  de  commander  et  d® 
graver  son  nom. sur  les  colonnes  du  temple  de  mémoire. 

Si  on  veut  lire  avec  l’œil  de  l’impartialité  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  ont  bouleversé,  pillé,  brûlé  , ensanglanté 
la  France,  qu’y  verra-t-on  ? un  autel  élevé  à V amour- 
propre . Mirabeau  eût  été  du  côté  droit,  si  la  noblesse  n« 
î’eût  pas  rejette  à sa  gauche  ; Sfcofîet  n’obtiendra  jamais 
grâce  dans  l’histoire  du  meurtre  de  Marigny. 

Voyez  maintenant  ces  tartufes  politiques  , encore  dé- 
gouüans  de' sang  , se  précipiter  dans  vos  assembléss  pri» 


La  paix  est  sur  son  front , Tenfer  est  dans  son  coeur i 
Le  ci«l  avec  horreur,  et  le  voit  et  l'écoute. 


Défiez-vous,  citoyens,  des  hommes  qui  ont  dévié  dii, 
sentier  étroit  de  la  probité  et  cîe  la  vertu  ; que  ce  soit  pas* 
craints  ou  par  corruption  , le  résultat  est  le  même.  Çîul 
ne  sait  pas  mourir,  ne  sait  pas  vivre.  L’ambitieux  si» 
fait  rien  pour  sa  patrie  , il  fait  tout  pour  lui» 


PARIS. 


Nous  dénonçons  à tons  les  Français  un  attentat  à la 
«onstitution.  Plus  de  vingt  membres  du  conseil  des  an* 
ciens  ont  siégé  pendant  toute  la  délibération  dans  le  con- 
seil des  cinq-cents.  Nous  avons  signalé  Dupuch  , Bar  3 
Faure-la-Prunerie  , Le  Coûteux,  Cauteleux,  Isabeau 
st  autre*. 

( Extraie  de  la  G ariette  Française,  ) 

— M.  de  Chambonas  , ancien  Ministre  de  la  guerre 
vient  de  partir  peur  Berlin.  On  assure  que  l’objet  de  sa 
mission  est  de  demander  à cette  cour  le  motif  de  ses 
arméniens  et  de  ses  dispositions  militaires. 

— Aimé-Marie  Alban,ee  terrosisîs  renommé  dans  ]« 
département  de  l’Ain  , est  arrivé  à Vendôme  , le  aa 

ventôse. 


Nouvelles  Étrangères, 

Suivant  le  bruit  qui  se  répand,  le  prétendant  â la  cou- 
ronne de  France  viendra  résider  au  château  de  Mulberg, 
dans  notre  voisinage  / il  veut  être  au  milieu  d»  l’aimé© 
«U  Soudé, 
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Conseil  des  Cinq-Cents. 

Séance  du  29  Ventôse „ 

On  donne  lecture  d’une  lettre  des  défenseur!  officieux; 
des  prévenus  de  conspiration  traduits  par  deux  arrêté» 
du  directoire,  pardevautun  tribunal  militaire.  Ils  annen- 
cent  qu’ils  ont  forme  une  demande  en  déclinatoire  : mai» 
le  président  du  tribunal  a répondu  qu’il  ne  seroit  prononcé 
sur  le  déclinatoire  que  le  jour  même  du  jugement.  Cepen- 
dant, la  loi  ■seul  que  les  jugemens  militaires  soient  exécu- 
tés dans  le  / our,  d’où  il  suit  que  la  décision  du  tribunal  d® 
•assation seroit  trop  tardive  et  dangéreusepour  Iesprévinu!a 


Loi  du  5 Ventôse  an  5.e,  contenant  une  instruetie* 
sur  les  assemblées  primaires  , communales  et  électorales, 
48  pages  in-b.°.  1 2 sols,  se  vend  chez  le  citoyen  bouquin  9 
imprimeur  au  Mans,  rue  de  Gonrdaine  ,N.°  12  , et  ches 
Maudet , Imprimeur,  rue  de  Ihionville. 

AVIS. 

La  citoyenne  Desjardins  , demeurant  en  face  des  Pro- 
menades 5 desireroit  avoir  des  pensionnaires. 

Prix  des  Marchandises , 

Eau-de-vie  22  degrés  3651. 
Huile  d’olive  ...  3!  1 es. 
Sucre  d’Hambourg,  al  4s, 

Sucre  d’Orléans si. 

Savon  de  Mars.  . il  18s. 
Chandelle i3*# 


Mandat..  2I  5s.  2I  4s,  çd  , 

, . 2Î  4s  , 6d. 

Le  cours  du  Directoire  est 


Café  S.  Domingue  . . il4sd 
Esprit 3/6.  4<5cl 


ïeton 


On  souscrit  cheç  Mavdet  , Imprimeur , Pue  de  Thionviîle 9 
ai-devant  des  Ursules  , N.°  2^,  au  Mans . Le  prix  de 
V abonnement  , pour  chaque  trimestre  , est  de  4 livres  pour 
la  Ville , et 5 liv.  , pour  tous  les  D éparte mens , franc  de  porh 


à V M AN  S , de  l’Imprimerie  de  F.J.  MAUDET 
dô  Thioavill®  $ ci-dey.  des  Ursule»,  17974 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
ru  département  de  la  sarthe. 
Du  6 Germinal , an  5.  ( zS  Mars  17 97.  ) 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence. 


Le  Mans.  JNos  assemblées  primaires  , dans  Tétât  actuel, 
nous  présagent  de  bons  choix.  Le  jacobinisme  que  jamais 
on  a grandement  comprimé  dans  noire  cité,  fait  jouer  tous 
les  ressorts  qui  lui  sont  familiers.  Argent  , promesses  de 
protection  , flagorneries  adroites , voilà  le  piège  tendu  à la 
simplicité,  à la  honne-foi , au  malheureux  vulgaire,  et 
aux  âmes  de  boue  ,*  calomnies,  menaces,  injures,  sarcas- 
mes grossiers, voilà  la  réponse  adresséepar  le  crime  expirant 
st  la  vertu  triomphante  et  forte  des  armes  de  la  philosophie, 
de  la  religion  et  de  la  popularité.  Pour  juger  de  cette  asser- 
tion , aujourd’hui  plus  que  jamais  indubitable  par  les  faits, 
que  l’homme  impartialet  juste  considère  attentivement  l’es- 
prit de  chacun  dans  nos  assemblées  primaires.  D’un  coté, 
ou  voit  les  amis  de  l’ordre  et  de  la  paix  et  des  loix  , luttant 
Bvee  énergie  contre  la  tourmente  jaeobite  qui  proclame  en- 
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TE  MENT  DE  LA  SARTHE. 


vain  ia  mort  et  la  destruction  de  tout  principe  social;  rie 
l’autre  , des  foreénés,  des  furieux  , des  anarchistes  hurlant 
avec  rage  , étouffant  par  des  clameurs  étourdissantes  îa  voix 
de  l’honneur  qui  soutient  l’empire  renaissant  de  îa  justice. 
Lesgrands  coupables,  honteux  du  s/y  sterne  de  terreur  qu’ils 
veulent  rétablir  , fet  dans  lequel  ils  croyent  se  maintenir 
€n  place  et  étouffer  le  cri  hardiment  prononcé  de  l’in- 
famie , agitent  en  secret  l’esprit  des  dupes  ignorans.  Cê 
qu’ils  n’osent  dire,  ils  ïbsoufflentà  leursimbécilles  suppôts, 
et  ces  derniers  s’élancent  dans  les  tribunes  d’où  ils  récitent 
les  leçons  grossières  et  stupides  de  la  plus  lâche  calomnie. 
Ces  hommes  osent  s’avouer  jacobins  des  leur  début , aveu 
dont  ils  devroient  se  dispenser^  pour  leur  honneur, et  pour 
celui  de  la  séquelle  scélérate  qui  les  met  en  action.  Mal- 
heureux dupes,  canaille  jacoliite , passifs  instrument  ds 
l’astucieuse  et  diabolique  confrairie,  qui  que  vous  soyez, 
Cordeliers  ou  Dominicains  , nous  vous  plaignons  et  serions 
disposés  à vous  absoudre,  si,  rentrant  en  vous-mêmes  , 
vouséliez  assez  braves pourdéclarerauxorganessupérieurs 
des  loix  , les  mains  qui  soldent  votre  criminel  et  funeste 
délire.  Revenez  de  votre  égarement,  méritez  votre  pardon, 
et  faites  schisme  avec  ces  ©puîens  brigands  qui  essayent  de 
vous  précipiter  avec  eux  dans  l’abîme  qu’ils  se  sont  creu- 
sés. Déjà  ces  monstres  en  sont  aux  expédiens  du  désespoir, 
ceux  de  l’insurrection  et  des  poignards. 

— Les  citoyens  exclusifs  de  haute  date,  sont  invités 
d’empaqtseler  tontes  les  boules  d’acier  qui  sont  à leur 
disposition  , et  de  les  adresser  aux  frères  et  amis  de  la 
commune  et  canton  de  Chantenny*  Ces  pauvres  diables 
étoient  venus  à Rassemblée  de  INoyen,  le  jour  de  Saint 
Joseph,  avec  des  intentions  bien  innocentes,  et  armés 
prudemment  de  pistolets  , pour  se  tenir  en  mesure  contre 
ces  incorrigibles  chouans  qu’on  devroit  , pour  leur  plaire, 
^mettre  hors  la  loi  ; et  n’ayautpu  contenir  l’ardeur  de  leur 
civisme  , ils  les  attaquèrent  vigoureusement.  Le  combat 
engagé  , les  frères  et  amis  , quoique  plus  nombreux 
et  bien  intentionnés  , ne  purent  faire  triompher  le 
bonnet  rouge  , et  furent  obligés  de  prendre  la  volée  , com- 
me de  timides  plaçons , devant  les  ci-devant  chasseurs  du 
Roi.  Ces  demi  ers  eurent  îa  cruauté  de  riposter  aux  coups 
de  pistolets  par  une  lourde  et  maussade  décharge  de  coups 
de  bâton.  Delà  des  abreuvoirs  à mouches,  des gonfemens 
bleuâtres  sur.  les  chefs  des  sons-chefs  du  jacobinisme.  Eh 
fcien  ! il  existe  des  hommes  de  sinistre  opinion  , qui  ap* 
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pellënt  cette  expédition  de  l'ouvrage  bien  fait.  Les  disciples 
de  S.  Come  qui  ne  cherchent  quep/^ies  et  bosses , sont  aussi 
du  nombre  df 
de  Tètre  seuls 


coûtons.  Ce  qui  désole  les  blessés,  c est 


et  de 


ex-ciiouan. 


O tage  ! b désespoir  / 6 perruque',  ma  mie-/ 
N'ai-je  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie. 


'Bulletin  de  V Assemblée  primaire  du  canton  de  Lucê  5 
séance  du  2 Germinal  an  5e.  de  la  république  française. 


Le  jacobinisme,  par-tout  nuîlifié  dans  ses  îiberticidcs 
efforts,  a obtenu  d’horribles  succès  dans  l’assemblée  pri- 
maire du  canton  de  Lucé.  La  loi  y a été  violée , ses  dé- 
fenseurs outragés,  honnis,  vilipendés  et  frappés.  Une 
horde  de  furieux  , pour  mieux  soutenir  l’attaque  combinée 
et  la  lutte  universellement  décidée  entre  les  gens  de  bien 
et  les  scélérats , entre  les  amis  de  l’ordre  et  les  anarchistes  , 
avoit  bu  sur  le  salpêtre.  La  poudre  à canon  mêlée  à leur 
breuvage,  étoitl’étaie  du  courage  que  leur  conscience 
agitée  leur  refusait.  Echauffés  par  le  vin  , la  rage  dans  le 
cœur,lçs  suppôts  du  crime  ont  fait  du  temple  auguste  sanctifié 
par  la  souveraineté  du  peuple  , une  arèue  de  sanguinaires 
gladiateurs.  Le  bureau  formé,  la  bande  forcenée  des  ja- 
cobins méconnoissent  son  autorité:  des  clameurs,  des  vocifé- 
rations horribles,  des  menaces,  des  provocations  sont  la  réT 
ponse  faite  aux  organes  des  loix.  Les  exclusifs  excluent 
de  rassemblée  tout  ce  qui  n’est  pas  eux  : Jeux  seuls  veulent 
parler  , eux  seuls  prétendent  êtrj  entendus,4  personne  en- 
fin ne  peut  jouir  de  la  faculté  que  la  loi  accorde  à tout 
citoyen  de  s’expliquer  sur  son  droit  de  voter.  Les  figures 
atrabilaires  et  farouches  , en  faisant  horreur  aux  hommes 
vertueux  et  paisibles  de  l’assemblée  , n’en  épouvantent 
aucun.  Ces  derniers  , quoiqu’en  minorité  , lèvent  la  voix  , 
réclament  la  jouissance  de  leurs  droits  les  plus  sacrés,  et 
déployent  l’énergie  la  plus  glorieuse^  Bientoc  on  passe  des 
menaces  aux  voies  de  fait  , et  ce  sont  les  jacobins  qui  s’en 
rendent  coupables.  De  généreux  citoyens  sont  lâchement 
assaillis  de  coups;  une  fourmilière  de  crapuleurs populassiers 
trament  les  vict/ilhes  dehors,  les  poursuivent  en  faisant 

des  hurlemens  épouvanta- 
les  antropopliages  de  l’Ore- 
*eque , poursuivant  ea  foule  un  malheureux  étranger  dont 


entendre  avec  des  cris  de  mort 
blés.  Tel  on  voit,  en  diminutif 
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ils  veulent  se  partager  les  membres  sanglais,  elles  dé- 
vorer. Dans  cet  état  de  crise  , le  citoyen  Chaligné  porte 
hautement  ses  plaintes  au  bureau  de  l’assemblée.  L’agent 
de  la  commune  ( ex-prêtre  ) y déclare  avoir  fait  mettre  au 
corps  de  garde-un  citoyen  respectable,  seulement  età  dessein 
de  le  soustraire  à la  fureur  des  assassins.  Ce  n’etoit  pas  as- 
sez: sa  tâche  n’étoit  qu’à  moitié  remplie  ; il  devoit  deman- 
der force  à la  loi,  et  expirer  , s’il  l’eût  fallu  , pour  la  faire 
respecter. 

Deux  gendarmes  , par  état  destinés  au  maintien  de  Tor- 
dre, ont  trahi  leurs  devoirs,  et  demeurent  coupables.  Un 
des  deux,  au  Heu  de  prêter  son  ministère  à un  citoyen 
pressé  entre  les  scélérats,  a porté  sur  l’opprimé  une  main 
criminelle , et  l’a  jette  à la  porte  pour  la  plus  grande  gloire 
dejson  parti.  Ce  chaleureux  alguasil  cité  au  bureau  pour 
rendre  compte  de  sa  jacobite  prouesse , méprisa  Tappel  qui 
lui  étoit  fait  par  les  membres  dudit  bureau  , et  jugea  bon 
à la  chose  de  continuer  comme  il  avoit  commencé. 

L’agitation  devint  telle  que  les  citoyens  honnêtes  ne  pou- 
vant plus  y tenir  , et  aimant  mieux  céder  la  place  que  de 
s’exposer  à être  inutilement  massacrés  , prirent  sagement 
3e  parti  de  se  retirer  , et  épargnèrent  aux  jacobins  parleur 
retraite  des  scènes  de  mort  et  de  carnage. 

L’insurrection  delà  jacobinailîe  dura  depuis  dix  heures 
f’us^u’à  deux , et  alors  la  séance  fut  ajournée. 

Le  Citoyen  Graffiti , secrétaire  du  bureau,  a dit  et  fron» 
signé  au  procès-verbal , que,  d’après  la  loi  du  5 ventôse, 
contenant  une  instruction  sur  les  assemblées  primaires,  il 
étoit  libre  défaire  démission  de  sa  place  de  secrétaire;  qu© 
son  motif  de  démission  étôit  fondé  sur  le  tumulte  , les  me- 
naces , les  attentats  et  voies  de  fait  occasionnées  par  la  mal- 
veillance en  insurrection  dans  l’assemblée  primaire,  enfin 
sur  l’impossibilité  où  Je  bureau  s’es't  constamment  vu  de 
maintenir  le  bon  ordre  et  le  respect  de  la  loi. 

Les  citoyens  Chaîigné , Ernouf  , Brébion , Maris  et 
bottier  sont  ceux  qui  ont  eû  l’honneur  de  déplaire  aux  ter- 
roristes , et  qu’on  a eu  l’audace  de  frapper  et  d’exclure  d* 
Tassemblée  , sans  l’avis  et  la  consultation  du  bureau  , saîss 
avoir  eu  la  faculté  de  s’expliquer  et  d’être  entendus. 

Les  citoyens  Leclerc  et  Truguet , scrutateurs ont  pareil- 
lement fait  leur  démission  , et  pour  mê^n»  cause  gu©  If. 
CÜ  • Graffin, 


( 3o4  ) 

La  terreur  a porté  à la  place  d'électeurs,  les  nommés 
Lecerf,  commis  de  l’administration  municipale  de  Saint- 
Galais,  où  il  est  estime  à sa  juste  valeur,  Housseau  mar- 
chand à Lucé,  Blouere  pretre  apostat  et  marie,  Pasquier, 
meunier  à Saint  - Vincent. 

Nous  avons  en  main  une  pièce  bien  et  duement  signée  , 
pour  objecter  à qui  aura  droit  de  se  plaindre  du  récit  que 
r.ous  publions  relativement  à l’asseinbiee  primaire  du  fa** 
xneux  Lucé. 


VARIÉTÉS. 


Nous  avions,  par  une  succinte  annonce,  appris  à nos 
lecteurs,  qu’une  partie  de  la  ville  du  Chateau  - du- Loir 
avoit  été  la  proie  des  flammes  , et  nous  n’avions  pas  cru 
devoir  dans  le  N°.  suivant,  en  arrêtant  ses  regards  sur 
les  ravages  du  feu,  rouvrir  la  source  de  ses  larmes  étau- 
chées  d’épuisement.  Mais  la  voix  âcre  de  la  calomnie  pro- 

^par  la  trompette  jacobite  , sonne  l’attaque  contré 
putation  des  gens  probes  de  la  malheureuse  petite 
viilt  du  Chateau-du«Lair  ; nous  leur  devons  justice  et  ven- 
geance , et  nous  tenons  la  plume. 

Quoi  / c'est  du  cratere  du  Volcan  destructeur,  que  nous 
entendons  mugir  la  calomnie.  Quoi  ! le  torrent  de  fumée 
tourbillonnant  des  toîts  incendiés,  n'étou&ent  pas  son  organe 
impur.  Quoi!  la  vivacité  de  la  flamme  n’éblouit  pas  sa 
prunelle.  "Quoi  ! les  cris  de  la  désolation  , du  désespoir 
et  de  la  destruction  n'assourdissent  pas  son  oreille  ; et  in- 
sensible", comme  Sylla  ou  Caribde  , le  jacobinisme  re- 
pousse le  s gèmissemens  de  la  victime  expirante  / 

Quel  est  donc  ce  problème  moral  , pl^sique  etpolitique, 
ce  sphinx  vomi  par  l’enfer  pour  le  malheur  de  la  terre? 
résolvez-le  , vertueux  philosophes , nous  vous  en  con- 
jurons au  nom  de  la  religion  , de  l'humanité,  de.  là 
vertu.  Le  Jacobinisme  n'est  qu’un  mot  , et  les  descrip- 
tion? infernales  , fruit  du  génie  fécond  et  chaud  des  poëtes 
antiques  et  modernes  , des  Homères  , des  Virgiles  , des 
Milton,  des  Camoëns  , sont  bien  certainement  insuffi- 
sans;  Pluton  elles  Gorgones  seroient  eux-mêmes  étonué* 
des  forfaits  du  jacobinisme;  Gerbera  , de  nouveau , re*- 
teroit  ses  trois  geules  béantes. 

Quoi  ! Quand  une  ville  entière,  à moitié  dévorée,  com- 
bat contre  U rapacité  et  la  voraci  té  de  l'élément  des** 
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trueieur;  quand,  dans  le  sentiment  du  malheur  et  du  be- 
soin de  se  porter  un  secours  rnuîuel  , toutes  les  passions 
se  réunissent,  se  confondent  , s éteignent  et  aboutissent  à 
ce  centre  det  réunion  à jamais  sacre  à la  sensibilité,  à 
l’humanité  , le  jacobinisme  y établir  oit  son  échafaudage, 
et  les  bateleurs  sanglans  de  ce  monstre  vocifereroient  impu-> 
uement  la  persécution  contre  des  malheureuses  victimes 
échappées  à l'incendie  et  à leur  persécutions  plus  atroces 
que  tous  les  incendies  du  monde  / Non. 

Nous  sommes  Français  , libres  , généreux  et  francs  ; 
ïîous  en  appelons  au  tribunal  de  la  raison  : les  citoyens 
probes  du  Lhateau-du-Loir , sont  accusés  de  s'étre  occu- 
pés de  retirer  leurs  propriétés  du  milieu  des  flammes  , de 
préférence  à celle  de  leurs  voisins  ; et  quand  le  fait  seroit 
vrai , ils  auraient  rempli  , en  cela  , le  premier  , le  plus  sa- 
cré des  devoirs  , celui  de  la  nature  qui  leur  commandoit 
de  sauver  leurs  pères,  mères,  épouses^et  enfatis avant  tout. 
Certes  ce  principe  est  sans  doute  d’une  opposition  bien 
marquante  avec  la  doctrine  jacobite  qui  a fait  de  ses 
sectaires,  des  parricides  et  fratricides  à l’en  vi,‘  mais  elle  est 
écrite  de  la  main  même  de  Féternel  dans  le  code  de  la 
nature.  Les  Jacobins  prétendent  avoir  exclusivement  arra- 
ché aux  flammes  la  fortune  des  incendiés  ; comment  doue 
se  fait-il  que  ces  généreux  libérateurs,  s’ils  ont  les  mains 
pures , les  tendent  pour  demander^  l’aumône  pour  ceux 
auxquels  ils  auroient  remis  îeui s dépouilles? Quelle  incou- 
séquenct  ! quelle  impudeur  ! 


PARIS. 


• Le  gardien  de  la  constitution  Tapporte  aujourd’hui  un 
événement  auquel  nous  n'osons  croire.  Le  voici  : der^ 
aiérement  à Bîamobt , près  de  Nancy  , un  hussard  d@ 
fconiie  mine  vint  loger  chez  une  femme  dont  le  mari 
«toit  absent  \ au  milieu  de  la  nuit  il  se  présenta  dana 
3’auberge  quatre  personnes  masquées  , qui  , s’adressant 
à la  femme  , lui  demandèrent  la  bourse  ou  la  vie  ; elle 
leur  dit  qu’elle  alloit*  leur  chercher  le  peu  d’argent 
qu’elle  avoiî  ; elle  entre  dans  la  chambre  du  militaire  , 
lui  fait  part  de  sa  position.  11  se  leve  , prend  son  sabrt 
*t  ses  pistolets  , descend  , ajuste  et  tue  deux  des  voleurs , 
blesse  le  troisième  d’un  coup  de  sabre  f fl  s»  saisit 
^watrième» 


On  court  chez  îe  juge  de  paix  pour  verbaliser  , it 
étoifc  absent  ; on  va  chez  l’agent  , on  ne  le  trouve 
point  , enfin  on  démasque  les  brigands  , c’étoient.  le 
commissaire  du  directoire  , le  juge  de  paix  , l’agent 
national  et  le  secrétaire  du  canton. 


ANNONCE. 

ïïékeî  aux  assemblées  primaires  , sur  le  rétablissement 
de.  la  morale  publique . A Paris  , chez  le  Clerc,  rue  Saint- 
Martin,  prix  2ô  sols,  franc  de  port. 

Cette  nouvelle  brochure  respire  l’amour  des  vrais  prin- 
cipes, comme  elle  annonce  de  grands  talens.  Elle  parle 
au  cœur,  en  portant  la  conviction  dans  l’ame.  Nos  lec- 
teurs jugeront  du  ton,  de  l’esprit  et  de  l’utilité  de  l’ou- 
vrage par  cette  conclusion  qui  le  termine. 

Français,  qui  que  tu  sois,  si  tes  mains  lie  sont  pas 
souillées  de  rapines  et  de  sang,  si  ta  conduite  révolution- 
naire 11e  t’a  pas  fermé  tout  retour  vers  la  vertu , écoute  ! 
Tu  vois  ce  déluge  de  maux  qui  pleut  de  toutes  parts  sur  ta 
patrie  infortnnée  ; tu  frémis  sur  tes  malheurs  présens , et 
tu  en  découvres  dans  l’avenir  de  plus  effroyables  encore. 
Veux-tu  tarir  leur  source  ? Veux-tu  fermer  ce  gouffre 
dévorant,  et  le  réconcilier  avec  le  bonheur  / Rattache-toi 
a la  morale.  Renverse  la  première  barrière  qui  s’interpose 

entre  elle  et  toi  ; renverse  L’athéisme  . 

Ce  tyran  solitaire  ne  peut  régner  que  sur  un  désert  entouré 

de  ruines  et  de  cadavres Retourne  à cette  religion 

bienfaisante,  elle  est  enracinée  dans  le  sol  de  tou  pays, 
comme  dans  le  cœur  de  ses  habitans. 

De  nos  institutions  nationales,  elle  a été  la  dernière  ù 
disparoîtré  , et  la  première  à renaître  dans  cette  tourment* 
révolutionnaire.  Rends-lui  la  soîemnité  de  ses  fêles,  la 
majesté  de  ses  temples  , sur-tout  la  publicité  de  son 
culte  , et  tu  auras  fait  un  grand  pas  vers  la  restauration 
de  l’ordre.  Ces  basiliques  antiques,  dont  la  grandeur  re- 
trace avec  dignité  celle  de  l’être  qu’ou  y adore,  ces  flèches 
azurées  qui  se  perdent. dans  les  nues,  et  semblent  unir 
le  ciel  avec  la  terre  , cet  airain  sonnant  qui  porte  sur  les 
ailes  des  vents,  aux  pieds  de  l’Eternel , nos  vœux  et  nos 
prières,  les  cérémonies  de  la  religion,  le  costume  véné-' 
rable  de  ses  ministres,  :les  sépultures  chrétiennes,  con- 
sacrée# par  leur  présence  , la  liturgie  funéraire  , ces 
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inscriptions  pieuses  ; la  langue  des  signes  qui,  dansî’égîiss 
cathodique  plus  que  dans  tout  autre,  saisit  les  sens  et 
parle  à i’imegination  ; enfin  tout  ce  qui  constitue  le  culte 
public , èn  fait  une  leçon  de  morale  toujours  subsistante, 
toujours  intelligible  pour  ceux  même  qui  n’en  peuvent 
comprendre  une  autre,  et  une  première  éducation  du 
peuple  à qui  elle  rend  sensible  ce  qu’il  y a d’abstrait  dan# 
le  raisonnement,  et  lui  rapelle  ses  devoirs,  en  lui  annon- 
çant à chaque  instant  l’existence  d’un  Dieu  et  la  vie  à 
venir 

Ce  n’est  pas  à vous  a qui  je  m’adresse,  despotes  orgueil- 
leux de  l’opinion,  qui  n’avez  brisé  le  joug  que  pour  nous 
l’imposer  mille  fois  plus  intolérable;  tyrans  de  la  pensée, 
que  l’Europe  accuse  d’être  la  cause  de  ses  maux  ! L’athéis- 
me ne  vous  laisse  voir  dans  les  révolutions  que  des  expé- 
riences politiques  dont  les  sanglans  résultats  réjouissent 
votre  curiosité  , tant  que  vous  n’en  êtes  pas  atteints  ; es 
dans  vos  semblables , des  machines  dont  la  destruction 
satisfait  les  plus  doux  penchans  de  vos  âmes , l’interet  es 
la  vengeance  ,*  c’est  à vous,  assemblées  primaires  , peresd® 
familles  , citoyens  honnêtes  qui  nourrissez  dans  vos  cœur» 
et  ceux  de  vos  enfans  le  goût  de  la  vertu  et  l’amour  de  la 
patrie,*  ses  destinées  sont  en  vos  mains  : a vous  est  confie 
fe  dépôt  sacré  des  mœurs.  Sauvez-les  par  les  choix  que 
vous  allez  faire  , du  naufrage  de  la  révolution,  de  la  rage 
des  athées  et  du  caprice'  des  lois  ». 

Prix  des  Marchandises . 

Sucre  d’Hambourg.  al  7s. 
Sucre  d’Qrleans.  ....  al. 
Savon  de  Mars.,  il  4*t6d. 
Chandelle l3f 

^zeton  y y 

On  souscrit  cher  Maudet , Imprimeur , Rue  de  ThionvilU r, 
ei-devant  des  Ursules  , N.°  *3,  au  Mans.  Le  pnx  de 
Vabonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  4 livres  pour 
la  Ville  y et 5 liv.  , pour  tous  les  Départemens  y franc  de  port . 

A V M AN  S , de  l’Imprimerie  de  F. J.  MAU  DfiT, 
de  ThioBville  , ci-dtv,  des  Ursules.  1797*  ' 


Mandat.,  al  11s.  al  8s, 6d. 
Café  S.  Domingue  . . il  18s. 

Esprit  3/6.  460b 

Eau-de-vie  aa'dégrés  3651. 
Huile  d’olive  ....  il  10s 
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Département  de  laSarthe. 

Mans.  Le  citoyen  Aubert-Dupin  vient  encore  d’èïr© 
diffamé  pour  avoir  osé  disputer  le  droit  de  vote  à l’ex- 
commissaire  Jouanneault;  la  fange  [qui  étoit  lancée  k 
sa  face  par  l’organe  immonde  et  boueux  de  l'engeance 
jacobite  a tombé  à ses  pieds,  et  les  éclaboussures  en  onfc 
rejailli  sur  les  souliers  de  tout  le  bureau  de  la  Section  de 
l’Ëgalité  ; s’ils  avoient  eu  besoin  de  torchon  pour  les  es- 
suyer, ils  en  auroient  trouvé  au  bureau  de  la  Chronique» 

Il  n’est  pas  douteux  qu.e  la  contestation  élevée  étoit 
fondée  ; aussi  le  tribunal  civil  n’a  dû  se  déterminer  dans 
son  jugement  que  sur  la  représentation  de  tous  les  certi- 
ficats sans  interstice,  comme  à partir  de  sa  majorité  , 1? 
citoyen  Jouanneault  a toujours  eü  du  gouvernement  des 
«ommissioai  militaires  ; la  collection  qu’il  en  avoitfan# 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE.  ! 
Du  io  Germinal , an  5.  ( 30  Mars  1737.  ) 


Des  poignards  affrontant  rhomicide  vengeance,' 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence» 
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tfesi  trouvée  apparemment  et  heureusement  h sa  mai»  i 
3e  certificat  du  citoyen  Brifault  qui  atteste  que  cet  ex- 
commissaire  est  depuis  long-tems  garde-natioual  de  ser- 
vice au  Mans,  est  sans  doute  vrai  ; car  , comment  sup- 
poser un  faux  de  la  part  du  capitaine  Brifault  5 et  la  coin-» 
plicité  du  fusilier  Jouanneault. 

— Les  jacobins,  ces  pauvres  jacobins,  ces  brûlons  zé- 
lateurs de  la  sainte  et  énergique  constitution  de  93  , 
«ont  au  désespoir  , elle  deuil  est  dans  leur  camp.  Heu- 
reux jadis  du  spectacle  rafraîchissant  des  larmes  et  dii 
«ang  des  aristocrates  qu’ils  faisoient  répandre  , ils  11® 
voyent  plus  pour  eux,  sous  le  régime  assuré  de  la  consti- 
tution de  , que  honte,  mépris,  opprobre  et  nullité 
politique.  En  perdant  la  victoire  dans  les  assemblées 
primaires,  où  la  palme,  suivant  eux  , est  restée  dans  le© 
snains  du  royalisme  par  la  nomination  des  gens  de  bien  3 
des  vrais  amis  de  l’ordre  et  de  la  république  , ces  infor- 
tunés  exclusifs  perdent, tout,,  jusqu’à  la  faculté  de  sup- 
porter la  vie.  Plus  d’échafauds  , plus  de  comités  san- 
guinaires , plus  de  millions1  de  bastilles  , plus  de  scellé» 
apposés  chez  les  gens  riches  par  les  voleurs  révolution- 
naires , jadis  éguenillés  , maintenant  finement  vêtus;  plus 
de  suspects  à volonté , plus  de  scélérats  en  place,  plu© 
d’ignorans  stupides  et  féroces  au  timon  des  alî'aires;  main- 
tenant le  retour  de  la  justice  , de  la  religion  , de  la  saine 
morale  et  des  mœurs  : bientôt  leur  triomphe  complet  «t 
fortuné  sur  le  sol  ensanglanté  cîe  notre  malheureuse  pa- 
trie!!! Quel  tableau  ! Quelle  perspective  heureuse  pour  la 
vertu  depuis  si  long- teins  opprimée  ! Ah  ! pardonnon# 
à l'anarchie,  au  crime,  au  jacobinisme  d’en  expirer  dt 
douleur.  Pardonnons  aux  exclusifs  de  se  livrer  à ce  phi- 
losophique désespoir  qui  permet  à l'athée  de  l'air® 
d.  loger  son  ame  de  son  corps,  quand  elle  ne  peut  plu* 
tenir  contre  le  voisinage  paisible  de  la  religion  qui  com- 
mande , en  sommaire  , d’aimer  Dieu  et  son  prochain,  t u 
Jacobin  ne  peut  aimer  ni  l’un  ni  l’autre  : ou  va  le  forcer 
à ne  pas  blasphémer  l’un,  et  à ne  pas  assassiner  Paritre  : 
c’est  lui  ravir  sa  plus  douce  jouissance , et  le  priver  des 
cha  rmes  de  sa  vie.  Convaincu  , dit-on  , du  succès  des 
assemblées  primaires  en  faveur  desfhouans  , des  aristo- 
crates et  des  royalistes  , ( c’est  le  mot  d’usage  quand  nu 
jacobin  parle  d’honuêtes-gens , et  on  aime  vraiment  4 
tire  ainsi  qualifié  par  cette  canaille  ).  Un  frère  , menui- 
sier de  son  métier  9 à lui-mêine  congédie  scia  ame  aye,$ 
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San  fusil,  le  57  présent  mois  de  mars.  Il  ne  sursoit  pas  ai 
ce  cher  homme  de  savoir  qu’il  y aura  à l’assemblée  élec- 
torale une  pincée  bien  mince  d’electeurs  jacobins  ; il  sen- 
toit  bien,  ( ei  il  a bien  calculé  , ) que  leur  minorité  , et  la 
honteuse  renommée  qui  les  devance  neserviront  qu’à  faire 
ressortir  le  triomphe  des  anti-frippons  et  de  ces  amis  de 
la  paix.  Eu  conséquence,  il  a résolu  de  quitter  cette» 
vie  et  de  se  sauver  de  l’opprobre  qu’il  devoit  partages 
fraternellement  avec  la  bande  désolée.  Puisse  son  orne  de- 
meurer à jamais  dans  le  sein  d’ Abraham.  Amen  ! 

Brigands  jacobins  , juguleurs  forcénés  , enragés  et  fu- 
rieux de  toutes  les  classes  9 rendez-vous  justice  : voilà 
Votre  épigraphe. 

Quand  on  a tout  perdu  , et  qu’on  n’a  pîns  d'espoir* 

La  vie  est  un  opprobre  , et  la  mort  un  devoir. 


'Voici  les  noms  des  Electeurs  nommés  daps  les  diATe-^ 
rentes  Sections  de  cette  commune  : celle  delà  Liberté, 
les  citoyens  Hamard,  secrétaire  du  département, Brouard- 
la-Rroche  et  Besnard  ; celle  de  la  Fraternité , les  ci- 
loyens  Toury  fabricand,  Bazin  le  jeune  et  Chauvel  ; 
celle  de  l’Egalité  , Aubert-Dupin  , Le  Gendre,  huissier  , 
et  Basse  , notaire;  celle  de  l’Unité  , Rouvin  9 Trtllon  1© 
$eune  et  Jouanneauit. 


VARIÉTÉS. 


OueTest  donc  le  monstre  Tartarien  dont  îa  griffe  cruelle 
a.  arraché  de  la  main  de  la  discorde  la  fatale  pomme 
pour  la  lancer  entre  le  tribunal  dé  cassation,  le  directoire 
exécutif  et  le  conseil  des  ciuq-centa  ; tous  parties  inté- 
grantes du  gouvernement  Français,  mais  parties  distinctes  et 
indépendantes  les  unes  des  autres  , toutes  actives  et  con- 
centrant eu  elles-mêmes  leur  principe  moteur  , toutes  sé- 
parées par  des  lignes  de  démarcation  tracées  par  la  vo- 
lonté générale,  et  consacrées  dans  Pacte  constitutionnel'. 
Le  tribunal  de  cassation  prétend  que  lâ  citation  des  ac- 
cusés de  conspiration  royaliste  a été  incotnpétemment  fait® 
devant  un  conseil  militaire;  Pincompétenoe  proposée  à 
•«iisi-ei,  il  abjure  la  loyauté  <gfe  la  candeur  çp4  ÿistié-* 
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guentle  caractère  du  militaire  Français  ; il  jongle  sur  le 
sort  des  hommes  et  croit  escamoter  la  question  de  la  com- 
pétence en  se  reservant  à prononcer  sur  le  tout,  par  un 
eeul  et  même  jugement  ; c’est-à-dire  que  comme  le  siège 
des  tribunaux  militaires  est  eleve  au  milieu  duvaste  champ 
de  la  destruction  , que  le  cornet  de  leur  greffiitr  est  le 
bassinet  dufusil,  le  bureau  d’expédition,  le  crâne  de  la  vie* 
tirne,  on  ne  réserve  au  tribunal  de  cassation  que  le  droit  de 
réviser  l’expédition  après  l’execution  : le  tribunal  de  cas- 
sation descendant  dans  sa  conscience  y avoit  été  précédé 
par  les  cris  de  l’humanité,  delà  liberté;  il  calcule  comme 
Jugement  le  refus  de  prononcer  avant  tout  sur  l’incom- 
petence  proposée  par  les  défenseurs  officieux  , quoique 
non  écrit  ; ordonne  l’apport  des  pièces  : le  directoire  par 
arrêté  solemnel  défend  à toutes  les  autorités  publiques 
d’o  eir  à un  tribunal  qui  n’a  de  supérieur  que  l’opinion 
publique,  pour  l’exécution  de  son  arrête,  et  envoyé  au 
conseil  des  cinq-cents  un  message  pour  receuiüir  le 
tribut  ddcloges  qu  i!  croit  du  à sa  conduite  ; Dumôlard  et 
Fastoret,  peu  flatteurs,  déployent  leur  énergique  éloquen- 
ce , parlent  de  forfaiture  , mais  le  calcul  des  circonstances 
et  de  l’influence  qu’elles  pourroient  recevoir  d’un  aussi 
monstrueux  accident  politique  dans  la  crise  actuelle  , les 
fait  se  réduire  à une  demande  d’improbation  ; un  ordre 
du  jour  décrété  , abandonne  l’espérance  , l’opinion , la  cré- 
dulité et  la  stupide  indifférence  des  Français  aux  flots  du 
Vaste  océan  de  l’incertitude. 

Qui  a tort  ? Qui  a raison  ? Oui  donc  régit  da  patrie  ? 
Malheureux  Français,  quelle  est  donc  la  garantie  de  ta 
sûreté,  de  ta  liberté,  ton  pacte  constitutionnel  1 Mais  ces 
lignes  inertes  et  inanimées  , inscrites  sur  quelques  feuilles 
d’un  corps  empassible  n’ont  eu  elles-mêmes  ni  force  ac- 
tive ni  sentiment  passif,  chacun  des  élémens  moraux  qui 
les  composent  furent  confiés  à la  garde,  à lai  tutelle,  à la 
direetion  des  autorités  législatives,  judiciaires  et  exécu- 
tives ; le  génie  de  la  liberté,  en  défaut  , a laissé  former 
<en  elles  une  luîe  scandaleuse,  un  froissement  désoîganisa- 
leur  j un  toisage  d’autorité  îiberticide  ; elle  est  bien, 
meurtrière  pour  le  bonheur  social  cette  malheureuse  dis- 
sention.  Mais  enfin.  Iis  est;  qui  le  décidra  ce  .procès  ^ 
©ù  en  est  le  juge  , le  peuple  dira-t-on  ? Bon;  où  est  l’audi- 
toire ? depuis  les  Pyrennées  jusqu’aux  Alpes,  excellent , 
et  les  auditeurs  ; on  jugera  à huit  clos  ; voilà  qui  est  admi- 
irablï.  Hélas  INe  nous  le  dissimulons  pas  , le  vice  est  dan® 
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la  constisution  elle-même  ; on  ne  nous  a donnée  aucune 
garantie  contre  l’usurpation  du  pouvoir.  1 

Ce  n’est  pas  quelques  gouttes  de  sang  de  26  malhen- 
renses  victimes  dévouées  à la  mort,  et  qui  coulent  peut- 
être  à l’instant , qui  affecteront  un  peuple  qui  l’a  vu  couler 
eu  torrens  , d’un  peuple  qui  ne  peut  faire  un  pas  sans  tr^'-* 
buchersur  un  pavé  encore  engraissé  de  celui  de  ce  qu’il 
eût  de  plus  cher , mais  c’est  l’attentat  porte  à la  sauve- 
garde sociale  , c’est  l’enievement  du  palladium  de  la  répu- 
blique, qui  doit  alarmer  tout  Français  vivant  encore  pour 
la  vertu  , pour  la  liberté. 

Le  ciel  en  sa  colere  rénouvelleroit-il  donc  pour  le  Fran- 
çais le  supplice  de  Tantale,  plongé  dans  le  fleuve  de  l’espe- 
rance?  A peine  sa  dent  affamée  va  saisir  l’olive  pacifique* 
que  le  rameau  perfide  fuit  loin  de  sa  bouche  béante  *,  Fon- 
de cruelle  n’approche  aussi  de  ses  ievres  desséchées  que 
pour  irriter  leur  besoin,  et  si  , rompant  l’activité  du 
torrent,  elles  en  saisissent  quelques  gouttes , la  liqueur 
dévorante,  loin  déporter  le  calme  dans  leurs  entrailles, 
y allume  un  brasier  dévorant. 

Ceints  de  l’indignation  de  tous  les  peuples  , dupes  de  la 
perfidie  delà  politique  des  cabinets,  assiégés  du  courroux 
du  ciel  et  de  la  rivalité  de  l’enfer,  nous  vivons  de  tribula- 
tions, d’anxiétés  ; nos  yeux  abattus  ue  se  lèvent  et  ne  se 
fixent  aux  extrémités  de  notre  hémisphère  politique  que 
pour  le  voir  silloné  de  l’éclair  et  déchiré  par:  la  foudre^ 
nos  oreilles  ne  sont  affectées  que  de  cris , de  gemissemens 
de  nos  frères  expirans  sur  les  champs  de  batailles  ou  dans 
les  hôpitaux  sur  le  lit  de  la  misère  et  du  désespoir  : nos 
genoux  fléchissent  5 et  nous  trébuchons  sous  les  secousses 
du  Volcan  soulerra in  , prêt  à entr’ouvrir  la  terre,  et  à 
nous  engloutir. 

Dieu  puissant,  toi  par  qui  tout  respire,  tu  ne  nous  fis  pas  à 
ton  image  pour  dous  accabler  d’une  aussi  exécrable  existen- 
ce et  nous  réduire  à envier  le  sort  des  esprits  infernaux  que 
tu  précipitas  pour  s’être  révoltés  contre  ta  puissance  ; 
abbaissestes  regards  sur  îa  terre,  et  ramenes-y  la  paix, 
ou  rends-la  au  néant;  épargne-toi  de  voir  ta  créature 
déshonorer  sou  auteur  partant  de  forfaits  et  tant  d’horreurs» 


NOUVELLES. 

La  résolution  sur  la  déclaration  sermentée  à exiger  dçt 
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électeurs  a passé  a une  très  foible  majorité  aux  ancien#* 
suais  i)  le  sera  proféré  par  la  totalité  des  électeurs  , et  la 
pomme  de  discorde  roulant  dans  les  a ssemblées  électo- 
rales y sera  relevée  par  la  concorde  elle -même  , et  tous 
jurerons  avec  énergie  haine  à la  tyrannie  , à l’usurpation 
de  l’autorité  , a l’attentat  à la  constitution  , aux  rois  , 
quelque  soit  leur-j  nombre  et  leur  dénomination. 

--  Puissaye  est  à Londres  p ses  allées  et  venues  prou- 
vent qu’il  a des  moyens  sûrs  -,  et  sur  terre  et  sur  mer , et 
d’énergiques  ressou  rcesi 

— Ou  mande  d’Irlande,  le  17  mars,  que  les  Deffén- 
ders  insurgés  contre-le  gouvernement  , y commettent  les 
plus  gra  nds  ravages. 

— Le  conseil  de  guerre  à dû  reprendre  sa  se'ance  le  y 
germinal,  pour  juger  sans  désemparer  ; aussi  peut-être  le 
jugement  est-il  exécuté.  Il  est  pourtant  vrai  de  dire  qu’il 
est  plus  facile  d’eviter  ou  d’empêcher  une  injustice  qu® 
de  la  réparer. 

1 — Une  lettre  de  Keîlerman  au  représentant  du  peupler 
Pumas , membre  du  conseil  des  cinq-cents  , lui  annonce 
que  le  général  Buonaparte  vient  de  battre  l’àvant-garde 
de  l’armée  du  prince  Charles  , et  qu’il  lui  a fait  six  mille 
prisonniers  ; puisse  cette  nouvelle  accélérer  la  paix  ! 

5 -»  On  mande  d’Aix  que  le  juge-de-paix  de  S.  Chama# 
©voit  lancé  des  mandats  d’arrêt  contre  plusieurs  brigands 
de  ce  pays , leurs  amis,  non,"  ( les  jacobins  ne  s’aiment 
pas  : ) leurs  complices  et  associés  de  crime  s’insurgeoienfc 
pour  les  saùver  , on  fut  obligé  d’envoyer  chercher  delà 
cavalerie  qui  les  enfonça  et  les  mit  en  déroute;  les  uns  fu- 
rent se  cacher  dans  leurs  maisons,  c’est  la  tactique  jacobite 
quand  il  y a de  la  résistance  , les  autres  s’enfuirent  ver® 
l’étang  de  Salon,  et  s’embarquèrent  dans  des  bâteaux  pour 
gaguer  l’autre  rive , mais  le  gros  temps  fit  submerger  le® 
bâteaux,  et  mit  les  exclusifs  aux  prises  avec  les  brochet® 
inclusifs. 

— On  écrit  de  Digne  que  la  citoyenne  Roustaut,  mer® 
de  cinq  enfans  a été  assassinée  par  une  troupe  d® 
jacobins. 

i — A Trape  près  Versaiîîe,  un  voyageur  ayant  entend® 
l«  complot  de  Passassmerjfah  par  PaubergisU  et  sa  fenwa®^ 
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£assala  mut  en  arme9  ; i’aubergiste  ayant  , «anslumiefeg 
sur  les  minuit  grimpé  par  une  ^échelle  * et  soulevé  une 
trappe  qui  donnait  dans  la  chambre  du  voyageur;  celui- 
ci  lui  fend  la  télé  d’un  coup  de  sabre,  le  cadavre  roui® 
au  bas  de  Pé^ielle,  et  la  femme  croyant  que 'c’est  celui 
de  l’étranger  , coupe  la  gorge  à son  inari  ; la  gendar- 
merie passe,  elle  est  appelée  par  l’étranger  , elle  saisit 
tous  les  acteurs  de  cette  sanglante  scène  9 et  l’affair® 
s’instruit  à Versailles. 

— Jusqu’à  présent  Pescamotage  d’œuf9,  de  poulets , étoi* 
les  coîones  d’Hercule  ; le  nec  plus  ultrà  des  jongueîeurs  k 
gobletâ  ; le»  charlatans  politiques  en  savent  bien  plus 
long  , l’idée  de  placer  deux  enfans  sous  un  bureau  d’as- 
semblée primaire,  échangeant  avec  des  scrutateurs  le® 
suffrages  du  crédule  votant , est  tout-à*fait  ingénieuse  9 
celle  de  faire  commissioner  un  étranger  à section  , de  lui 
faire  présenter  en  même-tems  dix  scrutins  jacobites , étoifc, 
gauche  et  mal-adroite  ; elles  n’ont  été  pas  plus  heureuses 
l’une  que  l’autre. 


Milan , le  2 Mars,  Les  Français,  sous  les  ordres  dii. 
général  Massena,  ont  passé  la  Piave  , après  avoir  ét® 
repoussés  deux  fois  par  les  Autrichiens.  On  ignore  le» 
détails  de  ces  actions  ; mais  on  dit  que  ces  derniers  out 
perdu  deux  mille  hommes  , tant  tués  que  b3ess*s  et  pri- 
fonniers.  Il  paroît  que  l’armée  Française  prend  le  che- 
min de  la  Carinthie  et  non  celui  du  Frionl  et  cîe  Trieste  3 
comme  on  le  croyoit  : ils  doivent  déjà  être  à Conegliane. 
Il  leur  reste  à passer  le  Tagliamento  qui  leur  présentera 
d’aussi  grandes  difficultés  à surmonter  que  la  Piave. 

— Francfort , le  8 Mars.  Les  Autrichiens  ont  e'tablî 
ici  un  corps  de  troupes  exécutoriales  , chargé  d’envover 
des  troupes  d’exécution  à tous  les  états  du  Haut  et  du  Bas- 
Rhin  , qui  ne  fourniront  point  , dans  le  temps  prescrit  9 
leur  contingent , soit  en  troupes  ou  livrance  de  vivres  9 
fourrages  ? etc. 


Un  Magistrat. 

A I R.  : Allons  enfans  de  la  Patrie , etc-. 

C’est  aujourd’hui  que  la  Patrie 
Doit  réunit  tous  ses  enfans  ; 

. Ii  faut  qu’ici  chacun  oublie 


\ 


Ses  Marnes,  ses  ressentimens  ï < Bis  j 
A près  l'exemple  du  courage  * 

A nés  ennemis  abattus , 

Donnons  ji’exemplc  des  vertus  ; 

Des  vrais  Français  c'est  le  partage  s 
•Ç  ne  la  Fraternité  , la  sainte  Humanité, 

Les  Lois  ( bis  ) marchent  toujours  avec  la  liberté. 

Far  G.  L 


AVIS. 


Une  femme  âgée  de  trente  ans,  de  bonne  vie  et  mœurs* 
sa®lmnt  bien  lire,  écrire,  conter  et  travailler  à différées 
ouvrages  de  main  , désire  prouver  une  place  en  ville  ou  en 
campagne;  pour  être  auprès  d’un  eu  plusieurs  eufans. 
Outre  les  soins  dûs  au  premier  âge  , elle  pourrait  donner 
3*  de  jeunes  demoiselles  les  premières  leçons  da  l’écriture 
a de  la  religion  ; elle  pourroit  encore  donner  ses  soin® 
«.  ?pres  des  malades  9 s’adresser  au  bureau. 

Prix  des  Marchandises . 


Mandat..  2I  ns.  2I  8s,  6d. 
Café  S.  Domingue  . . il  1 8s. 
Esprit ......  3/ci.  460I. 

Eau-de-vie  22*dégrés  3651. 

Huile  d’olive  ....  il  10s. 


Siicre  d’Hambourg,  si  7s. 

Sucre  d’Orléans si. 

Savon  de  Mars.,  il  4s  6d. 
Chandelle  ........  i3s* 


U'citon.  } oAlauBeuS);  3\.tbaB.J 
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V abonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  y livres  pour 
la  Ville , etc,  liv.  , pour  tous  les  Départemens  , franc  de  port . 


A U M AN  S , de  l’Imprimerie  de  F.  J.  M A U D E T 
Rue  de  Thionville  , ci-dey.  des  TJreules,  1797* 


Des  poignards  affrontant  rhomicide  vengeance^ 
Au  juste  comme  au  vrai  > donnons  la  préférence^ 


Le  Mans.  Quoîqu’en  dise  la  Chronique  de  la  Sarlhe  ^ 
les  jacobins  Manceaux  n’ont  pas  été  inactifs  et  invisible® 
pendantles  assemblées  : la  nuit,  réunion  et  riviere  de  vin. 
à l’hôtel  Hate-Mort  , rue  de  Gourdaine  ; le  jour  , quête  ci- 
vique de  sulFrages  en  faveur  des  frères  abandonnés  ; uns 
chose  certaine  , c’est  que  s’ils  ont  eû  quelques  succè» 
épheméres  , ils  les  doivent  nous  savons  a qui , à un  indi- 
vidu fameux  par  ses  intrigues,  autant  que  terroriste  par 
l'exercice  de  son  emploi.  D’où  naît  cette  triple  question? 
est-ce  affaire  de  sympathie  , et  doit-on  se  réduire  à ridé® 
représentée  p^r  ces  expressions  ? Similis  simili  gaudit  i 
le  cœur  du  protecteur  est-il  au  contraire  enllé  du  soiiffie 
de  la  reconnoissance  ? Il  est  certain  qu'ils  ont  tant  fait 
poturlni,  qu’Ü  se  Jets*  peut  jamais  payer!  intérêt  de  leusj 


LE  PRÉSERVATIF, 

DE  L’ANARCHIE, 

O ü 

■ 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

L " ' • ; 

Du  i3  Germinal , an  5.  ( 3 Mars  17^7.  )• 


(3*7) 

?ïtal  ; enfin  Me  lui  suroit-on  pas  fait  accroire  qûf 
sa  place  deviendront  éligible  1 qu’il  lui  f ali  oit  faire  €ir« 
tourner  à la  législature  ou  a l'administration  , des  êtres 
dont  les  goûts  lui  font  craindre  la  rivalité  ? 

Les  frères  actifs,  exclusifs  et  expéditifs  de  Mor- 
îagne  ont  tenté  de  révolutionner  l’assemblée  primaire; 
înaisia  terreur,  leur  arme  ordinaire  , comme  ees  vieilles 
rapières  du  tems  de  Dagobert  , rongée  de  rouille  , n’est 
plus  bonne  qu’à  snontrer  à nos  clescendans  , comme  un 
contraste  des  affections  actuelles.  Les  républicains  se  sonB 
serrés  , et  repoussant  la  force  par  la  torce  , trois  jaco*> 
Lins  , parmi  lesquels  le  commissaire  du  directoireexécutifp 
ont  ete  extermines  ; beaucoup  d’autres  ont  été  grièvement 
blessés,  bette  épuration  faite  , on  s est  rallié  autour  de 
l’arbre  de  Sa  liberté,  et  sur  l’autel  sacré  de  la  vérité  , on  a 
jure  baîtœ  eterneïle  à l’anavcbie,  et  dévouement  à la 
constitution  de  1 795.  Un  courrier  extraordinaire  a porté 

cette  nouvelle  à Paris;  les  operations  se  sont  faites  ensuite 
dans  le  plus  grand  calme. 

— Le  citoyen  Carpentier , ex-conventionnel  et  ex-pro* 
consul,  malheureusement,  vient  d’être  assassiné  dans  1* 
département  de  O Manche  , sa’patne-;  cet  assassina* 
;-ore  en  lui-méme  comme  tous  les  actes  de  cetie  espece, 

a cela  sur-tour  d’abotni^ble  , qu’il  paroît  que  son  auteur 

a peta  sur  to  humaine  et  divine,  auxquelles  il 

s'est  defie  de  la  ju  y , qu’il  a voit  fait  couler  peu» 
devoit  compte  de  tout  le  si*  b i 
dant  son  proconsulat. 

< IUU'"  ' llJ 

Aux  Rédacteurs  dt  l’Espion  la  Serthe. 

p Beaumont,  ce  io  Germinal,  an  5,e  de  la  République. 

Citoyens  9 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dan. 
JreTuméVo  prochain,  afin  d’onvrtr  les  yeux  des  bon. 
citoyens  sur  une  liste  de  mensonges  qui  se  trouvent  dani 
le  8x  .e  numéro  de  la  Chronique  , relatif  aux  séances  de 
rassemblée  primaire  de  Beanteont-sur-Sarthe.  St  le  Chro- 
1 assemme  j elact  J rendre  compte-  des  assem- 

BléCrtmaires  des  différons  cantons  du  département,  qn. 
V w-.  i de  Beaumont  , cela  prouve  le  peu  de  foi  cm  tl 

fa  k aio-ter  k ses  feuilles,  Selon  lui , U choix  de*  ck'z 


&urs  a- été  le  résultat  des  plus  coupables  manœuvres  , ourdies 
par  le  royulism j et  Us  Pré  ires  Selon  lui,  le  bureau  a été 
sourd  à la  voix  des  bons  citoyens  et  a passé  par-dessus  la. 
for>nt  essentielle  de  la  concordance  des  bulletins  avec  la  lista 
des  vo. ans  Je  rôpon  irai  au  chroniqueur,  que  le  bureau 
fut  foi  me  à la  ma;or  te  absolue  , sans  aucune  réclamation; 
que  civux  citoyens  turent  également  eleves  par  vla  rue  me 
majorité  au  grade  d’électeur  ; que  le  troisième,  d est 
vrai , ue  put  réunir  la  majorité  absolue  , parce  qu'elle  se 
trouva  divisée  entre  lui  et  un  autre  citoyen;  ce  qui  obli- 
gea l'assemblée  de  faire  le  lendemain  un  nouveau  scru- 
tin pour  nommer  un  troisième  électeur  La  campagne 
croyant  que  le  premier  scrutin  suffiroir  pour  nommer  les  rois 
électeurs  dans  cette  section,  ne  se  trouva  pas,  il  est  vrai* 
le  lendemain  matin;  mais  avant  appris  que  le  scrutin  fait 
la  veille  , n'avoit  pas  suffi  pour  les  nommer,  eile revint, 
pour  cet  effet  , et  procéda  sur-le-champ  â la  nomination 
du  troisième.  Donc  la  campagne  n'izvoit  pas  renonce  à l& 
partie,  comme  l’observe  le  véridique  . Chroniqueur. 

Je  dirai  encore  au  Chroniqueur  que  la  séance  ne  fût 
point  levée  par  le  bureau  , parce  qu’il  craignoit  la  pré- 
pondérance des  patriotes  ; qu’au  contraire  elle  fut  continuée 
jusqu’à  midi,  et  qu’alors  elle  lut  remise  à deux  heures,, 
moment  auquel  tous  les  vrais  citoyens,  amis  de  la  paix  ec 
de  la  tranquillité  publique,  se  réunirent  pour  fane  un 
dernier  scrutin.  Les  jacobins  effrayés  d’un  si  grand 
nombre,  et  voyant  leurs  projets  prêts  d'avorter,  fomen- 
tèrent , au  milieu  de  l’assemblée,  la  cabale  la  plus  in- 
décente ; ils  formèrent  des  bureaux  dans  differens  coins 
de  la  salle,  y firent  des  biiiets  qu’ils  distribuèrent  à leurs 
partisans.  Mais  tout  cela  n’ebranla  point  la  ferme  con- 
tenance des  vrais  citoyens-  Les  jacobins  désespérés  , et 
Voyant  qu’ils  ne  pouvoient  tenir  tète  à la  masse  imposante 
qui  se  présentoit  pour  leur  faire  face  , imaginèrent  un 
projet  qui,  quoiqu’il  ait  été  mis  à exécution  contre  le  v^pu 
de  la  loi  , ne  leur  réussit  pas  davantage  : ce  fut  d’aller 
trouver  des  militaires  qui  venoient  d’arriver  , et  de  les 
amener  à rassemblée  pour  voter.  Jugez  si  ces  braves  dé- 
fenseurs qui  ne  connoissoient  personne,  ne  furent  pas  gagnés? 
Le  président,  cependant,  maigre  son  peu  d’energse  et 
sa  timidité^  eut  la  force  de  les  renvoyer.  Déjoués  encore 
sur  ce  point,  les  jacobins  eurent  recours  à un  nouveau 
plan  ; ils  furent  chercher  les  militaires  composant  la  gar- 
nison de  cette  ville,  et  les  amenèrent  pour  voter  j es  qui^ 


amener  en 


'«outre  la  loi , leur  fut  accordé;  les  jacobins  , auparavant* 
eurent  soin  de  les  assembler  sur  la  place  publique  , de 
leur  distribuer  des  billets  pour  nommer  des  personnes- 
qu.’ils  ne  counoissoient  pas  , et  de  les 

lé 


?: 


au  bureau  de  l’assemblée  > où  ils  déposèrent  leurs  su 
frages  dans  l'orne.  Cette  permission  qui  leur  fut  accordée^ 
jprouve  encore,  que  les  vrais  citoyens  ne  c rai  gu  oient  pas  la 
prépondérance  des  soit- disant  patriotes. 

Voilà  , citoyens  , l'exacte'  vérité.  J'espère  que  vous 
Tondrez  bien  rendre  c#tte lettre  publique,  afin  de  dé-* 
uper  les  vrais  citoyens  qui  se  ser oient  laissés  snrpreu--. 
supercherie  du  Cliromqueûr. 

Salut  et  Fraternité. 

U u de  vos  abonnés* 


Rédacteurs  de  V Espion  da  la  Sait  lie. 


Rédacteurs  , je  viens  de  lire  (Tans  une  des- 
, de  ce  papier  public  qui  déshonore  votre-  " 
de  l’impunité  de  son  auteur  , ces  expressions 
h jamais  exécrables  b les  patriotes  , si  long-tems  bàlottés 
par  les  caprices  ou  l'a  fausse  poli  si  que  d'un  gouvernement- 
versatile  , se  sont  abstenus  de  voter  dans  leurs  sections  ; car 
n est  plus  dans  la  carrière  de  V intrigue  qu'ils  veulent  lutter 
Contre  leurs  méprisables  ennemis  ; ils  les  attendent  à la 
trouée . Ils  vaincront  ou  ils  s'ensevelirent  sous  les  débris  de 
la  liberté . » _ 1 

tèRe  impudence  de  diction  ! quelle  imposture'  de 
Vit  ! quelle  prostitution  d’opinion  / quelle  atrocité  de 
teipes  / et  quelle  rage  effrénée  de  révolte!  Coin  parois, 
n instant  avec  moi  . malheureux  , au  tribunal  saint  delà 
raison;  oui:  ton  cerveau  depuis  îong-tems  désordonné 
par  les  convulsions  suivies  d’une  frénésie  atrabilaire  % 
a enveloppé  tes  excès  politiques  et  moraux,  du  voile  de  la. 
commisération  et  de  la  pitié >\  ce  sont,  ces  infortunés  dont 
l’organisation  foible  , où  î.a  cupidité  les  rendit  d’&bord 
tes  dupes,  et  que  la  terreur  fit  ramper  ensuite  sur  tes. 
traces  dans  les  avenues  sar  glaires  de  la  guillotine;  oui3 
çe  sont  eux  que  je  cite  à l’auguste  tribunal  de  la  raison  ; 


qu’ils  se  dépouillent  comme-moi  de  toute  passif 


iu’iîs 


se  supposent  élevés  à la  hauteur  de  notre  horizon',  d’où, 
«sontemplaiit  les  malheurs  de  notre- patrie  5 ils  voyent  m 


forcené  vociférant  la  torche  â la  main,  du  milieu  de# 
mines  physiques  , morales  et  politiques  d’un  des  plus 
grands  et  des  plus  célébrés  empires  de  l’univers  , ces  ex- 
press i mis  affreuses.  Quoi  î vous  tous  Français,  républi- 
blicains  comme  moi  , votre  indignaTion  në  sera-t-elle  pa» 
pareille  à la  mienne  T Ne  crierez-vous  pas  contre  l’abomi- 
cable  détracteur  du  gouvernement  accusé  par  lui  de  ver- 
satilité, Eh  ! s’il  a laissé  barboter  dansla  fange  du  déborde- 
ment révolutionnaire  les  crocodiles  politiques  ; s’il  a souf- 
fert qu’ils  dévorassent  les  autres  animaux  immondes \ 
ennemis  de  T’iiuraanité , que  les  calamités  publiques 
a voient  crpes,  croyez  que  leur  fin  n’eu  dut  pas  moins  être 
dans  les  calculs  politiques  ce  qu’elle  sera.  Le  jacobin  esîi 
à la  politique  ce  que  le  poison  est  à la  médecine  : l’artiste 
Remployé  pour  la  guérison  du  malade  il  pouvoit  de- 
venir mortel  , sans  le  ménagement  de  l’art  5 et  ce  ména- 
gement , ou  l’appele  versatilité  ? 

Les  républicains  dont  pas  voté  dans  les  sections . Qui 
donc  y a voté  ? Quels  sont  donc  les  hommes  qui  y étoieni? 
Sont-oe  des  Anglais,  des  Impériaux,  des  Prùssiens  ? Est- 
ce  que  nous  n’avons  pas  respiré,  en  naissant  , l’air  qui 
alimente  la  France,  comme  toi  ?-Ne  sqmmes-nous  pas 
Français,  dis-le  nous  ; ne  le  sommes-nous  pas,  en  ma- 
jorité, heureusement  pour  la  religion  et  l’humanité  f'éPré- 
tends-tu  récuser  le  grand,  l’auguste,  l’inviolable  tribunal 
de  l’opinion  publiqud  î N’enteads-tu  pas  les  échos  de» 
Alpes,  correspondons  à ceux  des  Pvrenuées  , propager 
sur  l’Océan , la  Méditerranée  et  la  Manche , ces  sons 
males  et  assurés  , aussi  consola  ns  pour  les  rives  de  la 
Soins,  qu’ils  sont  eifrayans  pour  ceux  de  la  Tamise  ? 
Horreur  du  feu , horrtur  du  vol , horreur  du  sang  , horreur 
de  V 'athéisme -,  horreür  du  jacobinisme  ! Horde  impie  et.  sa- 
prilege  , quand  Dieu  tonne  , que  l’enfer  mugit  , tu  n» 
crains  pas  d’être  engloutie'.;  tu  prétends  donc,  coinm© 
les  Titans  y escalader  le  ciel  même  ! 

Tu  ne  lutteras  plus  dans  la  carrière  de  V intrigue.  Est-ce 
que  l’intrigue  et  la  perfidie  auraient  horreur  de  toi  , et  te 
repousseroient,  ? ïl  est  donc  vrai  que  la  compression  en 
morale  comme  en  physique , a des  limites  certaines  , au- 
délà  desquelles  tous  les  efforts  humains  sont  impuissans  ; 
le  ciel  a éprouvé  la  malice  desjiommes  j elle  a surpassé 
celle  des  esprits  maudits  , qui  réclament  leurs  rivaux. 

Quel  mot  as-tu  prononcé,  précurseur  de  la  mort  ? Tu 


(3ir) 

ïSoiîs  attends  à la  trouée  ? Quoi  ! tu  cross  voir  déjà  re® 
dresser  ces  deux  épouvantables  madriers  ! Tu  souris  à la 
Vue  de  ce  fer  tranchant  , tu  maudis  le  fatal  cordon  qui 
suspend  encore  le  poids  , dont  la  gravité  active  l’ins- 
trument destructeur  / mais  tes  yeux  avides  y cherchent 
en  vain  la  victime  : la  teneur  n’est  plus  au’un  phan- 
lome  ; nous  parlons  des  jacobins,  comme  nos  Bonnes  nous 
partaient  des  ogres,  des  loups  garoux.  Le  récit  peut  ef- 
frayer quelques  enfaus,  mais  lés  hommes  laits  n’eii  oui 
pas  plus  peur  que  des  reveuans. 

Prétendrois-tu  nous  menacer  de  mitraillemens , d’in- 
cendies, de  noyades?  Mais  si  les  jacobins  n’ont  pas  osé 
«e  trouver  daas  la  même  enceinte  avec  l'honnéte-homme 
désarmé,,  crois  qu’ils  l’attendront  encore  moins  en  champ 
clos,  lorsqu’il  s’armera  pour  la  defeuse  de  sa  vie  et  dé 
«esjpropriétés.  Il  est  donc  vrai , et  comme  Folipore  , dis- 
le  , qu'il  est  utl  Dieu  , un  -Dièti , soutien  de  1 innocence  , 
un  Dieu  vengeur  du  crime  , un  Dieu  qui  , quand  il  veih , 
confond  les  projets  du  méchant  ; vois  ta  jacobinière  , cette 
nouvelle  Babel:  comme  les  architectes  ne  s’entendent  plus 
avec  les  manœuvres  / Quel  autre  que  l’Eternel , eut  pu, 
opérer  un  tel  prodige  ? 

Tu  vaincras  ou  tu  ty enseveliras  sous  les  ruines  de  la  liberté ... 
~Eh  ! que  ne  te  vaincs-tu  toi-même.  Ah  / si  tu  peux  /emporter 
«ne  telle  victoire,  le*  travaux  d’Hereuie  cédront  à tes 
faits  la  place  éclatante  qu’ils  ont  eu  jusqu’à  présent  dans 
l’histoire.  Quant  à la  liberté,  elle  est  inaccessible  à tes 
coups  ; sa  tête  se  perd  dans  les  hues  , et  toi  , tu 
penches  en  sens  inverse»  Gloria  tua  non  est  in  excelsis.  Ses 
pieds  sont  appuyés  sur  une  base  solide  , que  nous  ne  lais- 
serons pas  salir  et  infecter  par  l'approche  pestilentielle 
«lu  jacobinisme® 

Salut  et  Fraternité . 

Un  de  vos  abonnés® 


VARIÉTÉ  Si 


0n  apprend  de  tous  cotés  que  les  élections  se  fonQa 
souhait  pour  les  talehs  et  la  vertu,  et  à regret  pour  le 
jacobinisme  ; quelques-unes  de  leurs  machinations  ia« 


rs«) 

tonales  ont  Fait  répandre  du  sang  , comme  à Perttiîs  9 
Avignon , Draguignon  , à S.t-Etienne  et  à Mortagne  ; 
mais  ce  sang  pu**  versé  p r les  ennemis  de  l’humauitére- 
to  nbra  sur  eux,  et  sera  la  derniere  couche  d’horreur  qui 
les  enduit  ; la  majorité  des  départemens  éclairée  sur  se» 
intérêts,  ci  me  dans  ses  calculs  , circonspecte  dans  ses 
choix,  nomme  des.  êtres  à lumières,  à probité  et  à 
énergie  : de*  La  H rpe,  des  La  é,retxlîe9  des  Bergasse  , de» 
Chenekttes.  Si  jamais  il  fut  utile  d’appehr  au  corpa 
législatif  le  flambeau  des  sciences  , .c’est  sans  doute  dans 
l’instant  où  les  elemens  du  corps  politique  arrachés  â 
leur  direction  , routent  en  désordre  dans  l’espace  , et  où' 
leur  ehoc  ptut  les  précipiter  dans  le  cahos  ; la  probité 
fut-elle  , dans  aucun  teins  , plus  intéressante  à fixer  au 
gouvernement,  que  dans  1e  teins  de  démoralisation,  de 
confusion,  de  brigandage  et  d’atrocite  où  nous  vivons  9 
mais  les  talens,  la  probité  , sans  énergie  , 11e  peuvent  rien; 
la  liberté  atuquee  , mutilee  , est  prête  d’être  arrachée  de 
son  auguste  sanctuaire  \ il  faut  des  hommes  résolus , avant 
leur  départ,  à opposer  leurs  poitrines  auk  poignards  de 
ses  ennemis.  Et  les  Bretons  et  les  Normands  ont  eu  leurs 
Chapelier  , leurs  Thouret  et  bien  d’autres;  les  Proven- 
çaux leur  Mirabr  an  ; il  y a peu  de  departemeus  qui 
r/ayetit  envoyé  à Tune  ou  l’autre  législature  des  gens  à 
grands  moyens  ; 1e  département  de  la  Sari'he  tiendra-t- 
il  encore  cette  fois-ci  h sa  tactique,  et  lesiaîens  n’y  ser  ont- 
ils  comptes  pour  rien  ou^our  peu  de  chose  1 Voudra-t-il 
que  ses  representans  ayent  toute  leur  énergie  dans  leurs 
fesses  , et  que  la  saillie  de  leurs  talens  soit  plus  ou  moins 
marquante  en  raison  directe  de  l’élasticité  de  leur  ban- 
quette .?César  disoit  qu’il  aimeroit  mieux  être  le  premier 
d’un  petit  villagé  quM  voyoit  accroc  he  an  sommet  de» 
Alpes,  que  d’être  1e  second  à Rome;  je  doute  qu’il  eut 
préféré  les  talens  du  premier  orateur  de  la  Sarihe  à ceux  dut 
second  de  la  Ivil le  de  Paris,  même  de  Lyon,  de  Rouen  5 
4e  Rennes  , Bordeaux  , etc. 


PARIS* 


— On  continue  d’interroger  Babœuf  qui  continue  df 
parler  , d’écrire  et  de  protester. 

On  a observé  que  Réal  étoit  devenu  plus  modeste , 
Amar  et  Laiguelot  plus  çhagrins,  Buonarotti  et  Germai» 


'A  V M AN  S , de  rimprimerie  de  F.  J.  M A U D E T * 
liue  de  TluonvUle  | ci-dey*  des  Ursules,  17^7» 


„ r a33) 

ftiôifis  fougueux.  Les  juges  et  accusateurs  nationaux  si 
conduisent  avec  une  patience  nécessaire  sans  doute  à l’in- 
destination  des  preuves,  mais  que  Je  peuple,  qui  ne  pige 
îa  valeur  des  hommes  que  sur  leur  prompte  assurance  * 
«st  souvent  disposé  à prendre  pour  de  la  foiblesse. 

Dans  la  séance  du  26,  Babceuf  a qualifié  les  hommes 
^ui  ont  coudâmes  à mort  Rpmme  , Soubrany  et  autres, 
de  juges-bourreaux.  L’expression  me  paroît  juste.  Je 
demande  qu’elle  soit  consacréee  et  décernée  dans  tons  les 
ciéeles  , aux  lâches  qui  croiront  pouvoir  accepter  des 
hommes,,  uu  droit  qu’ils  ne  peuventJenir  que.  de  la  loi. 

( Extrait  de  la  Galette  Universelle . ) 


Hier,  le  Tribunal  de  la  Sarthe  â définitivement  pro- 
noncé sur  la  demande  eu  réparation  d’injures  , diffamations 
et  calomnies,  faites  par  fauteur  de  la  Chronique,  contre 
les  Rédacteurs  de  V Espion , défendeurs,  et  incidemment 
demandeurs  contre  lui  pour  ses  sorties  non  moins  calom- 
nieuses et  diffamatoires.  Les  parties  ont  été  renvoyées  de 
cour  es  de  cause  , et  condamnées  à partager  les  frais  d® 
procédure.  Le  C.  Ménard  - Mouchetiere  , commissaire 
près  le  Tribunal  civil,  dans  le  cours  de  son  rapport,  a 
déliai  le  monstre  poütiqe  connu  sous  la  dénomination  de 
Jacobin , tel  que  nous  le  concevons  , tel  que  nous  l’avons 
peint  dans  nos  écrits, 

IC  t et  en  } JH  au  9cuS>  j Slcbacld 

On  souscrit  chçq  Maudet  , Imprimeur , Eue  de  Tkionville , 
si-devant  des  Ursule*  , N.°  23,  au  Mans.  Le  prix  de 
l’abonnement  , pour  chaque  trimestre  , est  de  4 livres  pou * 
la  Ville , et 5 liv.  , pour  tous  les  Bépartemens  , franc  de  port 9 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE* 

0 U 

L’ESPION  C 0 N S T I TU  T î O N NE  L 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

» 

Du  17  Germinal,  ân  5a  (6*  Avril  17,97.  )' 

Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance; 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence 


N BipARTËM  ÈNT  DE  LASaRTHE. 


Le  M uns.  L’administration  municipale  de  la  commun© 
du  Mans  a fait  le  dépouillement  des  opérations  des  assem- 
blées communales  : les  citoyens  Ihrbut  et  Savare  ont  été 
proclamés  officiers  municipaux.  Fabius-Maximus  n’ayant 
pas  été  admis  au  consulat,  fut  remercier  les  Dieux  de  ce 
que  sa  pairie  avoit  deux  citoyens  plus  vertueux  que  lui; 
le  citoyen  Livré,  plus  grand  , plus  calme  et  plus  impas- 
sible, au  milieu  du  choc  des  flots  de  l’opinion  populaire, 
que  tous  les  Fabius  du  monde,  n’a  témoigné  aucun  mé- 
contentement de  l'exclusion  dontPavoient  apostrophé  nulle 
soixante-quinze  de  ses  concitoYens,  et  républicain  opti- 
miste, il  s’est  écrié  ? vive  la  République  / Mais  ce  qui 
paroît  étonnant,  c’est  les  citoyens  Jouanneauît,  Bazin 
«t  Rouyiu  , qui  ont  été  portés  à Peleetorat  par  la  Section 


/ 
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Je  la  Fraternité  et-de  F Unité  , ayent  obtenu  1075  siijfrâè. 
ges  d’exclusion  pour  des  places  administratives.  Il  en 
Tesulteroit  clés  incertitudes  sur  l’infaillibilité  des  jugemens 
du  peuple  , et  il  seroit  faux  cet  antique  adage , vox  popuîi 7 
vox  vei  , sans  la  consolante  espérance  que  cette  exclusion 
étoit  un  hommage  public  à leurs  grands  taleiïs  et  à leur 
patriotisme  brûlant  que  leurs  concitoyens  réservent  sans 
doute  pour  de  plus  grandes  choses. 


Ü11  prêtre  catholique  , c’est-à-dire  , qui  n’est  ni  apos- 
tat ni  marié,  un  Pretre  enfin  tel  que  tout  homme  de  biea 
peut  et  doit  l’aimer,  le  respecter,  même  lui  confier  en 
sûreté  de  conscience  les  grands  intérêts  de  son  aine,  et 
(pe,  sans  contrevenir  aux  lois  de  la  république.,  célébroit^ 
rliftianche  dernier , les  saints  JàSy stères  dans  sa  maison  9 
au  milieu  d’un  petit  nombre  de  fideles.  Se  présente  tout- 
à-coup  un  vilain  et  hideux  coupe- jarret.,  savetier  de  son 
métier,  et  digne  émissaire  de  la  clique  jacoblte.  Iî  de- 
mande à assister  à la  messe,  et  à être  admis  au  safut 
banquet;  inaisvainement.  Le  crime  peint  sur  son  /aunâtre 
front , sa  gueule  béante  , ses  dents  incisives  sur- fout  ef- 
frayèrent la  bonne  personne  qui  venoit  de  lui  ouvrir.  Elle 
reconnut  l’exécrable  Caïn  , le  gaiopin  de  îà  bande  noire; 
tout  lui  aiiMsnça  que  c’étoit  un  de  ces  stupides  et  vils  dé- 
nonciateurs qui  ne  vivent  que  du  malheur  et  des  larmes 
de  ljnnocence.  À coup-sur,  ce  plat  .gredin  , fameux  par 
sa  bêtise  et  ses  hurlemens  dans  les  assemblées  primaires, 
ne  pouvoit  être  envoyé  comme  mouchard  que  pjar  quel- 
que tourbe  crasseuse  et  mal-adroite.  Furieux  dé  #e  voir 
éconduit  avec  mépris  , ce  savetier  s’emporte  en  blasphèmes, 
peste,  jure  coatre  le  ministre  catholique  et  les  fideles 
présens  à sa  messe.  Il  déclaré  , en  s’en  allant  , qu’il  venoit 
à dessein  de  dénoncer  et  les. aristocrates  qui  méconnoi  ssenfc 
la  houlette  constitutionnelle  , et  le  prêtre  qui  les  reçoit; 
chez  lui  ; il  ajoute  même  ( on  Fa  bien  remarqué  , ) qudil 
aVoit  intention  de  brûler  la  cervelle  de  ce  ministre  catho- 
lique. Vertueux  martyrs,  généreux  çordesseurs , défiez- 
vous  des  pharisiens  de  notre  cité.  L’impiété  aux  abois 
s’agite  encore  contre  la  religion  et  ses  zélateurs.  Ses 
criminels  eïrorts  ne  seront  pas  de  longue  duree,  mais  le 
crime  , avant  le  retour  assure  de  la  justice  et  de  Fordre, 
peut  dans  ses  convulsions  spasmodiques  blesser  cruellement 
îout  l;oirim.e  de  bien  qin  ne  se  tiêndra  pas  sur  ses  gardes. 

— L«s  elmions  des  assembltes  priipitires  idoni  pas  éj.t 


goût  cTe  tout  Te  monde.  Les  terroristes  en  sont  pres- 
que par- tout  fort  mécontenè  ; leur. désespoir  est  celui  de  la 
fureur  et  de  le  démence.  Këgardez-les  , honnêtes  gens* 
et  dites  si  leurs  figures  atrabilaires  et  farouches  .n’ont  pas 
déjà  subi  uu  sensible  changement.  Ouels  regards  épou- 
vantables iis  nous  lancent  ! Gomme  ils  semblent  altérés 
de  notre  sang  ! Le  deuil  et  la  rage  gravés  sur  leur  front  9 
sont  les  signes  caractéristiques  du  sanguinaire  jacobin,  efc 
îe  sceau  de  sa  réprobation.  Dans  le  délire  de  leur  fureur, 
des  brigands  osent  menacer  la  société  entière  ; ils  nous 
attendent  à la  trouée  : c’est  dans  l'anarchie  , c’est  dans 
le  boulversement  des  choses  , c’est  cftîns  le  sang  du  peuple 
qui  vient  de  se  prononcer  dans  les  assemblées  primaires, 
c’est  dans  le  sang  des  meilleurs  Français  qu’ils  prétendent;, 
venger  le  mépris  dont  ils  sont  aujourd’hui  couverts.  Ils 
ont  donc,  ces  infâmes  jacobins,  des  projets  &’ insurrection,  un. 
plan  combiné  de  révoltent  de  carnage  Ils  déclament  auda- 
cieusement contre  le  vœu  prononcé  du  souverain  j 1s  veu- 
lent reprendre  leur  droit  exclusif  de  nops  piller,  de  nous 
incarcérer  , de  nous  guillotiner,  de  nous  massacrer  , de 
nous  septembriser , enfin  c’est  au  peuple  qu’ils  eu  veulent  ; 
ce  sont  ses  cris  et  ses  plaintes  qu’ils  veulent  étouffer  , ce 
sont  ses  plaies  qu’ils  veulent  rouvrir  , ce  sont  ses  larmes 
qu’ils  essayeront  encore  de  faire  couler  par  torrens  ; c’esfc 
le  peuple  qu’ils  se  préparent  d’assassiner  * c-’est  une  poi- 
gnée de  factieux  , de  bandits  , riches  des  calamités 
de  la  patrie,  c’est  la  minorité  des  scélérats  insurgés 
contre  la  majorité  imposante  des  hommes  probes  et  ver- 
tueux. Peuple  souverain  , tu  veux  fonder  ta  liberté  sur  la 
religion  de  tes  pères,  sur  la  saine  morale;  tu  veux  secouer 
l’horrible  joug  du  crime  et  de  la  terreur  ; tu  veux  re- 
trouver dans  le  libre  exercice  d’un  culte  consolateur  la 
source  de  ta  félicité  ; tu  veux  briser  les  poignards,  pros- 
crire le  système  de  la  destruction  , ramener  les  beaux 
jours  de  la  prospérité  publique  , faire  triompher  le  mérita 
et  les  vertus  ; honteux  de  tes  erreurs,  tu  veux  les  ré- 
parer ; las  des  maux  qu’on  a commis  en  ton  nom,  et  dont 
on  t’a  rendu  la  première  victime  , tu  veux  les  faire  cesser 
par  le  choix  de  gouvernans  éclairés,  religieux  , intègres, 
incorruptibles  et  dévoués  à la  patrie  ; fatigué  du  spec- 
tacle déchirant  des  ruines,  des  décombres  , de  la  désola- 
tion générale  dont  tu  es  environné  , tu  veux  établir  sur 
des  fondemeus  durables  et  bien  constitués  l’édifice  de  tou 
bonheur  ; enfin  tu  pardonnes  généreusement  aux  faux- 
frères  qui  t’ont  leuré  , qui  t’ont  pillé  3 qui  t’ont  allai;* 1 
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qui  t’ont  épouvanté;  par  la.  terreur  , qui  ont  fait  plane®, 
sur  ta  tête  îe  génie  affreux  de  la  mort,  qui  sont  couverts 
encore  de  tes  dépouilles  , et  çes  exécrables  et  enragés 
mortels  , teints  du  ?a  ig  de  tes  meilleurs  et  pins  sincères 
amis,  osent  lever  contre  toi  l’étendard  de  la  rébellion.  La. 
lia  die  de  la  destruction  à la  main  , le  jacobin  ne  prétend 
îdavoir  pas  assez  détruit  dans  le  triple  renversement  de  la 
religion,  de  la  morale  et  de  la  politique.  Il  te,  reste  uu 
souille  de  vie  , il  veut  te  la  ravir  toute  entière;  pour  cela 
il  t’attend  à la  trouée  ; peuple  , tu  seras  égorgé,  ou  les 
égorgeurs  tombes  sous  tès  coups , s’a  ns  éveil  vont  sous  Les 
débris . de  la  liberté.  C’est  donc,  au  nom  de  la  liberté, 
de  cette  liberté  sainte  , que  la  plus  abominable  tyrannie  s@ 
promet  tpu  asservissement,  ton  trépas  ou  le  sien.  Peuple, 
bon  et  généreux  , attends  paisiblement  l’attaque  des  as=* 
sassins  ; demeure  les  yeux  ouverts  ; sache  distinguer  tes 
défenseurs  d’avec  tes  bourreaux  5 les  amis  de  la  patrie 
d'avec  ses  indignes  oppresseurs. 


Nous  lisons  dans  un  papier  public  une  diffamation 
virulente  publiée  contre  le  premier  Tribunal  de  la  Sarthe, 
du  moins  contre  le  commissaire  du  directoire  , qui  lui  est 
uni  et  dont  les  fonctions  sont  identiques  aux  siennes  * quel 
parti  prendra  l’autorité  judiciaire  contre  le  Jugement, 
«ouverâin,  chronique  sur  l’appel, de  celui  du  Tribunal  civil? 
Laissera-t-il  passer  en  force  de  chose  jugée  , la  plue 
atroce  diatribe  et  l’attentat  le  pins  scandaleux  à la  ma- 
gistrature? Sacrifiera-t-il  lerespeçtet.  l’opinion  publique , 
& la  crainte,  à la  terreur  Non  ; il  trouvera  , se  fera, 

s’il  îe  faut  , de  l’énergie  par  raison.  Quant  a nous, comme 
le  C.  Commissaire  a établi  en  principe  qu’un  Journa- 
liste ne  peut  plaider  au  tribunal  de  Popijnion  publique 
la  cause  de  l’honneup,  de  l’innocence,  de  la  vertu  , et 
repousser  les  traits  empoisonnés  de  la  calomnie  , nous 
sommes  par  l’autorité  même  de  la  Justice  , réduits  â 
l’impuissance  de  lui  rendre  justice  , et  à l’inutilité  scan^ 
daleuse  des  muets  d’un  Sérail  qui  , privés  de  la  langue 
par  la  barbarie  despoiique  d’un  Soudan  , ne  peuvent  plus 
lui  montrer  que  de  l’œil  , et  la  plaie  que  fait  à son  auto- 
rité , et  le  heaume  qui  peut  la  guérir.  Un  fait  que  nous» 
pouvons  et  devons  cependant,  comme  historiens, contester, 
c’est  que  le  Tribunal  civil  eut  rétracté  les  actes  impri- 
més et  publiés., le  i,er  Messidor  au  deux  * le  fait  est  faux.; 


on  sache  ce  qu’ils  sont  et  de  quoi  ils  spn£ 


, jacobin  fieffé , s’est  permis,  la  nuit  dernière. 


la  parole  a l’audiepae  du  24  Ventôse,,  et  qui  a dit  que 
c'etoit  effectivement  par  la  terreur  que  cette  opération 
a voit  été  faite  mais  cette  espèce  de  rétractation  , que  î’ott 
regardera  même  si  l’on  veut  comme  un  genre  d’amende 
honorable,  ne  fut  point  commune  à ses  collègues  ; d’ail 
leurs  on  ne, peut  individuellement  anéantir  la  force  d’un® 
Signature  apposée  au  bas  d’un  acte  rédigé  en  corps. 


Aux  Rédacteurs  de  V Espion  de  la  Sarthe, 
Montfort,  ce  8 Germinal,  an  5.c  de  la  République;; 
Citoyens, 

Les  grands  ennemis  de  la  chose  publique,  ce  sont 4 
vous  le  savez , ces  brigands  connus  sous  la  dénomination 
de  jacobins.  Par-tout,  on  doit  se  faire  un  devoir  de  rendr© 
publics  leurs  journaliers  forfaits,  et  de  les  montrer  au 
peuple  dans  toute  leur  horreur.  Le  fait  que  je  vous  trans- 
.mets  peut  servir  à les  faire  connoître,  bien  que  depuis 
long-tems 
capables 

' L’adjoint. 

de  se  transporter  accompagné  d7nne  ^juristes 

armés  de  fusils  , chez  uu.  brave  et  honnête  citoyen.  Arrivé 
à sa  porte  , le  fonctionnaire  public  , pren liant  le  ton  pa- 
telin et  doux,  pria  le  citoyen  Besnard  de  lui  ouvrir  sa 
maison  , vii  qu’il  avoit  des  choses  intéressantes  à lui  com- 
muniquer. Ceîni-ci  de  se  lever  et  de  se  rendre  à son  iiw 
yitation.  Mais  quelle  fut  sa  surprise  , en  voyant  une  dou- 
zaine d’hommes  armés.  I Sa  frayeur  fu,t  telle  qu’à  peine  ij. 
pouvoit  parier.  Ces  terroristes  avec  leur  chef  s'élancèrent 
comme  des  furibonds  dans  son  appartement  5 cherchèrent 
eu  haut  et  eu  bas  , fureterent  enfin  par-tout  , et  sans 
dire  1 objet  de  leur  inquiétude.  Après  une  fouille  digne 
des  fameux  tems  de  Robespierre,  et  de  ses  surveillai!» 
inquisiteurs,  la  horde  anarchiste  se  retira  : la  mal-hon- 
nêteté et  l’indécence  des  fouillcurs,  imprimèrent  tant 
de  défiance  au  citoyen  Besnard  et  à son  épouse,  qu’ils 
craignirent  le  vol  et  l’assassinat  jusqu’au  lever  du  soleil 
Comment  veut-on  que  la  loi  soit  respectée,  quand  ci 
qui  doi  vent  la  faire  exécuter  9 sont  les  premiers  k h 
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1er  ? M.?  l’acT/oînt  devoit-il  aller  troubler  le  repos  d’un* 
famille  honnête  , au  mépris  des  loix  et  de  la  bonne-foi 
dont  il  a abusé  pour  entrer  ? Voudroit-il  mettre  à la 
place  de  la  constitution  l’arbitraire  des  ci-devant  meneur* 
anarchistes  ? Qu’il  s’en  souvienne,  son  terris  est  passé , ©fc 
a»  reviendra  pas. 

Salut  et  Fraternité, 

Un  de  vos  abonnés* 


V A R I É T É S, 


Zes  prisons,  Jeune-homme  , qui  vois  ces  rocher# bruta 
arrachés  aux  entrailles  de  la  terre  , ordonnes  sans  goût  à 
fa  surface  , et  courbés  en  voûtes  ëépulchrales  ; leur  en- 
ceinte épaisse  repousse  la  clarté  du  jour  , et  tend  entre 
ton  œil  et  ses  habitans  un  crêpe  funèbre.  L’air  fétide  qui 
circule  sous  les  arcades  humides  , répugne  à ton  odorat  , 
le  roulement  aigre  des  véroux  déchire  ton  typan  ; je  le 
Vois  , n’importe  \ ue  vas  pas  détourner  ta  prunelle  du  sé- 
jour du  malheur  ; iong^tems , réceptacle  des  forfaits  , il 
exhala  l’opprobre  ; tes  peres  alors  avoient  le,  courage 
d’y  pénétrer,  d’y  consoler  la  foiblessç  , quelquefois  le 
bonheur  d’extirper  le  vice  d’un  cœur  coupable  , et  dç 
rendre  un  citoyen  à la  probite'et  à lasoœété, mai  depuis, jeune* 
homme  , il  est  devenu  le  temple  de  la  vertu  et  de  l’inno- 
cence opprimée.  Tu  ne  peux  porter  le  pied  sur  un  pouce  de 
terrein  qui  ne  soit  imbibé  des  larmes  de  l’honneur  , de 
la  piété  , des  arts,  des  sciences  et  de  tout  ce  que  ta  patrie 
ai  eû  de  plus  cher.  Les  échos  de  ces  voûtes  sombres  mur- 
murent encore  les  soupirs  de  l’innocence  et  les  geinisse- 
mens  de  la  probité.  Allons,  suis-moi  ; tu  t’arrête  et  tu 
recule  à ces  physionomies  farouches,  à ces  yeux  hagards  9 
à ces  bouches  torses,  éructant  le  crime  ; ne  crains  rien  , 
leur  puissance  a tombé  avec  l’impunité  qui  l’a  voit  pro? 
duite;  le  jacobinisme  n’est  plus  qu’un  phantome , ces 
spectres  décharnés  que  tu  vois,  ne  sont  plus  que  les 
mânes  des  freres  cluhistes  , exécutifs  , spoliatifs  et  exter- 
minâtes de  1789.  Elles  ont  passé  dans  les  carcasses  de 
scélérats nourfis  de  l’expérience,  suivis  de  tousles  crimes, 
réduits  au  commerce  en  détail  , après  l’écroulement  de 
leur  ancien  négoce  en  grand.  Ce  qui  fut  loué  en  92  et 
i ©st  reconnu  exécrable  9 aujourd’hui  que  la  jusiie© 
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appesantit  son  glaive  sur  lt»  mêmes  têtes  que  son  man«* 
quiu  courouiioit , il  y a trois  ans. 

Vois-tu  ce  pere  de  famille,  pâle  et  défait  ? Depuis  u* 
an  , il  gémit  chargé  de  fers:  il  a été  soupçonné  d’avoir 
voulu  faire  des  fouruissemens  aux  hordes  rébelles;  la  ré- 
bellion, en  entier,  a passé  sous  le  drapeau  de  l'indul- 
gence nationale  , les  plus  grands  forfaits  ont  été  remis  aux 
plus  coupables,  et  l’erreur,  rinnnocence  , peut-être  , de- 
puis un  an  entier,  percent  les  murs  de  son  cachot,  sane 
pouvoir  atteindre  l'oreille  ambulante  et  fugitive  des  minis- 
tres de  1 hemis  ; cette  dette  sacrée,  cette  dette  exigible  v 
la  justice  , il  la  demande  comme  grâce,  et  ne  la  peut 
obtenir. 

Le  front  de  ce  vieillard  vénérable  à la  chéveîur® 
blanche  , à l’air  serein,  à la  physionomie  ouverte  ^ t’ins- 
pire le  respect  ; les  fers  qui  surchargent  ses  membres 
déjà  courbes  sous  le  poids  des  ans  , choquent  ta  sensibi- 
lité tu  me  demandes  quel  crime  a pu  le  réduire  dans  ceü 
état  de  torture  et  de  calamité  ? (duel  crime  ; mon  ami  ? 
Sou  crime  est  celui  de  ses  peres  et  des  tiens,  c’est  1® 
tien  à toi-même.  Oui  , mon  ami  , ta  langue  ne  pouvoit  en- 
core former  de  son  , ton  œil  ne  distinguoit  encore  aucun 
objet } que  tu  étois  enfant  de  l’église  de  Jésus-Christ  , d® 
cette  religion  dont  il  est  le  ministre  ; voilà  tous  ses  for- 
faits , il  fut  fidèle  à son  Dieu  , du  moins  il  le  voulut  et  le 
crut , et  les  hommes  le  chargent  du  poids  de  leurs  iniquités,* 
il  expie  par  un  martyre  perpétué  leurs  longues  et  féroces 
erreurs;  ils  ont  gravé  sur  la  porte  de  son  cachot  , oportei 
vnum  patipro  populo.  Ton  cœur  bat,  ta  poitrine  s’enfie,  les 
sanglots  te  suiFoquent  , tes  larmes  tombent  abondamment; 
allons,  mon  ami,  retirons-nous  : j’ai  mis,  je  fe  vois,  ta 
sensibilité  à nne  trop  cruelle  épreuve  ; espérons  de  la 
justice  de  Dieu  , pour  ce  malheureux  , ce  que  celle  des 
hommes  lui  refuse  ; elle  écoutera  au  moins  ses  plaintes  9 
•lies  seront  exaucées. 

— - — i 

Exemple  à suivre  par  tout  jacobin  matérialiste  * 

Le  nomtné  Brossard  , menuisier  à M.dsanne , canton 
d’Ecomoy  , un  de  ces  exclusifs  qui  ne  voyent  plus  au/our-j 
d’h  ai  que  chouans  , que  royalistes  en  place  ou  électeurs, 
vient  de  se  brûler  la  cervelle.  Il  n’a  pu  tenir  contre  JUis 


jorrîbles  et  détestables  opérations  dés,  assemblées  pri 
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maires.  Bravo  Jacobins  / dépêchez  vos  âmes  aux  enférs 
purgez  la  France.  Vous  l’avez  souillée,  vous  la  souillez 
encore  } (a  priver  vous-mêmes  Be  votre  insupportable 
présence  , c’est  la  venger  de  vos  forfaits  et  de  vos 
assassinats» 


Dans  la  nuit  du  7 au  8 germinal  , io  a 12  jacobin* 


eut  exerce  leur  mener  de  brigandage  dans  la  commune 
et  près  le  bourg  de  S.e  Corneille".  Sur  les  minuit,  ces  braves 
gens  se  sont  présentés  devant  îa  maison  d’une  veuve,  en 
ont  enfoncé  la  porte  9 sont  entrés  , se  sont  élancés  sur  la 
mère  , la  fille  , les  ont  liés  avec  des  cordes  dans  leur  lit., 


Pour  étouffer  leurs  cris  et  enlever  paisiblement  l’argent 
et  les  effets  , ils  eurent  soin  de  leur  clore  la  bouche 


avec  des  mouchoirs.  Un  des  fils  sautant  hors  de  son  lit , ga- 
gnoit  an  large,  quand  toUt-a-coup  il  est  saisi  par  un  des  jaco- 
bins qui  le  lia  au  pied  de  son  lit.  Heureusement  un  autre 
enfant  avoit réussi  à s’esquiver,  et  avoit  averti  le  sacristede 
l’invasion  des  terroristes  dansla  maison  dé  sa  mère.  Ce  der« 
Bier* vite  de  monter  au  clocher  et  de  donner  l’éveil  par 
le  toccin.  Dans  hn  clin  d’ail  \ grand  nombre  de  bonnes 
gens  accourt  et  se  présente  pour  donner  la  chasse  aux 
jacobins.  Déjà  ils  étoieni  en  fuite  \ car  Un  des  voisins  les 
avoit  terrorisés  ^par  trois  décharges  de  fusil.  Bref , ce» 
bons  ^citoyens  n’ont  pas  eu  le  tems  de  faire  le  mal  que 
sans  doute  ils  se  promettoient,  On  soupçonne  que  ces  vo- 
leurs sont  ae  l’écume  jacohile  de  la  commune  d@ 
Mont  fort. 
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On  relisent  chef  Mavdet , Imprimeur , Rue  de  Thionville  9 
si-devant  des  Ursules  , N.°  55,  au  Mans.  Le  prix  de 


Vabonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  4 livres  pour 
la  Ville , et 5 liv.  , pour  tous  les  Départ emens , franc  de  port • 


Au  M AN  S , de  l’Imprimerie  de  F/J.  MAÜDE  T , 
Piue  de  TliionYille  , ci-dey.  des  Ursules,  17517. 


LE  PRESERVAT!? 

DE  L’ANARCHIE 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL’ 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE, 


( g Avril  t7g7.  ) 


DiPARTÏMENT  DE  LASARÎHE. 

Le  Mans . Lé  16  germinal*  les;  artistes-dramatiqucé 
donnèrent,  avec  l’approbation  de  la  Municipalité,  un# 
petite  pièce  intitulée  les  suspects , que  l’on  joue  sur  tou# 
les  théâtres  de  la  république;  le  plus  grand  calme 
régna  pendant  tout  le  spectacle  , et  les  applaudissement 
dont  chaque  phrase  de  ce  drame  fut  couverte,  persuada  eü 
dût  persuader  aux  différens  membres  des  administration» 
départementales  et  municipales  qui  y assistèrent  i qu’ell© 
faisoit  le  plus  grand  plaisir.  Uue  seconde  représentation 
annoncée  pour  le  17  , n’eût  pas  lieu;  la  prudence  ne  1» 
permit  pas.  Le  18,  il  y a eu  une  opposition  formelle  k 
ee  qu’elle  fut  jouée  ; grande  rumeur  et  tumulte  : t miel 
officiers  municipaux  révêtus  de  leur  écharpe  ont  fait  de# 
€$Ws3  iaulilfs  i U?  ««  sent  retiré»  sans  avoir  pu  obtenir 

0 ' ” ' ' ’ Ki 


Du  20  Germinal , an  5. 


Des  poignards  affrontant  l’hômicidc  vengeance^' 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence 


evenement; 
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Référence  à Fauïorke  et  obéissance 
axerons,  quant  â présent,  aucun  'détail  ao  cet 
»ous  attendrons  le  rapport  officie]  de  la  municipalité. 


Xa  maison  d’arrêt  des  Ur  si  vies  de  cette  commune  vient 
«Têire  évacuée  par  dix  Femmes,  toutes  condamnées  ou 
condamnables  à des  peines  afflictives  ou  infamantes. Elles 
©nt  profité  de  l’instant  où  le  concierge  faisoit  sa  visite  pour 
l’enfermer  dans  une  des  chambres,  et  descendant  ensuite 
cfans  la  geôle, elles  ont  lié  son  épouse , et  après  lui  avoir  pris 
ses  clefs , elles  se  sont  évadées  par  la  porte.  On  est  fâché 
que,  parmi  les  détenues , il  en  soi t{  une  qui  peut  trouver 
l’excuse  de  sa  conduite  dans  le  désespoir  qu’avoit  jette 
dans  son  ame  l’impossibilité  où  elle  étoit,  depuis  un  an  9 
d’obtenir  le  bénéfice  de  la  loi,  la  grâce  , si  vous  voulez  e 
d’être  mise  en  jugement. 


Aux  Rédacteurs  de  V Espion  da  la  Sarthe » 

Citoyens  Rédacteurs, v * 

f Je  vois  avec  une  indignation  mêlée  d’horreur  , que  l'estime 
et  la  confiance,  publique  sont  devenues  pour  les  électeurs  , 
en  ma/orité  , un  titre  authentique"  à la  diffamation  pério- 
dique dont  la  boutique  est  ouverte  dans  votre  commune, 
sous  les  yeux  des  autorités  constituées,  et  s’achalànde  de 
leur  indulgence  et  de  son  impunité;  je  ne  prétends  pas 
être  le  panégyriste  des  différens  électeurs  aufesi  cruellement 
Attaqués  dans  leur  réputation;  je  ne  les  connois  pas  ; 
d’ailleurs,  l’opinion  publique  qui  les  décore , est  pour 
eux  un  ornement  bien  plus  éclatant  que  toutes  les  riches- 
aes  de  l’éloquence.  Je  nie  contenterois  , en  conséquence  9, 
d comparer  le  dard  calomnieux  et  empoisonné  qu’on  a 
lancé  coutr eux  , à la  fiédhe  de  Tersite  qui  à peine  touche 
le  bouclier  d’Achille , qu’elle  tombe  inerte  à ses  pieds; 
Jïecquicquam  umhont  tetigit.  Mais  ; comme  il  paroît  que 
les  torches  diffamatoires  que  Ton  agite,  dans  votre  ville  y 
sont  destinées  à opérer  dans  l’assemblée  électorale  des  ca- 
tastrophes dont  la  prudence  a préservé,  les  assemblées  pri- 
maires, il  est  de  notre  devoir  de  frapper  l’oreille  de  l'au- 
torité, et  d’éveiller  la  sollicitude  de  nos  conçi  oyens.  Qüiÿ 
‘«a  effet  P un  peu  doué  d'intelligence  * peut  &e  dissimulef 
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qrae  les  électeurs,  en  entrant  dans  l'assemblée  électorale  * 
verront  avec  peine  leur  diffamateur  à coté  d’eux  1 Qui 
«ait  si  leur  indignation  ne  se  manifesteroit  pas  ? s’ils, 
n’auroient  pas  la  mai-adresse  de  ramasser  la  pomme  de 
discorde  astucieusement  lancée  d’avance  ? C’est  à eux  , 
qu’au  nom  de  lapatrle,  delà  liberté  et  de  l’humanité  , nous 
adressons  l’invitation  , la  prière  même  de  faire  sacrifice 
de  leur  amour-propre  à la  chose  publique.  De  leur  calmea, 
de  leur  patience  et  de  leur  sang-froid  , dépendra  le  salut 
de  la  chose  publique.  Il  y a cependant  quelques  électeurs 
qui  ont  échappé  à la  grille  des  harpies  9 c’est  ce  Beaufîg 
qui  passa  rapidement  de  la  bannière  de  Diafoirus  à celle 
de  S.t-Lôme,  et  de  cette  dernière  à celle  dTiypocrate  “ 
qu'il  ait  été  agréé  dans  ce  passage  à chaque  pause  , c’est 
ce  dont  nous  ne  répondons  pas  ; mais  toujours  est-il  vrai 
que  , zele  admirateur  de  Dumoulin  , il  a administré 
pendant  48  heures  13  diete  aux  habitans  du  Mans 
qu’il  avoit  clatnurés  dans  une  église  de  la  Flèche,  com- 
primés et  fagotés  comme  les  fous  auxquels  on  administra 
les  ’ouches.  Si  la  diete  est  la  pierre  de  touche  du  patrio— 

: "on viens  qu’il  y a bien  des  patriotes  en  France  « 

Salut  et  Fraternité. 

Un  de  vos  abonnés* 


VARIÉTÉS. 

La  paix » 


Nul  son  ne  chatouilla  jamais  plus  sensuellement  Foreill© 
«Pun  être  sensible  , d'un  bon  citoyen,  d’un  philosophe, 
que  le  mot  paix.  Cette  expression  délicieuse  a à peine 
frappé  le  tympan  , que  propagée  par  la  volupté  mémo 
dans  tous  les  organes  p^r  les  mille  et  mille,  conduits  in- 
sensibles du  sentiment,  elle  affecte  d'une  ivresse  pro- 
chaine du  délire.  Le  cœur  se  dilate  à sa  seule  iclée^ 
î’ame  s’élève,  s’agrandit,  le  génie  s'électrise,  et  s’élan- 
çant aveuglément  dans  l’enthousiasme  du  plaisir  ver» 
l’objet  qui  se  présente  , ils  ne  confondent  que  trop  sou- 
vent le  phantôme  avec  la  réalité. 

Avant  de  faire  un  portrait  vrai  et  ressemblant  de  cett» 
idole  9 la  paix  t objet  de  la  vénération  de  tou  ta  créaturç 
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jsure , îdjra.«  et  sensible  , broyons  nos  couleurs,  crayon*» 
310ns  notre  qableau,  et  je Ltons  nos  masses  principales.  La 
paix  peut  généralement  se  définir,  k calme  de  Vexistencô 
dans  des  timires  certaines . De  cette  définition  résultera 
Une  triple  division  et  définition  sécoadaire  du  mot  paix  , 
anorak  , civile  et  politique. 

La  paix  morale  est  cette  quiétude  de  Pâme  , cette  impas- 
sibilité philosophique  , qui  elevant  l’hom me  au-dessus 
des  forces  inhérentes  à sa  nature,  lui  fait  recevoir  égale- 
ment les  coups  du  sort  , quelque  soit  leurs  sources  et 
leurs  effets  , mais  cètte  sérénité  de  sentiment,  ce  calme 
d’affection  , ce  silence  de  passions  j doit -on  , peut-on 
.même  , raisonnablement , l’attendre  dans  un  pays  où  les 
•aquilons  révolutionnaires , apres  un  boulversement  géné- 
ral, ra’ont  laissé  de  témoins  de  leur  passage  que  le  meur- 
tre, le  pillage  et  l’incendie,*  dans  un  pays  où  l’homme 
ne  peut  faire  un  pas  sans  chanceler  sur  une  terre  imbibée 
du  sang  de  tes  proches;  ouvrir  lès  yeux  sans  les  arrêtet 
«ur  des  cadavres , des  cendres  et  des  ruines  j respirer  f 
«ans  être  suffoqué  par  l’exhalaison  putride,  pestiférée 
même  de  tous  les  eléraeus  sociaux  , physiques,  moraux 
et  politiques  ; prêter  l’oreille  sans  être  afflige  des  gémis- 
nemens  des  mânes  des  victimes  inomb râbles  de  la  plus 
«étonnante  , de  la  plus  atroce  et  sur -tout  de. la  plus  im- 
punie persécution  dont  les  hideuses  annales  de  la  pervers 
èité  humaine  ayent  jamais  douné  d’exemple. 


La  paix  civile,  (duel  seroit  l’être  assez  ridiculement  con« 
fiant,  pour  s’élancer,  vers  sou  rameau  fugitif?  Quelle 
«eroit  deçue  l’esperanee  de  celui  qui , plantant  l’olivier, 
j$ç  bereeroit  de  l’espoir  de  je  voir  croître  et  de  récolter  son 
fruit  chéri  / Quoi  ! le  récolter  sur  une  plage  où  tous  les 
piorumens  des  arts  et  des  sciences  ont  été  mutilés  % ren- 
versés , où  le  génie  même  a été  , comme  les  talens,  com- 
primé, étoufe  , où  tous  les  principes  de  morale  en  fusion 
ont  ramené  au  cahos  social  , un  peuple  que  le  flambeau 
de  l’expériepce  de  quatorze  siècles  a voit  élevé  à l’apogée 
de  la  civilisation  et  de  la  morale  ? Quoi  ! le  récolter  che* 
un  peuple,  depuis  huit  ans,  divisé  en  deux  classes, 
fiourreaux  et  victimes,  spoliateurs  et  spoliés,  incendiaires 
incendiés  ; athées  et  religieux  ; chez  un  peuple  où  cha- 
que citoyen  croit  avoir  à venger  l’assassinat  d’un  pere  , 
d’un  frere,  d’une  épouse,  d’un  enfant,  d’un  ami,  ou 
£ craindre  c$U9  vengeance  ,*  die»  un  peuple  cù  le  choe  et 
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le  froissement  des  passions  a tellement  électrisé 

que  chacun  vit  isolé  dans  une  société  populeuse,  et  craint 

de  rencontrer  un  ennemi  dans  ce  qu’il  eut  de  plus  cher. 


La  paix  politique.  Son  rameau  teint  cTn  sang  de  Gustave 
de  Léopold,  de  Loué  aVin  deportet\.ouhe  :'u  ne  salutaire  dati»* 
les  plaies  suppurantes  de  l’europe  , alluma  la  torche  de  la. 
discorde,  qui  a consumé  la  plus  brillante  partie  du  mon- 
de Pour  avoir  ete  révêtu  de  lames  d’or,  dans  les  mains 
de  Frédéric  Guillaume,  a-t-il  eu  plus  de  vertus  1 Non. 
Quelques  branches  de  l’antique  et  majestueux  arbre  de 
la  politique  européenne  ont  bien  été  élaguées,  mats  en 
S perdant  son  branchage  , nouveau  peuplier,  le  System* 
politique  européen  ne  s’expose-t-il  pas  à être  rompu  du 
premier  coup  de  vent , et  ce  ver  qui  le  dévore  et  qui  pul- 
lule dans  son  sein, l’anarchie  , qui  le  garantira  de  ses  ra- 
yages ? Rien.  Si  ce  que  l’on  mande  de  Dantzig,  le  2| 
mars  , est  vrai , et  que  l’empoisonnement  du  nouvel  em- 
pereur de  Rnssie  ait  été  tenté;  si  le  pape  est  réellement 
prêt  de  descendre  au  tombeau  , quels  aliment»  aux  dissen*, 
«ions  politiques  ? 

La  victoire  ! La  victoire  ! s’écrie  le  guerrier  , fonde  les 
empires  ; et  les  défends  des  attaques  de  ses  ennemis  ex- 
térieurs, d’accord  ; mais  elle  base  rarement  le  bonheur; 
elle  éteint  rarement  le  flambeau  des  dissensions  civiles. 
Malheur  au  peuple  qui  attends  sa  félicité  de  l’étendue  d» 
ses  Conquêtes.  L’énergie  sociale  concentrée  , réunie  , de- 
vient alors  indestructible.  La  force,  la  vie  politique  est 
comme  un  morceau  d’or  : il  ne  s’étend  sous  le  marteau  ou 
par  la  filiere  qu’en  perdant  proportionnellement  de  sa 
force  et  de  sa  consistance. 


Sans  doute  , nos  progrès  en  Italie,  tiennent  du  prodige; 
sans  doute  , nos  vaincus  courbés  sous  le  joug  , quelque 
soit  sa  dénomination , recevront  leurs  lois  du  tonnerre  de 
Mars  dirigé  par  les  bras  de  nos  héros;  mais  ces  vaincue 
sont-ils,  seront-ils  nos  amis  ? Vainqueurs  en  Allemagne 
et  en  Italie,  sommes-nous  bien  certains  de  vaincre  k 
Paris?  Certain  Roi  de  Macédoine  , désespérant  de  vaincre 
les  Athéniens  , acheta  le  démagogue  Démosthêne , et  fufe 
maître  d’Athènes.  Quel  dommage  , disoit  Jugurtha  , sor- 
tant de  Rome,  que  je  n’aye  assez  d’argent  / Cette  ville 
est  à vendre  , je  l’achêterois.  Si  nous  voulons  la  paix  , il 
ne  nous  suffit  pas  d’étonner  , d’éblouir  l’univers  de  l’écla(t 
fi#  nos  armes  ; il  faut  eucore  le  charmer  de  notre  union  9 
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denosarts^e  no$sciencGS,de  notre  urbanité, su?-ioutde  notre 
modération  du  sacrifice  ét  de  nos  intérêts,  de  nos  goûts  , dt 
nos  passions  particulières  au  bien  public.  Ces  trésors 
précieux  sources  fécondes  dn  bonheur  politique-,  social 
et  moral, cherclions-lesdans.notre  cQnslitution,danscet  asyle 
sacré  dans  ce  temple  vénéré.  Défendons  son  parvis  des 
accès  de  la  discorde  et  de  ses  affreux  agens.  Combattons 
l’anarchie,  et  formons  de  nos  poitrines  entre  nos  lois  et 
la  horde  impie  qui  voudroit  y porter  une  main  profane, 
lin  rempart  indestructible.  Si  la  paix  est  pour  les 
Français  ce  que  fut  la  terre  promise  pour  les  Hébreux  , ral- 
lions-nous  autour  du  Thabor*  Delà,  nous  le  verrons  ce  bien 
précieux,  et  nous  en  assurerons  la  conquête  à nos  enfans* 


Le  récit  qi^on  va  lire  nous  a été  transmis  paV  me 
personne  digne  de  toute  confiance.  Nous  le  publions  sans 
y joindre  aucune  réflexion  ; mais  il  mérite  d’être  lu  avec 
attention  par  tous  les  bons  citoyens  : ils  y verront  quelle 
nouvelle  puissance  sVîeve  au-dessus  de  la  constitution  % 
®t  quelle  espèce  de  république  nos  républicaius  exclusifa 
feulent  imposer  à la  France. 

s>  Pierre.  Guillemet , tailleur  de  pierre,  a été  , pendant 
les  troubles,  chef  d’une  troupe  de  chouans  : il  a remis 
ses  armes,  fait  sa  soumission  aux  lois  de  la  république  f 
9t s’est  retiré  au  Mans  avec  sa  famille.  s 

» Les  administrateurs  du  département  de  la  Sarthê  écri- 
vent an  ministre  de  la  police  que' Guillemet  est  le  point 
dt  mire  des  brigands  et  des  déserteurs  ; qu’il  jette  l’effroi 
au  Mans  et  dans  les  environs.  Ils  demandent  que  le  mi- 
nistre les  autorise  à le  faire  arrêter  et  déporter  à l’isle 
de  Rbé. 

?>  Le  ministre  de  la  police  répond  le  28  frimaire,  an  5, 
que  d’après  les  faits  exposés  par  les  administrateurs  , il 
autorise  l’arrestat  ion  de  Guillemet  et  sa  déportation  à l’isle 
de  Rhé,  il  ajoute  qu’il  faut  rendre  cet  individu  à sa  des- 
tination pénale. 

ii  Les  administrateurs  et  exécuteurs  de  la  lettre  du 
ministre  qu’ils  avoient  provoquée  , donnent  le  i.er  plu- 
viôse , i’ordrejd’arrêter  et  de  déporter  Guillemet  , qui  .doift 
être  mis  aux  fers  et  gardé  à vue. 


( S$3  ) 

si  Guillemet  est  arrêté;  on  le  conduit  a l’îsle  Je  Rhé  S \ 
un  incident  retarde  sa  marche,  il  reste  dans  les  prisons 
de  Tours. 

» L’administration  municipale  fait  vérifier  l’écrou  , re- 
connoît  que  Guillemet  est  arbitrairement  détenu  , et  fais 
défense  de  livrer  Guillemet  à la  force  armée  chargée  da 
le  transférer  à l’isle  de  Rhé  ; elle  informe  le  ministre 
de  la  police  de  l’arrêté  qu’elle  vient  de  prendre. 

^ n Lé  directeur 'du  jury,  averti  qu’un  citoyen  est  arbi- 
trairement détenu,  se  transporte  à la  prison  , visite  l’écrou, 
entend  Guillemet  qui  lui  dénonce  sa  détention  : aucun 
jugement,  aucun  mandat  d’arrêt  n’est  transcrit  sûr  lô 
registre. 

ii.  Le  directeur  du  jury  invite  le  commandant  de  la* 
gendarmerie  à lui  communiquer  les  ordres  en  vertu  des» 
quels  Guillemet  est  detenu  et  déporté. 

»»  Le  commandant  communique  l’ordre  des  admi- 
nistrateurs de  la  Sarthe  , précédé  d’une  copie  de  la  lettre 
du  ministre  de  la  police. 

jy  Le,directenr.du/ury  , en  vertu  de  la  constitution  et 
de  la  loi  du  3 brumaire,  déclare  la  détention  arbitraire, 
fait  défense  de  rien  entreprendre  contre  Guillemet  par 
ouite  de  cette  détention  : ordonne  qu’il  sera  procédé  contre 
le  concierge  qui  a reçu  Guillemet  sans  ancun  /ugement, 
aucun  mandat  d’arrêt  ait  été  transcrit  sur  sou  registre,  efc 
contre  le  gendarme  qui  a déposé  Guillemet  à la  maison 
d’arrêt  de  Tours. 

n Et  considérant  que  l’ordre  d’arrêter  et  de  déporter 
a été  donné  parles  administrateurs  du  département  de  la 
Sarthe  , ordonne  que  les  pièces  seront  envoyées  eu  di- 
rectoire avec  la  demande  d’autoriser  la  poursuite 
eontr’eux. 

if  En  adressant  les  pièces  au  gouvernement,  le  directen? 
du  jury  a dénoncé  des  ordres  qui  circulent  dans  plu- 
sieurs départemens  , d’arrêter  ou  constituer  prisonniers 
les  ex-chouans  suspects  de  ne  s’être  pas  rendus  de  bonne 
foi , et  les  personnes  suspectes  d’être  ■d’intiiiigence  avec 
les  chouans. 

;;  Le  ministre  de  1a  police  n'a  pas  répondu.  Pins 


ordonnances  et  défendu  de  nouveau  deil 
talion  de  Guillemet. 

jj  Iî  a adressé,  le  S germinal,  toutes  les 
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taôis  après , le  ministre  de  la  justice  a rompu  1® 
silence  , dans  une  lettre  du  28  ventôse  , adressée  au  di- 
recteur du  jury  , dans  laquelle  il  établit  en  principe  9 
Œjue  l’ordre  d’un  ministre  peut  autoriser  l’arrestation  et 
meme  la  déportation  d’un  citoyen  non  ju gè  ; que  c’est  un 
crime  de  la  part  d’un  directeur  de  jury,  d’arrêter  l’exé- 
cution d’un  ordre  arbitraire  , quand  il  a été  autorisé  par 
tm  ministre  ; qu’il  existe  dans  la  république  un  pouvoir 
militaire ; et  qu’arrêter  de  par  la  constitution  et  les  loi . la 
marche  d’um citoyen  déporté  par  un  ministre,  c’est  usur«» 
per  le  pouvoir  militaire . 

’î)  Par  nne  autre  lettre  écritç  au  général  divisionnaire* 
le  ministre  de  la  justice*,  après  avoir  déclaré  que  les  or- 
donnances du  directeur  du  jury  étoient  irrégulières  * 
donne  ordre  a la  force  armée  d’extraire  des  prisons  et 
faire  déporter  à l’isle  de  Rhé  l’individu  dout  la  détention 
avoit  été  déclarée  arbitraire  par  une  ordonnance  judiciaire* 

3 > Le  directeur  du  /ury  a maintenu  ses  précédente® 

’eiTectuer  la  dépor- 


pièces  au  conseil 
et  lui  a dénoncé  le  refus  du  gouverne- 
ment d’autoriser  la  poursuite  contre  les  administrateurs  d® 
îa  Sarthe q il  lui  a adressé  aussi  les  deux  lettres  écrites  par 
le  ministre  de  la  justice,  tant  à lui  qu’au  général  divi«* 
sionnairej?. 

( Extrait  des  Nouvelles  Politiques.  J 

lu? Uotl  y Jil  au  Beu9  y 3\~càaclJ 

On  souscrit  chef  Mavbet,  Imprimeur , Rue  de  Thionvitle * 
ci- devant  des  Ursules  , N.°  25,  au  Mans, . Le  prix  de 
V abonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  4.  livres  pour 
la  Ville , et  s liv.  , pour  tous  les  Départemens , franc  de  port* 


A U M AN  S , de  l’Imprimerie  de  F.  J.  M A U D E T 
P.us  de  Tlnonyille  9 ci-dey,  des  Ursule? , 1 7^7^ 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L*ESPlON  CONSTITUTIONNEL’ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Cu  24  Germinal , an  5.  ( îj  Avril  1757.) 

- Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengea  nccj 
Au  juste  comme  àu  vrai  , dominons  là  préfé rênes 


Le  Mans.  Encore  une  diffamation  écrite  et  répandue  ave* 
Une  profusion  et  une  affectation  scandaleuse  contre  le  citoyen, 
Aubert-Dupin,  officier  municipal;  encore  une  provoca- 
tion révoltante  du  poignard  assassin  contre  la  poitrine  de 
cç  Magistrat  du  peuple;  encore  un  torrent  d’atrocités  efe 
d'impostures  dirigé  contre  l'autorité  publique  * dont  il  est 
l’ôrgane*  de  l’autorité  publique  , dont  le  sceau  approbatif 
a toujours  scellé  sa  conduite  ; encore  Une  impunité  cer- 
taine. Silence  des  loix,  ténèbres  passions,  Dédale  de 
l’intérêt  qui  osera  vous  pénétrer  ? L’autorité  judiciaire  est- 
èlle  donc  incohérente  à l’autorité  'administrative  ; les  ad— 
nistrations  supérieures  sont-elles  donc  Hétérogènes  rela- 
tivement aux  inférieures  ? La  république  Française  , un© 
©t  indivisible  , est-ellç  dons  Comme  çorps  politique  ÿ 


Département  de  la  Sa  rt  hé. 


(**?) 

Composée  de  tous  élemens  disparates,  dissiden's , isolés j 
sans  rapports  et  relations  réciproques  ? Ne  concevra-t-oa 


tout  est  inertie 


et  amené  la  destruction 


Cette  vérité  est  trop  'simple ,pour  n’avoir  pas  été  sentie; 
comment  donc  interpréter  îe  silence  des  autorités  pnbli- 


Les  Electeurs  nommés  par  le  canton  de  S.t-Calais  , 
foui  leurs  rémercieinens  au  frère  qui  est  chargé  de  cor- 
respondre a'çec  le  solÜat  de  1792  , le  patriote  pur,  iç 


niSIS  CJUC  ta  . LiiLfiiVjj  up  i-  i au^aiob  coi  eu  jJUiiLALJUC 

qu’est  en  physique  un  arbre  majestueux  ? Le  tronc  est  son 
directoire,  les  administrations  ses  branches  , les  hommes 
rqin  les  composent  , en  sont  les  feuilles;  cette  même  hord® 
infernale,  qui,  réunie  et  consolidée  eu  colosse  destructeur* 
y porta  long-tems  la  hache  de  la  destruction,  et  l’ébranla 
jusques  dans  sa  racine,  abattue  par  l’explosion  du  foudre 
de  thermidor,  il  fut  dissous,  et  de  sa  dissolution  a four- 
millé cet  essaim  d’insectes  immondes  qui,  chenilleVpoîiti- 
ques , dévorent  les  feuilles  dont  l’écorce  offre  une  résis- 
tance opiniâtre  à leurs  pinces , et  conduisent  ainsi  l’arbre 
politique  à une  destruction  insensible  , mais  certaine. 
L’opinion  publique  lui  est  ce  que  le  soleil  est  à la  plante 
physique  , le  principe  moteur  de  la  végétation  ; c’est  elle 
qui  aspire  l’exubérance  des  sucs  nutritifs,  qui- restitue  en 
rosée  par  les  pores  altérés  des  feuilles  , ce  qu’il  a pompé 
de  trop  de  sève  par  les  racines  , le  cours  de  cette  action  et 
réaction  continuelle,  interrompu 


publi- 
ques i iLSL-ce  îrayeur  ; non.  iilJes  ont  imprimé  et  affiché 
leur  opinion  , et  elles  ne  peuvent  être  déshonorées  par  la 
rétractation  d’un. "individu  isolé.  Est-ce  crainte  de  l’in- 
fluence du  parti  anarchiste  sur  l’assemblée  électorale  , et 
l’envie  de  se  raccrocher  au  pouvoir  qui  échappe  ? Mais 
existeroit-il  un  être  assez  méprisable  pour  vouloir  tenir 
son  existence  politique  d’une  faction  aussi  execrée  ! C’est 
dune;  ****  ma  foi,  devinez.  L’administration  départe- 
mentale vient  , par  un  arrêté  , de  constater  qu’il  existoit 
au  Mans  deux/ouvpaux  , tous  deux  provoquans  la  disso- 
lution du  gouvernement  actuel , l’un  par  la  prédication  du 
royalisme,  l’autre  par  la  vocifération  de  principes  anar- 
chistes; le  premier  est  poursuivi;  le  dernier  impuni  } 
brave  l’autorité  publique  qu’il  defie.  Quelle  est  cette  bi- 
zarrerie politique  ? O altitudo  ! 
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Chroniqueur  Ae  "la  Sarthe,  J.  R.  Bazin,  Ta  peste , puis* 
qu  il  faut  le  nommer  par  son  nom . 

Ces  électeurs  ne  sont  pas  parfaitement  instruits  du  jar- 
gon, ou  truc  delà  bande,  et  ne  savent  pas  ce  que  les  jaco- 
bins entendent  par  être  marqués  à 1’  L,  R;  mais  ils  savent 
qu’il  est  assez  ordinaire  de  rencontrer  de  prétendus  pa- 
triotes marqués  au  Y ou  des  lettres  G , A,  L5  ou  même 
d’une  £eur-de-lys« 

Ils  déclarent  que  s’il  s’agissoit  de  dresser  des  listes  de 
proscription  , de  faire  casser  les  vitres  des  citoyens  qui  ne 
vont  point  à certaines  messes  ; de  chercher  à égarer  les 
défenseurs  de  la  patrie  , pour  les  soulever  contre  leurs 
chefs , et  les  armer  contre  leurs  concitoyens  y ils  laisse-» 
roieut  cette  volonté  et  ces  talens  aux  correspondans  de 
frère  Bazin.  Ils  n’auroient  pas  même  l’esprit  de  copier 
dans  un  livre  un  poëme  sur  les  passions  , composé  dix: 
ans  auparavant  par  Madame  de  Gourcy , pour  le  faire 
réimprimer  sous  leurs  noms  , et  s’en  dire  les  auteurs.  Ile 
ifeu  vient  point  aux  C.  IB  pédagogues  de  Bouîoire  et  d© 
S.t-Caîais,  tout  leur  jacobinisme , etc.  et  loin  de  garnir^ 
ils  se  permettent  de  rire  de  tout  le  ridicule  dont  se  cou- 
vrent ses  illustres  républicains». 


VA  R ÏÉTE  S. 


Se  croit-on  quitte  envers  ceux  qu’on  a dénoncés,  fait 
incarcérer  , traînés  à l’échafaud  ou  volés  pendant  le  règne 
delà  terreur,^, n disant:  chacun  de  nous  commit  des  er- 
reurs’, chacun  de  nous  recevant  V impulsion  du  gouvernement  9 
y obéit , V un  par  enthousiasme  , Vautre  par  nécessité  , et 
Vautre  par  crainte  ? Aucun  de  ces  motifs  ne  vous  excuse  9 
vous  qui  vous  faites  gloire  d’être  jacobins. 

Que  ceux  de  cette  secte  se  rappelént  que  , loin  de  re- 
cevoir l’impulsion  du  gouvernement  , leur  intention  a 
toujours  été  de  le  diriger  à leur  gré.  Toutes  les  horreurs 
révolutionnaires  ont  été  méditées  dans  les  clubs.  C® 
sont  les  clubistes  qui  , depuis  1789  , ont  forcé  le  légis- 
lateur à les  autoriser  par  des  décrets,  par  des  loix.  Ce 
sont  eux  qui  demandèrlent  que  la  terreur  fût  à Tordre  du 
jour  -,  eux-seuls  sollicitèrent  la  permanence  de  la  guillo- 
tine , la  mise  hors  la  loi  de  ceux  qui  lui  déplaisoient , 


les  déportations  , les  proscriptions  en  masse;  et  clés  nyg 
le  gouvernement  ne  leur  accordo'it  pas  leur  demande  , ils 
endevenoieut  les  ennemis.  C’est  celte  ftrreur  de  dominer 
cette  soif  de  l’indépendance  , cette  rage  qui  les  porte 
à déchirer  tons  les  chefs  du  peuple  , qui  est  3,e  véritable 
caractère  du  jacobin.  Voilà  ce  que  nous  répondrons  k 
ceux  qui  nous  diront  : oui  , Monsieur , je  U suis  ! 

L’ame  se  dilate , elle  éprouve  un  grand  plaisir  , 
lorsque  l’imagination  peut  se  reposer  éur  un  acte  de 
justice  et  de  probité.  'Nous  sommes  tellement  déshabitué» 
de  voir  des  choses  honnêtes,  que  je  regarde  comme  un 
devoir  de  les  citer  pour  exemple.  Ah/  puissé-je  connoîtr© 
beaucoup  de  faits  , tels  que  celui  que  je  vais  apprendre 
si  mes  lecteurs.  — Le  nommé  Bigot  ; marchand  de  . vin  , 
dans  le  canton  de  Beaune,  acheta,  par  indivis , avec  trois 
autres  personnes  , un  bien  appartenant  à l’ordre  de  Traite ,* 
fnais  cette  propriété  répugnant  à ses  mœurs  , il  a voulu 
âa  rendre  a celui  qui  la  possécîoit.  N’ayant  pu  le  découvrir, 
il  s est  fait  adresser  à quelqu’un  du  même  ordre,  et, 
après  de  vives  instances  , il  La  conduit  chez  un  notaire, 
lui  a passé  une  vente  de  l’objet  qu’il  avoit  acquis;  ( s,eul 
moyen  de  lui  en  assurer  la  possession  ) : il  lui  a donné 
quittance  de  la  somme  portée  dans  le  contrat , somme 
qu’assûrement  l’individu  n’auroit  pu  payer  étant  ruiné, 
après  avoir  joui  d’une  commanderie  de  vingt-quatre  mille, 
livres  de  rentes. 

Le  contrat  é toit  à peine  achevé  que  Bigot , s'adressant 
Il  la  personne  avec  laquelle  il  venoit  de  traiter  si  honéra- 
|)lement , lui  dit  : »>  Je  voudrois  , Monsieur,  que  cette 
2?  restitution  fût  plus  considérable , mais  je  ne  puis  me 
charger  que  du  tiers.  Parmi  ceux  qui  ont  une  part  a 
2>  ce  lot. y il  y a une  dame  vertueuse,  qui  vous  remettra  la 
V portion  qu’elle  a eue  en  partage.  Quant  au  troisième  , 
ç’est  un  homme  dont  les  sentimens  sont  à V ordre  du  jour. 
}>  J en  suis  bien  fâché  pour  lui car  on  ne  sauroit  être, 
f)  heureux,  lorsqu’on  peut  se  reprocher  d’être  un  spoliateur, 
» un  voleur , et  sur-tout  lorsqu’on  voit  journellement 
?>  les  victimes  indigentes  que  l’on  a soi-même  dépoiii)- 
v lées.  îj  Terrible  leçon  pour  les  Camus , les  Dubois- crancê% 
les  Aboüns , etc. 


Grande  conspiration  découverte • 

STous  savez  que  sur  des  milliers  de  maisons  , à Paris  ^ 


t 


$e  trouve  cette  Inscription  : Propriété  nationale  a vendre*, 
Eh  bien  ! cies  malveillàns  vont,  la  nuit , substituer  au  V. 
un  K,  ce  qui  fait  rendre. 

— Il  y a quelque  tems  , un  colporteur  du  directoire 
crioit  dans  une  rue  de  Paris:  grande  nouvelle  annoncée  offi* 
ciellement  ! Un  marchand  de  Cotterets  marchoit  au  pas  du 
colporteur  , et  crioit  à son  tour  : fagots  ! fagots  ! des  gens 
qui  voyeut  un  dessous  de  carte  aux  choses  les  plus  simples, 
se  se  sont-ils  pas  imaginés  que  le  marchand  de  bois 
étoit  un  agent  de  Pitt  et  Cobourg.  Il  est  vrai  que  la 
înarque  est  du  citoyen  Louvet, 


NOUVELLES. 

Un  j^rand  scélérat  avoit  bien  raison  de  dire  qu’il 
«’y  a que  les  morts  qui  11e  ressuscitent  pas. 

Le  citoven  Saint-Venant,  condamné  k mort  en  Vendée 
jniaire,  par  un  conseil  de  guerre  , vient  d’être  nommé 
juge-de-paix  par  la  section  de  la  Halle-au-Bled. 

Que  nous  verrons  encore  de  résurrections  de  ce  genre 4 
lorsque  l’opinion  sera  iout-à-fait  sortie  du  cahos  l 


Les  cinq  sens. 

voir  d’un  oeil  affligé  les  maux  de  sa  patrie 
Ecouter  les  sanglots  du  malheur  qui  supplie* 
Respirer  le  plaisir  en  faisant  des  heureux  , 

Toucher  par  ses  vertus  les  coeurs  les  plus  haineux  ^ 
Et  goûter  le  bonheur , digne  prix  du  courage  , 

Çe  seroit  des  cinq  sens  le  plus  bel  apa  nage. 


PARIS. 


Les  lettres  de  Toulon  annoncent  que  tous  ceux  portés 
sur  des  listes  d’émigration  , quoique  rayés  provisoirement, 
ont  été  refusés  à émettre  leur  vœu  dans  les  assemblée* 
primaires  3 et  ont  été  ch,assé6  des  sections.  Us  ont  protesté 


. ...  ..  .(?.*) 

êoîîtie  cette  infraction  a la  constitution  et  aux  lois,  a% 
nombre,  dit-ou,de  quinze  cents. 

"""  Le  conseil  militaire,  selon  le  chroniqueur,  n’est 
qu’à  demr-com'ageux  de  n’avoir  pas  cassé  la  tête  des  agens 
de  la  conspiration  royale,  c’est  comme  s’il  eut  dit  que  ces 
juges  sont  des  chouans  , parce  qu’iîsai’ont  pas  été  aussi 
sanguinaires  q u’il  le -faudrait,  pour  lui  plaire  et  mériter  ses 
«éloges.  En  effet,  comment  sa  ns, le  saifg  humain,  sans  le 
sang  du  juste  et  de  Fionoceoee  , cimenter  les  sépuîchres  et 
les  bastilles  que  voq  droit  réédifier  le  jacobinisme  ? com- 
ment désaltérer  les  antropophages,  si  on  cesse  de  saio-uer 
les  hommes  à la  gorge  ? Leurs  coupes  épouvantables  leurs 
«sont  ravies,*  bientôt  elles  seront  toutes  brisées.  Puisse, 
fiélas  ! le  désespoir  de  ces  monstres,  sous  peu  réduits  à 
I impuissance  de  faire  le . mal  , suffire  à la  vengeance  d@r 
/ leurs  victimes  / 

ï-e  tems  est , dit-on  , un  grand  maître.  ïl  pourra  bien  un 
pour  nous  révéler  le  fin  mot  et  le  but  de  cette  tant  fameuse 
conspiration  royale.  L’opinion  s’améliore  sensiblement , et 
le  nouveau  tiers  qui  sera  bon , lui  donnera  de  nouvelles 
forces.  Il  n’est  pas  dit  que  ce  nouveau  tiers  n’osera  lever 
le  rideau  qui  nous  cache  tant  d’horreurs.  S’il  soulevé  les 
matelas  de  la  conspiration  , il  pourra  peut-être  se  con- 
vaincre que  Duverne  condamné  à 10  ans  de  réclusion, 
Poly  a cinq,  Lavilheurnois  à un  an,  n’ont  encore  été  que 
trop  punis. 

lin  I 

Nous  lisons  dans  le  n.°  28  de  l’Accusateur-Pnbîic  , 
ipar  Richer-S’erisy  le  passage  suivant.  Il  mérite  d’être 
sérieusement  médité  par  chaque  électeur  , avant  de  dé- 
terminer son  choix  : 

:y  O vous  ! s’il  en  est  quelques-uns  que  le  choix  libre  de 
vos  malheureux  concitoyens  puisse  élever  à la  législature 
nouvelle,  à cette  place  dangereuse  , gardez-vous  de 
croire  quelle  devienne  pour  vous  un  lit  de  roses  , de 
bonheur  , de  jouissances  et  de  joie  ; regardez  les  nuages  j 
entendez-vous  au  loin  mugir  et  arriver  la  terfipête?  Ja- 
mais session  , croyez  - moi  , ne  sera  plus  orageuse  ; si 
vous  n’avez  pas  eu  traits  de  feu  l’amour  de  la  patrie  , 
cette  intrépidité  d’arne,  cette  vigueur  de  senûmens  qu’elle 
inspire , si  vous  hésitez  à vous  sacrifier  pour  cil® , vous, 
périmez  sans  la  sauver. 


( *47  ) 

> -o  ; » Un  législateur  , cette  année  , est  une  sentinelle 
perdue  ; il  faut  mourir  ou  vaincre;  choisissez:  mille  hom- 
mes qui  ne  craignent  pas  pour  leurs  vies  , sont  plus  redou- 
tables que  dix  mille  qui  craignent  pour  leur  fortune 

Génie  tutélaire  de  cet  empire,  donnez  une  fois  à la  vertu  9 
revêtue  du  pouvoir , cette  audace  qui  fit  jusqu'à  ce  mo- 
ment tous  les  succès  du  crime  , et  la  patrie  est  sauvée  ! 

Les  nouveaux  députés  n’arriveront  pas.  On  prépare  d® 
grands  mouyemens.  Le  directoire  a peur  d’être  mis  en 
accusation.  Le  corps  législatif  se  déclarera  en  permanence. 
Voyez  les  soldats  qui  arrivent,  voyez  les  cartouches  qu’o» 
leur  distribue , entendez-vous  Delmas  qui  demande  de  la 
poudre  ? entendez-vous  Dubois-crancé  qui  dit  : Nous 
vaincrons etc ? 

— Messieurs , il  faut  que  je  sois  devénu  sourd  et  aveu- 
gle , car  je  n entends  rien  et  je  ne  vois  rien  de  tout  ce  qu© 
vous  voulez  me  faire  voir  et  en  tendre. 

Mais  voici  ce  que  j’annonce  avec  la  plus  grande  confiance* 
Les  nouveaux  députés  arriveront,  parce  que  nulle  puis- 
sance au  monde  ne  peut  les  empêcher  d’arriver,  lorsqu’ils 
seront  élus. 

Il  n y aura  point  de  mouvemens,  parce  que  pour  faire 
un  mouvement  il  faut  une  résistance  , et  que  tout  le  monde 
est  aujourd’hui  bien  résolu  de  n’en  opposer  aucune  à des 
tentatives  que  la  constitution  seule  repoussera» 


Conseil  de  guerre. 

S cane e du  1 8 Germinal . 

, La  ^ance  qui  avoit  été  renvoyée  à 7 heures  du  soir 
n a point  eu  lieu,  cette  nuit  , comme  on  l’avoit  présumé 
Ce  matin  même  , elle  n’a  pas  été  reprise;  et  ce  n’est  qu’; 
deux  heures  qu’elle  s’ouvre  aujourd’hui. 

Enfin,  à une  heure  du  matin,  le  conseil  a déclaré  , 
1 unanimité  Brottier , Dunan  , Lavilleurnois  et  Poly 
prévenus  d’embauchage,  coupables  de  ce  délit , et  les  il 
autres  accusés  non  coubables  de  cç  délit» 


I,e  commissaire  chi  directoire  exécutif  a requis  en  con- 
séquence que  Brottier , Dunan  , Lavilleurnôis  et  Poly  5 
soyent  condamnés  à la  peine  de  mort,  et  leurs  biens  con- 
fisqués; et  que  les  18  autres  soyent  acquittés. 

Mais  le  conseil  ayant  égard  aux  eirconsUances  atté- 
nuantes qui  ont  'accompagné  leurs  délits;  touché  de  la 
franchise  de  leurs  aveux , a commué  la  peine  de  mort  en 
Celle  de  réclusion  ; savoir  Brottier  et  Dunan  à 10  années* 
Poly  â 5 , et  Lavilleurnôis  à une. 

Guilîaumot  de  Lahoussaye  et  Lëserteur  traduits  àu  tri- 
bunal criminel.  Tous  les  autres  acquittés* 

Ce  Jugement  a été  prononcé  à deux  heures  du  matin* 


La  chronique  de  Paris  propose  de  rie  pîiis  appelles 
les  révélateurs,  témoins  et  excitateurs  dé  conspiration  * 
des  moutons , ce  qui  est  le  nom  du  symbole  de  la  bonne- 
foi , mais  des  Maïo  et  dés  Grisél , ce  qui  rappellera  la 
cruauté,  le  mensonge  et  la  perfidie.  Adopté  à ^unanimité. 

• — On  assure  que  le  général  Hoche  a passé  le  Rhin  du 
coté  de  Dusseidorff , à la  tête  de  80  mille  hommes# 


Notrè  assemblée  électorale  vient  de  nommer  à la  Ié« 
gisîature  le  citoyen  Elin-de-Bereuil  , pour  le  conseil  des 
Anciens;  les  citoyens  Fiete  et  Màngéot-Üebenne  , pour^ 
celui  des  Cinq  - Cents.  Le  choix  de  Ces  députés,  fera  9 
à coup-sur , honneur  aü  département  de  la  Sarthe.  Ce» 
trois  citoyens  méritent  , sous  tous  les  rapports  9 la  con# 
fiance  des  honnêtes  gens. 

‘G'céton  SÇ  cALauBétS  , 3^Lebactd 

On  souscrit  cheç  Maudet , Imprimeur , Rue  de  ThionviÜei 
ci-devant  des  Ursula  , N.°  au  Mans.  Le  prix  de 
V abonnement  , pour  chaque  trimestre  , est  de  4 livres  pour 
la  Ville , et  $ liv . , pour  tous  les  Départemens , franô  de  port » 


M AN  S , de  ITmprimerie  de  F.  J.  MAUDET 

Rue  d®  Thion  ville , ci-dey,  deaUrsules,  1797* 


{ ) 

SUPPLÉMENT  ao  N.»  4a 

DI  L'ISHOS, 

vmÊBBBsmamÊÈmffiÊmmBmÈSàasi  » 

B If  Afeî-EMË  N T Si  I A ÜAftïâli 

Jjfo  Nêtrê  électorale  déploiê  î’iüèrgî^ 

là  plut  ïâSsârâîùe  000  tFë  k§  dtéfirieFà  feffôFtê  du  tèrrorisinô 
tlépiràOt;  Le  burtâli  êomjpeBë  d’ôruteurè  Vigoureux , êëiû- 
fekfelé  a MO  f&ytf  ckêtriquê  > éommumqüê  à §@ft  gré  à 
tOUtë  LèSâeffiMéë  » ëê  feu  brûlant  $ Cët  éîàü  dè  forée  êft 
il  résktànCi^  que  If  Seul  amour  dê  là  pàtHê  pêUt  îhspfrëf 
à tûût  bon  Frâfifâti*  Pour  ë’ëii  àâsûFêF  dâVâütâjgê  $ Il 
suSk  de  lift  maint  journal  dégoûtant  ridfgé  far  fMfôi 
Électeur  Û%  ûûtfë  Cité»  11  exhale  sà  fàgë^  §1  sà  füFëüi?' 
COOtFi  là  majorité  gui  , §»!ofi  bu  , lïg  dëffêlt  pë§  oublié^ 
f|tt*ü  Fâ  peinte  0i  Mml  SÔÜ8  îi§  traits  qui  caractérisent  \ë 
ïoyalkfflê  et  le  brigandage*  Çê  sont  iêë  M\l\  » îë§  Lf§8» 
trier  , les  Ltlasseux  , les  Hariot  et  tant  d’ântrë§  quHl  a 
signalés  comme  dés  Contre  « révolutionnaires  , de§  ferî«» 

fands  * dès  fanatiques  * dés  prof'eêsëuFê  de  meurtres  ë$ 
% earnagepee  sont  e@s  honuêtt§=gi«§  à /amais  honorés 
êë  ton  mépris  èt  de  ses  calomniés  , qui  osent  se  déclare? 
Contré  les  exclusifs  de  sa  cliqué  * êt  qui  $ mâihëüFéüsêîïiéfli 
pour  lai  » si  trouvant  les  plus  forts  et  sont  les  hommes 
à ï'àfîn  dit  jour.  Tant  di.déclàmàtions  contre  les  pacifia 
ques  modérés  , tant  de  provocations  au  meurtre  et  à l’as- 
sassinât .,  taul  dè  veilles  consacrées  â dresser  d€8  listes  de 
proscription  , tant  dê  festiuS  dispendieux  donnés  à dâ 
fera  vis  militaires  pour  les  égarer  et  les  rendre  coupables  ? 
tant  de  sacrifices  faits  pour  renouer  la  queue  de  Robes- 
pierre il  ramener  les  beaux  jours  de  ses  guillotinés  * 
tous  les  moyens,  toutes  les  ressources  enfin  des  républicains 
ii  là  ehrùtiiqüë  , seront  donc  dé  nul  effet  pour  eux!!!  Du 
moins  , s’ils  étôient  surs  , les  jacobins  , de  vaincre  Un  /onr 
le  peuplé , ce  vilain  peuple  dévëtiu-chouâii  parce  qu’il  veut, 
aans  danger  pour  sa  liberté  ou  pour  sa  vie,  adorer  Dieu  , 
écouter  ses  ministres,  choisir  le  gouvernement  qui  lui 
plaît  ) voir  tefieurir  les  beaux  arts  , êt  respirer  la  vert  i 
depuis  Uop4 mgAvm  ©rfante  et  proscrits  \ s’ils  étoient 


Aux  Réducteurs  de  F Espion  de  la  Serths. 


assassiner 
/ ils  se 
prématuré 

cPun  avenir  heureux  en  raison  de  ses  horreurs  , par  la 
quantité  et  les  monceaux  de  cadavres  et  de  ruines  , se- 
roit  hélas  ! un  dédomagement  des  angoisses-  du  présent  , 
et  des  gourmades  dont  iis  sont  accablés. 

— Les  terroristes  électeurs  du  canton  de  Lucé  , ceux 
pour  qui  on  avoit  violé  les  loix  , troublé  l’ordre  public  , 
méconnu  les  droits  de  l’humanité  , et  les  dispositions  delà 
constitution , ont  été  rejettes  par  l’assemblée  ; elle  lés  a 
Tornis  avec  horreur. 


»-  Le  pigmée  orateur  de  la  ^ac  obi  ni  ère  électorale  ^ 
j&séayé  de  débusquer  les  électeurs  du  canton  d’Ecomrnoy  , 
suivant  lui,  illégalement  nommés.  Comme  il  a fait  hon- 
neur aux  vertus  civiques  de  ces  derniers/  comme  il  & 
succombé  sous  la  massue  oratoire  de  l’un  deux  ! Maie 
pourquoi  ce  Catilina  n’a-t-il  point  rc clamé  contre  ceux 
«du  grand-Lucé  ? Pourquoi  ? Parce  que  ce  sont  des  frères 
et  amis  s des  camarades  qui  l’aideront  à la  trouée  , enfin 
parce  que  le  grand-Lucé  est  un  de  ses  corps  de  reserve- ç. 
le  siège  des  aumôniers  de  son  armée. 


BonnétaMe  , 12  avril  1797% 

Citoyens, 

Je  vous  apprends  ayec  plaisir  que  le  citoyen  Fazm 
Yient  d’avouer  , avec  l’ingénuité  naturelle  aux  jacobins  9, 
que  l’on  ne  devoit  point  a/outer  foi  aux  /ournaux.  Je 
vous  prie  donc  , sachant  que  vous  êtes  assurément  inti- 
mes amis  , pnisqu’un  tribunal  vient  de  vous  mettre  dos- 
à-dos  , de  le  remercier  de  sa  juste  et  nécessaire  complai- 
sance dg  la  part  : i.°  du  citoyen  qu’il  a inculpé  d’avoir 
arboré  la  cocarde  blanche  car , si  les  citoyens  qui  ont- 
pu  faire  un  pareil  rapport  aveient  été  en  état  de  distin- 
guer les  trois  couleurs  , et  sur-tout  le  vive  la  république 
qui  faisoit  le  contour  de  la  cocarde  , votre  ami  Bazin 
xdeût  pas,  sansle  savoir,  calomnié:  3’°  du  ci-devant  prêtre 
$ans  mœurs  et  sans  caractère  , qui  n’a  7’araais  cru  que  le 
ci-présent  jacobin  lui  eût  parlé  sérieusement.  Ainsi , plut 
indulgent  que  lui  , il  lui  pardonne.  Quant  au  çi-deva’nfc- 
«tfaîtresle-postt  que  noire  ann  Bazin  accuse  d’avoir  arrn.i 


( 55o  ) 

Ta  campsgKS  c@ntre  ville  , iî  est  la  preuve  la  pins 
certaine  de  ce  que  notre  jacobin  disoit,  il  ne  faut  pas 
ajouter  foi  à tous  les  journaux. 

Salut  et  Fraternité. 

Un  de  vos  abonnée 


L’OISEAU  F RO  N PU  R. 
Fable. 

Ü€9  habitans  de  Pair  u*  /our  la  République 
Tenoit  séance  dans  un  bois  ; 

Il  s'agissoit  de  nommer  aux  emplois  ; 

( Car  une  sage  politique 

T'eut  aussi  que  chez  eux  le  peuple  , par  ses  choix  * 

Souverain  , tous  les  ans  , pendant  le  tiers  d’un  mois  ; 

Travaille:  à la  chose  publique  ).  J 

Perché  sur  un  vieux  chêne  , un  féroce  Milan  9 ( B,.K...n  > 

Par  ses  crimes  connu  dans  tout  le  voisinage , 

Crioit , sans  cesse  , à tour  passant  : 

Croyez-en  nçies  çonseils  ; donnez  votre  sucrage 

Aux;  Buses  , aux  Vautours  , aux  Hiboux  , aux  Corbeaux* 

Ceux  qui  les  connoissoient  , entendant  ce  langage  , 

A l’ofHcieux  personnage 

Répondaient:  taisez-vous  , nous  savons  tous  les  maux 
Dont  ces  beaux  Messieurs  sont  capables» 

Cependant  un  Pinçon,  qui  ne  connoissoit  pas 
Ceux  pour  qui  le  Milan  prenoit  cet  embarras  . 

Regarde  d’où  venoient  ces  avis  charitables; 

Et  voyanr  le  prôneur  : ah  ! dit-il  , c’est  assez»’ 

Par  lui  je  /uge  des  prônés. 


HYMNE 

D* di ez  aux  Assemblées  Électoralis; 
Air  : de  la  Marseillaise . 

Peuple  Français  , de  l’énergie  , 

Le  /our  de  l’ordre  est  arrivé  /, 

De  la  dévorante  anarch/p 
L’étendard  *st  cncot  Icré, 


( Bis.% 


(WV) 

fmàt&i  visaget; 
ïft&dfe&fëiMfc  4ea]agMm$s* 
îWit  rendre  va&ïfèS  IferaitaettBI  4 
lH  Mtt  mm  faut  ^jue  4à  COU-rago. 

'%.  Wm  feet&io&s  MmZh&M  au  mm  des  Loi*  * r 
Wmtû^ad&ii 'Btis*.  } j -tiUtte  salut ‘dépend  de  notre  chotl^ 

Une  Cohorte  sanguinaire 
îl&pj^erdit  de  leurs  tombeaux 
Lebon  et  Robespierre 

St  le  règne  affreux  des  bourreaux  f { Jfêlv  { 

l^on  ; |utons  * par  n otre  souffrance  a 

ïk  ne  cordier  désormais 

■^n  aux  seuls  partisans  de  la  paix 

!/es  grands  intérêts  de  la  -France. 

A nos  Êlectious  marchons  au  nom  des  Lolx  4 
Français  C J8$fc ,)  * notre  salut  dépend  de  hotte  choix* 

Topea  partout  comme  s^agite 
F^ufàme  et  maudit  Jacobin*  .< 

Wt  L Dïléanïste  hypocrite  ^ 

Le  . plus  faux , 1%  plus  inhumain  N t #fs*  ) 
Mais , pour  sauver  notre  patrie  ê 
Faisons  tous  un  dernier  effort  * 

M aidions  unis .,  soyons  dLccotd  » 

Ft  leur  ligue  est  anéantie* 

A. nos  Elections  marchons  au  nom  des  Lois  / 
français  ( BU-.  ) * notre  salut  dépend  de  mm  chois* 

Justice  Immuable  ê Iternélk  % 

Reprends  ton  pouvoir  souverain* 

Foursuis  de  ta  voix  immortelle* 

Tous  les  buveurs  de  sang  humain*]  < Mîs  ) 

Contre  cette  horde  exécrable 

Forte  f arrêt  le  plus  fatal  ï 

Çue  1|  crime  \ ton  tribunal 

Tienne  faire  amende  honorable* 

La  'ùmmimim  i ŸcMïssmœ  aux  JLntx  ? 

Français  ( BU.  ) * notre  salut  dépend  de  mm  ehoi& 

M l N* 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

0 ü 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE, 
Du  27  Germinal , an  5.  {18  4 ivril  17,97.  ) 


Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance»1 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence 


— — — r.,„ , „aene  a Dieu  et  aux* 

hommes  , qui  ne  renonça  jamais  son  Maître  , qui  n’af- 
jamais  par  un  horrible  conbinage  la  prostitution 
aes  mœurs  , un  prêtre  enfin  ni  apostat  ni  marié  , honnête - 
homme  , quoique  de  la  communion  qui  n'est  pas  celle  da 
l’évêque  constitutionnel  de  la  Sarthe  , est  venu  dernière- 
ment trouver  l’évêque  de  la  minorité  , pour  le  prier  de 
rengainer  ses  prétendus  mandemens  et  lettres  pastorales, 
dont  le  mérite , aux  yeux  de  plus  d’un  , ne  vaut  pa# 
les  frais  dé  port.  Ce  respectable  ecclésiastique , du  nombre 
de  ceux  à qui  l’homme  de  bien  , peut  en  toute  sûreté 
de  conscience  et  sans  contrevenir  aux  lois  de  la  répu- 
blique, confier  les  grands  intérêts  de  son  ame  , habite  let 
#Kyiro»3  du  Chât§au-du-Lcirt  II  nous  a assuré  qn’aycm 

* - T t 


RT  H E. 


•(353) 

try  raffolle  d'amour  pour  3a  houlette  du  ci-devant  Curé  cïu 
Crucifix,  et  qu’en  général  les  brébis  sont  s.oàrdes  à 1^ 
voix  du  nouveau  pasteur.  Ceux  qui  ont  parcouru  la 
Sarthe  sont  à même  de  savoir  combien  le  cercle  de  son 
bercail  est  étroit.  Oui  ne  voit,aujourd’liui,sur-tout,/Lisqu’à 
quel  point  la  prévention  , l'opinion  publique  et  l’ irréligion 
vont  être  défavorables  aux  saintes  boutiques  des  nouveaux 
venus  ? Fieux  adhérons  du  citoyen  Prud’homme- Bousi- 
tfiere,  vertueux  sans-culottes  , persévérez  dans  le  sentier 
qui  vous  conduira  infailliblement  quelque  part  ! Friez  9 
priez  pour  ces  brébis  égarées,  les  aristocrates,  les  chouans, 
les  royalistes , pour  ces  patriotes  insoucians  qui  ne  vont 
tii  à messe  ni  à prêche  H!  Amen • 


Bulletin  de  V Assemblée  Primaire  du  Canton  de  Nogcnt-!e+ 
Bernard. 

Conformément  a Farticîe  XXVII  de  la  constitution  , les 
citoyens  de  ce  canton  se  réunirent  , le  i.er  germinal  , eu 
î'égiise  paroissiale,  lieu  désigné  par  l’adminisi ration. mu- 
nicipale. Il  fut  procède  légalement  à la  nomination  de  4 
Electeurs.  Le  scrutin  dépouillé  , tout  le  pays  , abstraction 
faite  de  3a  crasse  /acobite  , applaudit  au  choix  énoncé  des 
citoyens  Pierre  Piédaîu  ,*  Manguin  , notaire  ; François 
Desaîlet , et  Louis  La  Noë.  Ces  quatre  bons  citoyens  pro- 
clamés Electeurs  , se  trouvèrent . par  le  sceau  flatteur  ds 
l'estime  publique  , suffisamment  vengés  des  outrages  et  des 
efforts  d’une  poignée  de  factieux  qu’ils  ont  vus  succomber 
en  voulant  ranger  à leur  place  à l’assemblée  électorale  , 
quatre  individus  tarés  et  reprouvés  par  la  majorité,  b’ad- 
ministrotion  municipale  qui,  piesqu’en  entier,  avoH  été 
présente  à la  nomination  de  ces  4 Electeurs,  doit  par- 
tager fraternellement  la  honte  des  4 Electeurs  intrus . Stu- 
pidement docile  à la  voix  d’un  ex  -prêtre,  son  commissaire 
exécutif,  elle  protesta  , au  mépris  des  loix  , contre  la  no- 
mination legale,  et  convoqua  une  seconde  assemblée 
pour  le  lendemain.  Il  s'y  treuva  42  exclusifs,  dont  plu- 
sieurs avoient  voté  à la  première.  Il  ne  s'y  fût  sans  doute 
pas  trouvé  12  individus  , sans  la  crainte  de  déplaire  au 
vilain  Muguier*  bien  nommé  Mal-Eclos.  C’est,  ce  foudre 
d’éloquence,  dit-on,  qui  mène  comme  par  le  nef,  cette 
a^Tnînistration  dont  il  n’est  cependant  que  le  secrétaire  et 
le  petit  sous-ordre  ; c’est  ce  séduisant  sans-culotte  3 c* 


rigea  ce  qu’on  appelleroit  Attroupement  Primaire  , si  le» 
municipes  avoient  eü  la  sagesse  de  ne  pas  auloriser  les. 
factieux  j c’est  lui  enfin,  c’est  un  Mal -éclos  qui  se  fit 
nommer  Electeur,  et  qui  fit  pareillement  élire  les  nommés 
fillette , Gareau  et  Morin.  Le  tabellion.  Mal-éclos  aurois 
#u  moins  dii  savoir  qu’il  n’avoit  pas  les  qualités  réquises 
«pour  être  élu.  Mais  que  ne  fait-  point  un  sot  qui  se  croit 
quelque  chose,  quand  il  voit  qu’on  ne  le  croit  rieu  1 
C’est  par  sottise  , en  vérité  , que  ces  4 intrus  sont  venus 
recevoir , au  Mans , les  déshonneurs  de  la  séance  da 
l’assemblée  électorale.  Le  juge-de-paix  du  Canton  p 
M aître  Valienne  , intéressé  à venger  les  Frères  et  Amis  9 
ne  manquera  pas,  sans  doute  , de  rédiger  leur  protes- 
tation contre  toutes  les  opérations  de  la  mal-iionuêt® 
assemblée. 


A UN  AMI  DE  BABEUF. 


Cou  PL  ETS  sur  l’air  : Sous  le  nom  de  P Amitié . 
Il  est  soldat , ce  ma  lin. 


Ce  fameux  politique. 
Il  est  soldat  < ce  malin  / 


1**0. 


Je  lis  dans  la  Chroniqu# 
De  ce  grand  écrivain. 


Çu'il  est  soldat , ce  malin* 


C'est  un  soldat  jacobin. 
Il  dénonce,  il  excite. 


( Bis.  ) 


C'est  un  soldat  jacobin  ; 
C'est  l’esprit  de  Thersite, 


Et  le  bras  de  Crispin  ; 


C’est  un  soldat  jacobin. 


Que  n'est-il  au  Panthéon, 


Reposant  sous  sa  gloire  / 
Que  n’estnl  au  Panrhéon  ! 


i Su  % 


Qu'il  vive  dans  l'histoire* 


l 


, f3  SS  ) 

WheezAe  avec  son  nonr, 

Au  poteau  du  Panhéon. 


Par  ï-a  Nijrc*  dï  Sopmïï  ï.a  Pïerrf; 


Un  Electeur  aux  Rédacteurs  de  l’Espion  de  la  Sarthe» 

MeS'  chers  Cq  St  patriotes, 

Je  veux  vous  faire  part  d’une  conversation  chàrrnmt© 
<qn e/e  me  félicite  d’avoir  enteridue,  et  à laquelle  j’euss© 
désiré  autant  d’auditeurs  que  les  jacobins  ont  d’improba- 
teurs  ; le  su/et  et  le  résultat  me  paraissent  importans , et 
si  vous  en  / ugez  comme  moi  , vous  suppléerez,  par  la  voie 
de  votre  journal,  au  petit  nombre  qui  composoit  i’audir 
îoire»  Electeur  , comme  vous  le  savez,  je  suis  ici,  depuis 
fcinq  jours  , logé  à l’auberge  de  ****.  Mon  goût  pour  là 
société  , plus  encore  que  l’économie  , m’ayant  fait  préférer 
de  manger  à ce  qu’on  appelle  table  d’hote  , qui  est  un© 
table  où  se  rassemblent  ordinairement  les  hôtes  isolés 
comme  moi  , trois  ecclésiastiques  s’y  trouvèrent  îiier  soir  , 
comme  par  un  hazard  auquel  nous  savons  bon  gré , tous  tant 
que  nous  'sommes  de  convives.  Un  d;eux  est  un  de  ces 
prêtres  qu’on  appelle  Réfractaires  , un  autre  est  un  prêtre 
Rétracté , et  enfin  un  autre  , lin  prêtre  Constitutionnel  ,* 
vous  ne  doutez  sûrement  point  du  froid  , de  la  circonspec- 
tion et  des  réserves  qui  ont  été  observées  entre  ces  trois 
MM.  Le  réfractaire  regarder  t le  rétracté  avec  des  égards, 
mais  aussi  avec  défiance  , eü  gémisse  if  chaque  fois  que 
ses  yeux  rencontroient  le  constitutionnel  ; le  rétracté 
étoit  plein  de  complaisance  pour  le  réfractaire  et  dé- 
daigubit  de  parler  an  constitutionnel  ; et  celui -ci 
traitoit  le  réfractaire  avec  compassion , et  le  rétracté  avec 
fierté;  en  un  mot,  chacun  d’eux  faisait  son  personnage,, 
dé  maniéré  à donner  ün  fort- amusant  spectacle.. 

Je  les  observai  pendant  quelques  morne  ns  avec  plaisir,, 
m’attendant  à voir  beau  y eu , si  l’un  des  trois  disoit  le 
moindre, mot  qui  eût  rapport  aux  matières  ecclésiastiques  ; 
tous  les  convives  étoient  dans  la  mêaie  attente  que  moi  „ 
et  elle  ne  fut  pas  trompée. 

Une  dame  ayant  offert  du  poisson  au  réfractaire f celui- 
ci  le  remerciant,  s’empara  du  fromage,  en  disant  qu’il 
ne  mangeroit  point  d’autres  choses  ; le  même  morceau  pré- 
senté *00  rétracté,  fut  également  réfusé  , pour  aller  au 
fromage  5 enfin  5 avancé  vers  le  constitutionnel , celui-ci  2 


/ 
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?prés  quelque  manières,  le  reçut  en  disant  qu’il  n’aimoi® 
pas  le  fromage. 

À ces  mots,  le  réfractaire  haussant  les  épaules  , dit,  ea 
soupirant , à voix  basse  .* 

Çuatre-Tems»  Vigiles  jeûneras  , 

Fc  le  Carême  entièrement. 

Je  le  sais  , dit  le  constitutionnel;  mais  ma  foi , ou  peuf 
fermer  , eu  mangeant  de  la  carpe  à souper*. 

()u’appellez-v©us  souper,  dit  le  réfractaire  ? Doit-on 
•ouper  les  jours  de  /eunes  , et  n’est^-ce  pas  une  légère 
collation  à laquelle  on  doit  se  borner  ? 

Nous  étions  tous  attentifs,  les  yeux  fixés  sur  le  rétracté, 
pour  voir  s’il  alloit  aussi  parler.  Il  ne  lit  que  dir e:oui, 
seulement  une  légère  collation , et  il  parloit  encore,  quand 
le  constitutionnel,  s’élevant  vers  lui,  lui  dit  d’un  top, 
ferme  : depuis  quand  donc,  citoyen,  approuvez  - voua 
l’ancien  régime  ? vous  y croyez-vous  retourné? 

Ce  n’est  pas  l’ancien  régime  , reprit  le  réfractaire,  ou 
9 il  est  ancien  , il  est  aussi  toujours  nouveau  , puisque  c’est 
le  régime  de  l’église  dans  laquelle  monsieur  est  rentré  , 
et  dont  vous  faites  bien  voir  que  vous  êtes  encore  séparé* 
— Quoi!  moi  séparé  de  l’église , s’écrie  le  constitutionnel, 
moi  qui  eu  suis  l’enfant  et  le  ministre, 

-Vous  en  êtes  l’enfant , il  est  vrai,  mais  l’enfant  pro- 
digue encore  dans  les  pays  lointains.  Vous  n’êtesplns  sou 
ministre,  puisqu’elle  condamne  votre  ministère  , et  vous 
le  défend.  Monsieur  a raison  dit  , le  réfracté  : 

Eh  1 qneîle  raison  a-t-il  , reprit  le  constitutionnel  ? 
Croyez-yous  qu’il  y ait  de  la  dilFérence  entre  vous  et  moi, 
parce  que  vous  avez  rétracté  un  serment  que  nous  avons 
prêté  tous  les  deux  ? L’église  nous  distingue-t-elle  aujour- 
d hui  ? Vous  a-t-elie  plus  favorisé  qu’elle  me  favorise  , et 
ne  restez-vous  pas,  à ses  yeux,  comme  moi , souillé  d’une 
tache  que  M.r  et  ses  confrères  regardent  comme  ineffa- 
çable ? ÎSon  , reprit  le  réfractaire  ; Monsieur  en  est  lavé  , 
la  faute  est  réparée,  l’enfant  prodigue  est  rentré  , toute  la. 
maison  paternelle  s’en  réjouit;  vous  vous  trompez  , nous 
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jugeons  Monsieur  eseinpt  de  tous  reproches  ; cfès  qu’il  3l 
abjuré  son  erreur  , et  que  l’église  a reçu  ses  protestations, 
il  est  redevenu  notre  confrère.  Plut  au  ciel  ! que  vous  en 
fassiez  autant,  et  en  disant  ces  mots,  il  s’est  levé  un  peu 
«mu  s et  a sorti. 

Salut  et  Fraternité, 

Un  Electeu  e. 


VARIÉTÉS. 


Ut  prêtre  qui  a assassiné  Sieyès , est  un  de  ses  ex-âmîs; 
fl  est  natif  de  Draguignan  , département  du  Var  , et  âgé 
de  40  ans.  L’assassin  qui  se  nomme  Poule  , ay  nt  été  ar- 
rêté , on  Pa  conduit  de  suite  au  Temple  où  il  a subi 
un  interrogatoire.  Interrogé  sur  ses  motifs , il  a répondu 
que  c’étoit  pour  venger  son  pays  des  maux  que  Sieyès  a 
causés.  Il  nie  avoir  des  complices,  et  il  il  n’a  point  été 
trouvé  sur  lui  de  listes  de  proscription  *,  le  nom  d'aucun  dé* 
futé  ny  était  signalé.  Seulement  il  avoit  une  liste  im- 
primée des  membres  du  corps  législatif.  Il  a joué  le  roi» 
de  démagague  forcéné  ; il  paroît  néanmoins  qu’il  n’a 
pas  toujours  persisté  dans  cette  démagogie  apparente . Une 
lettre  qu’il  a adressée  au  ministre  de  la  police  dans  la- 
quelle il  demandait  du  secours,  annonçait  par  le  style,  un 
esprit  aliéné.  Le  directeur  du  jury  a reçu  l’ordre  d’instruire 
la  procédure  sur-le-champ,  afin  que  le  tribunal  en  puisse 
connoître  au  bout  de  5 jours.  Sieyès  heureusement  n’esfe 
pas  en  danger,  et  sa  blessure  n’est  pas  mortelle. 


NOUVELLES* 


Ploîs.  Le  tribuual  criminel  de  Loir  et  cher  vient  encore  de 
Venger  l’humanité  et  la  patrie  par  punition  du  jacobin 
Hézine  qu’il  a condamné  à la  déportation.  Ce  scélérat, 
valet  du  bourreau  Rdbespierre  , lorsqu’il  étoit  adminis- 
trateur du  département,  avoit  fait  fusiller,  à Blois,  de 
son  autorité  privée,  7 malheureux  détenus  , et  avoit  fait 
exposer  une  des  victimes  aux  regards  du  peuple.  Une  am- 
nistie impolitique  sauva  depuis  ce  féroce  assassin  ; de- 
puis il  fat  nommé  commissaire  du  directoire  exécutif  près 
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i’adminîstratîoa  municipale  de  Vendôme.  Bienfêî  lebrulfe 
de  ses  forfaits  le  fit  destituer  de  cette  place,  et  il  lui  fut 
signifié  de  ne  pas  approcher  la  haute-conr.de  Vendôme 
plus  près  de  10  lieues.  Ayant  enfreint  son  ban  , il  a été 
surpris  trop  près  des  frères  et  amis  ; pourquoi  la  patrie  9 
par  l’organe  de  sesloix,  l’a  vomi  de  son  sein# 

* — ---« 

PARIS# 

La  /ustice  et  la  probité  ont  enfin  triomphé  bief 

dani»  la  personne  du  citoyen  Vauvillers.  Le  jury  a dé- 
claré à l’unanimité  qu’il  n’y  avoit  point  lieu  à accusation. 
Cette  déclaration  , qui  n’a  étonné  personne  par  la  per- 
suasion qu’ôn  en  avoit,  a cependant  causé  une  satisfac- 
tion générale  , et  par  l’intérêt  qu’on  prend  au  citoyen 
Vauvillers  , et  par  la  malheureuse  expérience  que  nous 
avons  de  l’inégalité  de  la  lutte  de  la  probité  contre  le 
pouvoir.  Celte  fois  , ses  efforts  ont  été  vains  : il  n’a  pus 
nous  enlever, Aristide. 

--  Buonaparte  envoie  au  directoire  24  drapeaux  ; 12 
pris  sur  les  autrichiens  , et  12  sur  les  troupes  du  Pape* 

— On  écrit  de  Toulon  qu’on  tramoit  en  cette  ville  utl 
complot  affreux  contre  les  lionnêtcs-gens.  On  a découvert 
quantité  de  poignards  fabriqués  dans  Fars°naL  Un  forçat 
a tout  découvert  ; on  va  jusqu’à  dire  qu’il  ne  s agissoit 
de  riçn  moins  que  de  les  tons  déchaîner.  Les  nommés 
Piston  et  Martin  , sous-commis,  ont  été  arrêtes,  ainsi  que 
le  Forçat.  C’est  le  commissaire-auditeur  et  la  cour  mar- 
tiale qui  sont  chargés  de  la  poursuite  de  cette  affaire. 

--  On  annonce  de  nouveau  une  prochaine  suspension 
•4’armes  entre  la  France  et  l’ Autriche. 

— Le  comté  de  Downe  en  Irlande  * a été  déclare  en  eia€ 
de  trouble,  et  assujetti  à la  loi  martiale. 

--  Des  lettres  de  Londres,  arrivées  par  Hambourg, 
annoncent  que  l’amiral  Parker,  qui  commande  une  es- 
cadre dans  les  Indes-Occidentales  ^ s’est  emparé  de  S isîé 
delà  Trinité , appartenante  aux  Espagnols  , et  située  à 
peu  de  distance  de  l’embouchure  du  fleuve  de  l’Orénoque. 
Il  y a pris  en  méme-tems  quatre  vaisseaux  de  guerre  es- 
pagnols. Cette  isle  peu  peuplée  et  mal  cultivée  , n’est 
importante  que  par  une  rade  qui,  dans  toutes  les  saisons, 
offre  un  abri  sur  aux  navigateurs  ; mais  comme  ede  se 
trouva  placé#  très  - prés  de  la  cota  dw  coutmént  oh 


Assemblée  Electorale . 

Saluty,  honneur  et  gloire  à nos  braves  Electeurs  ! Leur1* 
opérations,  sont  terminées,  et  la  grande  majorité  de  ras- 
semblée a justifié  par  sa  fermeté  et  les  choix  qu’elle  a 
faits  9 la  confiance  et  l’estime  publique  dont  le  peuple  l’a 
Jionorée.  Nous  avons  déjà  annoncé  que  M.r  Blin-de* 
Beru  avoit  été  élu  député  pour  le  conseil  des  anciens  , et 
M.rs  Mangeot  de  Benne  et  Fiet  de  S.t-Biez  l’avoient  été 
pour  le  conseil  des  cinq-cents»  Voici  la  nomenclature  des 
autres  élus,  et  ils  sont,  par  leurs  lumières  et  leur  civisme, 
à la  hauteur  des  3 nouveaux  députés  : Haut-jury  , le  ci- 
toyen chevalier  de  la  chartre.  Département , le  citoyen 
Négrier- La  Crochardière , et  Maudoûx  d’Ecommoy.  Ac- 
cusateur public  , le  citoyen  Négrier  - la  - Ferrière.  Juges- 
Suppléons  , les  citoyens  Damney  -S.t-  Laurent , Crépon 
l’aîné,  Levin  de  Fresuay  , Ouvrard  l’aîné. 

Il  paroît  que  le  C.  Bazin  a été  mal  instruit , en  annonçant  dan9 
son  dernier  N.o  que  le  C.  Maudoux  nommé  Administrateur  du 
Département,  étoit  prêtre  : la  vérité  est  qu’il  ne  l’a  jamais  été. 


£ u M AN  S , de  l’Imprimerie  de  F,  J.  M A U D E J, 
Bue  de  Thionyjlle  9 ci-dey,  des  Ursule  s,  175)7, 


l’Espagne  a des  étâlblissemens  , la  possession  de  î’isle  par 
les  Anglais  11e  peut  qu’être  très  - incommode  pour  lee 
Espagnols. 

— L’examen  du  traité  de  paix  fait  avec  le  Pape  , a été 
l’objet  du  comité  secret  des  cinq-cens.  Thibault  parle  le 
premier;  après  de  grands  éloges  de  -Buonaparté,  il  s’ex- 
prime sur  le  Pape  en  des  termes  sages  et  mesurés  ; il  saisit 
l’occasion  de  rendre  hommage  aux  principes  religieux  et 
de  s’élever  contre  ceux  qui  voudroient  les  détruire.  Il 
conclut  à la  ratification  du  traité, 

Chazal,  l’organe  de  Syeyès , succède  à Thibault  ; il 
dit  que  la  guerre  d’ Italie  avoit  pour  un  des  principaux 
objets  la  destruction  de  la  superstition.  Il  s’étonne  qne  l’on 
£>’ait  pas  exigé  du  Pape  la  Rétractation  des  brefs;  il 
en  demande  la  communication  , et  propose  en  attendant 
de  ne  pas  ratifier  le  traité. 

discours  a été  couvert  d’une  improbation  générale. 
Chazal  qui  descendit  de  la  tribune,  le  17  , accompagné  de 
la  risée  publique  , en  a été  chassé  hier  par  la  honte. 

Le  traité  a été  approuvé  à la  presqu’unanimité. 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 


DU  département  de  la  sartbe. 

lu  i»Cr  Floréal  * an  5à  ( no  Avril 


Département  de  laSarthe, 

Mans.  — Que  les  terroristes  et  les  scélérats  ^ ëtirL 
synonimes  , comme  celui  de  Jacobin , nous  assassi- 
nent , en  désir,  dé  leurs  furieux  regards  quand  nous  les 
rencontrons  sur  les  places  publiques  ou  dans  les  rues  ; 
qu’ils  nous  traitent  de  chouans  , de  royalistes  , d’aristo- 
crates , il  n’y  a rien  la  d’inquiétant  ; au  contraire  , il  y a 
de  quoi  rire  et  plaisanter  à leurs  dépends,  il  y a de  quoi 
médite  s’applaudir.  Car  n’est-ce  pas  l’expédient  des  sots,, 
des  gredins  i la  preuve  de  leur  foibîesse  comme  de  leur 
défaite,  que  la  ressource  des  injures  verbales  sur-tout: 
de  la  part  des  ces  citoyens  réduits  a né  pouvoir  plus 
travailler  td  marchandise.  Et  puis,  il  est  bien  naturel  à ces 
pauvres  gens  de  regretter  la  perte  de  leurs  plus  douces 
jouissances  , celles  de  voler  impunément , et  de  faire  gnM- 
lot  iner  ou  au  moins  incarcérer  quiconque  dsoit  les  b la-* 
mer  ou  leur  déplaire.  Passe  donc  pour  des  mots  ; noua 
SàVo&s  ce  que  veulent  dire  ceux  de  chouan  , d’aristocrates  3 

U ■* 


Les  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance»’ 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence 


dans  la  bouche  des  soldais  ds  l’armée  troue t ; maïs  qîfsr 
ces  larrons  pour  rouvrir  nos  veinés 'et  lies  plaies,  et  nous 
ïsnttre  au  joug  que  nous  a vons  secoué  , s’assemblent  de. 
vuft,  pour  délibérer  à l'ombre,  proscrire,  et  méditer 
sur  le  grand- projet  de  la  trouée,  c’est  ce  qu’il  faut  guetter, 
poursuivre  et  dero'ncer  à la  police.  Or  donc  , braves 
gens  c;,e  'toutes fies  commîmes , et  particulièrement  de  celle, 
du  Mans,  vous  tous  que  la  clique  furibonde  honore  dé  sou 
mépris  et  de  ses  ridicules  apostrophes  y songez  que  vos 
ennemis  dressent  leurs  batteries  , ; qu’ils.  Vous  ajustent  da 
fond  de  leurs  répaires  , qu’ils  se  proposent  de  tremper 
leurs  lipejs,  déjà, desséchées.,  datés  le  sang  des, amis  5e  l’ordre 
et  de  3a  patrie*  Apprenez  qu’il  se  tient  des  clubs  noctur- 
nes ; qu’on  y professe  la /doctrine  de  Marat  et  de  Robes- 
pierre , qu’on  y professe  enfin  la  fameuse  doctrine  , des 
clubs..,,*  l’anarchique  licence  s’v  appelle  pompeusement 
V auguste  liberté . Pour  tromper  la-  surveillance  des  pré- 
tendus aristocrates  , les  chefs  de  la  bande  désolée  indi- 
quent le  brigentin  rassemblement  tantôt  en  tel  endroit, 
tantôt  en  tel  antre,  mais  toujours  dans  la  caverne  sombre 
de  quelque  jrcrc  en  diable . Jl  y a,  des  mots  d’ordre  dans- 
cétte  Confrairje  ; il  y règne  une  unité  de  volonté  pour  tona- 
les crimes  barbajro-pa'triotiques  , éncoiheL  moins  étonnant 
que  fait  pour  inquiéter  ; aux  noms  briiîans  -de  ces 
célébrés  Romains,  tels  , par  exemple,  que  ceux  de  j I- 
MOLÉOîsT  , de  ÈrÜtus  , etc.  on  a substitué  ceux  des 
plus  grands  Saints  un  paradis.  Le, royaliste  S»  Jean  est 
sans  doute  tout  honteux  , et  encore  plus  affligé  de  voir 
affublé  de  son  nom  3e  plus  grand  ennemi  du  ciel  et  de  la 
terre  , le  plus  féroce  jacobin  du  Mans.  Actifs  surveillons, 
généreuses  sentinelles  du  peuple  , et  vous  dignes  magis- 
trats , dépositaires  de  notre  confiance  , de  notre  estime  , 
de  notre  amour  et  de  notre  vénération  , renez  les  yeux 
constamment  ouverts  sur  les  suspects  du  jour  , c’esi-à- 
elire  , sur  les  détracteurs  du  gouvernement  et  des  dernières 
opérations  du  légitime  souverain.  Les  auteurs  de  la  tra- 
gédie qu’on  prépare  jusqu’auprès  de?  vous  , vous  sont 
connus  ; les  rôles  peut-être  s’étudient'  et  sont  déjà  dis- 
tribués. Songez  qu’investis  d’nn  pouvoir  et  de  suffrages  qui 
leur  déplaisent,  vous  êtes  en  horreur  aux  cannibales  ac- 
teurs; songez  que  vos  commetlans  sauront  vous  faire  .obéir", 
et  qu’une  masse  imposante  et  déterminée  est  prête  à périr, 
s’il  le  faut  ,,  sôus  le  fer  des  assassins  , plutôt  que  de  les 
Voir  impunément  violer  la  ]oi  et  le  respect  dû  à 
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♦r o-ânes.  Un  abfme  n’est  point  dangereux  , quand  on  coh- 
Doît  ceux  qui  le  creusent  , quand  la  loi  las  réprouve  , 
sur- tout  quanti  on  a b moyens  de  lea  frapper  ou  de  les 
contenir. 


A CERTAINS  ELIGIBLES 
Salut. 

fVous  avez  de  l’humeur  de  n’avoir  pas  été  élus  , et  à 
TOtre  avis  , tout  et>t  perdu  , puisqu’on  ne  fait  pas  de 
voire  patriotisme  le  cas  qu’il  mérite.  Je  vous  proteste  , 
illustres  orateurs  des  clubs  , amis  des  constitutions  pré- 
sentes , passées  et  futures  , frères  sans-culottes  , patriotes 
de  89  , tetes  à bonnet- rouge  ; je  vous  proteste  que  nous 
vous  cormoissons  parfaitement  bien  / Vous  avez  beau  11e 
paroître  que  sous  le  masque  , nous  sommes  accoutumés 
à tous  vos  déguisemens.  Vous  n’ètes  point  républicains. 
Nous  ne  voyous  en  vous  que  des  hommes  avides  du  pou- 
voir, et  vous  en  avez  fait  un  si  mauvais  usage  que  nous 
Serions  des  insensés  , si  nous  vous  le  laissions  usurper 
encore.  --  Mais  , répondez-vous  , les  hommes  que  vous 
nous  préférez  sont  des  royalistes.  — Dois  - je  vous  en 
croire  sur  votre  parole  ? Ils  sont  soumis  aux  loix  : ils  ont 
comme  vous  reconnu  la  république.  — Belle  raison  ! Ils 
ne  feignent  d’acceptpr  notre  sainte  constitution  , que  pour 
la  détruire  plus  sûrement.  — Jacobins,  c’est  là  le  repro- 
che qu’ils  vous  font  , et  il  nous  paroît  fondé.  Il  nous  est 
démontré  jusqu’à  l’évidence  , que  vous  avez  voulu  cou- 
rouuer  la  duc  d’Orléâns  ’ que  , dégoûtés  de  ce  soliveau 
doré  , et  après  lui  avoir  enlevé  les  riches  oruemens  dont 
il  était  chargé  , vous  avez  tenté  d’élever  au  troue  , un 
prince  étranger.  Ce  projet  n’ayant  pu  réussir,  vous  ré- 
solûtes de  faire  de  Robespierre,  un  dictateur  , un  protec- 
teur , le  Pontife  de  l’Etre  suprême.  Vous  n’aspirez  qu’à 
être  les  premiers  esclaves  du  maître  que  vous  prétendez 
nous  donner.  Tous  les  vices  du  despote  sont  dans  vos 
cœurs:  l’impiété,  la  Cruauté  , le  mépris  de  l’humanité. 
A vos  yeux  , nous  ne  sommes  que  de  viles  machines  Zé- 
lées au  Lazard  sur  le  globe.  Votre  orgueil  vous  porte 
à croire  que  votre  esprit  est  supérieur  au  nôtre  , et  que 
vous  êtes  faits  pour  uous  dévorer  , comme  les  tigres  doafc 
vous  vous  vantez  d’avoir  le  £éroee  instinct. 
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Jacobins  3 nous  cherchons  pour  être  nos  ^représenta  es, 
êes  hommes  à qui  rien  de  . ce  qui  intéresse  l’humanité 
ne  soit  étranger  ; nous  demandons  qu’ils  partagent , ou 
respectent  du  moins  nos  opinions  religieuses,  ; que  la 
■vertu  ne  soit  pas  à leurs  yeux  un  vain  nopi.  Ce  sont  là  les 
citoyens  que  vous  appelez  des  royalistes  ; notre  conscience 
les  préférera  toujours  à des  républicains  tels  que  Clé....» 
Ça....,  Jou  ..  , Rou....«.  , Po et  compagnie. 


ACOB1N, 

( Quo  it  ma  voisins  % etc,  } 


fricassant  dans  sa  cuisine  , 
Monsieur  Damon  , 

Pour  fêter  Sainte  Catherine 
Fait  Un  [sermon. 

Cet  Hernf'?  dans  sa  vieillesse’*; 
Ce  vrai  démon  , 

Boit  un  coup  f va  dire  la  messe  ^ 
Et  la  chanson. 

Des  fredaines  de  son  jeune  ag* 
Ne  disons  mot. 

Jç  pai  vu  fou  , je  Pai  vu  sage  . 
Même  dévot. 

Mais  Sathan  gagna  la  victoire 
S ur  le  Chrétien  , 

On  le  chassa  de  PQiatoire  , 

Et  Pon  lit  bien. 

Quelquefois  dans  ses  rêveries. 

Il  se  perdit. 

Il  crut  avoir  des  Seigneuries, 
du  crédit. 

uré , [Missionnaire  „ 
Bailli  , 

Homme  d'affaires 
Annobli», 


(3(54) 

Oufil  éîoit  drôle  a l’audience 
Maître  Gonin  / 

Jl  aypic  lJatne  et  TeloquenC« 

De  Patelin. 

Dans  les  jours  de  son  opulence 
Qui  mieux  que  lui , 

Donnoit  , avec  magnificence  A 
Le  bien  d’autrui  !. 

vanité  qui  le  maîtrise 
Ce  grand  Docteur  : 

au  mal  , fait  qu’il  méptisô 
Le  bon  Pasteur, 
vrais  Ministres  de  l’Eglise 
lec  maudit. 

Plaide  , s’enyvre  , scandalise  / 
's'applaudit. 


Assemblées  Primaires  du  canton  de  la  Fresnaye  ^ 
ci-devant  district  de  Mamers , 

Chaque  pays  , dit-on,  fournit  son  monde  : partout  oïi 
trouve  du  bon  et  du  mauvais  *,  la  différence  ne  cousiste 
donc  que  dans  le  plus  ou  le  moins.  A la  Fresnaye  , le 
nommé  Maillard  , Juge-de-paix , ex-prêtre  ,,  est  un  de 
ces  communs  sycophantes  dont  la  conscience  versatile 
s’accommoda  , dans  tous  les  tems  , aux  circonstances  de 
nos  sempiternelles  révolutions.  Moins  estimable  encore 
quejnaint  curé  hypocrite  de  maint  canton  de  la  Sarthe  , 
de  B......  qui  , tartuffe  dans  les  beaux  /ours  de  la  reli- 
gion , mérita  l’estime  de  son  évêque  et  la  vénération  de 
ses  ouailles  au  milieu  desquelles  ii  vivoit  dans  la  plus 
horrible  débauche  ; moins  révolutionnaire  que  cet  apostat 
aujourd’hui  marié  avec  une  des  anciennes  complices  de 
ses  crimes  , Maillard  n’a  jamais  constamment  soutenu 
son  caractère  de  sans-culotterie.  Dans  uri  tems  où  , sans 
doute  , les  circonstances  critiques  plutôt  que  les  remords 
l’effrayèrent  , il  témoigna  dans  un  écrit  qui  n'est  pas 
perdu  , le  désir  de  Se  retracter  et  l’aveu  de  ses  erreurs.  Il 
s’approcha  des  honnêtes-gens  , leur  inspira  par  des  Jéré- 
miades Accompagnées  de  larmes  , uae  confiance  et  un  intérêt 
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étonnant  5;  alors  il  eût  volontiers  caché  chez  lui  ses  con- 
frères persécutes  : on  nous  le  peignit  enfih  comme  nu 
homme  sensiblement  repentant  et  pàrfaiféméot  philau- 
trope,  Que  de  Jacobins  devinrent  des  agneaux  tant  cjue 
dura  la  chouannerie  / c’ést  ce  Coli^i  * Maillard  que  des 
têtes  à bonnets  rouges  prennent  pour  modèle  , et  dont  ils 
reçoivent  les  paternels  avis  j*  c’est  lui  qui  , ne  trouvant  pas 
l’assemblée  primaire  de  sçn  cstutom disposée  à je  satisfaire 
dans  le  choix  des  électeurs  , s’ingéra  de  cüuvêqmr  un 
rassembla  ment  où  , au  mépris  de  la  loi  et  de  la  souverai- 
neté du  peuple,  il  fit  nommer  son  ex-bedeau  qui  ose  porter 
encore  sur  sa  tê:e  le  diadème  de  Robespierre,  et  que  per- 
sonne n’a  le  courage  de  lui  arracher  . Collet , commissaire 
exécutif , créature  provisoire  du  fameux  Jouennault , 
JLahbé  agent  de  chassey  , > et  JDagron  , fils,  d’Ailleres  , 
fous deux  épais  campagnards  et  à peine  doués  du  gros 
bon  sens,  çes  quatre  électeurs  intriis  se  sont  présentés  à 
Rassemblée  électorale  , çt  Rassemblée  les  a rejettes  de  son 
sein.  Cet  affront  n’est  pas  un  acte  de  civisme  dans  le 
eeùs  actuel  , et  il  est  fâcheux  pour  un  agent  de  la  répu- 
blique de  le  partager.  11  est  vrai  , il  reste  aux  affrontés 
la  ressources  des  protestations  qui  vaudront  ou  ne  vau- 
dront pas.  Les  affrontés  du  Grand-Lucé  et  ceux  du  Petit- 
JV.ogent  ont  au  moins  eu  pour  consolation  , les  doléances 
du  chroniqueur  ; mais  il  n’a  pu  donner  sou  patronnàge 
a ceux  de  la  Fresnaye , tant  et  tant  il  les  en  a cru  iur 
, «lignes  lui-même. 


VARIÉTÉS. 


Il  faut  en'  convenir,  le  crime  est  bien  aveugle  puisque 
le  jacobinisme  conspire  , puisque  , quoique  par-tout  cons- 
pués, les  buveurs  de  sang  se  promettent  de  relever  leur 
affreux  et  populicide  empire  / les  scélérats  ! ils  le  sont  donc 
à ce  degré,  étonnant  , où  le  coeur  absolument  paralysé, 
lion-seulement  est  insensible  au  pïps  vif  aiguillon  du  re  - 
mords,  mais  même  fermé  au  sentiment  le  plus  naturel, 
celui  nécessaire  de  l’amour  de  soi-ixième  ÿ et  , pour  être 
plus  correct  dans  Ridée  que  nous  voulons  donner  de  leur 
inexprimable  perversité  , disons  qu’ils  sont  tellement  aveu* 
gîes  , que  ce  11e  sont  plus  que  des  fous  ridicules  ou  d© 
méprisables  rêveurs,  (puoi  ! le  peuple  souverain  , ce  peu- 
ple qu’il»  tnt  égaré  et  dont  R»  ont  trop  long-temps  etn« 
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priante  le  pouvoir  et  la  forcé  pour  frapper  et  détruire* 
pour  piller  et  égorger  ses  fidèles  défenseurs,  pour  pros-* 
Crire  et  assassiner  ses  consolateurs  , les  ministres  de  sa 
religion  ce  peuple  qu’ils  se  sont  livré  sans  defense,  qui 
s’est  vu  lui-méme  englouti  sous  des  flots  de  sang,  à qui 
sous  le  règne  des  jacobins,  il  ne  resteroit  pour  prix  des 
immenses  sacrifices  qu’il  n’avoit  intention  de  faire  qu® 
pour  conquérir  sa  liberté  , que  pour  se  dégager  d’une 
servitude  avilissante  que  des  abus  plutôt  que  les  principes 
du  gouvernement  monarchique  avoient  créés , à qui  il  né 
resteroit,  disons  nous  , apres  tant  d’c-fforts , qu’une  servi» 
tude  mille  fois  plus  avilissante  et  une  surabondance  dé 
plaies  et  de  calamités  ; ce  Peuple  , on  oseroit  entreprendre 
de  lui  ravir  le  droit  et  la  faculté  de  reconstruire  l’édifie® 
tfe-Son  bonheur  ! Quoi  ! c’est  sa  puissance  , sa  souverai- 
neté , c’est  sa  liberté  , c’est  sa  vie  [même  que  les  brigands 
voudraient  lui  disputer  , que  des  factieux  forts  de  sa 
clémence  et  de  leur  impunité  , osent  aujourd’hui  lui  con- 
tester ! Le  souverain  , dans  ses  conseils  primaires  , s’e'sfc 
prononcé  contre  les  hommes  de  sang  -,  et  les  hommes  dé 
sang  espèrent  et  .conspirent  1 Le  souverain  a vaincu  , 
terrassé  les  rebelles  ; et  les  rebelles  vaincus  et  terrassés 
espèrent  et  conspirent  ! Le  souverain  , sur  presque  tous 
les  points  du  sol  républicain  , s’es  choisi  des  délégués,  des 
représentans  parmi  ces  illustres  opprimés  , presque  tous 
procrits  sous  le  régime  affreux  de  l’exécrable  Robespierre  ; 
kl  les  sanguinaires  suppôts  du  plus  sanguinaire  , du  plus 
barbare  des  tyrans  que  le  soleil  ait  /aimais  éclairés,  y 
compris  Néron  et  Dioclétien  , esperent  et  conspirent  ! 
Le  souverain  a parlé  : il  s’est  déclare  eu  faveur  de  l’in- 
nocence , des  taSens  et  des  vertus  ; et  la  petite  secte  des 
vils  démagogues  qui  a vainement  essayé  d’étouffer  sa  voix, 
qui  a cabaî^  pour  le'  compte  des  ineptes  fripons  , des 
Voleurs  , des  assassins  , des  effrénés  Jacobins,  espere  et 
conspire  ! Le  souverain  a repoussé  avec  horreur  ces 
riaguères  puissans  , les  sales  éguenillés  , les  hideux  dé- 
bragués  , ces  fangeux  populassiers  , insirumens  passifs 
«des  nouveaux  opulents  , de  ces  gueux  révolu! tonnai, rement 
enrichis  , pillards  aussi  lâches  et,  criminels  que  leurs 
suppôts  sont  féroces  et  stupides;  et  cette  race  immonde 
et  perdue  dans  l’opinion  publique  espère  et  conspire  en-r- 
fore  1 Enfin  , le  crime  usurpateur  csi  détrôné;  le  triom- 
phe de  la  religion,  celui  des  vertus  , celui  du  mérite,  celtû 
îles  lainières  , celui  des  mœurs,  dans  le  choix  des  ftiayr* 


et  florissante;  et  le  crime  renversé  espete  nous  redonner 
une  république  saus  religion  , sans  mœurs  , sans  liberté 
réelle,  une  république  à leur  mode  , calquée  sur  des 
monceaux  de  ruines  et  de  cadavres  ; en  un  mot  , le  crime 
élabore  des  insurrections  et  conspire  contre  la  république* 
Stupides  et  féroces  jongleurs  , vous  tous  Mandrins  et 
Cartouches  révolutionnaires,  qui  nourrissez  dans  votre 
cœur  de  sinistres  et  ridicules  pro/ets  , calculez  bien  vos 
forces,  et  voS  moyens  d’attaques  et  de  résistance  contre 
un  peuple  las  îlè  vos  forfaits  et  de  vos  perfidies.  Si  , 
refusantd’amnistie  qu’humainement  le  plus  fort,  quoi- 
que chaque  /jour  offensé,  vous  accorde,  Vous  sonnez  la 
charge*  si  vous  essayez  d’assassiner  ce  peuple  en  masse, 
après  ravoir  fait  si  horriblement  en  détail,  redoutez  ses 
coups,  sa  fureur  et  sa  terrible  vengeance.  Les  forces  qui 
vous  ont  accablées  dans  les  assemblés  primaires  et  élec- 
torales, seront  toujours  celles  qu’il  vous  faudra  détruire 
et  anéantir,  avant  de  rétablir  le  régime  des  assassins 
et  des  voleurs;  elles  sont  roidies  contre  vous  ; elles  sont 
indestructibles.  A la  trouée  , canaille  jaiobiîe , à la  trouée  l 
les  culottés  attendent  les  champions  sans-culo!tes.  Per- 
suadés d’avance,  si  vous  étiez  jamais  les  plus  forts,  d’étre 
lâchement  sacrifiés  sur  des  échalFauds  , ou  septembrisés 
dans  les  prisons  , nous  dirons  , cotfttne  vous  v que  nous 
Vaincrons  cl  la  trouée  ou  bien  que  nous  nous  ensévelirons 
•s  ou  s les  débris  de  la  liberté. 
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AVIS  DIVERS. 


Le  6 floréal , ou  mardi  25  avril  ( v.  s.  ) , on  procé- 
dera a la  vente  des  meubles  et  effets  jprovenans  de  la 
succession  du  cit.  Hulin  , marchand  cirier  , rue  Mar- 
chande ; il  s’y  vendra  toute  espèce  de  bons  meubles  , 
ustenciles  propres  à travailler  la  cire,  et  un  magazm 
de  cire. 

— Le  cit.  Masiere  , fabriquant  de  futaine  et  de  moleton 
de  colon,  avertit  le  public  qu’il  vend  de  très-belle  fu- 
taille et  moleton  de  coton  en  gros  et  en  détail,  et  à juste 
prix.  Ceux  qui  désireront  s’en  arranger  avec  lui , s’adres- 
seront au  citoyen  Masiere,  à la  cigogne,  vis-à-vis  ld 
citoyen  Guérin  marchand.  N°.  5y. 


TRITON  ET  .M  A U D E T , Rédacteurs. 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Du  4 Floréal , ail  5.  ( zj  Avril  1757.  ) 

<**- 

Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance^ 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence 


Département  de  laSàrthe. 


.t-Mars-à' Outillé.  Ils  ne  le  renonceront  pas  les  Frétés 
et  Amis  : l’assassin  Jousselin  est  et  fut  dans  tous  les  tem$ 
Un  terroriste  très-prononcé , c’est-à-dire  , un  propeur  du 
régime  des  blasphèmes , des  massacres  et  des  tortures 
révolutionnaires,  enfin  c’étoit  un  des  frères  corres- 
pondans  de  la  société  nocturno--  populaire  du  Mans. 
Approvisionneur  bénévole  des  plus  crapuieurs  liber- 
tins, il  tenoit  chez  lui  la  séance  de  tous  les  vices;  sa 
maison  étoit  uue  sentine  de  débauche  , un  repaire  de 
scélérats , et  ce  , au  mépris  du  respect  duàl’enfance,  à l’orn- 
brageuseet  frêle  inuocence,  Pou  voit- iln’étre  pas  jacobin , et 
capable  de  tout  ? Aussi  vient-il  d’exercer  son  horrildç 
profession,  celle  d’egorgeur.  11  a assassiné,  le  jour  de 
pâqueS,  un  j£une-homme  de  21  ans,  coupable  à ses  yen*, 
de  modérantisme  et  d’une  probité  peu  commune,  Fom£ 
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donner  un  pretexte  à son  assassinat  , il  chercha  querelle  à sa 
malheureuse  victime  d^risfune  guinguette.  Dès  les  premiers 
mots  de  part  et  d’autre*,  le  loup  s’élança  sur  l’agneau,, 
et  rie  le  lâcha  pas’cju’il  ne  1 eiitétouffé.  Saservante  complice 
de  tous  ses  crimes^  d’Irabitude , étoit  présente  à cette  ac- 
tion , et  comme  elle  ne  put  en  demeurer  passive  speeta- 
tr?ce,  qu’elle  l’aida  de  toutes  ses  forces,  elle  a pris  la 
fuite  avec  son  criminel  gréîuchon.  Ces  deux  scélérats 
ont  emmené  avec  eux  un  cheval  qui  ne  leur  appartient 
pas  , et  sa  femme  légitime  reste  abandonne  avec  S 
enfans. 


VARIÉTÉS. 


■Avis  aux  Electeurs  de  Van  VI, 

Leshommesquise  disent  les  républicains  par  excellence., 
aiment-ils  le  gouvernement  républicain  , lorsqu’ils  n’ob- 
tiennent pas  les  places  que  leur  ambition  eonvoîte  avec 
tant  d’ardeur.  La  réponse  â cette  question  est , que  ces 
Messieurs  ne  font  des  discours  dans  les  Assemblées  pri- 
maires et  Electorales,  ne  composent  de  journaux,  u’écri- 
vent  des  lettres  aux  yournalistes  , que  pour  fixer  sur  eux 
l’attention  du  Peuple  et  des  Electeurs  ! Sachez  qu e légalité 
dans  leur  idiome,  signifie  qu’ils  veuleut  s’élever,  et 
abaisser  les  autres  : souvenez-vous  que  , pour  eux  , la  li- 
berté est  le  moyen  de  nuire  impunément.  Indépendance 
pour  nous  , esclavage  pour  tout  le  reste  , voilà  le  vœu  des 
Jacobins  , et  le  gouvernement  n’est  bon  que  lorsqu’ils  dis- 
posent de  l’autorité,  seuls  et  sans  aucun  partage.  Ainsi  $ 
vous  jugez  qu’ils  ne  peuvent  aimer  la  république  , si  les 
républicains  ne  les  nomment  rçi  à la  députation  , ni  aux 
places  administratives  ou  judiciaires.  Quant  à l’armée  , 
ces  braves  sans-culottes  sont _ peu  curieux  d’y  figurer.  Ils 
sont  blessés  , ilt  ont  des  exemptions , des  congés;  mais  ils 
chanteront  au  club  les  triomphes  de  nos  guerriers  ; ils  se 
feront  remarquer  dans  nos  fêtes  civiques,  ils  écriront 
pour  retrempe  ries  ressorts  de  la  révolution  , pour  faire  re* 
monter  bientôt  cette  planete  à son  apogée.  Vous  les  enten- 
drez s’écrier  dans  les  cafés  et  au  çhauifoir  des  spectacles: 
Patriotes , si  vous  ne  me  donnez  pas  vos  suffrages,  c’en 
est  fait , vous  allef  être  écrasés  tous  les  débris  delà  consti- 
tution , et  vous  mourrez  , TOUS!  Veulent-ils  empêcher  un 


( i ) Madame  de  Gourcy,  auteur  d'un  poème  sur  les  Passions 
couronné  a l’Aadémie  de  l'imma  eulee  Conception,  à Pouën 
en  1777. 
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citoyen  d’être  élu  à un  emploi  * ne  nommez  pas  cet 
homme-là,  diront- ils  ; il  a perdu  à la  révolution,  il  ne 
peut  Paimer.  — Quodj’ai  fait  beaucoup  de  sacrifices  je  les 
ai  faits  , sans  me  plaindre,”  je  trou  vois  même  de  la  douceur 
à penser  qu’ils  étoient  nécessaires  au  bonheur  de  mes  con  - 
citoyens , et  j’aurois,  par  cela  même,  moins  de  mérite  à 
vos  yeux,  que  celui  que  la  loi  du  maximum  et  la  vente 
des  biens  nationaux  ont  élevé  delà  pauvreté  a l’opulence. 
Le /acobifl  se  croira  seul  digne  de  vos  suffrages,  parce 
qu’il  a dénoncé  tous  les  prêtres , toutes  les  religieuses  de 
son  canton,  qu’il  a conduit  à l’échafaud  tous  les  nobles  qu  il 
avoitfait  incarcérer;parce  qu’il  a brisé  les  images  de  vingt 
églises  , mangé  du  boudin  sur  desfatènes  , bu  de  l’eau-de- 
vie  dans  les  calices.  Elisez  ce  bon  citoyen  \ Il  a encore  sou 
bonnet  rouge  dans  sa  poche,  et  pleure  de  ne  pouvoir  le 
mettre  sur  sa  tète.  Mais  ne  confiez  aucun  emploi  a cet  an- 
cien magistrat  : il  est  plein  de  probité  et  de  savoir;  a ce 
proprietaire  : il  est  chéri  de  tous  ceux  qui  le  commissent; 
à ce  ci-devant  noble  : ü a signé,  dès  le  mois  de  mars 
1789  , l’abandon  de  ses  privilèges  , et  il  a du  mérite . 


Sur  un  Plagiaire. 

Ce  Desforges-Maillart  que  Voltaire  a chanté. 
Sous  un  nom  féminin  publiant  ses  ouvrages  , 
Marchoit  péniblement  à l'immortalité  ; 

Besot  y court  avec  rapidité. 

Pour  mieux  s'assurer  nos  suffrages  , 

D’une  muse  "Française  ( 1 ) il  vole  les  écrits  , 

Et  choisit  ceux  que  certains  beaux  esprits, 
Poetes  très-fameux  delà  Vierge  Marie  , 

Ont  couronné  jadis  en  pleine  académie. 

Maillatt  a de  l’esprit,  dés  grâces  , de  l'honneur  ; 
Il  sert  en  vrai  galant  les  nymphes  du  Permesse, 
Bésot  est  un  franc  séducteur . 

Qui  lâchement  pilleioit  sa  maitresse. 


- X 


Monsi eur  V Abbé  s’immortalise  ? 

Disciple  de  il i cher  , emule  de  Cotin, 

Comme  eux,  il  honore  l'église. 

Il  plaide  comme  Patelin  , 

Et  par  cent  traits  de  vaiîlantise. 

Il  surpasse  maître  Gonin: 

Monsieur  l’abbé  s’immortalise  ! 

Prédicateur,  avocat,  chansonnier,; 

Couronné  de  chardons  en  guise  de  laurier* 

-Avec  Calvin  il  fraternise  , 

Va  maudi  sant  le  Pape  et  nos  Curés* 

, sc  cr°lt  redoute  parce  qu’on  le  méprise. 

Ses  parens,  ses  voisins  sont  par  lui  dénigrés  r 
T oute  puissance  a sa  musc  est  soumise 
Pour  modèle  il  prend  l’Aretin. 

Monsieur  Vabbé  s’immortalise  ! 

Mais  /q  le  dis  avec  franchise  * 

Ce  V adius  , à barbe  grise  , 

Esc  plus  ennuyeux  que  malin. 

X®  général  Viîîot  que  les  honnêtes-gens  de  toute  la 
Fronce  admirent  et  chérissent , comme  le'Sauveur  de  Mar- 
seille  , est  précisément  celui  que  le  chroniqueur  traite  de 
tyran  du  Midi . Peut-il  , aux  yeux  de  ee  foliculaire  atroce  , 
être  autre  chose  qn’un  infâme  com re-ré volutionnaii'e  : il  a 
confenu  les  égorgeurs,  les  pillards  , les jacobins  et  tous  les 
républicains  à la  chronique,  c’est  bien  avoir  mérité  Tes- 
tirne  publique  et  l'honneur  des  diatribes  de  Pouîtier  et  d© 
ses  sectaires. 

\ 

L*  ingratitude  et  la  peur  ont  fait  la  révolution  ; c’est  une 
vérité  bien  reconnue  aujourd’hui;  s’il  est  vrai  aussi  que 
les  contraires  guérissent  par  les  contraires,  dous  devons 
sans  doute  esp  rer  que  le  courage  et  la  reconoissance 
mettront  un  terme  a nos  maux.  Voici  des  vers  qui  proi>» 
yeut  que  les  bons  français  ne  sont  pas  ingrats,. 


( ® 7 1 ) 

A mon  Cure  constitutionnel. 


Au  général  V I L L 0 T. 

Tes  lares  vertus,,  à ton  male  courage 
Marseille  et  le  Midi  doivent  1 ordre  et  la  paix, 
ta  coûtes  , à chaque  pas  le  précieux  langage 
tTu  nombre  des  heureux  que  ta  ; usti.ee  a faits, 
tan  toi  les  orphelins  ont  retrouvé  leur  pere,  t 

tat  des  infortunés  ta  main  sèche  les  pleurs. 

<1  crtueux  citoyen,  homme juste  et  sévère, 

1 t’étoit  réservé  de  finir  nos  malheurs, 
ta^envie  , à te  noircir  , use  enfin  son  adresse: 
taaisse-la  sur  ton  nom  répand?:*  ses  fureurs  ; 

C a peut  te  rappelles  , mais  nous  t'aurons  sans  cesse  i 
H on  image  est  gravée  au  fond  de  tous  les  coeurs. 

( Extrait  de  la  Galette  Universelle.  ) 


Je  parie  que  les  amis  de  Sieyès  ne  sont  pas  ceux  qui 
sont  le  plus  fâchés* de  son  aventure  , et  qu’au  contraire  ses 
ennemis  de  cœur  ou  d’opinion  , sont  ceux  qui  s’en  affli- 
gent davantage,  ce  que  c’est  que  les  révolutions  ! comme 
elles  intervertissent  les  idées  connues  ! 

Les  amis  de  Sieyès  trouvent  une  bonne  occasion  de 
jetter  les  hauts  cris,  de  faire  tirer  le  canon  i d’alarme  , de 
fabriquer  de  petits  contes  bleus  à l’usage  de  ma  tante  et 
des  gobes-moucfies.  celadoit  produire  un  elFet  merveilleux, 
c’est  un  prêtre  qui  s’est,  rendu  coupable  de  cet  attentat. 
Un  prêtre  ! la  bonne  aubaine  ! donc  tous  les  prêtres  sont 
des  assassins,  celui-ci  est  un  fanatique  donc  le  fanatisme 
est  très-redoutable  , et  que  ses  torches  sont  allumées  sur 
tous  les  points  de  la  république,  c’est  un  patriote  qu’on 
attaque  dans  sa  chambre;  donc  tous  les  républicains  sont 
en  état  de  proscription,  cet  événement  a lieu  pendant  les 
élections  ; donc  les  assemblées  électorales  sont  les  assetn- 
' blées  de  Louis  XVIII.  ---  VJais  Louis  XVIII  défend  ex- 
pressément les  movens  violens,  par  sa  proclamation  offi- 
cielle. Bah  ! sa  proclamation  ne  sait  ce  qu’elle  dit,  et  n’a 
pas  le  sens  commua. 

Je  vous  assure,  moi , d’après  ce  que  j’entends  , que 
l’assassinat  de  l’abbé  ^Sieyès  a des  ramifications  très-étendues  f 
et  qu’il  tient  à un  vaste  pro)'et  d’égorgement  général.  De- 
mandez à Dubois-craucé,  à son  collègue  Hardy:  ils  ne 
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tous  diront  pas  le  contraire.  Je  sois  très-convaincu  que 
ce  prêt re  lanatk^e  aura  pour  complices  toutes  les  assem- 
blées électorales  ^ tous  les  Journalistes , tous  les  agens  de 
louis  XV III  , les  puissances  étrangères,  les  nobles  , les 
robms , les  rentiers  , J*e s embaucheurs  , les  réfractaires  , 
snr-tout,  et  puis  toute  l’association  de  CÜcliy. demandez  à 
Louvet  : ü vous  contera  cela  tout  au  plus  juste;  car  il  est 
bien  juste  ce  bon  Louvet. 

Si  vous  ne  m’en  croyez  pas  sortez  dans  3a  rue  y vous 
allez^en  tendre  crier  la  liste  des  repré  sentans  du  peuple  (vieux 
mot  ) qui  devaient  être  égorgés , la  nuit  dernière.  Eh  bien  ? 
avez-vous  quelque  chose  à répliquer  aux  listes  les  plus 
authentjques  ? Hommes  durs  de  cœur  et  d’esprit  vous 
n allez  pas  non  plus  vouloir  croire  qu’on  a, depuis  l’assas- 
sinat de  Sveves,  découvert  plus  de  cent  cinquante  poi- 
gnards  dans  quatre  ou  cinq  lanternes  magiques  , trois  mille 
barils  de  pou  jre  renfermés  dans  un  puits  , trois  pièces  de 
canon  de  3y,  cachés  dans  le  traversin  d’une  vieille  réli- 
gieuse  , et  vingt-quatre  mille  boulets  découverts  dans  des 
bénitiers  de  crystal  ? — Allez  Voua  promener.  Mes- 
sieurs les  incrédules.  Nous  verrons  si  votre  croyance  ré- 
sisterkà  plus  de  quatre  mille  lettres  qui  vont  arriver  à 
raris  ,efc  qui  vous  confirmeront  tout  ce  que  j’avance, 
r Extrait  de  l'Observateur  de  l'Europe . 


P AU  X S. 

Plusieurs  papiers  publics  ont  dit  que  le  prêtre  nommé 
Poule  , qui_a  voulu  assassiner  le  député  Sieyès  , est  le 
neveu  de  1 abbé  Poule,  prédicateur  célébré  : c’est  une 
erreur  insigne.  Ce  neveu  de  l’abbé  Poule  d’Avignon  étoit 
membre  de  l’assemblée  constituante  où  il  n’a  jamais  trahi 
son  devoir  ; tandis  que  Je  coupable  dont  il  s'agit,. est  un 
moine  défroqué  , puis  jureur  , puis  intrus  , puis  marié  , 
puis  jacobin,  puis  apostat,  puis  assassin.  07  le  bon  et 
chantable  apôtre  delà  ci-devant  église  constitutionnelle!.. 


Les  freres  et  amis  viennent  de  multiplier  ces  nuits  der- 
nières, leurs  signaux  de  rcconnoissance. 

Poultier  nous  dit  que  le  dtrectoire  se  débat  vainement 
au  milieu  des  cercles  d’intrigues  qui  l’environnent  , qu  ’il 
n en  sortira  que  par  des  moyens  extraordinaires ...  Poultier 
est  un  lâche.  Extrait  de  La  Galette  Universelle ® 
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NOUVELLE  S. 

Stuttgard  j le  q.  avril . Les  troupes  piémontaises  qui  for- 
moient  un  cordon  sur  la  frontière  du  Milanes,  ont  uns 
destination  bien  dilFerente  de  celle  qu’on  a^oit  supposée  ; 
c’est  un  corps  d’armée  de  i5  à 16  mille  hommes,  qui 
doit  aller  renforcer  l’armée  du  général  Buonaparte,  en  vertu 
d’un  trai:é  d’alliance  olFensive  et  défensive,  conclu  entre 
sa  majesté  le  roi  de  Sardaigne  et  la  république  française. 
Les  conditions  n’en  sont  pas  connues  mais  on  prétend 
savoir  que  la  France  prend  â sa  charge  la  solde  et  l’en- 
tretien de  ces  troupes^aussitot  qu’eîlesauront  passé  le  Tesin; 
et  qu’elle  garantit  au  roi  de  Sardaigne  une  augmentation 
de  territoire  à la  paix  générale.  Les  lettres  de  Vienne  , du 
27,  confirment  cette  nouvelle,  en  annonçant  que  l’ambas- 
sadeur de  Sardaigne  a reçu , le  20,  un  cpurier  de  sa  cour  9 
<jui  le  rappelle  à Turin. 

Il  paroît  que  la  conclusion  du  traité  d’alliance  dont  ott 
parloit  depuis  plusieurs  mois,  a été  un  des  résultats  des 
conférences  tenues  à Bologne, 


Du  z 0 avril.  Nous  recevons  de  Turin  la  nouvelle  agréa- 
ble que  le  marquis  de  Gherardini,  ministre  de  la  cour 
de  Vienne,  est  autorisé  à écouter  les  propositions  qui 
lui  seront  faites  de  la  part  du  général  Clark,  pour  le 
rétablissement  d’une  paix  générale,  et  qu’en  conséquence 
ce  ministre  a dé/à  eu,  le  1 5 du  mois  dernier  5 plusieurs 
conférences  avec  le  général  français. 

Il  paroft  d’après  les  derniers  avis  du  Tyrol,  que  l'en- 
nemi n’a  pas  dessein  de  se  porter  sur  Inspruck  , mais^  qu’il 
prend  sa  direction  sur  la  droite  vers  la  Carinthie  et  la 
Carniole  , vraisemblablement  pour  se  réunir  au  corps  do 
Massena , qui  a percé  par  Ponteba.  Au  reste,  les  progrès 
que  les  Français  ont  faits  jusqu* h ce  moment  dans  le 
Tyrol,  leur  ont  coûté  bien  cher;  depuis  le  20,  leur 
perte  en  tués  a été  au  moins  de  5ooo.  L’action  qui  eut  lieu 
près  de  Brixeo  , fut  sur-tout  meurtrière  , et  ils  ne  düren| 
leurs  succès  qu’à  la  grande  supériorité  d«  leurs  forces* 


Èruxelles , le  41  germinal.  Le  citoyen  Bonavenîufe , 
déjà  Moraine  représentant,  par  notre  département  , vient 
de  recevoir  un  Courier  qui  lui  a été  expédié  de  Mons  , 
pour  lui  annoncer  que  le  corps  électoral  du  département 
de  Jemmapes  l’avoit  nommé  également  au  corps  Jégis- 
latit.  Ce  citoyen  est  honorablement  vengé  de  l’injustice  du 
gouvernement  par  la  confiance  de  la  nation. 


Nous  recevons  dans  ce  moment  plusieurs  lettres  de  l’in- 
térieur de  l’Miemague  : » A la  nouvelle  des  succès  de 
l’armée  du  general  Buonaparte  qui  menace  la  Hongrie,  la 
nation  bourgeoise  a décidé  de  se  lever  en  masse  ; tous  le» 
Palatins  rassemblent  leurs  vassaux  pour  marclier  à l’en- 
nemi ; d’un  bout  de  la  Hongrie  à l’autre,  on  11’entend  plus 
que  le  bruit  du  tambour  et  le  son  de  la  trompette.  Cette 
belliqueuse  nation  a fait  brûler  publiquement  la  procla- 
mation de  Buonaparte  , par  laquelle  il  dit  qu’il  leur  ap- 
porte la  liberté  ?? 


EamhouŸg , le  9 avril.  Des  lettres  de  Vienne,  du  2f 
et  3o  mars  annoncent  que  l’archiduc  Charles,  après  avoir 
reçu  des  renforts  considérables  de  l’armée  du  Rhin  , a at- 
taqué et  battu  les  Français  , le  24  mars  , qu*il  leur  a en- 
levé beaucoup  de  canons  et  de  prisonniers. 


— Ces  tant  conÊrerévolutionnalres,,  ces  fameux  ernbau- 
cheurs  royalistes  , cette  colonne  formidable  de  l’aristo- 
cratie chouanique , enfin  cette  vertueuse  famille-Chau- 
veau, de  Mayenne,  vient  d’être  acquittée  et  mise  en  li- 
berté. Dame  justice  , vous  êtes  aussi  une  aristocrate  , une 
rovaliste  , uue  eontrerévolntionnaire.  Votre  vilain  masque 
rouge  que  les  frères  et  amis  vous  ont  tenu  si  long-tem» 
de  force  sur  le  visage  , est  donc  tombé.  Vous  marchez 
droite,  et  votre  glaive  hélas!  ne  frappe  plus  les  sus- 
pects. La  coufrerevsrlution  s^avance  : les  nobles,  les  savans, 
les  bons  prêtres,  les  riches  mêmes  ont  déjà  le  droit  de  vivre, 
grâce  au  chouan  genie  de  la  reaction.  O liberté  des  jaco- 
bins! serviras-tu  long-tems  de  marchepied  à la  liberté' 
de  cette  inextinguible  race  d honnêtes  - gens . 


fiV  M A N S , de  rimprimerie  de  F.  J,  MAU  D£T, 
de  Thiorjyille  p cUdey,  des  Ursules»  1797* 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE. 


Du  8 Floréal , àn  5. 


( 27  Avril  ijgj.  ) 


Ces  poignards  affrontant  l’homicide  vengea nce* 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence* 


Département  'de  laSarthe. 

Le  Mans.  Comme  ils  ont  du  cœur  ces  konnêtes-gem  \ 
Qu’ils  sont  délicats  dans  leurs  procédés  à l’égard  les  uns 
des  autres  1 admirez.  Dimanche  dernier , jour  de  la 
simodo  , deux  de  nos  Artistes- Dramatiques  avoient  an- 
noncé , pour  le  soir  de  cette  fête , un  tfès-bêau  feu  d’arti- 
fice de  leur  façon,  et  à leurs  frais  et  dépends.  Le  lmri 
qu’ils  avoient  choisi,  ouvert  de  toutes  paris,  meltoit  eu 
évidence  la  confiance  qn’ils  avoient  dans  la  justice  et  la 
délicatesse  de  nos  riches  concitoyens.  Les  places  étoiènt  à 
tme  livre  4 sous  et  à une  livre  16  sons  j pour  le  spectacle 
d’un  bal  champêtre  qui  commença  à 5 heures  , et  ne  finit 
qu’au  moment  d’allumer  les  feuX  dartifiç,e  qui  lurent 
admirables,  et  qui  durèrent  environ  une  îimreèi  demie.  U il 
petit  nombre  de  bravos  gens  prirent  place  sur  les  ban-» 
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? • . ’ lirCïU  «n  devoir  de  payer Ih 
von  oeaucoup  coûter  à ceux  quiVdonn 
lies-grauu  nombre  se  porta  en  foule  sur  1 
es  oes  maisons  qui  dominoieut  le  lieu 
spectacle  ( eux  donc  que  les  honnéies-gen 
itmes  par  la  demande  du  spectacle  de  l’f, 
[”“eS  Re\°l“c‘°nnaires  ; ceux-mêmes'  que 
>•1  Salle  ae  Comedie  avoit  réduits  à la  p|u 

enriV'  o'"  P"  Trouver  un  foïble  dédorai, 
P x i un  plaisir  qu’ils  ont  donné  , à or 
biologistes  , vilains  et  cbasseux  , de  leur^ci 
3 , et  désintéressée.  De  belles  dames , de 

neUrttu  Byir,PheS  b,el>  hichoimees 
«eut  geuereusement  applaudi  aux  miens  i 
es  Artistes.  Des  acquéreurs  de  biens 
mmmes  devenus  importais,  de  nouveau, 
luvert  leurs  portes  cochères  à la  bonnes, 


,x  A u;9}  » estimable  tavarïnlère,  si  du 
:iersvouloiem  se  contenter  de  cette  bellemo 
ont  vous  a payé  la  société  économique  de< 
■ murailles  et  des  galeries  ! Mais  non;  vous 
braves  et  honnêt  es  comme  nous  Vous  conoi 
)s  culottes  que  de  voler  les  marchands  qn 
; et  les  ouvriers  que  vous  avez  employé 
aisir  ues  autres.  Alteris  non  faciatis  quoa 
\ecerunt. 


VARIÉTÉS. 

Ouvrez  les  veux  , citoyens  ! Les  folliculaires,  gorge'* 
du  sang  des  malheureuxque  le  couteau  des  héros  du  Cul- 
de-sac  Dauphin  a égorgés,  et  couverts  desdépouilles  des 
pauvres  rentiers,  cherchent  à nous  diviser  mieux  q„e  ja- 
mais. Ils  nous  disent  : voyez-vous  les  députés  qui  soût 
nommes  dans  presque  tous  les  département! , ce  sont  des 
royalistes,  des  mangeurs  d’hommes  qui  ne  pardonneront 
pas  au  citoyen  qui  a prts  part  dans  la  révolution.  Ils  nous 

i?C‘X^yA~V°Ul  qi‘e  6S  ll01,lmes  qui  avoient  des  droits 
estime  des  royalistes  ont  été  oubliés,  et  qu’ils  ne  sont 


que  (Te  foibles  înstrumens  que  l’on  briser  a -sous  peu.  ...» 
Delà,  ils  concluent  qu’il  faut  rompre  avec  les  gens  de 
bien  , ou  former  une  ligue  de  démarcation  entr’eux. 

Ces  observations  sont  captieuses.  Le  scélérat  seul  assas- 
sine, a soif  du  sang  , au  lieu  que  l’honnête  homme  est 
juste  et  n’agit  que  d’après  les  lois  humaines. 

Les  députés  nouveaux  ont  des  intentions  pures,  et.  ne 
marchant  qu’au  pas  de  l’opinion  publique,  ils  feront  le 
bien , empêcheront  le  mal. 

Le  propriétaire  ami  de  l’ordre  a le  pas  sur  l’homme  de 
mérite  , qui  n’a  pour  fortune  que  sa  Bible  , sou  Domat  , 
son  .Potier,  et  pour  compagne,  une  conscience  pure 
c’est  là  ce  qu’ont  senti  et  voulu  les  électeurs. 

Il  est  donc  absurde  de  dire  que  des, hommes  de  bien  ont 
été  mis  en  oubli  , et  que  l’instrument  dont  on  se  sert  en 
ce  moment  , sera  bientôt  hrisé. 

Serrons-nous,  mes  amis,  autour  des  nouveaux  députés; 
éloignons  les  orages  qui  grondent  sur  leurs  têtes  , et  si  le 
crime  enfrappe  un, seul,  vengeons  sa  mort.--  Plus  de 
lâcheté;  de  l’audace,  de  l’audace  , et  toujours  de  l’audace  ? 

Usons  la  férocité  des  jacobins  , ne  les  assassinons  pas  ; 
conteno:ig-les. 

Et  vous  acquéreurs  de  biens  nationaux  , à qui  les 
buveurs  de  sang  présentent  la  coupe  de  la  mort  , a}Tez 
plus  de  confiance  dans  ceux  de  vos  concitoyens  qui  exe  - 
creut  les  assassins  de  telle  couleur  qu’ils  soient.  Attende  z 
tout  de  l’empire  de  la  raison  ; consultez  vos  consciences..  . 
Jettez-Vous  dans  les  liras  des  honnêtes-gens  que  les  mau- 
vais prêtres  proscrivent  , et  vous  trouverez  des  amis  sin- 
cères.... En  révolution  Jour  passe  , excepté  l’honneur  \ 
Les  criminels  s’éclipsent,  mais  la  vertu  reste. 


Mon  dernier  rêve . 


J’étois  sur  la  place  des  Halles,  au  Mans;  un  cavalier 
qui  montoit  un  joli  cheval  barbé,  f parut  entouré  du 
chirurgien  de  la  Sarthe,  Lev.  de?  Ami  de  la  vérité,  du  dé- 
fenseur du  genre  humain  , Ph.  d’une  foule  de  procureurs  , 


^ua:id  il  sera,  dans  son  royaume,. 


Une  voix  se  fit  entendre  : Monseigneur  se  trouve  mal 


•g^.  ■«  . , ’ ia  licuxuil  ^ J,cl 

ioi  et  le  roi.  I atience , nous  les  députerons  à leur  tour. 

Je  no  pouvois  m’empêcher,  >de  rire  cle  leur  grande  et  très- 
patriotique  colere  ; mais  voilà  que  des  galériens  leur  ap- 
portent les  dépouillés  du  Bagne;  ils  en  font  des  bonnets 
longes,  reprennent  au  fond  du  coffre  leurs  vieux  habits, 
leurs  culottes  déchirées,  se  laissent  croître  des  moustaches, 

co^pent  leurs  cheveux.  Gorsas  leur  envoyé  une  de  ses 
chemises  ; Carra  les:  arme  d’une  pique  ; Robert  et  sa 
Keralio  les  purgent  avec  du  mercure  préparé  ; Ta  1 lieu 
se  déclaré  leur  ami  ; Louvet  se  met  en  sentinelle  pour  eux  , 
et  Marat  les  invite  â ouvrir  une  boucherie  de  chair  hu- 
maine, pendant  que  Collot-d’Herbois Tes  forme  dans  l’art 
de  faire  périr  un  plus  grand  nombre  de  victimes  , en  moins 
de  teins  , et  au  meilleur  marché  possible. 

Nos  Manceaux  étoient  bien  encore  les  mêmes  hommes 
mais  on  ne  les  reçoniîoissost  plus  ; ils  faisoiéut  peur.  Ils 
evoquerent  les  ombres  des  Spartietes  et  des  Romains.  Les 
cernons  lanr  apparurent  , sous  les  traits  de  Léonicîas  et  da 
Brut u s 9 de  Lycurgue  et  de  Gracelius  : vive  la  république 
crièrent  les  Normands,  et  demi;  et  tout  eu  jouant  avec  leurs 
armes  ils  s’en  tr’égorgeoi  eut .sur  les  cadavres  de  leurs  pré- 
ires et  de  leurs  nobles,  qu’ils  avoient  transformés  en  H ilotes. 
On  i es  sépara  , en  leur  montrant  un  roui  eau  de  papier  * sur 
lequel  etoit  écrit  constitution  , numéro  3'.  Notas  l’accep- 
tons.... Voyons-,  disoient-ils  , citoyens,  y aurons-nous 
des  places  lucratives  ? Les  billets  de  la  nouvelle  lotterie 
^uient  tires,  et  lès  Preres  et  amis  obtinrent  encore  de  bous 
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lois.  Le  second  tirage  alîoit  commeucer , je  vis  un  jeune- 
homriie  couvert  de  feuilles  de  papier  sale  en  guise  c!e 
plumes,  il  avoit  les  aîles  du  baudet  et  la  trompette  le  la 
Dunciade  : — il  commande  le  silence.  — Peuple,  écoute- 
moi.  Je  suis  le  fondateur  de  ta  liberté  , j’ai  brisé  le  talis- 
man du  fanatisme,  dénoncé  le  mariage  du  glaive  et  de  la 
croix;  je  pulvérise  la  doctrine  et  les  fables  du  chrétien.  Je 
suis  coï’iphée  des  jacobins,  j’échafaude  des  sophismes , 
enfin  je  suis  de  ceux  qui  pensent.  Soldat  honorablement 
mis  hors  de  combat , je  retrempe  dans  ma  boutique  le» 
ressorts  de  la  machine  révolution.  J’en  fais  un  astre,  et 
l’éleve  à son  apogée.  Je  combats  presque  seul  contre  îo 
royalisme;  vous  êtes  Ions  des  chouans,  ce  qui  prouve  évi- 
demment que  vous  voulez  la  république:  nomniëz-moi  vo- 
tre représentant,  c’est  à moi  qu’il  appartient  de  recueillir 
le  miel  de  la  révolution  , feu  suis  Pabeille  , ceux  qu’oti 
vous  propose  d’elire  en  sont  les  frelons.  Je  juge  ces  gens- 
là  suspects  d’avoir  de  la  probité  et  du  talent.  — Il  parloit 
encore  ; le  pied  lui  glisse,  il  tombe  dans  un  tas  de  boue. 
Des  hommes  à qui  il  avoit  payé  du  vin  et  des  liqueurs  , 
voulurent  Peu  tirer,  et  s’y  enfoncèrent  avec  lui.  Ils  y sont 
encore  , je  les  vois  , et  je  suis  éveillé. 


Tous  les  amis  des  arts,  ceux  sur-tontde  Phumamté  con- 
quissent les  écrits  du  père  de  la  littérature  française  , et  le 
Juvenal  de  nos  jours.  Ou  ne  sera  pas  fâché,  sans  doute-, 
que  nous  citions  quelques-uns  des  morceaux  de  son  admi- 
rable écrit  intitulé  : Du  fanatisme  dansla  langue  révolution—- 
naire  , ou  de  la  persécution  suscitée  par  les  Barbares  du  18 .® 
siécU  9 contre  la  religion  chrétienne  et  ses  ministres . 

Cet  écrit  marqué  au  coin  de  l’éloquence  et  du  génie  , 
passera  à la  postérité  la  plus  reculée  , qui  sera  trop  juste 
pour  ne  pas  rendre  un  tribut  d’éloges,  dû  aux  grands  ta- 
lens  de  Monsieur  de  la  Harpe. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  l’analyser;  nous  nous 
contenterous  d’en  extraire  un  morceau,  en  invitant  nos 
lecteurs  de  le  lire  en  entier,  et  de  ne  juger  l’auteur  que 
par  l’auteur  meme. 

Après  avoir  relevé  avec  sa  vigoureuse  logique,  cette  . 
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mslruction  du  gouvernement,  envoyée  à seseotr.missalre*, 
ce  mot  sur-tout  qui  épouvantera  )a  dernière  postérité  : 
despleç  leur  patience  (des  prêtres  ; ) ©près  avoir  dépeint  le 
inachiayelisme  et  pulvérisé  successivement  toutes  les  ca- 
lomnies de  ces  brigands  pkihwpkzs  , aussi  habiles  h dé- 
guiser leurs  exces,  qu’ardeus  à les  commettre  , qui  n’ont 
jamais  manqué  de  transformer  les  bourreaux  eu  victimes, 
et  qui  toujours  ont  assassine  en  réalité  , ceux  qu’ils  accu- 
soient  d être  assassins  en  inLemion  , monsieur  de  la  Harpe 
leur  porte  le  dertqer  coup,  en  leur  opposant  la  preuve 
de  fait-  Vxùci  ses  expressions  ; 

<(  J adresse  encore  le  même  défi  à nos  adversaires,*  parmi 
ces  inombrables  journées  de  sang  et  de  crime  qui  com- 
posent 1 histoire  de  la  révolution,  Citez-en  une,  je  ne  dis 
pas  qui  soit  1 ouvrage  des  prêtres  , mais  où  des  prêtres 
ayent  ligure  comme  acteurs  et  non  pas  comme  victimes.. 
Citez \ét  prouvez. 

^ Ah  ! pour  les  apostats,  vous  les  trouverez  tou/ours  à î a 
tête  dés  bourreaux  ! Les  apostats  ont  été  et  sont  encore  les 
plus  implacables  ennemis  de  la  religion  et  de  ses  ministres, 
les  apostats,  depuis  Le  Bon  jusqu’à  Muguet , ,s6ut  par- 
tout au  premier  rang  des,  scélérats  ; et  cela  de  voit  être  : 
l’expérience  de  tous  les  siècles  l’a  prouvé.  Rien  de  plus  in- 
fâme ni  de  plus  atroce  qu’un  apostat  : aucun  crime  ne  doit 
lui  coûter.  Il  a commence  par  le  plus  grand  de  tous  , et 
sur-tout  il  ne  peut  pardonner  à ceux  dont  il  a déserté  la 
foi.  chez  les  Mahométans  , a-t-on  besoin  d’un  homme  qui 
ne  rougisse  dè  rien  ? c’est  à un  renégat,  qu’on  s’adressé. 
Chez  tous  les  peuples  , rien  n’est  si  méprisé  qu’un  renegat. 
Il  étoit  juste  et  conséquent  que  les  prêtres  renégats  jouas- 
sent un  grand  rôle  dans  la  révolution  française,::  ne  sont- 
ce  pas  des  philosophes  ? mais  les  vrais  prêtres  ! les  prêtres 
chrétiens  !.. ..  Je  te  rends  grâces,  b Dieu  de  justice  ! Tu 
as  vengé  l'honneur  de  ton  nom  , et  glorifié  la  vérité. 

Tu  as  fait  voir  que  si  la  corruption  du  siècle  avoit  pu 
atteindre  le  sanctuaire,  tusavoisen  tous  les  ierns  lui  ren- 
dre sa  gloire,  operer  en  tous  les  te  ms  les  mêmes  prodiges, 
montrer  l’esprit  de  la  loi  toujours  le  meme  , et  retrouver 
ton  or  pur  dans  le  creuset  des  tribulations,  ce  n’est  pas 
l’homme  ici  que  je  loue  : je  sais  qu’il  ne  peut  rien  sans 
toi  ; c’est  toi  seul , auteur  de  tout  bien  , c’est  toi  dont  j». 
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©liante  les  louanges  , quand  je  puis  dire  à toute  la  terre  ce 
que  l’histoire  at  testera  , ce  que  nul'  de  tes  ennemis  ne 
pourra  démentir  , que  tes  enfans  n’ont  su  et  ne  savent  en  - 
core  que  souffrir  et  mourir;  et  certes  ceux  qui  sont  aussi 
yictii^ëS  5 ne  savent  pas  être  assassins.» 


Le  dernier  jour  de  Longchamp  , deux  jacobins  pou- 
©Lés , frisés,  ambrés,  pantalonués  , et  perchés  sur  un 
Wiski  haut  d'un  premier  étage  , se  sont  mêlés  à la  bonne 
^compagnie  , à la  faveur  de  ce  travertissement. 

Le  lendemain  un  observateur  leur  envoya  ce  quatrain^ 

Jacobins  autrefois , et  couverts  de  guenilles  „ 

Les  voilà  tout  - à-coup  devenus  Céladons, 

Que  j'aimerois  ces  papillons  , 

S'ils  n’avaient  pas^été  chenilles/ 


Nouvelles  Étranger 

Francfort , le  4 avril.  On  lit  dans  quelques 
blics,  que  l’empéreur  Russe  a notifié  à la  cour 
qu’il  ne  pouvoit  prendre  aucune  part  active  £ 
présente  ; mais  qu’il  employeroit  sa  médiatior 
la  cour  de  Berlin  , pour  que  S.  M.  Prussietirn 
point  parti  contre  les  alliés. 


Conditions  de  la  suspension  d'armes  , entre  le  général 
Buonaparte  et  le  prince  Charles. 

Le  général  Buonaparte  , commandant  en  chef  l’armé* 
française  en  Italie. 

Et  son  altesse  royale  l’archiduc  Charles  , commandant 
en  chef  l’armée  impériale. 

Voulant  faciliter  les  négociations  de  paix  qui  Yonî 
Couvrir  , conviennent  * 
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Art.  i-er.  Il  y aura  une  suspension  d’armes  eiiïre  Ie§ 
armées  française  et  impériale , à dater  de  ce  soir  7 avril 
jusqu’au  i3  avril  au  soir» 

II.  L’armée  française  gardera  la  ligne  suivante  : les 
avant-postes  de  i’aîle  droite  de  cette  armée , resteront 
dans  la  position  où  ils  se  trouvent  au/ourd’hui , entre 
Fiurrne  et  Trieste;  la  ligne  se  prolongera  en  occupant 
Treffen , Liftai,  Windiscleistritz  , Marbug  , Chien- 
haussent  , leç  rive  droite  de  la  Muchr  , Gratz  , Bruc  , Leo- 
ben , Trasayak , Mantefn  , le  chemin  de  Mantern  jusqu’à 
Rotteirmaun  , Trdirmg , La  Vallée  de  lems  /usqu’â  Ras- 
tadt,  Saint-Michel,  Spital,  la  Vallée  delà  Drave  , 
Lientz. 

III.  La  suspension  d’armes  aura  lieu  également  pour  le 
Tyroî  ; les  généraux  commandant  les  troupes  françaises 
et  impériales  dans  cette  partie,  régleront  ensemble  les 
postes  qu’ils  doivent  occuper. 

Les  hostilités  ne  recommenceront,  dans  le  Tyrol  , que 
224  heures  apres  que  les  généraux  en  chef  en  seront  con- 
venus, et  dans  tous  les  cas,  24  heures  après  que  les  géné- 
raux commandant  le$  troupes  françaises  et  impériales 
dans  le  Tyrol  s’en  seront  réciproquement  prévenus. 

Fait  à Judenburg  , le  7 avril  1797. 

Signé  Morveldt,  géuéraLma/or  , le  comte  de  BëL- 
lEtïARDE  , Ji'eutenant-génèraTau  service  de  P empereur  5 
.8  U ON  A PARTE,  général  en  chef  de  l’armée  de  la  répu- 
blique française. 

Pour  copie  conforme,  Signé  BuoNAPARTE* 

AVIS. 

William  Bieiny,  Anglais  de  nation  $ 
professeur  de  langue  et  de  littérature  anglaise  , ancien 
professeur  des  Écoles  Militaires  de  France  ; en  France 
depuis  29  ans. 

Enseigne  sa  langue  par  principes  , aux  personnes  qui  lui 
feront  l’honnenr  de  s’adresser  à lui. 


Sa  demeure  est  chez  le  citoyen  Duval , à la  Boule-d’Or, 
Place  des  Halles, 


Au  M A N S , de  l’Imprimerie  de  F.  J.  MA  U DE  T 
de  Thi 011  ville  9 ci-dey,  des  Uisules,  17^7. 
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Au  reste,  les  rois  se  multiplient  fort  au*  environs  J» 
«ette  petite  ville.  Je  suppose  qu’il  faut  les  attribuer  à 
quelques  patriotes  égarés  ; car  Mon  seur  Grand-Doudoux 
Vest  point  dVfi?  ^u’ou  employé  des  moyens  trop  promis. 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

OU 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE.- 

Du  ii  Floréal,  an  5.  ( _jo  Avril  zjgj-  ) 

Des  poignards  affrontant  l’homicide  vengeance* 
Au  juste  comme  au  vrai  , donnons  la  préférence* 


Département  de  laSarthe. 

De  Bouloire,  ce  3 Floréal,  an  5.e 

:i  \ U * - ■ /.  ' v ■ ' ■ f - ^ 'x.  : ^ ’ ; • , ; . ‘•’C  j * - . v;  - • j ; , ’ T ' .•  v h : 

L’assemblée  communale  de  S.t-Calais  a été  plus  con~ 
•olante  pour  les  Frères  que  ne  l’a  voit  été  l’assemblée  pri- 
maire. Ils  ont  élu  leur  aumônier , et  ils  en  sont  charmés* 
Un  d’eux,  en  m’apprenant  cette  bonne  nouvelle,  m© 
disoit:  s»  que  deviendrions-nous  donc,  nous  autres  patrio- 
tes , lorsque  les  gendarmes  ou  les  jugés  nous  font  quelque 
querelle  d’Allemand , si  nous  n’avions  plus  Garnis  dan» 
les  tribunaux  , ou  dans  les  corps  administratifs  ? 3? 
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ÿ ïl  suffit , cil  t-îl,  d’avertir,  puis  on  menace  ; enfin  on  ef- 
frayera s’il  est  nécessaire.  :> 

«Avis  aux  voyageurs . 


Mandement  d’un  Apôtre  Constitutionnel. 

Jacques  Bousin  de  la  Prud'homilre  , par  la  grâce  des  amis 
delà  constitution , et  de  l’argent  distribué  aux  électeurs  de 

*?9‘  > Evêque  de  l’Huisne  et  de  la  Braye,  aux  fidelles  de 
notre  Diocèse  : salut  et  dilection . 

En  vain  vous  nous  fuyez  , nos  très-chers  frères;  nou* 
Tous  suivrons  avec  autant  de  constance  que  notre  collè- 
gue de  la  Sarthe  , et  quoiqu’il  nenous  imite  pas  dans  la 
complaisance  avec  laquelle  nous  consentons  aux  mariages 
de  nos  respectables  coopérateurs  et  frères,  les  citoyens 
curés  et  autres  ecclésiastiques  , nous  nous  ferons  gloire  de 
nous  conformer  au  bon  exemple  qu’il  nous  donne,  en 
s obstinant  à être  votre  Evêque , malgré  vous. 

Nous  avons  remarqué  que  sous  le  gouvernement  des 
Eois  de  la  maison  de  Bourbon,  l’église  de  France  a fait 
des  réformes  qui  annonçoient , disiez-vous  , les  progrès  de 
l’esprit  humain^  On  a supprimé  dans  plusieurs  Cathédrales 
la  fête  de  Fane,  celles  des  innocens  et  des  fous.  Quant  à 
nous  , nos  très-chers  frères,  qui  ne  négligerons  rien  pour 
nous  éloigner  de  l’ancien  régime,  et  ramener  par  l’anar- 
chie les  jours  de  l’ignorance  , nous  avons  résolu  de  les 
rétablir  dans  notre  JÜioeèse.  Une  considération  puissante 
nous  y détermine.  Notre  église  s’augmente  chaque,  jour 
par  les  heureux  fruits  du  mariage  et  même  du  divorce. 
Les  nouveaux  enfans  que  nous  acquérons  par  les  moyens 
plus  gais  que  ceux  du  Martyre,  Couveront  toujours  en 
nous  un  véritable  père  ; nous  voulons  leur  procurer 
d'innocens  plaisirs. 

A ces  causes,  et  de  l’avis  de  noire  conseil  épiscopal 9 
nous  .ordonnons  que  dàns  tous  les  magasins  à foin  que  les 
facobins  nous  laissent  pour  églises  , on  célébrera  ,de  pre- 
mier prairial  prochain,  la  fêle  des  fous,  suivant  les 
usages  anciens.  r J outes  les  femmes  et  enfans  des  prêtres  y 
seront  invités  , et  après  avoir  excommunié  solemnelle- 
ment  tous  aristocrates,  chouans  et  députés  du  nouveau  tiers#, 


le  frère  commissaire  prononcera  l’éîoge  Je  Mhre-sotte  , a 
la  santé  duquel  le  chœur  chantera  le  cantique  ci- après. 
Les  prêtres  mariés,  joueront  à Colin-Maillard,  pendant 
que  leurs  femmes  danseront  avec  leurs  voisins;  et  il  sera 
euvoyé  des  relations  exactes  de  ces  fêtes  civiques  , à l’il- 
lustre rédacteur  du  mal-chronique . 

Donné  à Bouche- l’Huisne,  dans  notre  Bateau  percé  , 
sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire  et  le  sceau  du 
ci-devant  comité  révolutionnaire , le  premier  jour  de  la 
f?)  de  Mars  ,1797. 


Cantique  sur  l’air  : de  la  carmognole 


Nos  prélats  , nos  curés  élus 
Sont  des  modèles  de  vertus» 

Que  j'aime  leurs  jurons  / 
Leurs  'femmes  / leurs  sermor 
Dansons  la  farandole 
Sur  le  beau  pont  d'Avignon. 


Les  femmes  de  ces  grands  docteurs 
V ont  consoler  tous  nos  pécheurs  : 
Ils  les  confesseront , 

Puis  ils  les  absoudront. 
Dansons , etc. 


De  Spdôme  le  desservant 
Est  un  bon  chrétien  à présent 
Il  revient  au  giron 
De  la  chaste  Suzon. 
Dansons  , etc. 


Le  repentir  de  ce 


pécheur 
anges  fait  chanter  en  choeur  i 


> ✓ 
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î.yabbé  se  mariera  » 

Qa  le  codifiera/ 

Dansons,  etc. 


/ 

Que  j'aime  à voir  notre  curé 
^Bercer  le  petit  désiré  / 

Ce  futur  calotin 

Est  si  gai,  si  malin  t 

Dansons,  etc. 

( Sis.  ) 

O ri  dit  que  cet  aimable  enfant 

Au  sacriste  est  très-ressemblane^- 
C’est  un  prêre  rendu  ; 

( 

i sis . jf 

Au  curé  c'est  bien  dû»v 

Dansons,  etc. 

. - 'v  :^£i  > : 

f*ar  les  soins,  du  prêtre  jureur 

It/églisc  reprend  sa  splendeur. 

Le  peuple  est  bien  vengé 

De  son  ancien  clergé. 

Dansons,  etc. 

< sis,  } 

( Mis.  } ' 

Sis  sont  savans,  ils  ont  des  moeurs 

Ces  camusards,  ces  vrgis  pasteurs  / 

Et  de  nos  bataillons 

Ils  suivent  les  canons^ 

Dansons,  etc. r 

C sis.  y 
( Sis.  * 

De  ces  gens-là  le  gros  Capnboa 

A bien  rogné  la  pension. 

La  bonne  motion  J? 

Y ive  la  nation  / 

Dansons , etc. 

{ Bis.  > 

< sis.  y 

Un  intrus , comme  une  Caria. 

Ke  doit  jamais  mourir  de  faim. 

Il  trouve  quelques  sots  * 

Il  ca  fait  des  dévots. 

Dajisûjjs  j.  etc» 

C Si*.  > 

( Sis.  >. 

( 3*7  î 

Nos  vicaires  épiscopaux, 

Nos  prélats,  nos  curés  nouveau^ 

Iront  vivre  au  B 

Du  produit  de  l’autel. 
Dansons,  etc. 

' 

Si  le  vieux  Pontife  Romain 
Les  donne  au  diable  avec  Calvin  f 
Qu’ils  chantent  ça  ira , 

Ca  les  consolera. 

Dansons  , etc. 


i 


VARIÉTÉS. 


{ Sis.  ) 
C Sis.  ) 


? BÎS.  ) 

t sis.  ï 


Encore  un  extrait  , ( et  ce  ne  sera  pas  le  dernier  ) Du 
fanatisme  dans  la  langue  révolutionnaire  , qui  prouve  évi- 
demment la  lâcheté  et  la  scélératesse  des  agens  et  de» 
journalistes  jacobins , Monsieur  de  la  Harpe  attaque  et 
pulvérise,  par  des  argumens  défait,  la  tactique  infernale 
de  ces  monstres  qui  ne  vocifèrent  le  mot  de  royalîsmt  , 
que  pour  avoir  uu  prétexte  de  proscrire  et  d^  massacrer 
en  masse  les  amis  de  l’humanité  et  de  la  justice.  * .et  inap- 

Îjréciable  écrit  est  la  colonne  d’airain  où  resteront  gravés 
a gloire  des  victimes  , et  l’opprobre  des  bourreaux.  Voici 
comme  il  raisonne  : 

?>  Très-peu  d’hommes  sont  h portée  de  s’attacher  L 
l’idée  d’un  gouvernement  quelconque  ; la  grande  pluralité 
n’en  connoît  que  le  bien  ou  le  mal  qu’elle  en  reçoit  ; très- 
peu  se  passionnent  pour  un  roi  ou  un  doge  , pour  un  sénat 
ou  pour  un  congrès  ; mais  tous  veulent  être  bien  , et 
ae  contentent  du  bien,  de  quelque  part  qu’il  leur  vienne. 

C’est  donc  dans  une  constitution  républicaine  que  la 
nation  a voulu  se  reposer,  ( après  la  tourmente  révolution- 
naire; ) et  puisque  c’étoit  son  premier  vœu,  le  premier  de- 
voir des  gouvernans  étoit  de  réaliser  et  de  consolider  cette 
constitution.  L’a-t-on  fait  ? Vous  appeliez  royalistes  ceux 
qui  l’invoquent  : comment  appellerez-vous  ceux  qui  la 
renversent  ? Si  jé  voulois  jouer  aussi  sur  les  sobriquets  et 
les  noms  de  parti , je  dirois  aux  révolutionnaires  , aux  ja- 
cobins , aux  montagnards  : il  n’y  a en  Fraude  de  royalistes 
de  fait  que  vous  seuls. 


c 


îa 

peut  eu  e a ajoura  nui  ia  seuTe  espérance  piVJjaiJlc  uc  teux 
qm  désirent  ce  retour.  Ce  n’est  pas  là  force  nationale; 
elle  est  nulle  pour  eux  / elle  est  toute  a îa  république.....* 
Les  partisans  du  régime  monarchique  n’ont  donc  /en  leur 
faveur  , que  ce  seul  raisonnement  qui  èst  , en  effet , celui 
rqu  ils- .font  : » la  royauté  renaîtra  de  là  lassitude  du  dé-< 
sordre  anarchique  , et  la  France  rébutée  d’être  sans  consti- 
tution effective , se  jettera  dans  les  bras  d’un  roi.  „ Dès- 
Sors  , quels  sont  ceux  qui' Ta voriseut,  autant  qu’il  est 
en  eux,  ces  vœux  et  ces  espérances  ? Ne  sont  - ce 
pas  ceux  qu'on  appelle  anarchistes  ? Dans  le  der- 
nier complot  , tout  chimérique  qu’il  est,  sur  quoi 
paroit-on  compter  le  plus  ? N'est-ce  pas'  sur  les  mouvemens 
révolutionnaires'  ? et  que  pâroît-bn  redouter  le  plus  ? n'est- 
ce  pas  les  élections  constitutionnelles  ? Voyez  si  je  ne  suis 
pas  en  droit  de  dire  à tous" ceux  que  je  combats  ici  ; vous 
etes  des  royalistes^ ; et  avec  le  système  des  preuves  morales , 
rien  ne  me  serait  plus  facile,  que  de  vous  convaincre 
dans  les  tribunaux  de  conspiration  contre  la  sûreté  inté- 
rieure et  extérieure  de  V Etat  ^ si  j’étois  capable  de  me  ser- 
vir en  matière  si  grave,  de  termes1  si  ridiculement 
vagues  et  si  dangereusement  indéfinis. 

Je  Vais  plus  loin,  et  je  soutiens  que  la  royauté  n’a  pas 
déplus  grands  panégyristes  que  vous,  malgré  tous  vos 
sermens  de  haine.  — Comment  ? — L'homme  lé  pins  entêté 
du  gouvernement  monarchique  n’oseroit  pas  dire  que  c'est 
le  seul  op  se  trouvent  réellement  la  liberté  civile  , la  sii- 
3*eté , îa  propriété  ; et  vous  le  dites  tous  les  jours  ? --  eus  ? 
Oui , vous.  Ce  ne  sont  pas  vos  expressions  , j’en  con- 
viens; mais  c’est  la  conséquence  rigoureuse  de  vos  pa- 
roles et  de  vos  actions.  J’affirme  "que  tontes  les  fois  qu’on 
a revendiqué  devant  vous  les  droits  de  la  liberté  , de  îa 
sûreté  , de  la  propriété,  vous  ayez  , sur-le-champ,  crié 
au  royalisme . Donc,  à vos  yeux  , la  liberté,  la  sûreté  , la 
propriété  sont  la  même  chose  que  la  royauté...  C’est  avec 
là  même  bonne-foi  que  je  dis  aux  royalïstesd' opinion,  à 
ceux  qui  ne  voyent  que  îa  royauté  à substituer  à l'anarchie, 
savez-vous  ce  que  vous  faites  , et  a quivous  ressemblez  ? 
a des  navigateurs  dont  le,  vaisseau  feroit  eau  de  tous 
cotes  , et  qui,  a îa  vue  du  port,  voudroient  aller  relâcher 
i cent  lieues.  Le  port  est  auprès  de  nous  t c’est  la  eonsti« 
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tution.  Vous  ne  pouvez  pas  eu  juger  par  notre  état  actuel  * 

puisqu’elle  est  si  imparfaitement  observée (Qu’elle  soifc 

doue  mise  â exécution  , et  tout  peut  se  réparer» 

C’est  ce  que  je  puis  leur  répondre  ; mais  ils  me  répli- 
queront. : eli  bien  ! donc,  que  cette  constitution  soit  du 
moins  notre  gouvernement.  Ici  ma  réponse  ne  peut  plus 
être  sous  ma  plume  : elle  est  dans  les  mains  des  réprésen- 
tans  de  la  nation.  » Amen  1 Amen\ 


Vendôme , \.eT  floréal.  Une  Femme  sortant  des  prisons 
de  la  Haute-coura  été  surprise  nantie  d’un  paquet  dans  le- 
quel on  a trouvé  10  lettres,  toutes  écrites  par  Baboeuf 
et  Germain  : une  au  /acobin  Berger,  à Vendôme  , et  les 
neuf  autres  aux  contumaces,  dont  elles  font  connoître 
J’adresse.  Les  détenus  terminent  les  débats  par-tout  élevés 
dans  les  conciliabules  de  Paris  et  des  départemens  , rela- 
tivement au  grand  projet  d’attaque  prochaine.  Le  mou- 
vement révolutionnaire  , chroniquement  appelé  la  trouée  9 
devoit  avoir  lieu  le  xo  floréal  courant.  A Paris  , les  prin- 
cipales forces  consistaient  en  3oo  Marseillais  stationnés 
au  faubourg  S.t-Antoine,  tous  experts , ayant  fait  leurs 
preuves  aux  2 septembre  et  i3  vendémiaire.  Incendier  di» 
vers  quartiers  de  la  capitale,  assassiner  le  nouveau  tiers , 
égorger  tous /tes  représentons  du  peuple  appelés  chouans  , 
les  membres  du  directoire  qui  leur  déplaisent , et  les  gens 
qu’ils  supposent  avoir  de  l’or  : voilà  le  plan  arrêté  le  3o 
germinal,  et  qui  devoit  être  exécuté  par  toute  la  France» 
MM.  les  jacobins  du  AI  an  s , est-ce  pour  remplir  les  vues 
des  Frères  et  Amis  que  vous  vous  rassemblez  avec  tant  de 
mystère  ? Est-ce  à faire  une  trouée  aux  prisons  de  la 
Haute-cour  que  vous  travaillez  en  ce  moment  ? Bon  cou- 
rage : votre  fidelle  Berger  vous  attend.  Marche^  : le  jour  de 
gloire  est  arrivé  ! 


NOUVELLES» 

S’il  faut  ajouter  foi  ( et  on  le  doit  ) aux  lettres  que  les 
généraux  de  toutes  nos  armées  adressent  an  directoire 
exécutif,  et  que  nous  lisons  dans  tontes  les  gazettes  , il  est 
certain  que  l’Aigle  Impériale  n’a  plus  ni  bec  ni  serres. 
L’archiduc  Charles  est  par-tout  forcé  â la  retraite,  et  la 
renommée  de  ce  valeureux  guerrier  qui  succombe  si  tris- 
tement sons  les  coups  de  l’incomparable  et  invincible 
Buonaparte  , doublé  encore  l’éclat  de  la  gloire  de  ce  der- 


'(V) 

æîer.  François  II , cfe  plus  en  plus  chancelant  sur  le  trôna 
des  Césars  â mesure  que  s’approchoient  de  Vienne  les 
intrépides  Français,  les  voit  en  ce  moment  aux  portes  de 
sa  capitale,  prêts  à y proclamer,  dans  l’enthousiasme 
du  plus  étonnant  triomphe  , la  liberté  des  peuples  et  l’as- 
servissement. des  puissances  coalisées.  L’Autriche  est 
ébranlée  jusque»  dans  ses  fondemens  ; un  des  plus  grand» 
potentats  de  l’Europe  est  glacé  d’effroi  devant  les  fiera» 
armés  d’une  république  naissante  ; sa  capitale  va  devenir 
Ja  garnison  de  son  ennemi  , et  son  palais  une  caserne  % 
s’il  n’accepte  l’olive  qu’un  philosophe  conquérant , qu’ua 
philanti  ope  général,  veut  bieu  lui  offrir  d une  main  Vic- 
torieuse. 


PARIS* 

On  dît  qu’au  premier  jour  de  l’armistice , dans  le* 
premiers  pour  - parlers  teudans  a la  paix,  Buona-* 
parte  , après  des  propositions  tres-fortes,  s’est  réduit  aux 
articles  suivans,  dont  il  a déclaré  qu’il  ne  se  départiroit 
pas.  a Au  Nord^L  Rhin  pour  limite  des  deux  états  ; au 
Midi, l’indépendance  delà  Lombardie  et  du  Mantouan. 
Ainsi,  voilà  l’Italie  livrée  pour  long-tems  à toutes  les  hor- 
reurs des  révolutions. 


Le  Mans . Vendredi  soir, les  autorités  constituées  de  cette 
ville,  reçurent  par  un  courîer  l’heureuse  nouvelle  que  les 
armées  du  Nord  Y/ov:+nt  passé  le  Rhin  , et  que  le  fort  de 
Kell  étoit  retombé  au  pouvoir  des  Français;  que  les  préli- 
minaires de  la  paix  étoient  signés  , et  que  le  général  Buo- 
naparte  les  envoyoit  au  directoire.  Sitôt  que  ces  excellente» 
nouvelles  furent  répandues  et  connues  dans  notre  ville,  on 
vit  les  bons  citoyens  s’empresser  d’en  témoigner  leur  joie. 
Xa  garnison  prit  les  armes,  le  canon  de  réjouissance  se  fit 
entendre  ; une  illumination  générale  fut  ordonnée  , et  ton» 
les  corps  constitués,  accompagnés  de  la  garnison  et  d’un® 
musique  guerrière,  annoncèrent  dans  tous  les  carrefours, 
aux  vrais  citoyens,  amis  de  la  paix  et  de  l’humânité  , que 
lescalamités  qm,  depuis  si  long-terris,  désolent  notre  mal- 
heureux pays,  alloient  enfin  finir.  O douce  paix  / De- 
puis long~t:eïus,Ia  saine  majorité  des  Français  te  desiroit  ! 


MA  NS  , de  Flmprim  erie  de  F.  J.  MAU  DEJ 

Rue  de  Thioinrgüe  ? ci-dev*  desUrsules,  1797* 


s 
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LE  PRÉSERVATIF 


DE  L’ANARCHIE, 


O U 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 


Du  18  Floréal , an  5.®.  ( 7 Mai  rjgj.  ) 


Des  poignaxds  affrontant  l'homicide  vengeance  * 
Au  juste  comme  *au  vrai,  donnons  la  préférence» 


Départi  me  nt  de  la  Sarthe. 

Le  Mans.  Nous  avons  parfaitement  été  informés  des 


intentions  de  celui  qui  avoit  vendu  sa  femme,  et  de  celles 
de  celui  qui  l’avoit  achetée.  Ce  n’avoit  été  de  part  es 
d’autre  qu’affaire  de  plaisanterie  : c’étoit  uue  farce  de  ca^ 
baret,  que  le  sérieux  du  prétendu  vendeur  a fait  réputer 
commerce  réel.  D’ailleurs  le  dépit  des  deux  farceurs  , 
honteux  à présent  d’avoir  été  l’objet  de  la  risée  et  de  la. 
pitié  des  gens  probes  et  seases,  doit  être  le  sûr  garant 
de  leur  délicatesse  et  de  leur  moralité.  Nous  savous  que  lea 
citôYens  Gourdin  et  Merruau  sont  de  parfaits  honnêtes^ 
gens  : supposer  donc  qu*iîs  fussent  devenus  marchands  d© 
chair  humaine , ce  seroit  les  accuser  d’être  devenus  de  vils 
jacobins. 

Si fractus  illabatur  orbis , Im  PA  VI DOS  fzrienî  ruinœ.  Hok. 

--  De  bénins  citoYeus  ont  eu  la  charité  cfe  dénoncer  les 
rédacteurs  de  lEspion  au  ministre  de  la  police  generale, 
pour  l’article  de  leur  numéro  42  , pagî  344,  comrnenç  ut 
par  ces  mats:  Vame  se  dilate  , etc.  Si  les  estimables  déuon^ 
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dateurs  eussent  vu,  au  bas  de  cet  article  , ce»  moîsredfv 
trait  des  Actes  des  Apôtres  qidon  a oublié  d’y  placer  pour 
garantie  , ils  auroient  peut-être,  ajourné  le  plaisir  de  lee 
inquiéter  et  de  les  vûir  traîner  dans  d’horribles  prison», 
(^ui  ne  sait  hélas  ! qu’il  existe  des  hommes  qui  ne  *è 
croyent  libres  que  par  l’esclavage  des  bons  citoyens,  heu- 
reux que  par  le  malheur  des  courageux  amis  de  la  liberté, 
ces  hommes  sinistres  et  farouches  , comment  les  nomme- 
t-on  ? Jacobins,  patriotes  exclusifs,  sans-cuîotte s,  ordurt 
méprisable,  écume  de  la  société,  gangrène  politique  D 
etc , etc. 


Département  de  i'Euri. 

De  Conches . l es  efforts  de  l’engeance  jacobite  étant 
venus  se  briser  contre  la  masse  solide  de  l’opinion  pu- 
blique , comme  les  flots  de  l’océan  contre  un  antique 
roc  , des  menuisiers  , jadis  dupes  des  Svcophantes  de  cet- 
te secte  qui  les  égarèrent  a l’aurore  de  la  révolution  , ont 
parié  entr’er.x  de  s’en  veiiger  d’une  manière  neuve  et 
saillante.  Ils  étoient  trois  : après  s’être  attribué  récipro- 
quement les  objets  de  la  mistification  qu’ils  avoient  pro- 
jette© , ils  ont  fabriqué  chacun  un  cerceuil  : l’un  pour  le 
Sage  , homme  de  loi  , accusateur  jacobin  de  notre  muni- 
cipalité traînée  au  tribunal  révolutionnaire  ; le  second, 
de  forme  symbolique  , c’est-à-dire  , plate t , pour  Fex-gé- 
néral  Turréau  , bourreau  de  la  Vendée  ; le  troisième,  enfin, 
pour  un  autre  forcené. Les  nom»  de  ces  ex-potentats  jadis  si 
redoutables  , étoient  écrits  en  gros  caractères  sur  les  cert 
cueils.  llsonl  été  portés  etdéposesàl’entréedescavernessi- 
nistres  où  se  retirent  ces  trois  infâmes  bourreaux.  Plut  aw 
Ciel  l que  le  Frauçais  probe  ne  voulût  jamais  se  venger 
des  scélérats  qu'avec  cette  bonté  et  cette  naïve?  hilarité 
qui  lui  étoit  autrefois  si  naturelle  ! 

Salut  et  Fraternité . 

Un  de  vos  abonnés# 

Evreux.  Le  général  Bonneville  connu  par  ses  taî<  • 
militaires , et  qui  sçut  dans  tous  les  teins  se  concilier  bk 
confiance,  l’estime  et  l’amour  de  tous  les  gens  probes  » t 
îuiilf  ns  , particulièrement  dans  la  ville  de  Rouen  qu’il  a 
commandée  et  préservée  des  fureurs  / acobiies,  s’est  retiré  à 
joviaux , «a  patrie.  S'ë tact  présenté  derciiirwueiit  à Wt 


Section  , lors  des  assemblées  primaires,  un  individ^ 
ÿa borda  et  lui  dit  : Bonneville  , tu  es  couvert  de  sang.  ..... 
Celui-ci  de  répondre  : mon  ami , je  tus  guerrier  ,jainat« 
assassiu.  Un  de  ses  amis  concevant  qu’il  lalloit  s, expli- 
quer plus  clairement  , lui  dit  : tu  parles  à Francastel. 
Bonneville  , à ce  nom  épouvantable,  se  rappelle  toutes 
les  horreurs  dont  cet  ex-conventionnel  , ex-proconsu}  9 
bourreau  des  départemens  insurgés  , a sali  le  nom  d’hom- 
ms  que  la  providence  a prostitué  dans  sa  personne  ,*  il  lui 
reproche  d’avoir  de  son  souliiie  impur  mephitise  1 air  qu  il 
respire,  de  l’avoir  offensé  en  osant  seulement  le  âxer* 
Un  cartel  se  propose  : il  est  accepté»  Des  entremetteur» 
font  des  démarches  inutiles;  la  magistrature  évoque  î* 
justice  t chansons.  ■E’inviolabilite  convent  ionnelle  a dis— 
paru,  enfin  le  tocsin  de  la  destruction  alloit  sonner  pour 
rex-ministre  du  trépas:  ses  partisans  font  un  dernier  ef- 
fort , et  le  monstre  , le  lâche  obtient  la  vie  â condition  da 
quitter  dès  le  lendemain  la  ville  , et  de  ne  la  jamais 
souiller  de  nouveau  de  sa  présence.  Puisse  l’indignation 
publique  balayer  ainsi  du  soi  de  la  liberté  tous  les  bandits 
de  la  secte  de  cet  autropophage  ! 

Abominables  émules  des  Carrier  et  des  Francastel  , et 
vous,  apôtres  furieux  de  l’athéisme  , du  libertinage  et  de 
la  mort,  vous  cesserez  bientôt  de  trouver,  même  au 
Mans  , des  supports  et  des  appuis  funestes  à la  liberté  et 
au  bonheur  des  honnêtes  - gens.  Prairial  approche  ! 
'Nous  verrous  si  les  provocateurs  au  meurtre  et  au  pillage 
demeureront  impunis.  Nous  verrons  si  leurs  protecteurs 
oseront  favoriser  encore  les  ennemis  nés  du. gouvernement  * 
du  peuple  et  des  loix.  - . . 

Beaucoup  plus  que  dans  maint  autres  départemens  ^ 
les  jacobins  sont  réduits  à l’impuissance  de  nuire,;  ils 
sont  sur-tout  très-suxveillés,  et  ce  sont  les  administrations 
qu’ils  redqutent  le  plus,  parce  qu’elles  y sont  et  furent 
en  tous  les  tems  des  meilleures  de  toute  la  république. 
SM  se  trouvoit  dans  ce  pays  un  Journaliste  Montagnard  qui 
osât  plaider  la  cause  des  brigands  ennemis  du  peuple  , 
qui  se  permît , par  exemple , d’claborer  des  émeutes  , de 
préconiser  l’insurrection  , de  provoquer  contre  quelques 
bons  magistrats  les  poignards  d es  Frères,  a coup-sur  ce- 
lui-là seroit  dénoncé  au  ministre  de  la  police  ,et  poursuivi 
avec  rigueur.  Comme  il  n’y  a point  de  chronique  à Evreux, 
pour  y insulter  au  peuple  dans  la  personne  de  ses  nou- 
veaux représentans  , deux  insurgés  ou  jacobin®  ( ce  qui 
ett  à présent  aynoninae  ) } ont  fait  afficher  un®  horrible 
'/  - ' • v / 
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diatribe  contre  M.  Pavie,'  homme  de  ïor,  .uommé  députe 
pour  lf  conseil  des  ciuq-ceuts.  Ce  sont  les  frères  Chaumont 
Guvtry,  l’un  ex-chevalier  de  Malthe , l’autre  ex-abbé, 
tous  deux  ex-nobles  ; mais  présentement  vils  et  plats  /a** 
çobins.  Un  voyageur  passant  par^Evreux , indigne  de  ces. 
atrocités,  quoiqu’il  ne  connut  pas  îe  citoyen  Pavie  , a 
cru  devoir  le  venger  et  justifier  le  choix  du  peuple  par 
nu  imprimé  pi quaii t ; vengeance  a été  démandée , pro- 
mise ,*  mais  au  rendez-vous,  le  voyageur,  au  lieu  d’une 
poitrine  gentiihomière,  n’a  vu  que  des  épaules  jacobites 
qu’il  a fustigées  avec  peu  de  modération.  Mercure  n’im- 
prima jamais  sur  le  dos  du  pauvre  Sosie  une  leçon  aussi 
Iqergique. 

VARIÉTÉS, 

ROMANCE 


Air  : avec  les  jeux  dans  h village* 

B...,. n’a:  pur  se  faire  élire. 

Chers  jacobins,  plaignez  son  sort» 

Contre  lui  la  vertu  conspire  , 

Ht  l’honnête- homme  est  îe  plus  fort. 

£?i  /amais  on  revoit  en  France 
le  beau  règne  de  la  terreur , 

Kous  ferons  périr  l'innocence  , 

L’esprit , les  talens'et  Phonneur. 

Alors  sans  crainte  , sans  partage,' 

Ht  du  pied  féulant  leurs  tombeaux , 

Il  recevroit  le  tendre  hommage 
3Du  reste  de  nos  bons  Manceaux. 

Là,  nous  verrions  de  Robespierre 
Les  éxcrémens  et  le  venin 
Adorés  par  te  sot  vulgaire 
Digne  de  ramper  sous  B..,,.. 

Mais  je  sens  que  notre  espérance 
Va  s’éloignant  et  s^affoiMlt  j 

Le,  jaççbin  perd  s.a  puante  ; 


Bis.  ) 


i 3fe..  ) 


! 


( 40»  ) 

Près  de  Pitt  il- est  sans  crédit.  ^ 

On  dit  , qu’un  peu  d’hypocrisie 
Est  nécessaire  en  qe  moment  : 

Un  héros  de  démocratie 

Beut  faire  la  guerre  en  fuyant,  < Bis,  ) 


P A R/I  S. 

Outre  les  préliminaires  de  paix  connus,  il  y en  a de 
$ecrets-  Ou  sent  bien  que  le  gouvernement  n’en  a fait  part 
à personne  ; le  Républicain  Français  annonce  aujourd'hui 
les  articles  suivaus  : 

L’indépendance  de  la  république  Lombarde  sera  re- 
connue par  l’empereur. 

La  république  française  conservera  la  Belgique  et  le 
pays  de  Liège. 

La  république  française  aura  pour  limites,  le  Luxem- 
bourg et  toutes  les  terres  de  l’Empire  jusqu’à  la  Meuse. 

L’etnpereur  reconort  l’indépendance  de  la  république 
Batave.  11  reçoit  en  dédommagement  une  partie  de  la 
Terre^ferme  de  Venise. 


Armée  d' Italie. 


Au  Quartier-général  à Leoben  J 
le  3o  Germinal  an  5 • 

Buonaparte  , au  Directoire  exécutif  \ 

Citoyens  Directeurs , 

Je  vous  ai  envoyé  par  Padjudant-ge'néral  Leclerc  ^ 
plusieurs  projets  d’arrangemens  qui  av oient  été  envoyé# 
à Vienne  , et  sur  lesquels  les  plénipotentiaires  attendoient 
des  instructions. 

M.  de  Vincent,  aide  - de  - camp  de  Pempereur,  est 
arrivé  sur  ces  entrefaites  ; les  plénipotentiaires  sont  revenu» 
chez  moi  pour  reprendre  la  négociation,  et  après  deux  jour# 


r 


nous  sommes  contenus  , ti  li- 
res du  traité  de  paix. 

Tout  ce  qui  a été  déclaré  département  pai 
convention , reste  à la  republique  , et  la  république 
barde  se  trouve  confirmée» 

Je  n’ai  pas  levé  en  Allemagne  une  seule  contribution  K 
«t  il  n’y  a pas  une  seule  plaiute  cont  re  nous. 


"i  ' ■ -1 

Armée  de  Sambre  et  Meuse. 

Au  quartier-général  h Friedberg, 
le  4 floréal  an  5. 

JCe  général  en  chef  de  V armée  de  S ambre  et  Meuse  , ait. 
directoire  excutif. 

Citoyens  directeurs , 

Après  avoir  fait  35  lieues  en  4 Jours , et  obtenu  îa  vic- 
toire dans  3 batailles  et  5 combats,  Parméde  Sambre  et 
Meuse  a appris  avec  la  plus  douce  émotion  , sur  les  bords 
de  la  Nidda,  îa  nouvelle  de  la  paix.  Si  cet  acte  de  bien- 
faisance est  le  fruit  de  la  valeur  française  , il  n’est  pae 
moins  du  à vos  travaux  et  à votre  constance.  Recevez 
donc,  citoyens,  comme  un  gage  de  îa  reconnoissance  d? 
l’armée,  les  trophées  qu’elle  a obtenus  aux  champs  d$ 
J^euwied  et  de  Montabaur. 

„ Signé  b.  Hoche. 

( Wota.  )I1  est  a observer  que  les  victoires  dont  parle  1# 
général  Hoche  , ont  eu  lieu  avant  la  conclusion  des  pré*1 
liminaires  de  la  paix. 


Haute-Cour. 

Bulletin  de  Vendôme  9 le  $ florêtd. 

A onze  heures  du  matin  > les  accusés  ont  paru  ân 
tribunal.  Les  accusateurs  nationaux  ont  parlé  pendant 
quatre  heures  consécutives  , et  le  plus  grand  silence  a 
arëgnë  dans  la  salle  pendant  tout  le  tems.  U résulte 
de  la  partie  du  résumé  prononcé  dans  celte  séance 9 que 


( 
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Bàbiuf  est  im  des  principaux  chefs  de  la  corispîratioü 
de  floréal  ; que  Buonarotti  et  Germain  y ont  pris  un» 
part  trés-active,  et  qu’ils  en  sont  des  plus  ardens  coo- 
pérateurs ; que  Darthé  en  a été  un  des  plus  zélés  et  des 
plus  furieux  auteurs  ; que  Didier  y a pris  une  part 
active  et  personnelle;  que  Pillé  y a pris  \ipe  part  ac- 
tive , en  prêtant  sa  plume  aux  conspirateurs  , mai» 
qu’il  n’a  point  eu  d’iutentious  criminelles  ; que  Mas— 
©ard  et  Fion  sont  convaincus  d’avoir  été  agens  de  la 
conspiration , et  d’y  avoir  coopéré  ; que  Laziu  et  Mon— 
roy  saut  également  convaincus  du  même  délit  ; que  Mo» 
Xel  a été  agent  du  premier  arrondissement,  mais  qu’il  a 
cessé  de  l’être  le  5 floréal;  que  Goulard  y a pris  une  parfc 
active  en  fournissant  les  listes  à l’agent  du  douzième  ar- 
rondissement; et  que  Lamberté  y a pris  une  part  très-ac- 
tive, en  imprimant  pour  les  conspirateurs,  et  en  offrant 
•eiemment  et  avec  préméditation  de  les  servir  de  tout 
dou  pouvoir 

Le  président  a renvoyé  la  séance  au  lendemain. 

Xes  accusés  ont  paru  fort-occupés  le  Teste  du  jour  ? 
Cependant  ils  n’ont  pas  paru  aussi  sérieux  que  la  Veille# 
la  nuit  a été  tranquille. 

Du  g o floréal , L’accusateur  nationaFBaiïïy  a achevé  s©» 
discours  dans  la  séance  d’hier. 

Il  a discuté  séparément  l’affaire  des  ex-conventionnel9# 
et  a accusé  Maignelot  et  Ricord  d’avoir  trempé  dans  la 
Conspiration  ; Amar,  Vadier  et  Antonnelle  ne  lui  parois* 
sent  pas  suffisamment  inculpés.  Après  ce  discours  , Ba- 
bœuf  9 qui  dans  le  çours  cette  procédure  n’a  paru  avoir 
d’autre  objet  que  de  gagner  du  tems , a demandé  quatre 
jours  pour  répondre  au  discours  de  l’accusateur  national* 
Philippe , un  des  prévenus,  qui  ne  se  trouve  pas  griève- 
ment inculpé  par  le  citoyen  Bailly , et  qui  probablement 
soupire  après  la  fin  de  cette  procédure , a déclaré  que 
Baboruf  lui  avoit  confié  que  sa  défense  étoit  toute  prête* 
Malgré  cette  déclaration  , la  haute-cour  n’a  pas  eru. de- 
voir refuser  les  quatre  jours  demandés. 


> 8M 


W: 


> * 


if: 

! 


Go  n $ e il  D^s  Cinq -Cents. 

fiance  du  tz  Floréal . 

le  conseil  s’occupe  delà  discussion  sur  l’organiseti 
ht  comptabilité. 


0 


du  i3  Floréal . 


relatif  au  mode 


JiV  MANS,  de  l'Imprimerie  de  F.  J,  M AU  DETj 
Rue  .de  ThiojmUe,  ci-dev.  de#  üy&uîes*  1797- 
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Le  ministre  de  la  guerre  n’est  point  logé  chez  lui,  c.esU 
à-dire  que  l’hôtel  quil  occupe  n’appartient  point  à la 
république.  Camus  fait  décréter  qu’il  sera  donné  à ce 
propriétaire  , par  forme  d’échange,  la  maison  des  Filles— 
Dieu  , domaine  qui  paroît  à sa  convenance  .et 
mande  lui-même. 

Séance 

Le  conseil  adôple  d’abord, 
de  payement  des  prix  des  ventes  aes  coupes  ue  uuis. 

Trouille  reproduit  â la  discussion  un  projet  relatif  & 
la  fortertsse  connue  sous  le  nom  du  château-Trompette, 
à Bordeaux. 

Le  conseil  décrète  en  principe,  i.°  que  le  directoire* 
choisira  un  plan  d’exécution  d’après  l’avis  du  jury  des 
arts  : 2*°  que  le  terrein  sera  vendu  conformément  aü 
mode  prescrit  par  la  loi  du  16  brumaire  : 3.°  que  divers 
citoyens  seront  maintenus  dans  la  jouissance  de  leur 
propriété,  conformément  aux  conditions  de  leurs  contrats  * 

Conseil  des  Anciens» 
Présidence  de  COURTOIS. 

Séance  dû  11  floréal. 

Martàgon  fait  le  rapport  sur  la  résolution  qui  établit 
eu  principe  un  droit  de  passe  sur  les  grands  routes 
la  république.  Il  propose  de  l'adopter.  Impression 
ajournement.  V 


A V I S. 

f te  citoyen  Vievilîe,  maître  de  Danse  au  ci  - devant 
Collëge-roYal  de  la  Flèche , vient  de  s’établir  au  Mans» 
Il  offre  ses  services  à ceuk  de  ses  concitoyens  qui  lui  feront 
l’honneur  de  s’adresser  â lui.  Il  demeure  chez  le  citoyen 
Le  Sueur,  perruquier , près  la  fontaine  S.t~Julien  auiVJans» 


LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O ü 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE. 
Du  1 5 Floréal,  an  5.»,  ( 4 Mai  i797.  ) 


Des  poignaids  affrontant  l'homicide  vengeance  j 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préféré^ 

— — : 

ï)i?ARTSME  NT  BE  LA  SARTHi 

te  Mm,.  Honneur  et  gloire  à la  philosophie  'Uffiàg* 
gique  / Il  appartient  aux  sages  du  Mans  de  fournir 
chaque  jour,  à la  république  entière, de  touckans  exenja 
pies  des  progrès  de  la  morale  et  de  la  religion  du  jour* 
il  est  Manceau  i c’est  le  Mans  qui  l’a  vu  naître  le  philo- 
sophe qui  vient,  par  un  marché  inoui  et  le  plus  original 
«u  monde,  de  s’affranchir  desl#ens  aristocratiquement  dits 
indissolubles  du  mariage.  Las  de  sa  femme,  comme  il  est 
« usage  aujourd’hui  de  s’en  lasser  > et  peut-être  pour  voir 
tout  le  parti  qu’il  est  possible  dé  tirer  du  commerce  d* 
femmes  , (R  est  des  hommes,  on  sait  , qui  spéciilent  sut* 
tout  ) , le  Homrtié  M....  l’a  vendue  a U nommé  G.,.;  pour 
, prix  4 ou  mieux  , pour  la  somme  de  1024  livres.  Il 
etoit  quesiion  d’abord  de  la  vendre  à raison  de  tant*  la 
L vre;  mais  l’achefeur  ne  connaissant  poin  t de  tarit  dét ermi- 
fiant,  et  voulant  laisser  à la  sagesse  des  législateurs  le  soin 
? en  établir  un  bien  calculé  , il  l’a  achetée  rompuemem. 
le  marché  s’est  fait  dans  le  calme  , avec  le  sang-froid  * 

**  sérieux  w^urel  à des  spécula intéressés.  1 a mafL 

ÏJ 
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chandise\N ante  elle-même,  tvec 

complaisance,  avoua  ingénu  .Selle  s’hor.oroit  de 

plaisir  qu  elle  se  verro.t  livrer  ^qu  elle  nn 

donner  à son  sexe  regimb  8ans  bornes  que 

exemple  frappant  de  citoyenne  Marchait - 

l’épouse  doit  d’epoux  En  etfe  , , J*  ci.  ^ ^ ,t  ,, 
dise  est  disposée  a passer  aa  et  de  sou  mari 

tous  les  ol;  ? CT“é7em  il  résulte^  caprice  amou- 
pourront  1 établir.  A pr  . : va  donner  ma- 

reux  du  mari  un  relus  e ‘ ^ r & > l’e  te  ci  r a la  sottise  de 

tière  à un  procès  conséquent  L acheteur  ^ ^ 

croire  avoir  fait  un  bon  marche,  il  JW -P  , le’marchès 
d’enfans,  dit-d  a 1 aut  pacte  de  vente; 

Nota.  Un  ttnipin  du.  marché  uous  apprend  a 
le  Vendeur  a déjà  recu  le  ouïs  C0I1J  . prochaines  du 

Double  espoir  pour  l’acquereur  , et,  oies  pr 

paradis  de  Mahomet  pour  la  Jeune  Hou  . 


VARIÉTÉ  S. 

Pensées  diverses. 

Je  suis  ur  des  fondateurs  de  U république  français 
J - VZihU  ‘sévérité  contre  scs  ennemis  , on  sait  quelle  est 
mort  lîîfLxitl  ■ maintenir  ses  institutions  nouvelles et 
mon  obstination  a toute  espèce  de  tran - 

combien  je  conserve  “ homme  / 

muon  avec  les  votre  coeur; 

JJ*  voyez-vous  pas  , o Babvlone  en  un  vil  ani- 

ét  l’orgueil  transforma  l^%  de  fu%’m  roi , v0ti3  croyer, 

™al  ' 0rd  LOU^ettèUvous  bien  dans  là  tête  que  le  peuple 
quelque  chose  , mette  „arder  les  jacobins  coin- 

me  les  fondatems  g :ri1|u,r  h personne  , et  quand  non*. 
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connoissance,  s’ils prétendoient  exiger  des  préférences  g 
des  distinctions, 

I I.e 

Ces  armées  qui  ont  versé  tant  de  sang  pour  la  républi- 
que , voudront-elles  se  priver  du  fruit  de  leur  courage  ? — 
Elles  seroient  assez  généreuses  pour  en  concevoir  la  pensée, 
que  nous  n’y  consent irions  pas,  mais  ce  fruit  quel  est-il  ? 
La  loi  en  a déterminé  l’espèce,  et  notre  reconnoissance  y 
ajoutera  un  pris  inestimable  , si  , de  retour  dans  nos 
foyers,  le3  défenseurs  de  la  patrie  nous  donnent  l’exemple 
de  toutes  les  vertus  civiques,  comme  ils  donnent  celui  de 
l’intrépidité  et  de  la  valeur.  Mais,  si,  parmi  nos  guer- 
riers, il  setrouvoit  des  ambitieux  qui  voulussent  renver- 
serde  gouvernement  établi  ? — C’est  ce  qu’espèrent  les  ;a- 
cobius  ! N est-ce  pas  ce  qu’on  laissojt  entrevoir  dans  cef- 
•am  journal,  lorsqu’on  y imprimoil  : je  vous  attends , 

Messieurs  y au  retour  des  armées  républicaines  ! M.  de 

la  chronique,  nos  braves  défenseurs  n’aiment  point  le9 
jacobins  ; et  vous  vous  en  appereevez  en  toute  rencontre* 

I I I.® 

Depuis  1789,  nous  parlons  de  millions  d’ecns  et  de 
papier  avec  une  facilité  qui  n’a  d’égal, que  celle  avec  la- 
quelle on  parle  de  faire  couler  le  sang  de  quelques  milliers 
de  citoyens.  Tantôt,  ce  sont  les  jacobins,  ces  hommes  qui 
en  ont  tant  fait  répandre,  qui  viennent  nous  dire  queles 
royalistes  n’aspirent  qn’à  se  baigner  dans  le  sang  des 
patriotes  ; tantôt  les  excommuniés  par  l’apôtre  Marat,  les 
victimes  du  grand  prêtre  Robespierre  , rêvent  que  nos  en- 
nemis vont  reprendre  leur  infernal  pouvoir  , et  dansleurs 
songes,  le  sang  innonde  encore  la  terre....  Le  jacobin  s’eu 
abreuve.  — Il  eu  a bü  ,,  ce  n’est  pas  un  rêve  ; mais  le 
monstre  est  muselé  , et  vous  n’avez  plus  rien  à eu  craindre, 
si  vous  le  surveillez  avec  soin.  --  J’aime  â vous  croire  , 
et  je  me  repose  de  la  conduite  du  vaisseau  sur  les  cinq 
Argonautes  : je  reste  en  sentinelle,  aucuns  des  meuve  ru  eus 
du  jacobin  ne  m’échapperont. 

I V.® 

C’est  le  pays  des  modes  que  la  France  ; on  y a la  pré- 
tention de  tout  perfectionner  , mais  011  n’y  invente  rien» 
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*■-.  Vous  êtes  injuste,  et  les  tourbillons,  îat  Montgolfière  , ï» 
directoire  executif,  etc.  — Les  tourbillons , chimère  \ 
Les  ballons,  inutiles  / Les  cinq  cochers  ponr  la  mê- 
me voiture  1 Je  plains  les  chevaux  , ils  ne  sauront 
m itquel  entendre  ; je  crains  d’ailleurs,  que  le  Berlingot 
surchargé  de  ses  conducteurs  ne  puisse  plus  contenir  1» 
îïialtre  et  Sjâ  famille.  — Votre  comparaison  n’est  pa® 
^exacte.  Je  vais  vous  le  prouver.  — Bon  soir  ,1®  fiv* 
«oie  3 j’ai  oublié  çna  pipe  , et  je  vais,  la  chercher* 


Quel  est  ïe  meilleur  gouvernement  ? Question  inter»* 
imuable.  Tout  gouvernement  est  suffisamment  bon  pour 
celui  qui  s’y  soumet  : il  est  excellent  pour  celui  qui 
«*y  attache , et  qui  l’aime . 


Le  difficile  n’est  pas  dp  faire  d’un  chapeau  rond  u* 
chapeau  a trois,  à quatre,  ou  à cinq  cornes;  mais  d® 
changer  les  têtes.  — Ek  bien  l C’est  pour  y parvenir  9 
que  les  jacobins  en  firent  tant  couper.  --  Sérieusement. 
— Demandez-le  plutôt  au  capitaine  la  Terreur.  Aussi*  il 
ti’y  a que  ces  maudits  royalistes  qui  se  plaignent  de  no® 
salutaires  opérations.  — Des  royalistes  ? Est-çe  qu’il  en 
reste  , quand  la  France  entière  a accepté  la  république.-*. 
Assurément  ; et  tous  les  Français  sont  chouant , â l'excep- 
tion de  la  minorité  jacobite.  Encore  , je  m’apperçois  qu’il 
y a bien  de  faux  frères  parmi  nçus  ; et  si  jamais  nous  re- 
prennons  notre  place  sur  la  Montagne.  --  Et  vîte  , et  vît®. 
Cerniez  sa  loge  ; il  se  bat  les  flancs  , il  rugit  % la  fait», 
ie  tourmente,  il  vous  dévoreroit. 


Que  sont  devenues  toutes  ces  anciennes  républiques 
$ont  riiisfoire  me  paroît  si  attachante  ? Mon  fils  , elles 
s’etoient  elablies  en  brisant  le  sceptre  et  la  couronne  des 
^.ois  ; elles  ont  fini  par  obéir  à des  Rois. 


[ CVst  tme  belle  chose  que  d’avoir  le  droit  d’élire  sç» 
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tnr.gistrats , ses  administrateurs.  Voudrïez-VoTts , comme 
il  y a dix  ans  , obéir  à des  juges,  à des  échevins  qui 
«chetoieqt  leurs  places,  et  qu’on  vous  envoyoit  au  nom 
d’un  homme  qui  ne  les  connoissoit  pas.  — Assurément  , 
citoyen  , je  préféré  de  les  élire,  quoique  souvent  qut 
choisit  prend  le  pis .....  Mais,  pourquoi  les  assemblées 
primaires  sont-elles  en  général  si  peu  nombreuses  ? Pour- 
quoi, les  élus  même,  paroissent-ils  si  peu  satisfaits  ? 
INTos  pères  élisoient  aussi  leurs  juges  et  leurs  agens.  Us  se 
dégoûtèrent  de  cette  forme  de  pourvoir  aux  emplois  pu- 
blics. Leur  insouciance  les  perdit  : les  fautes  des  pères  sont 
perdues  pour  leurs  enfans  , dit  le  proverbe» 


Plus  on  lit  l’immortel  ouvrage  de  Monsieur  de  la 
Harpe  , sur  le  fanatisme  dans  la  langue  révolutionnaire  , plus 
l’horreur  augmente  contre  les  buveurs  de  sang , qui 
avoient  conçu  l’horrible  projet  de  faire  de  la  France  en- 
tière un  vaste  cimetière.  Telle  est  encore , de  nos  jours, 
la  doctrine  exécrable  des  philo  saphico- journalistes , sou-» 
doyés  à Paris  et  dans  les  départemens , par  la  faction 
jacobite.  Que  le  lecteur  impartial  juge  de  l’esprit  des  ex< 
çlusifs , par  le  morceau  suivant,  qui  justifie  pleinement 
la  conduite  des  prêtres  catholiques.  »Maisce  qu’on  ne  peut 
concevoir,  à moins  d’avoir  bien  saishl’esprit  de  la  révolution 
française,  ce  qu’on  ne  peut  croire,  ainsi  que  tout  le 
çeste  , qu’en  le  voyant  de  ses  yeux,  et  l’entendant  de  ses 
oreilles,  c’est  ce  qu’on,  traite  encore,  au  moment  où 
Récris,  de  réfractaires  ( i ) et  de  rébelles , ceux  qni  ont 
refusé  d’adhérer  â une  loi  qni  n’existe  plus;  que  dis-je? 
£ une  loi  qui  même  n’eu  étoit  une  que  pour  ceux  qui 
Youloient  être  fonctionnaires-publics ; ensorte  que,  dans 
tous  les  cas  , il  ne  pouvoit  y avoir  qu’uu  refus  qui  étoit 
libre  , des  qu’on  renonçoit  aux  fonctions , et  jamais  aucune 
s.ortç  d’ infraction  ni  de  rébellion  , du  moins  , pour  quicon-» 
que  employé  les  mots  dans  leur  sens. 

One  sera-ce  , si  l’on  ajoute  que  ces  mêmes  hommes,  sont 
aujourd’hui  poursuivis  comme  réfractaires  h la  loi , par  la 


( i ) Lisez  , entr  autres  journaux  la  chronique  montagnarde  ; 
$ic  est  uempée  4*n«  le  fccl  4e  U calomnie  et  de  la  vengeance.  . * $ 
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•même  autorité  qui  a détruit  la  loi.  » ( Il  n’y  a qu’es 
France  où  les  jacobins  meconnoiésent  cet  axiome  iinmua^ 
î>ie  : sublatâ  causât  tolhmtur.  effectua,  ). 

>yJe  n’ignore  pas  que  les  auteurs  et  fauteurs  de  cette 
proscription  sans  exemple  , fideles  à leur  principe  in- 
variable de  calomnier  tou/ours  eu  égorgeant,  n’ont  cessé 
de  vomir  avec  leurs  hurîemens  accoutumés  , ces  invec- 
tives aussi  insignifiantes  que  furieuses,  auxquelles  le  dé- 
goût seul  auroit  du  mettre  fin  , si  la  tyrannie  n’avoit  pas 
iHn  besoin  continuel  de  mensonges  , et  si  la  bassesse  à 
gages  n’etoît  pas  continuellement  obligée  (le  le  répéter , 
pour  mériter  son  salaire. 

Je  connois,  du  reste  , toutes  les  phrases  de  tTibmie  et  d? 
journal  : guerre  au  fanatisme  ,*  on  secoue  les  torches  de  la 
discorde  et  du  fanatisme  , etc  , etc.  Mais  moi  qui  11e  prends 
jamais  la  plume  que  pour  dire  la  vérité,  et  qui  méprise 
souverainement  tout  ce  qui  n’est  pas  la  vérité  , je  dis  donc 
«aux  calomniateurs  : certes , les  moyens  d’inquisition  ne 
Vous  manquent  pas,  et  vous  n^êtes  pas  délicats  sur  lig 
choix  ,*  vos  a gens  sont  sans  nombre  et  sans  scrupule  \ 
2a  hatne  les  éginiionne , et  For  de  la  nation  les  paye.  Eh! 
Fieu  , j’affirme  , les  papiers  publics  à la  main  , que  depuis 
les  premiers  jours  de  la  persécution  ordonnée  contre  les 
prêtres , parmi  cette  Joule  de  victimes  livrées  à la  mort 
ou  aux  fers,  parmi  Cette  multitude  captive  ou  pros- 
tviie  , il  n’y  a pas  eu  un  seul  individu  qui  ait  été  con- 
vaincu légalement  de  la  moindre  trame,  de  la  moindre 
entreprise  contre  le  gouvernement  ; .pas  tin,  contre  qui  on  ait 
articulé  des  faits  prouvés  et  reconnus..  Vous  n’avez  /amais 
accuse  que  par  des  généralités  vogues  , et  par  conséquent 
calomnieuses  ; vous  n’avez  /amais  condamné  que  les  per- 
sonnes et  non  les  actions  en  un  mot , vous  avez  toujours 
proscrit  en  masse  , par  des  dénominations  révolutionnaires , 
qui  étoieni  des  arrêts  de  mort,*  et  ce  n’étoit  pas  seule- 
ment le  système  de  Robespierre  , comme  on  a voulu  le 
faire  croire  depuis  qu’il  n’est  pins;  c’étoit  celui  de  toute  la 
faction,  dominatrice  , et  ce  Fest  encore  aujourd’hui  , 
avec  plus  ou  moins  de  modifications.  Or,  puisque  vous 
n’avez  jamais  osé  rien  spécifier  contre  qui  que  ce  soit , 
n’est-ce  pas  une  démonstration  de  Fimpuissauce  où  vous 
êtes  de  trouver  des  apparences  assez  spécieuses  pour  auto- 
riser l’accusation  individuelle  ? Je  suis  donc  en  drois 

«Je,  conclure  que  celui  qui  n’a  jamais  pu  être  accusé  (Tu* 


fait  par  des  ennemis  qui  peuvent  tout,  et  ne  rougissent 
de  rien  f est  à coup-sûr  innocent. 


P A R I S. 


MO 

la  loi  sur  la  liberté  deleP^resse,  composée  par  Daunmi, 
a eu  le  même  sort  que  son  tachygraphe  ; il  a le  meme 
malheur  que  le  Target  , il  ne  peut  pas  élever  un  enfant. 
Un  ieuue  militaire  disoit  : ce  Daunou  ne  fait  que  des 
avortons.  C’est  par  modestie  , lui  répondU-on;  il  est  ora- 
torien,”  il  ne  peut  être  pere  qu'à  la  dérobée,  et  sans 
conséquence. 

— Les  débats  de  la  haute-cour  sont  rouverts  ; tous  les 
témoins  ont  été  entendus.  Le  5 Üoréal, l’accusateur  national 
BaillY  , a résumé  toutes  les  charges  contre  les  préveuus; 
il  a suivi  la  conspiration  dans  toutes  ses  ramiEcations  ; U 
a tracé  avec  la  plus  grande  force  toute  l’horreur  des  pro- 
jets des  conjurés,  et  a fini  par  exprimer  son  indignation 
de  ce  que  de  vils  calomniateurs  répaudoient  le  bruit  que 
quatre  jurés  avoient  promis  d’acquitter  les  prévenus. 
Fresque  tous  les  Jurés  ont  témoigné  la  même  indignation. 
Après  avoir  parlé  pendant  deux  heures,  le  citoYen  BaulY 
a annoncé  que  dans  la  séance  du  8 , il  démontrèrent  la 
complicité  des  clilrérens  prévenus.  Il  est  possible  que  cette 
affaire  soit  terminée  au  i.er  prairial. 


Nouvelles  Étrangères. 

Venise  , le  i.cT  avril.  On  a fait  dernièrement  au  sein 
du  sénat  , la  motion  d’établir  un  gouvernement  mixte  , 
composé  d’aristocratie  et  de  démocratie;  mais,  sur  cinq 
cens1  votans  , quatre  cent  quatre-vingt-quinze  ont  été  pour 
l’ancien  système,  et  cinq  seulement  pour  l’admission  de  la 
proposition.  Les  dangers  d’une  révolution  qui  auroient 
pu  motiver  un  pareil  changement  de  principes,  parois - 
sent  à peu-preS  se  dissiper.  L’esprit  d’insurrection  n’a 
pas  passé  Bergame  et  Brescia  : si  le  Cremasque  a paru 
quelque  tems  l’adopter  , c’est  qu’il  y a été  contraint  par 
la  force.  Solo  est  rentré  dans  1’obéissance.  Veronne  reste 
fidèle  ; ses  habitaus  , unis  aux  militaires  , gardant  les 
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fortes  Je  la  ville»  Les  hommes  qui  se  sont  armes  montent 
plus  de  vingt  mille;  ils  ont  attaqué  , défait  les  insurgés 
et  leur  ont  fait  des  prisonnieis.  Chacun  porte  la  cocarde 
de  la  nation  Vénitienne,  et  donne  des  marques  d’alFection 
à l’ancien  gouvernement.  Il  régne  la  plus  parfaite  tran- 
quillité à Vicence,  à Padoueet  dans  la  capitale  , et  pour 
qu’elle  n’y  soit  pas  troublée,  on  y a établi  en  divers  en- 
droits des  gardes  de  soldats  i^ciavons. 


Berlin , b 3î  mars.  Il  vient  d’étre  découvert  un  com- 
plot dont  les  ramifications  s’étendoieut  déjà  sur  plusieurs 
provinces  de  la  monarchie  prussienne,  et  qui  avoit  pou? 
objet  d’y  mettre  en  exécution  les  principes  les  plus  af- 
reux  du  jacobinisme.  Une  grande  quantité  de  personnes 
de  tout  rang,  sur-tout  de  la  Silésie,  de  la  Prusse  et  ds 
la  Poméranie  , sont  impliquées  dans  ce  complot.  L’un 
des  plus  instigateurs  a été  renfermé  à Spandau  , où  il 
sera  suivi  de  près  par  un  grand  nombre  de  tous  se® 
complices. 

mrnrnrnimmmmsamtmmmm  . 1 <S4 

ITALIE. 

Bologne  , 14  avril.  — te  saint-père  a ordonné  aux  car- 
dinaux Mathey  et  Chiaramonti  , et  à tous  les  évêques 
qui  a voient  quitté  leurs  sièges  , d’y  retourner.  C’est  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  propagande  française,  qui  de- 
viennent chaque  jour  plus  alarmans.  t’admipistration  d® 
jF’errare  viept  de  proscrire  l’habit  religieux  , et  de  defen- 
dre  tous  les  vœux  et  professions. 

* tes  députés  d’Ancone  et  de  Pesaro  arrivèrent  hier  da 
quartier  général  de  Buonaparte  ; ils  paroissent  très-sa- 
tisfaits de  son  accueil  : on  ignore  cependant  quelle  a 
été  sa  réponse  ; nous  savons  seulement  qu’il  leur  a pro- 
mis de  s’occuper  à son  retour  de  l’organisation  des  cia- 
badans  et  transpadans. 


Xlïéton  (3^  cAAaudeuS)  3 Bi.cba&A 


p MANS,  de  l’Imprimerie  de  F.  J.  M A U D E T* 
Rue  de  Thionvüle  * ci~der*  des  Ursuies.  175)7* 


( ]N.°  5o.  ) 

t f ■ !!ai*» ï^àyy.&ÀSPt&ÊÊStKGS&êdP 

le  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE» 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  S ARTHE. 
Floréal,  an  S*.  ( io  Mai  1757.). 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  ^ 
juste  comme  au  vrai,  donnons  la  preferenco 


ARTEMENT,  DE  LA  SARTHE, 


Mans , 10  Mai . Quatre  des  bandits  qui  exercent 
depuis  long-tems  et  à la  fois  l’horrible  métier  de  voleur, 
d’escroc  , de  filou  , d’assassin  et  de  chauffeur  dans  U 
Tour  raine , le  Berry  , l’Orléanois  et  autres  lieux  circon- 
voisins,  viennent  d’être  bien  justement  condamnés  à la 
peine  de  mort  par  le  grand  Jury  de  la  Sarthe.  L’ins- 
truction de  la  procédure  a été  très-longue  , et  les  détails 
faisoient  frémir  tous  les  auditeurs,  même  les  jacobins. 
Ces  insignes  scélérats  ont  montré  le  sang-froid  et  l’effron- 
terie qui  caractérisent  pour  l’ordinaire  i habitude  du 
crime.  Deux  d’entr’eux,  dont  1 un  est  le  fameux  î ilet  , 
connu  par  les  plus  rusés  forçats  des  galères,  vont  rappeler, 
moins  dans  l’espérance  d’un  meilleur  sort  , que  par  celle 
de  leur  évasion  des  prisons.  Mais,  vain  espoir  ; les  pré- 
cautions qu’on  a prises  garantissent  la  société  de  leur  fa- 
tale liberté.  Les  deux  autres  préfèrent  payer  à cette  même 
société  le  tribut  de  leur  tête  tranchée  ; ils  ont  raison  , 
puisqu’ils  n’ont  ri  HL  mieux  ni  de  plus  juste  « attendre.» 

Au 
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V A H I ÉTÉS, 


Pensées  diverses . 

Première.  Voilà  un  bon  citoyen  y il  a acquis  beaueotfp 
de  biens  confisqués  sur  le  clergé  et  lèa  émigrés.!  Il  a un 
grand  intérêt  à ce  qne  la  constitution  républicaine  soit  plu- 
tôt souillée  par  le  JVIarati&me  que  modifiée  par  son  union 
avec  le  royalisme.  Il  a tant  fait  de  mal  à tous  les  prêtres  , 
à tous  les  nobles  , aux  a'gens  de  l’ancien  gouvernement  , 
qu’il  se  croira  perdu  s’il  reste  un  seul  clerc  de  cliapelle  , un 
page  ou  un  seul  commis.  Tout  ce  qui  tient  à la  France  de 
1788  lui  est  suspect,  et  il  en . desire  avec  ardeur  la  des- 
truction. Fiez-vous  à lui,  c’est  uu  excellent  patriote.....,® 

Seconde,  Les  compagnons  de  Cartouche  étoient  un  jour 
en  grand  comité.  Braves  guerriers,  leur  dit  le  président, 
vos  droits  naturels  sout  violés.  Vous  êtes  pauvres  , et . des 
hommes  sont  devenus  riches  par  leur  travail,  pendant  que 
vous  vous  livriez  à la  débauche.  Vengez- vous  ! Exter- 
minez les  juges  , les  archers,  tous  les  suppôts  de  la  justice  ; 
n’épargnez  pas  même  les  moines  , les  prêtres  qui  accom- 
pagnent nos  héros  lorsqu’ils  sont  conduits  à réchafaud. 
Répandez  par-tout  la  terreur.  N’allons  plus  attendre  les 
passans  sur  les  grands  chemins;  mais  faites  ensorte  que 
les  riches  soient  désormais  obligés  de  nous  apporter  eux- 
mêmes  leur  or  et  leur  argent.  » 

Troisième.  Rarement  ceux  qui  les  premiers  conçoivent 
dévastés  pro/etsles  conduisent  à leur  exécution.  Il  y avoit 
plus  de  cinquante  ans  que  Caïtbuche  et  sa  bande  n’exis- 
toientplus,  lorsqu’on  inventa  les  comités  et  les  tribunaux 
révolutionnaires  , la  législation  des  suspects  , le  code  dee 
noyades  et  des  mitraillades. 

Quatrième.  La  patrie  est  aux  lieux  où  î’ame  est  enchaînée 
par  les  sentimens  que  la  vertu  inspire.  Le  bon  père,  le  bon 
mari  , l'enfant  tendre  et  respectueux  , l’ara i sûr  et  fîdele  ont 
une  patrie,  quelque  soit  la  forme  du  gouvernement  sons lequel 
ils  vivent.  Ils  aiment  le  pays  qui  les  a vus  naître  , et  ils  y 
sont  aimés.  Mais  les  meurtriers,  les  voleurs  /.. . Us  sont 
comme  Caïn  errans  sur  la  terre  , et  ils  se  diseut  les  pa- 
triotes par  excellence , les  citoyens  de  l’univers. 

Cinquième . Une  fois  lancés  sur  la  pente  rapide  de  la 
contrévolution  , nous  descendons  malgré  nous  dansi’aby- 
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fat.  — Et  rcïiqua...  En  doutez-vous*  mes  frères  , j’ai  ré* 
panda  de  .l’argent  , .donné -des  soupers  , tenu  des  concilia- 
bules nocturnes.  J’ai  offert  au  public  le  résultat  de  ina  cor, 
respondance  avec  les  patriotes  de  mon  departement.  J’ai 
construit  les  débris  de  J-fKribune  des  jacobins,  des  presses 
d’imprimerie,  et  jé  les  fais  gémir  non  loin  du  lieu  où  nous 
élevâmes,  eu  1798  , la  consolante  guillotine.  J ai  suppléé  ? 
par  1«  liberté  d’ecrire  au  peuple,  à celle  de  lui.  parler. 

J’ai  fait  tout  cela  , et  je.ue  suis  pas  député  , pas  inêms 
juge  ou  administrateur.  Maudits  Metk ! chiens  de  mode* 
rés  / vous  seuls  eu  êtes  cause.  Vous  111e  livrez  au  stylet  de 
la  diffama  tiou  , e t les  royalistes  vous  clouent  sur  le  bureau 
du  corps  électoral. 


Fragment  d’un  Dialogue  entre  un  Français  et  un  Anglais , 

L’Anglais.  La  noblesse  est  nécessaire  dans  une  monar- 
chie héréditaire.  Cette  institution  a même  de  si  grands 
avantages,  que  plusieurs  républiques  l’adoptent  ,et  y sont 
fort  attachées.  — Le  Français.  Mais  pourquoi , dit  Ray- 
nal,  avilir  toute  une  nation  pour  élever  quelques  familles? 

— L’Anglais-  L’ouvrage  de  Raynal  est  comme  une  grande 
boutique  où  l’on  trouve  des  drogues  de  toutes  les  especes 
et  de  tous  les  pays.  Mille  mains  différentes  les  ont  élabo- 
rées, et  l’auteur  devait  signer  , comme  les  marchands  as- 
sociés, Raynal  et  compagnie.  Quoiqu’il  en  soit  , le  but  de 
l’institution  de  la  noblesse  n’est  point  de  flatter  la  vanité 
de  quelques  hommes  en  les  distinguant  de  la  multitucle  ; 
mais  d’opposer  une  barrière  à cette  multitude  qu’il  est  si 
facile  d’égarer  ; mais  de  présenter  à l’émulation  des  ci- 
toyens une  récompense  qui  les  attache  par  de  nouveaux: 
îieus  à la  patrie  ; elle  les  met  au  rang  de  ses  premiers  en- 
fans  ; ils  en  serait  les  plus  zèles  défenseurs.  Les  deseen- 
dans  des  rois  s’unissent  à cette  classe  de  nobles,  et  y 
trouvent  des  surveillans  qui  les  empêchent  de  se  livrer  aux 
conseils  de  l’ambition.  Les  princes  Y jouissent  de  grandes 
distinctions  : elles  les  consolent  dans  leur  éloignement  du 
troue;  mais  comme  ils  les  partagent,  ces  distinctions  9 
avec  les  autres  nobles,  le  reste  de  la  nation  est  moins 
v ébloui  de  l’éclat  qui  les  environne  encore;  et  le  roi  n'ea 
est  point  jaloux.  Le  despotisme  11e  connoît  point  le  pou- 
Yeir  intermédiaire  de  la  noblesse  : ce  n’tsi  que  dans  le*. 


Fait  remarquable, 


ote, 
s ÏÏU 


point 

despote.  -- 
--L’Anglais, 

prouveriez  qu’ an  a relaie  et  république  , que  comité  de- 
Robespierre  èt  directoire  exécutif,  que  Ma^at  et  le  mi- 
lustre  Roland  , sont  une  seule  et  même  chose.  — Le 
Français.  Eh  bien  /ne  parions  point  dèdespotisme.  Avouez 
cjne  si  la  noblesse  est  nécessaire  à la  monarchie  , la  no- 
blesse ne  peut  exister  sans  les  privilèges  et  la  féodalité-  i — 
if  Anglais.  N’entendez- vous  par  privilèges,  que  l’exemption 
de  certains  impôts  ? 11  Y a des  nobles  en  Angleterre  , et 
à cet  égard  ils  n’v  ont  aucun  privilège,  (huant  à la  féoda- 
lité , elle  n’exSste  {dus  en  Angleterre,  et  il  y a dans  ce 
pays  un  roi  et  des  seigneur».  A Eépoqne  de  la  révolution  , 
en  France  , il  ne  restoit  du  régime  féodal  poujl*  les  proprié- 
taires ele  fiefs , que  des  rentes  et  certaines  prestations 
considérées  comme  biens  patrimoniaux.  Re  service  mil!** 
taire  , celui  de  la  cour  cle  justice  du  Suzerain  , ne  se 
iéisoient  plug  par  eux  ; enfin  les  anciennes  familles  no- 
Ries  n’étaient  plus  seules  en  possession  cle  ees  fiefs  ; et  la 
monarchie  pouvoit  subsister  en  supprimant  les  commis- 
saires ô terrier  , en  laissant  rembourser  les  rçntes  féo- 
dales, en  abolissant  tous  les  vestiges  onéreux  de  da  féo- 
dalité, Considérez  , je  vous  prie  , que  chez  vous  ce  uét qifc 
jpasle  noble,  mais  les  notaires,  les  avocats  , les  procu- 
reurs, les  gens  d’affaire  qui  tirpieüt  le  plue  grand  profit 
des  fiefs.  Le  Français.  Les  nobles  avaient  pris  source 
dans  leurs  titres,  leurs  armoiries  , etc.  — - L’Anglais,  i^a 
suppression  de  ces  titres,  celles  du, blason  et  et  des  livrées 
a-t-elle, été  bien  avantageuse?  On  ne  pourroit  donc  être 
3ibre  avec  des  Gérontes^  des  Ephores  comme  à Sparte,  des 
Patriciens  comme  à Rome , des  Lords  et  des  Chevaliers 
comme  à Londres...., 


®f  certai  ns  prêtres  assermentésjn'étoienc  point  lUarqués  au  front  du 
cachet  de  l'ignominie  , si  fabjuvarion  qu'ils  ont  faite  de  la  reli- 
gion chrétienne , en  disant  qu’ils  n’avoient  enseigné  que  des  jjoy- 
giesiesj!,  si  leur  conduite  journalière  ne  les  vouoit  pas  au  mépris 
luêjtnc  des  personnes  dent  ils  partagent  ks  opinions  politiques , Le 
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trait  suivant  les  feroit  exécrer  de  tout  ce  qu'il  y a en  Trance  de 
personnes  qui  n'ont  pas  abjuré  tout  sentiment  d’humanité.  Ce  neSt 
donc  point  pour  ajouter  à votre  infamie  que  je  cite  le  trait  qu’on 
va  lire,  mais  pour  faire  estimer  ces  hommes  respectables  que  vous 
forcez  à exécrer  en  secret  et  notamment  le  ministère  saint  que  vous 
déshonorez  ; admirez  leur  piété  courageuse  et  que  les  exemples 
de  vertu  qu'ils  vous  donnent  ne  soyent  point  perdus  pour  vous.  ... 
Mais  quel  repentir  attendre  d’une  classe  d'hommes  qui  se  font  un 
jouet  de  ce  qui  devroit  être  pour  eux  un  sujet  de  remords/.... 
Cependant  essayons;  et  si  nous  ne  pouvons  pas  amollir  leur 
coeur  endurci /si  le  trait  qu'on  va  lire  ne  fait  aucune  impression 
sur  eux,  nous  aurons  du  moins  l’avantage  de  payer  a la  vertu 
le  tribut  qui  lui  appartient  , et  nous  aurons  offert  à nos  lecteurs 
un  trait  de  dévouement  digne  de  ieur  admiration. 

Un  prêtre  insermenté  assîstoit  secrètement  un  malade  : un 
de  ces  monstres  pour  qui  le  crime  est  un  jeu  et  un  besoin , un 
jacobin  , en  un  mot,  en  est  instruit,  l'espionne  et  forme,  le  projet 

d'arracher  la  vie  à ce  respectable  ministre  des  autels Quels 

moyens  va-t-il  prendre  /.....  Quelle  embûche  tendra-t-il  à cet  ‘en- 
nemi dont  U vient  de  /urer  la  perte  / ...  C'est  un  homme  vertueux 
qu'il  veut  perdre,  il  va  lui  offrir  une  bonne  action  à faire.  Ce 
monstre  épie  le  moment  où  le  prêtre  sort  ; il  l’acoste  , lui  dit  que 
son  pere  est  alité,  et  le  prie  de  se  rendre  auprès  de  lui.  L'homme 
de  Dieu  oublie  que  c’est  son  ennemi  qui  lui  parle,  et  veut 

se  rendre  aussitôt  chez  le  malade....  Arrête  , malheureuse  vic- 

time , le  bûcher  n’est  pas  encore  allumé  /....  Il  seroit  à propos , dit 
l'hypocrite  [,  que  /e  prévinse  mon  père,  revenez  ce  soir.  La  charité 
est  toujours  complaisante  , le  saint  homme  approuve  la  prévoyance 
du  fils  , et  promet  de  se  rendre  à l’heure  qui  lui  etoit  indiquée.  On 
se  sépare.  Le  monstre  court  chez  son  beau-frere  , lui  fait  part 

du  projet  qu'il  a conçu  , et  après  avoir  allumé  le  four,  l’un  reste 

ci  embuscade  sur  la  porte  et  l’autre  va  chercher  le  Pasteur.  Mon 
père  , lui  dit-il , est  disposé  à vous  voir....  A peine  a-t-il  parlé  que 
.e  curé  part.  Arrivé  au  lieu  du  supplice  , on  le  précipite  dans  la 
chambre  où  est  le  four  , et  l’on  allait  le  livrer  aux  flammes,  lors- 
qu’une jeune  fille  révoltée  d’une  action  u-  nc;rc , appelle  du  secours» 
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décile  qu5on  veut  assassiner  M.,..  Bientôt  la  porte  est  enfoncée  étr 
les  deux  scélérats  sont  forcés  de  rendre  la  victime  qu’ils  vouloient 
immoler  à leur  fureur.  ( Ext.  de  l'Observateur  de  l'Europe*  ) 


$ 


On  écrit  d'Auxerre  qu'une  lettre  circulaire  a été  envoyée- 
aux  frères  et  amis  du  département  de  T Yonne  ,.  par  laquelle  on  lesn 
avertit  de  faire  la  recherche  de  leurs  diplômes  , et  s'ils  ne  le* 
trouvent  pas,  de  se  procurer  des  preuves  quelconques  de  leur  ag- 
grégation  à une  société  populaire.  Ils  sont  en  même-tems  invités 
à parjir  incessammeut  pour  Paris  en  aussi  grand  nombre  qu’il 
sera  possible.  On  remarque  qu'en  effet  , plusieurs  d'entr’éux  sont 
déjà  partis  d'Auxerre  , de  Saint  Florentin  et  de  Maligny. 

Le  même  avis  aura,  sans  doute,  été  donné  aux  frères  et  amis 
de  tous  les  départemens  ; et  cela  ne  coïncide  pas  mal  avec  l’au- 
dace de  certains  hommes  qui  disent  hautement  dans  Paris  , qué 
le  nouveau  tiers  ne  sera  pas  installé.  Le  projet  est  donc,  sinon 
d’égorger,  du  moins  dé  dissoudre  le  «corps  législatif.  Quel  est,  en 
effet, celui  des  membres  exclus  par  le  sort  qui , après  le  3o  floréal* 
voudroit  ou  oseroit  continuer  une  mission  dès-lors  terminée  / Quel 
est  même  celui  des  membres  dont  les  fonctions  doivent  encore 
durer  un  ou  deux  ans  , qui  voudroit  les  continuer , si  le  voeu  de 
la  constitution  rt’étoit  pas  rempli  par  le  renouvellement  du  corps 
législatif  , par  l’installation  du  nouveau  tiers  / 


On  parle  beaucoup  de  la  nomination  du  nouveau  directeur  : il 
est  question  de  Kleber  , de  Barthéiemi  , de  Beurnonville  , de 
Bénezech.  Le  public  qui  dispose  de  'tout,  a déjà  arrangé  la  nom!-* 
Ration  des  présidens  de  la  prochaine  session.  On  nomme  Fleuricu 
à la  présidence  des  anciens  , et  le  général  Pichegru  au  faureuil  des 
Cinq-Cens.  • 

— Des  journaux  font  partir  les  exclusifs  de  tous  les  points  de  la 
république  française,  pour  se  rendre  à Paris.  Qu’y  viendroient-ils 
faire  l Admirer  l’active  surveillance  du  ministre  de  la  police,  et 
s’assurer  que  les  faubourgs  meme  détestent  les  agitateurs»  La  leçoSî 
midrdit  bien  le  voyage. 


Séance  du  16  floréal. 

Gossuin  : Vôns  avez  manifesté  Pint-ention  Je 
terminer  votre  session,  par  un  grand  acte  de 
justice  , en  rapportant  toutes  les  loix  contrai- 
res à la  constitution.  Mais  pour  rendre  à tous 
une  justice  complette  , ne  devez-vous  pas  met- 
tre fin  aux  maux  d’une  classe  d’hommes  qui  ont 
toujours  bien  mérité  de  la  patrie  , et  que  des 
conseils  de  guerre  ont  précipités  dans  le  bagne 
de  Brest, 

Pères  du  peuple , brisez  les  chaînes  de  ces 
braves  défenseurs  de  la  patrie  3 ils  béniront 
chaque  jour  vos  travaux  et  votre  humanité.  Je 
vous  propose  de  charger  une  commission  de 

Î présenter  un  projet  sur  les  moyens  de  reviser 
es  jugemens  des  conseils  militaires  qui  ont 
condamné  des  défenseurs  de  la  patrie  aux  fers  9 
pour  des  fautes  légères. 

Savary  demande  que  cette  proposition  soit 
renvoyée  à la  commission  chargée  de  présenter 
un  projet  sur  la  révision  des  jugemens  des  tri-» 
bunaux  militaires.  Adopté. 

Séance  du  17  floréal . 

Bar aillon  , organe  d’une  commission  spé- 
ciale fait  un  rapport  sur  la  question  de  savoir  * 
si  les  citoyens  faisant  partie  de  l’armée  peu- 
vent la  quitter  pour  exercer  des  fonctions  civi- 
les auxquelles  ils  auroient  été  nommés  par  le 
peuple.  Les  réclamations  de  quelques  réquisi- 
tionnâmes qui  se  trouvent  dans  ce  cas  ont  don- 
né lieu  à l’examen  de  cette  question. 


'lu  M A N S , de  Fimprimerie  de  F.  J.MAUDET, 
Rue  de  Thiou ville  9 ci- dey,  des  Ursules*  1797» 
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Art.  T,  Aucun  militaire  , s’il  est  réquisition* 
iiaire  oit  engage  , ne  peut  qui!  1er  les  années  , 
soit  de  terre  ou  de  mer  , pour  remplir  des 

fonctions  civiles, 

II.  Ceux  d'entre  ces  militaires  qui  a ur oient 
été  nommés  à des  fonctions  civiles  \ seront 
remplacés  jusqu'à  l’époque  de  leur  licenciement 
on  de  la  fin  de  leur  enrôlement. 

Conseil  des  Anciens. 
t : 

Présidence  de  COURTOIS. 

Séance  du  26  floréal . 

Lacuée,  au  nom  d’une  commission,  pré- 
sente un  rapport  sur  la  résolution  , en  date  du 
9 , relative  à la  subsistance  des  militaires  hors* 
d'état  de  continuer  leur  service  par  suite  1 
1<aurs  blessures. 

Séance  du  17. 

Hermand  fait  un  rapport  sur  la  résolution  du 
3 , qui  fixe  les  dépenses  du  ministre  de  la  jus- 
tice , pour  l’an  4,  non  compris  le  traitement 
du  ministre  et  des  juges  du  tribunal  de  cassa- 
tion, à un  million  neuf  cent  dix  sept  mille  sh 
cent  soixante-trois  frdncs. 

La  résolution  est  approuvée* 
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LE  PRESERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’espion  constitutionnel' 

DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  2 5 Floréal,  an  5*.  ( i3  Mai  ijÿj.  ) 


Des  poignârds  affrontant  l'homicide  vengeance^ 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence 


Département  de  la  SarthI, 

La  Suçco 

F j E S îjacobins  , en  tant  que  vils  et  scélérats  , n® 
peuvent  trouver  pour  agens  et  consorts  que  des  lâches 
et  d’insignes  pervers.  Gr  , on  sait  qu’il  n’en  est  poii/ft 
ni  de  plus  criminels  , ni  de  plus  dignes  d’eux  , que  ce® 
girouettes  politiques  , qui  tournent  au  gré  de  tout  vent  ; 
qui  sont,  par  exemple,  chouans,  quand  il  faut  volet 
et  assassiner  ; sans-culottes,  quand  la  chance  révolution*' 
paire  offre  des  avantages  certains  à leur  cupidité  , et 
des  hommes  vivans,  facile*  à exterminer. Le  nommé Frisot 
toutes  les  imperfections  possibles  pour  servir  les  at>ar~ 
chistes  : d’abord  il  fut  volontaire  au  compte  de  la  répu-* 
bli  qne  , puis , sautant  d’un  pôle  à l’autre  , il  se  fit  chouan  , 
pillard  et  assassin.  (Qui  a arraché  la  vie  au  malheureuse 
citoyen  Duguet?  detpandez-lui.  ) Maintenant,  au  mé* 
pris  des  loix  et  de  ses  organes  , qu’il  brave  loin  de® 
drapeaux  de  la  république,  qu’il  a i4çhemeut  abaudou* 
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^es  ; il  est  onrertetncnt  le  cartliouchtt  des  brigands  agi* 
dateurs  de  la  Seize.  Réduit  par  de  tels  forfaits  , à îahoni© 
tel  à l’infamie,  timide  et  repentant,  tout  autre  fran- 
çais que-  lui  , a sa  place  , cîiercheroit  un  poste  aux 
champs  de  la  victoire  , et  rendroit  à la  patrie  les  bras 
qu’il  a armés  contre  elle.  Mais  il  .est  sans  doute  un  / 
degré  de  dépravation  , où  lorsqu’on  l’a  atteint,  011  ne 
peut  plus  rétrograder  que  par  miracle.  Il  en  est  don© 
la,  ce  I risot , puisqu’il  déploie  l’audace  d’un  coupe- 
jarret  de  l'armée  trouée. 

Ce  qui  étonné  les  bons  citoyens,  c’est  de  voir  les  magi-r- 
îrats  de  ce  canton  , autoriser  en  quelque  sorte  , par  une 
coupbbk  indulgence  , Feffroiûerie  de  ce  séditieux  , et  de 
compromettre  aumoins  par  leur  loibîesse  , la  sûreté  de 
leurs  administrts  et  le  repos  public.  Prisci  a-t-il  le  droit 
de  porter  des  armes?  INon.  11  fut  chouan,  et  il  le  fut 
si  atrocement,  que  les  rebelles  meme  le  trouvèrent  indir 
gnes  d’eux.  Us  ont  voulu  le  fusiller. 

Bravys  d°fenseurs  , a pelles  en  cette  commune  pour  y 
nia  in  tenir  l’ordre  et  îa  j eix  , pour  y faire  respecter  les 
propriétés,  pour  y < emier  l’exem  Je  de  îa  scn'mi&simi  aux 
ioix  que  vous  a vez  peu  si  bien  delendre. contre  les  escla- 
*ves  de  1 Autriche  , en  les  forçant  à reconnaître  la  repu» 
bhque  française  , soyez  digues  ci e -'votre  cause  : vous  ne 
le  pouvez  mieux  qu’en  assurant  auteur  de  v ous  cette  paix 
qui  doit  tous  nous  unir  , et  dont  les  brigands  seuls  ne 
veulent  point.  Ne  voi  s laissez  point  surprendre  par  les 
agitateurs  pet  soyez  toujours  disposés  à obéir  aux  tu  a gis-, 
trats  du  peuple  , charges  de  la  police.  Surtout  , mes 
amis,  oubliez  qu’il  exista  jadis  des  enfaiïs  égares,  à qui 
la  patrie  a pardonné  en  bonne  mère.  Il  est  teins  de 
se  rapprocher  et  de  vivre  en  frères» 


te  citoyen  Tiet , représentant  de  la  Sarihe  , où  iî  4 
quelques  pr&prietés  , est  né  dans  le  département  d’Indre 
et  Loire  , où  il  possédé  encore  des  biens.  Sa  rnere  etoifc 
du  Maine;  il  a des  parens  dans  les  ci-devant  districts 
du  ( hateau-du  - Loir  et  de  Saint-Caîais  , où  il  est  connu. 
Les  malheurs  qu'.l  a éprouvés,  l’ont  fait  connaître  encore 
dans  plusieurs  cantons  du  département  de  la  Sarthe  , 
cù  il  s’est  réfugié  sous  le  règne  de  la  terre,ur.  le  dévoué- 
ment  avec  lequel  il  s’était  livré  à la  défense  des  prisonnier* 
d’Qrieaas,  lui  a mérité  I4  haine  des . terroristes * et  1V% 
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êlme  des  Honnêtes  gens.  i/ass  inblée  électorale  dTndm 
et  Loire  le  ponoit  au  Corps  legislatif.  Depuis  plus  d*- 
trois  ans  il  kabite  le  canton  db  comoy  L’on  ne  peut 
donc  le  regarder  comme  étranger.  Ceux  qui  le  traitent 
d’aventurier  ont  raison  , en  ce  sens  qu’il  a eu  réellement 
beaucoup  d’aventures  périlL-uses  et  s’ingulieres  -y  mai* 
qui  lui  font  bien  de  l’honneur. 

Note  des  Rédacteurs.,  ce  seroit  perdre  son  temset  sali& 
inutilement  du  papier,  que  de  répondre  k toutes  les  ca— 
lomnies  que  la  rage  et  le  dépit  font  vomir  à la  canaille 
/acobite  contre  les  nouveaux  élus  du  peuple.  puand  les 
traits  partent  de  trop  bas,  quand  sur-tout  ce  sont  de* 
prêtres  renégats  qui  les  lancent,  il  y auroit  du  ridicule 
d’y  attacher  dte  l’importance  j et  certes  ces  venimeux 
crapauds  répugnent  à la  pensée  autant  qu’à  la  vie.  Ut* 
être  noir  y un  sinistre  populassier  , un  de  ces  prédicaus  . 
de  guinguette  , tranchons  le  mot  , un  ex-prétre,  bar- 
bonillard  appointé  u’un  bureau  du  département  , gagnoifc 
l’autre  jour  l’argent  de  la  république  , à préconiser  ses 
éminentes  vertus  dans  un  cabaret , f fai  failli  dire  de  ca~ 
baret.  ) Après  avoir  copieusement  parlé  de  sa  religion  , d* 
sa  morale  , de  ses  principes  constitutionnels,  apres  avoir 
promené  ses  auditeurs  ( qui  riaient  sous  cape  ) dans  toutes 
les  parties  de  la  Grèce  où  les  prêtres  sont  mariés , mais 
toujours  ayant  grand  soin  de  sauter  par-dessus  l’Italie,  il 
essaya  de  les  persuader  que  le  mariage  des  prêtres  étoife 
stlou  Dieu  et  la  conscience  ^ que  les  soutaniers  pouvoieut 
aussi  avoir  des  femmes,  et  que  l’usage  de  cette  viande  étoit 
absolument  indispensable,  (chacuu,  il  est  vrai , se  sent.  ) 
Le  ministre  constitutionnel  d’un  Dieu  de  paix,  nous  lofe, 
ensuite  avec  Fonction  du  sentiment  le  plus  fVaiernel  , uu» 
gente  anticîèue  sur  la  paix  , et  de  sa  composition.  Fuis,  le 
saint  homme  de  chat  qui  d’abord  faisait  patte  de  velours  3 
égratigna  un  citoyen, selon  lui,  royaliste,  et  faillit  afin  aer 
la  guerre  , au  risque  des  pots  , des  tasses  et  des  écüelleg. 
Sa  bile  échaulfee  , il  la  vomit  avec  effort  contre  nos 
3 nouveaux  représentans,  M.  Fiet  lui  sembloit  un  pro* 
tecteur  de  chouans,'  il  en  a logé,  disoit-ü,  à S.t-Bié  , dan» 
un  fourp  M,  Mangeot  étoit...  un  royaliste,  des  avant  la 
mort  de  Louis  XVI  ; et  M.r  Blin-de-Beru  avoif  en  t’iqdr» 
gnite  d’être  procureur  du  Roi  avant  le  monde  renversé» 
(pue- répondre  à tant  de  bêtises  i que  c'est  un  renégat  qui 
les  a dites  , et  qu’ü  faut  le  n.gcr  lui  vt  1 sa  noir*  ds 
pèc».  O patrif  / 
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VARIÉTÉS. 


'La  St.  père  Grégoire  osera-t-il  éçiscopqUstr  quelque 
décrépit  janséniste  pour  Paris  « comme  ii  l’a  fait  r>our 
Versailles]  L’envie  ne  lui  en  manque  pas;  mais  en  aura- 
t~ii  la  force , après  le  croc-en-jambe  s qu’on  vient  de  don- 
une  r à son  épiscopale  fécondité,  au  nom  de  ce  pauvra 
Gobet  qu’il  veut  faire  remplacer  ? Oui  , ce  malheureux 
Gobet  qui  fit  tant  de  belles  choses  en  faveur  de  la  révolu- 
tion , qui  sacra  les  sacreurs  des  Huguet  , et  qui  montra 
Comme  on  abjure  son  ministère,  etc.  etc.  , et  que  l’in- 
grate révolut  ion  a pourtant  fait  guillotiner  , nous  a laissé 
des  preuves  de  son  repentir,  entre  les  mains  de  Mr.  Lo- 
fchringer  qui  le  publie.  Or,  vous  saurez  donc  , mous  Gré- 
goire, que  l’infortuné  Gobet  ne  pouvant  faire  venir  à 
fui  aucun  prêtre,  envoya,  la  veille  de  sa  mort , sa  cou» 
Cession  par  écrit  à ce  Mr.  Lothringer  qui  avoit  été  , quoi 
qu’à  contre  cœur , son  vicaire  épiscopal  ; il  lui  demanda 
pardon  de  l’avoir  induit  en  erreur  , et  le  pria  très-ins- 
tamment de  se  trouver  à la  porte  de  la  Conciergerie  pour 
lui  donner  l’absolution  , au  départ  de  la  funebre  charette  ; 
en  lui  recommandant  fort  de  ne  pas  omettre  la  formule 
concernant  les  censures  encourues  par  son  intrusion.  Alors 
il  signa  simplement,  évêque  de  LydJa  , et  non  plus  évê- 
que métrop.  de  Paris.  Elle  disparoît  donc  pour  les  prélats 
de  nouvelle  fabrique  , quad  ils  sont  aux  portes  de  la  mort, 
cette  église  constitutionnelle  dont  Grégoire  est  aujourd’hui 
îe  patriarche!  Lamourette  qui  fut  son  maître  , s’est  re- 
penti de  ce  qui  fait  la  gloire  du  disciple  ; Gobet,  Fauchet 
lui-inéme , au  rapport  de  ce  ÏVlr.  Lotrliinger,  presque 
tous  les  peres  décédés  de  cette  fille  de  la  révolution  , ont 
renié  leur  progéniture  en  mourant,*  il  faudra  donc  bien 
que  ses  tuteurs  la  déclarent  bâtarde,  en  attendant  qu’ils 
nous  en  envoient  le  billet  d’enterrement.  Las!  elle  ne  bat 
plus  que  d’une  aîle  / Environ  quatre-vingt  brebis  du pçcus 
de  l’octogénaire  crosse  de  VersniJes,  sont  tout  ce  qu’il  a 
pu  réunir  sous  sa  tremblante  houlette  dans  l’église  de  Saint- 
JLouis  , le  jour  de  Pâques,  tandis  nue  plus  de  douze  mille 
^mcs  prioient  avec  ferveur  d^ns  celle  de  Notre-Dame  de 
la  même  ville, où  M.  l’évêque  de  S.  Papou!  faisoit  l’office. 

Si  les  r.élévations  de  Mr.  Lothringer  chagrinent  les 
»onBtilutiojuîiels  grégoriens  9 -elles  n a mu  seront  pas  ces  phi» 
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fesophes  qui  n’aiment  point  les  conversions  ; car  il  nottt 
apprend  que  son  zele  Payant  rendu  assez  industrieux  pouf 
suivre  à l’échafaud  Corsas,  Gardien,  Viger  , l/ustines* 
Siilery,  le  duc  d’Orléans  lui-même  , et  une  infinité  d’au- 
tres , il  a reçu  d’eux  tous  , les  témoignages  du  repentir  lô 
plus  religieux  et  des  senti  mens  les  plus  chrétiens. 

Ce  Mr«  Lothringer,  que  les  parens  des  victimes  immo* 
*ées  à Paris,  pourroient  vouloir  consulter  sur  les  derniers 
instans  des  personnes  qu’ils  pleurent,  réside  actuellement 
à Thaün  , n°,  848,  département  du  Haut-Khin. 

Pas  n’est  besoirrde  dire  qu’il  a rétracté  toutes  ses  erreurs, 
et  qu’il  est  rentré  dans  cette  église  qui,  antérieure  â la 
révolution,  survivra  Jong-tems  à celle  que  la  révolution* 
lai  avoit  donnée  pour  rivale* 

( Extrait  de  h Quotidienne,  ) 


P entées  diverses . 

Première . La  paix  ! que  de  sottises  ils  vont  écrire  sur 
im  si  beau  sujet.  ~ • Vous  avez  de  l’humeur.  — J’en  con- 
viens. --  Avez-vous  lu  le  numéro  de  certain  journal. 
--Oui,  et  en  voici  l’analyse.  » Orgueilleux  patriciens , fa- 
natiques obscurs , nous  avons  la  paix;  les  jacobins  ne  la 
veulent  point  , mais  je  suppose  qu’elle  vous  déplaît  plus 
qu’à  eux,  et  j’en  suis  dans  le  ravisïement.  Je  vous  abhorr© 
et  n’ai  rien  négligé  pour  vous  faire  haïr  le  nouveau  ré- 
gime* Je  vous  ai  dénoncé  , je  vous  dénoncerai  encore.  »» 

Le  ciel  est  dans  tes  yeux,  l'enfer  est  dans  ton  coeur. 

Seconde.  Pourrois-/e  dire  à M.  Chronos  : ces  dissen- 
sions cruelles  , cette  guerre  d’opinions , n’est-ce  pas  vous,  et 
vos  pareils  qui  les  avez  fait  naître  , et  qui  les  alimentez 
avec  une  peifidie  dont  vous  seuls  êtes  capables.  Quand  on 
a des  torts  et  qu’on  veut  les  faire  oublier,  se  conduit-on 
comme  vous,  depuis  deux  ans  ? Ave£-vous  bonne  grâce 
de  dire  à vos  victimes  soyons  amis  , lorsque  vous  ne  vous 
approchez  d’elles  que  le  poignard  à la  main , ou  l’injnr® 
sur  les  levres. 

Troisième . Je  ne  suis  pas  du  nouveau  tiers  f ainsi,  j’en 
dirai  du  mal.  Je  n’ai  pu  gagner  les  gens  des  campagnes  ; 
ainsi,  je  les  calomnierai.  Je  veux  que  nos  amis  des  ville» 
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#oventb?en  convaincus  que  Messieurs-  têts  et  tels  , n*on£ 
obtenu  les  suffrages  , qu’eu  s’engageant  à procurer  le  re- 
tour des  rreires,  des  nobles  , des  parlemens  .et  le  rétablis- 
«einent  delà  royauté.  Vive  la  calomnie  î 

Quatrième.  Sont- ce  Jes  jacobins  , ç^ont-ée  les  royaliste? 
qui  tirent  déclarer  la  guerre  --  ? Il  tne  semble  que  ce  n'est 
pas  une  question  : les  royalistes  sont  seuls  coupables  de 
tous  les  malheurs  de  la  France  ét  du  monde  entier.  — JT? 
în’a  tien  dois  à votre  réponse.  Pourquoi  donc  , cependant  , 
Brissot  ie  jacobin  , et  tant  d’autres  frères  et  amis  , se  van- 
toient-iîs  en  1792  d’avoir  forcé  Louis' XVI ‘à 'Commencer 
les  hostilités  1 Pourquoi  ; depuis  et  chaque  fois  qu’il  a et® 
question  de  paix,  les  jacobins  se  sont-ils  ntus  en  insur- 
rection, <jt  ont  -ils  cherché  à renveiser  la  république  ? 
C’es!  que  les  jacobins  Veulent  un  roi,  fies  piètres,  de* 
siobies  , des  parleiTJena  de  leur  façon,  c’est  en  enrageanfe 
qu’ris  crient  ; vive  la  constitution  de  Tau  3.®,  vive  la 
république. 

T - - , 

Le  Faux  Calcul 

A cinquante  ans  passés  la  dévote  Alison» 

Lait  au  juge-de -paix  sa  déclaration. 

Je  suis  grosse.  Monsieur,  — Ah  / c’est  un  badinage  f 
Vous  m'étonneriez  fort  : et  comment  à votre  âge,..» 

— Cher  citoyen,  vous  avez  bien  raison  : 

Pendant  long-tems  j’avois  sçu  me  contraindre  / 

Mais  mon  voisin  est  un  si  beau  garçon.  / 

Et  }c  croyois  n'avoir  plus  rien  à craindre. 


— — — ■ — 

Milan,  Bnonaparte  vient  d’écrire  au  citoyen  Laîïemant 
ministre  de  la  république  française  à ^Vei  Le,  nue  lettre 
dans  laquelle  ü propose  la  paix  an  gouvernement  vé- 
nitien aux  conditions  suivantes  : 

i°.  La  liberté  de  tous  les  hommes  arretés  pour  leurs 
opinions  politiques  , et  pour  avo  r montré  de  l’attache* 
ment  aux  français  et  à leurs  maximes. 

2°.  L’évacuation  de  la  Terre -Fi r ne  , par  toutes  lea 
groupes  qui  y ont  été  envoyées  depuu  cinq  mois. 

Le  désarmement  de  tous  les  pay  sans* 


'( 
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4®.  ta  punition  des  auteurs  de  l’IneencHe  de  ïa  mai- 
son du  consul  à Zante. 

5®.  La  réédifiealiou  de  cette  maison  aux  frais  du  gou- 
vernement. 

6°.  Qu’on  livre  aux  français  le  capitaine  de  vaisseau 
qui  a tiré  contre  la  frégate  Lmbrune  , et  qu’on  rembourse 
la  valeur  du  convoi  que  protegeoit  cette  frégate  , (et  qui 
fui  enlevée  contre  tous  les  droits  de  la  neuf  rai  té. 

7°.  Enfin,  que  le-gouvernement  ne  demeure  pas  con- 
centré dans  les  langunes,  mais  s’établisse  dans  la  Terre- 
Ferme.  ( Extrait  de  la  Galette  de  Lugano.  ) 


Bulletin  de  Vendôme* 


Haute -cour  de  Juslice.  ' 

Séance  du  i5  floréal . 

TTn  discours  de  Babœuf  a rempli  la  séance  du  14.  C*esi 
«ncore  lui  qui  figure  dans  celle  du  1 5.  Il  entreprend  da 
réfuter  les  pièces  â sa  charge.  L/une  d’elles  porte  pour 
adresse:  A.  G.  Babœuf , premier  tribun  du  peuple.  Il  s’esfe 
tire  delà  avec  une  grande  présence  d’esprit.  Cette  pièce  , 
â-t-il  dit,  est  un  fragment  de  lettre  de  mon  fils  qui,  dans 
sou  jeune  enthousiasme  , m’appeloit  le  premier  tribun  du 
peuple. 

Ce  jeune  garçon  annonce T’heureuses  dispositions  pour 
Un  enfant  de  neuf  ans  Le  petit  gaillard  ! 

Le  comité  insurrecteur  n’etoit , s’il  fantl’en  croire,  qu’un 
point  central  d’instruction  , ( charmante  ecole  / ) et  un 
foyer  de  lu  mefes  propres  à éclairer  la  régénération  uni- 
verselle, et  à diriger  le  peuple  vers  le  bonheur  commun. 

Il  est  tombé  ensuite,  à bras  racourci , sur  la  conspira- 
tion de  Louis  XVIII.  Ses  agens-etoient  les  exécuteurs  d’un 
vieux  plan  dirige  contre  les  purs  Les  manœuvres  de  Ba- 
bœuf' u’etoiemt  qu’une  résistante  des  patriotes  aux  efforts 
du  royalisme.  Osera-t-on  faire  , s’écrie-t-il  , osera-t-  on 
faire  aux  républicains  un  crime  de  s’ètre  défendus  contre 
les  attaques  de  la  conspiration  royale?  L’evénerneut  n’a- 
t-il  pas  prouvé  qu’elle  étoit  dirigée  contr’eux?  Il  avoit,  â 
la  vérité  , pris  les  devans  sur  V événement  ; mais  c’est  égal, 
fwisqu?  la  conspijr^tioü  jçoyede  çsfrià , autant  YaiU-il  qu’il 


/ 
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profite.  Au  surplus  ,*  il  proteste  de  sôh  honnêteté  , de 
sou  humanité  » de  sa  franchise  et  de  sa  délicatesse.  Il  con~ 
vient  qu’ entre  lui  et  tous  les  français , il  y a quelque  petite 
dillettnce  d’opinion;  mais  ce  sont  tous  les  français  qui 
ont  tort,  parce  que  lui , il  a raison. 

Le  président  demande  à l’accusé  s’il  espère  avoir  fini 
demain  sa  défense.  Babœuf  répond  qu’il  n’en  sait  rien  ; 
mais  qu’il  est  tres-eunuye  de  cette  procedure.  C’est  sa  faute 
si  elle  éf  ete  si  longue;  il  auroit  pu  en  retran cher  beaucoup 
de  scenes. 


Conseil  des  Cinq-Cents. 

■Séance  du  19  floréal. 

Après  avoir  entendu  Cardonel , organe  d’une  commis** 
sion  spéciale  , le  conseil  applique  à la  veuve  de  Petion 
les  dispositions  des  lois  qui  accordent  des  pensions  aux 
veuves  et  enfaus  des  representans  immolés  sous  le  régime 
de  la  terreur. 

Séance  du  21. 

Philippe  Delleviîîe  a fait  lecture  d’un  rapport  sur  la 
fnanieie  dont  devoit  se  faire  le  tirrag  • au  sort  des  direct.® 

Garnier  de  Saintes  seutenoil  peut-e  re  , avec  beaucoup 
de  raison  , que  le  conseil  ne  devoit  ni  ne  pouvoit  se  melec 
de  ce  tirage. 

Dumoîard  a pensé  qu’il  falloit  y mettre  , au  contraire  t 
beaucoup  de  publicité  et  de  solemnité.  Garnier  avoit  dit 

qn  il  falloit  s’en  reposer  sur  les  parties  intéressées 

les  parties  imeressees , s’est  écrié  Dumoîard,  sont  le 

peuple  français  et  le  corps  législatif Le  directoire 

ne  doit  pas  oublier  qu’il  n’arrive  à la  puissance  que  par 
l*int« rmédiaire  du  corps  legislatif. 

L’impression  du  pro/et  a ete  ordonnée. 

Bontoux  a fait  adopter  le  rapport  de  la  loi  du  3 bru- 
maire. 


ôÇoAi  au  dtuD  ? EFLcbacl, 
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D C’3  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  » 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence 


Département  de  la  Sarthe. 

Le  Mans.  Les  jacobins,  qui  font  aux  rédacteurs  d® 
T Espion  , l'honneur  de  ne  pas  les  aimer  et  cî’en  dire  beau- 
coup de  mal  , faute  de  pouvoir  leur  eu  faire  à leur  sou- 
hait , jouissent  enfin  de  la  satisfaction  de  ne  plus  les  voir, 
et  d’être  assurés,  an  ztle  qu’on  met  à les  poursuivre  , 
qu’on  ne  négligera  rien  pour  leur  faire  payer  bien  .cher 
la  liberté  d’écrire  dont  ils  veulent  jouir  , au  Mans  9 
autant  qu’on  en  jouit  dans  toute  autre  ville  de  la  républi- 
que. On  saura  donc,  si  on  vient  à bout  de  les  condam- 
ner, que  la  liberté  de  la  presse  est  accordée  à tous  les 
Français  , excepté  à ceux  qui  ont  le  malheur  d’habiter 
le  département  de  la  Sarthe;  enfin  qu’au  Mans  il  n’estr 
permis  qu’aux  exclusifs  d’écrire  librement  , parce  que 
ceux-ci  ont  le  soin  de  prêcher  l'impiété  , de  décrier  les* 
ministres  qu’aiüèurs  oh  chérit  et  qu’on  vante  , pareil 
^u’eufin  ceux-ci  sont  Us  enuemis-ues  du  gouvernement* 

C Ç Q ‘ 
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On  saura  qtffen  cetté  ville,  si  ou  veut  y faire  an  journal, 
il  ne  faut  Copier  que  Foui  lier  et  clique  , faute  de  quoi, 
ou  ,si  on,h-azh'rde  •dVxtraire  quelques  ligues  de  tout  autre 
journal  de  Paris  on  de  département  , d’être  poursuivi 
'comme  chouan , cotïiîné  royaliste,  qom me-*,. . comme...  tout 
ce  que  le  génie  JVîanceaa  peut,  imaginer  pour  épouvante? 
ceux  des  lia  bilans  honnêtes  qui  sont  sujets  à la  peur. 

Vendredi  2 3 du  mois  fleurs , un  vieux  huissier  ap- 
porta au  bureau  de  f 'Espipn  une  pancarte  qu’ils  appeieut 
Mandat  d'amener.  Ça  signifiait , nous  dit-on  , qu’il  fa  1 loi t 
alîër  parler  au  Juge-dé-paix  , Mr.  Mallet.  Nous  y fûmes, 
mais  sou  devoir  lui  dé  fend  oit , disoit-il,  de  nous  entendre 
chez  lui  : il  pe  pou  voit  même  nous  donner  un  avis 
paternel.  Ses  expressions  peu  rassurantes  nous  sera- 
filèrent  signifier  quelque  chose  , ceci  , par  exemple  , 
que  la  méfiance  est  la  mire  de  sûreté*  Aller  officieusement 
parler  au  Juge-de-paix  à sou  bureau  , eut  été  faisable 
sans  le  voisinage  du  cofps.de  garde  qui  y touche.  Mais, 
ce  considérant  et  voulant  ne  pas  risquer  la  chance  qu’on 
court  dans  pareil  cas  , voulant  sur-tout  ne  pas  nous  priver 
des  charmes  de  la  belle  saison  , dp  beau  spectacle  de  la 
tiâtufe  dont  nous  raffolons,  nous  spin  mes  restés  cois  , et 
lundi  26  du  mêras  mois  de  flore  , il  nous  à été  apporté 
une  autre  pancarte  plus  méchsnte  que  la  première  , qui 
s’appelle  on  ne  sait  comment  , peut-être  , ordre  de  nous 
traîner  subito  dans  l'ennuyeux  séjour  de  l’évêché.  Mais  les 
oiseaux  éioient  péniches,  et  mr,  groupe  'd’amis  leur  fa  i - 
soient  la  conduite  jusqu’au  lieu'  enchanteur  de  leur  exil. 
Ils  y sont  joyeux  et  tranquilles,  jouissant  du  repos  d’une 
conscience  pure  au  sein  d’une  société  respectable  où  se 
trouvent  souvent  des  hommes  en  place,  autrefois  persécu- 
tés* Le  commissaire  pfès  l’administration  municipale  dû 
lieu , est  le  seul  dont  nous  pourrions  craindre  Faspect. 

11  seroit  bien  gênant  pour  nous  de  continuer  notre  jour- 
nal , loin  de  notre  imprimerie.  Nous  allons  momentanément 
le  cesser,  promettant  bien  de  le  continuer  sous  peu.  Notre 
affaire  est  de  nature  à intéresser  nos  abonnés  et  les  cito- 
yens honnêtes  ; aussi  ne  doutons-nous  point  qu’ils  nous 
continueront,  avec  leurs  suffrages  , l’honneur  qu'ils  non» 
ont  fai  £ jusqu’à  ce- jour  de  petit  malheur  ? en  nous  lisant 
avec  satisfaction  et  intérêt», 


Pensées  divines. 


Première.  Je  conviens  avec  vous  que  les  révolutions  ne 
se  terminent  point  par  le  rappel  des  princes  exilés,  par 
le  rétablissement  du  gouvernement  détruit.-  Mais  je  crains 
que  ceux  qui  n’ont  proclamé  la  république  que  pour  créer 
par  la  suite  une  nouvelle  royauté  , n’écoutent  point  vôtr« 
voix  , lors  qu’aux  approches  de  la  paix  vous  leur  dites 
si  bien  je  défendois  la  constitution  de  91  ; mais  enfin  elle 
existe  cette  république  : nous  la  défendrons  parce  qu’elle 
offre  à tous  les  citoyens , au  riche  comme  au  pauvre , tran- 
quillité, bonheur  et  protection.  Vos  ennemis , et  ils  sont; 
ceux  du  genre  humain  , se  feront-ils  encore  un  jeu  de  bri- 
ser les  secondes  tables  de  la  foi  , comme  ils  ont  brisé  les 
premières.  Us  n’existentqu’au  milieu  du  désordre,  et  sem-  • 
blables  au  crapaud  , les  révolutionnaires  aiment  l’orage* 

Seconde.  Celui  qui  seroit  persuadé  que  le  gouvernement 
républicain  est  le  vœu  delà  majorité,  serait  bien  coupable 
de  vouloir  le  changer.  --  Il  est  adopté  par  la  france  en- 
tière, ce  nouveau  gouvernement,  et  quand  il  sera  mieux 
connu  , tous  les  chériront.  — C’est  ce  que  j’entends  dire 
aux  hommes  que  vous  persécutez  comme  royalistes;  mais 
les  jacobins,  m’ont  appris  que  c’est  le  vœu  cîe  la  minorité 
qui  doit  être  respecté,  et  qu’eux  seuls  la  composent  de- 
puis le  commencement  de  la  révolution.  Tout  cé.J/ui  n’est 
pas  décrété  aux  jacobins  , est  nul  à leurs  y -ux.  Us  n’ai- 
ment que  les  constitutions  qu’on  ne  suivra  jamais;  et  en 
paix  comme  en  guerre,  il  leur  faut  du  provisoire  et  du 
révolutionnaire. 

Troisième . Vous  réclamez  contre  un  ordre  arbitraire  ; 
vous  avez  tort  ? — Eh  comment  , sous  le  règne  des  loix  ? 
— V ms  n’y  comprenez  rien.  Les  loix  ne  sont  faites  que  pour 
nous  et  nos  bons  amis.  C’est  un  bouclier  pour  eux  ; mais, 
il  faut  s'eu  servir  comme  d’un  poignard  contre  nos  enne- 
mis. Tant  que  les  jacobins  craignirent  les  lettres  de  cachet, 
ils  en  démontrèrent  parfaitemens  l’injustice  ; mais  depuis 
ils  les  expédièrent  par  milliers  dans  leurs  comités  ; ils 
•kïeiifc  leurs  commissions  , leurs  chambres  ardentes , «; 


sueur.  — 
est  mc>n „ 
rations 


ntiTe  , înqiM* 
Robespierre 


iiemeut  qui 
société  nombreuse  est 
str  le  Loir  dans  un  mauvais  bateat 
8amv.es  sont  noyées  , et  la  chronique  Mancel  e Pour 
punir  son  auteur,.  je  veux,  qu’il  serappële  l’articies  de  sa 
feuille  où  il  rend  compte  de  leur  mort.  — Mais,  cet  homme 
est-il  susceptible  de  remords  ? --  Oui , j’aime  à le  penser  ; 
lie  npol'ez  pas  cette  consolation.  — Je  voudrois  la  partager 
avec  vous,  je  ne  la  puis;  je  l’entends  sans  cesse  injurier, 
dénoncer.  U feint  que  la  république  , lors  même  qu’elle 
triomphé;,  est  menacée  des  plus  grands  dangers.  Voyez, 
quand  il  parle  de  paix  comme  les  mois  royalisme  , fana- 
tisme, hypocrisie  ) intolérance  , viennent  se  placer  sous  sa, 
plume.  Le  fui  coule  malgré  lui  ; et  en  nous  invitant  à 
ouvrir  nos  cœurs  à la  joie , à ne  les  pas  fermer  aux  transports 
dbune  réconciliation  aussi  touchante  que  nécessaire , il  tempête 
et  crie  : malheur  à vous , cœur  endurci  ! malheur  au  vengeur 
obstiné . — Ne  voyez-vous  pas  que  c’est  du  style, de  club  9. 
lie  vous  arrêtez  pas  à l’écorce.  Dans  le  fond  , c ’est  un  jeune. 

homme  qui — Ah  ! fi  donc,,  il  dit  de  lui-même  : j’ai 

l’honneur  d’être  jacobin. 

Cinquième.  Je  suis  V ami  des  hix , en  doutez-vous?  je 
crée  en  icus  lieux  des  conspirations ,.  je  forme  des  comités 
royaux  ,'  jusques  sous  les  yeux  du  directoire.  Je  dénonce 
des  émigrés  , des  parens  d’émigrés  , des  agens  de  Louis, 
XV III  ; je  poursuis  sans  relâche  les  prêtres.  Maudits  fa- 
natiques qui  croyez  eu  Dieu  , vous  voulez  faire  périr  tou®, 
les  républicains.  J’ai  dit,  et  mes  échos  le  répètent  — Mais 
©n  ne  vous  croira  plus  — Vous  êtes  dans,  l’erreur: 


L'homme  est  de  glace  aux  vérités  » 

Il  est  de  feu  pour  le  mensonge  „ 

Sixième.  Pris  séparément,  les  hommes  sont  bons,  di- 
soit gravement  Danton  * mais  réunis,  ils  se  corrompent 
aussi  je  n’ai  jamais  bien  auguré  des  états-généraux.  — II 
œn  est  encore  la,  le  profond  politique?  — Le  modèle  d im 
bon  gouvernement  5 c’est  à son  avis,  celui  du  farouche 


Zôuis  XL  üa  Cheval  portoit  le  roi  et  sou  eonseiL  — 
moo  regrette-t-il  de’ n'être-pas  sujet  de  Louis  XI.7- Non  , 
mais  ce  jacobin  , voudroit  être  tyran  comme  le  fut  le 
monarque. 


D'un  mouvement  terroriste . 

Le  mouvement  qu’on  prépare  éclatera-t-il  ? C*e st  eô 
qu'on  ne  jjéut  affirmer  ; mais  la  trame  s’ourdit  dans  l’om- 
bre ; c’est  ce  qu’on  ne  peut  plus  révoquer  en  doute.  Le 
journal  des  Hommes  libres  parle  d'un  prochain  mouvement , 
et  le  journal  des  Hommes  libres  est  dans  Je  secret  clés  cons- 
pirateurs. Nous  savons  qu’on  a fait  une  collecte  parmi  le$ 
frères  et  amis  ; mais  ces  messieurs  aiment  encore  mieux 
conserver  leur  argent  que  de  sauver  la  patrie.  Il  est  échappé 
des  plaintes  obscures  au  journal  des  Hommes  libres , sur 
îa  modicité  des  offrandes  patriotiques.  Les  frères  et  amis 
se  sont  mis  en  marche  de  Toulouse,  d’Auxerre,  de  Mâcon 
et  de  plusieurs  autres  points;  mais  ils  ne  sont  pas'encore 
tous  arrivés.  Le  même  journal  des  Hommes  libres  fait  entre- 
voir qu'il  n’est  pas  eucore  tems  de  commencer.  On  sait 
très-positivement  que  Léonard  .Bourdon  vient  d’arriver  à 
Paris  avec  40  mille  livres.  Le  projet  de  loterie  alloit  offrir* 
de  nouvelles  ressources  ; une  compagnie  offroit  7 millions  ; 
mais  le  conseil  des  "anciens  qui  a passé  à l’ordre  du  jour 
sur  la  loterie,  à déconcerté  bien  des  projets.  On  ne  doit 
cependant  pas  être  pleinement  rassuré  ; les  jacobins  déses- 
pèrent , et  Pou  ne  doit  rien  craindre  plus  que  leur  désespoir» 


Quœsivi  ccelo  lucem  ; ingemuit  que  repertâ * 

La  paix  se  présente  à nos  yeux  sous  des  traits  ravissant# 
C'est  que  nous  ne  la  voyons  que  dans  l’éloignement  ; c'ests 
que  nous  l’envisageons  par  comparaison  avec  la  guerre. 

Rien  ne  dégoûte  de  l'ivresse  comme  de  voir  des  gens 
bien  ivres.  Quand  nous  aurons  vu  de  près  l’enthousiasms 
des  soldats  victorieux  , le  notre  diminuera. 


A Venise,  il  règne  toujours  la  plus  grande  fermentation# 
Turin  est  tranquille;  mais  le  voisinage  de  la  république 
Lombarde  ne  lui  permettra  pas  de  jouir  long-tems  de  cette 
tranquillité.  A' Rome  01a  est  dans  les  plus  grandes  inqnié- 
lu.di»5  la  liberté  veut  tout  envahir,  et  si  ou  u’y  prend 


gar<3e  , îe  royaume  des  cieux  pourvoit  bien  aussi  devenir 
«ne  république. 


Bulletin-  de  Ve  nd  b m j. 

Séance  du  28  floréal. 

Le  rapport  de  l’accusateur  national  Bailly,  ne  charge 
grièvement  que  1 5 des  prévenus,  et  on  dit  que  de  ces  i5t 
sept  ou  huit  seront  absous.  Ils  se  défendent  mal,  et  font 
de  longs  et  ennuyeux  discours  qui , presque  tous  n’ont  au- 
cun rapport  à leur  affaire.  C’étoit  hier  Vadier  qui  a voit 
la  parole  ,*  il  a voulu  nous  faire  l’histoire  entière  d« 
«es  soixante  ans  de  vertus  , .et  il  a invectivé  d’une  ma- 
nière si  outrageante  le  gouvernement  et  les  ministres  , 
cjue  le  président  lui  a oté  la  parolle,  en  lui  recommandant 
de  ne  s’occuper  que  de  sa  propre  défense  ; alors  le  vieux 
Vadier  s’est  écrié  : il  ne  me  reste  que  l’honneur,  et  je  le 
conserverai.  Àmar  a pris  le  parti  de  son  collègue;  on  lui 
a imposé  silence  , il  a refusé  de  se  taire  , et  s’est,  répandu 
en  injures  à la  démocrate.  Les  Juges  l’ont  fait  enlever , le 
trouble  s’est  appaisé  , et  Vadier  reparoîtra  aujourd’hui 
ipour  ne  parler  que  des  faits  qui  lui  sont  personnels. 


Conseil  des  Cinq-Cents. 

Séance  du  28  floréal. 

tes  députés  de  Saint-Domingue,  dont  la  nomination 
«1  été  annullée  par  le  corps  législatif,  ont  pîésenté  une 
pétition , tendante  à obtenir  le  remboursement  de  leurs 
dépenses  ét  frais  de  voyage  et  de  séjour  en  France.  < 

. Organe  delà  commission  chargée  d’examiner  cette  de- 
mande , Béraud  ( du  Rhône  ) propose  de  leur  accorder  3a 
même  indemnité  qu’aux  représentai  du  peuple  , dix-huit 
livres  par  jour. 

La  discussion  s’ouvre  sur  ce  projet . 

Darracq  soutient  que  les  citoyens  de  Saint-Dominguô 
n’ayant  pu  sans  crime  se  réunir  en  assemblées  primaires, 
les  électeurs  eux-mêmes  éfoient  coupables  d’avoir  nomma 
des  députés  ; que  ceux-ci  , bien  loin  d’avoir  droit  à aucun 
traitement  mériter  oient  une  puuition  pour  avoir  accepté 
des  places  contre  les  dispositions  formelles  de  Ja.consti» 
$«tion.  Il  réclàme  la  question  préalable, 
fè&sasfc  : J’adrnir#  la  libéralité  avec  laquelle  oa  accord# 


(' 


(4*?) 

^es  pensions  de  retraite  à des  militaires  qui  ne  sent  piaf 
tu  activité  de  service  , taudis  que  vos  rentiers  , vos  fonc- 
tionuaires  > vos  soldats  blesses  et  invalides  ne  sont  pas 
payes.  Il  ne  faut  pas  par  de  pareils  projets  chercher  à 
s’acquérir  une  fause  popularité 

(Ici  Rouhier  et  Gossuin  s’élancent  à la  tribune.  Des 
murmures  seclatent , on  s’ecrie  : A bas  Rouhier,  à bas 
Gossuin.  La  parole  à Camus  ; le  calme  se  rétablit.  ) 

Camus  : Je  méprisé  les  criailler  i es  que  poussent  les 
gens  intéressés  ; j’estime  les  défenseurs  de  la  patrie  , mes 
sentimens  à cette  egard  sont  connus.  Mais  je  combattrai 
toujours  les  représentans  qui  , courant  après  une  faussa 
popularité  , présentent  sans  cesse  des  projets  qui  ne  rem- 
plissent pas  le  but  qu’ils  se  proposent,  puisqu’ils  nui- 
sent à ceux  eu  faveur  desquels  ils  parlent. 

Quand  vous  n’avez  qu’un  million  à donner,  il  ne  faut 
pas  en  promettre  vingt.  Rappelez-vous  que  vous  avez; 
deux  cens  millions  de  secours  à accorder,  que  vous  n’a- 
vez encore  aucune  base  pour  cet  important  travail  , que 
depuis  six  mois  une  commission  en  est  chargée  , et  qu’elle 
n’a  point  encore  fait  son  rapport;  delà  le  désordre,  les 
doubles  emplois  et  les  dilapidations.  Je  demande  que 
toute  pension  soit  ajournée  jusqu’après  le  rapport  de  la 
commission, 

Plusieurs  voix  : Appoyé. 

Séance  du  a 5 Floréal . 

tepère  d’un  émigré  se  plaint  de  ce  qu’eu  mépris  de  la 
loi  du  9 floréal,  le  ministre  des  finances  a ordonne  la  main- 
levée du  séquestre  sur  ses  biens  , et  a arrêté  qu’ils  seraient 
vendus  ,,  sans  avoir  égard  à sa  réclamation. 

Dumolard  :Ou  vous  dénonce  un  fait  qui  prouve  Rinco- 
bérencç  des  luix  sur  les  émigrés  ; sans  doute  le  pétition- 
naire a droit  d’attendre  que  justice  luT~soit  rendue.  Un 
terris  viendra  peiit-êire  où  vous-  examinerez  si  les  lois  rela- 
tivesaux  ascendant»  d’émigrés,  ne  sont  pas  kiconstitni ion- 
welles.  Quant  à présent  elles  doivent  êîVe  exécutées.  Je  de- 
mande le  renvoi  à une  commission  spéciale.  Adopté. 

Conseil  des  Anciens. 

Préside u ce  de  COURTOIS. 

S éance  du  24  Floréal , 

Crcut  , organe  d'uns  commission , a proposé d’apnrcæ-» 


/ 


/ _ . _ f>»)  , 

%erla  résolution  qui  établit  des  inspecteurs  des  contribu- 
tions directes. 

D’après  un  rapport  de  Dumas  , on  a approuvé  la  réso-' 
lotion  relative  à la  solde  des  troupes. 

Séance  du  25  floréal , 

• Deux  orateurs , Paradis  et  Portalis  ont  fixé  aujourd’hui 
l’attqntidn  ; le  premier  a fait  rejet  t er  une  résolution  du'cô 
germinal , concernant  les  opérations  de  rassemblée  pri- 
maire du  canton  d’Grchamps  qui , dominée  par  nné  mi- 
norité factieuse,  a voit  fait  scission.  Cote  minorité  n’ét  oit 
pas  seulement  parvenue  à faire  légitimer  ses  intrigués  par 
une  résolution,  elle  avoit  en  pour  elle  le  rapport  de  la 
commission  , qui  avoit  proposé  de  l’approuver  ; mais  Pa- 
radis s’est  tellement  armé  de  principes,  il  a,  si  irrésis- 
tiblement fait  sentir  combien  il  répugnait  que  la  volonté 
générale  ne  fût  pas  écoutée,  qu’il  a déterminé  la  près- 
qu’un ani mité  du  conseil. 

Portalis  a fait  disparobre  les  argumens  de  la  commis- 
sion dont  il  étoit  membre,  et  qui  ti  cuvant  une  sorte  de 
défiance  injurieuse  dans  la  résolution  relative  au  tirage  des 

proposé  ‘de  la  fé/.-tter  par 
nt  prou- 
a première 
ne  mes’grej 
une  sOÎerhnite 


membres  du  direçto 
l’organede  Jeverdot.P 
vé  que  c’eloit  parce 
magistrature  , qù’on  a 
particulière  qui , bien  consi 
pour  en  relever  î’écla 
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Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  d’ 

Au  juste  comme  au  vrâi,  doutions  la  pre'ference 

Département  de  la  Sarths* 

Arâtnay . Dans  la  nuit  du  17  au  18  du  présent  mois  de 
làdai  , une  horde  de  brigands  armés  , ont  défoncé  les  por- 
tes de  la  maison  d’un  fermier  de  cette  commune  ; et  après 
s’y  être  introduits  avec  effort,  et  y avoir  tout  pillé  , ils 
ont  eu  la  cruauté  de  massacrer  rhomrne  et  la  femme  et 
un  petit  enfant.  Une  jeune  petite  fille  , âgée  de  neuf  ans  , 
couverte  de  blessures,  conserve  encore  un  souffle  de  vit. 
•-Le  citoyen  Leviilaiu , officier  de  santé  , revenant  der-“ 
fièrement  de  Conlie  , fut  rencontré  par  un  furieux  qui 
lui  demanda  bourse  ou  la  vie.  Le  voyageur  , en  se  menant; 
en  défanse , reçut  une  décharge  de  pistolet  qui  n’alteignic 
heureusement  que  le  pan  de  son  habit.  L’assassin  tira  en- 
fuite  un  poignard  ; mais  les  coups  de  canye  que  lui  pro- 
digua le  brave  chirurgien,  et  l’apparution  subite  d* 
<Jeul  autres  voyageurs  k cheval  , le  débarassèrent  d«i 
brigand  : ce  dernier  prit  ausiitôt  la  fuite  et  s’enfonce 
4am  un  bois. 
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■Nouvelles  Étrangères- 

"Vienne.  L’on  vient  de  publier  ici  îa  proclamation 
suivante  : « les  articles  préliminaires  de  îa  paix  avec  la 
» France  , sont  signés  ; les  hostilités  ont  été  suspendues  , 
>5  et  Ton  a par  là  un  nouvel  espoir  de  voir  bientôt  îa 

x>  paix  entièrement  rétablie Comme  par  la  signature 

U des  préliminaires  et  la  retraite  des  troupes  françaises  , 
j?  îa  Basse- Autriche  se  trouve  hors  de  tout  danger  pro- 
»?  clioin  , sa  Majesté  ordonne  , en  conséquence  , la  disso- 
u lutipn.de  îa  Jevée  en  masse....  Sa  Majesté  immortali- 
5>  sera  sa  reconnaissance  et  celle  de  la  patrie  commune , 
U par  une  médaille  qui  sera  particulièrement  frappée 
3)  pour  consacrer  cet  événement , et  elle  permet  que  ceux 
i>  qui  ont  pris  volontairement  les  armes  dans  les  circons- 
33  tances  actuelles  , portent  , pendant  toute  leur  vie  , sur 
s?  la  poitrine,  ce  monument  de  leur  bravoure  et  de  leur 

33  inébranlable  fidélité  pour  leur  Souverain... Si, 

33  contre  toute  attente  , les  vues  philantropiques  de  sa 
i3  Majesté,  fie  trouvaient  sans  effet  , par  des  circonstances 
33  contraires  , elle  est  convaincue  d’avance  qu’elle  peut 
33  absolument  compter  sur  le  courage  éprouvé  et  la  fidé- 
33  lité  constante  de  tous  ses  sujets  33. 


Russie «•  Paul  1 er  ne  se  montre  pas  jusqu’ici  avide  d® 
cette  influence  dont  sa  mère  a été  si  lo.ng-tems  en  pos- 
session. Il  est  difficile  de  prévoir  quel  parti  il  adoptera 
à l’égard  de  la  France  ; mais  , jusqu’à  ce  -moment , il  n’a 
rien  fait  qui  indique  des  dispositions  à reconnaître  la  ré- 
publique , et  tout  ce  qu’il  a fait  annonce  une  horreur 
Bien  prononcée  pour  les  principes  de  la  révolution  ; c’est 
sous  ce  rapport  qu’il  a conservé  quelques  traits  de  sa 
niere....  On  assure  que  , tenant  beaucoup  à P Allemagne  , 
il  insiste  pour  l’intégrité  de  l’empire  ; et  si  cette  intégrité 
est  réellement  une  des  conditions  de  la  paix  entre  l’Au- 
triche et  la  France  ; si  les  offres  de  médiation  du  roi  de 
Prusse  ont  été  complettement  rejettées  psi  telle  e*t  îa  cause 
pour  laquelle  a été  rappelé  le  Marquis  de  Lachesiui  , 
qui  , des-lors  en  effet,  n’avait  plus  que  faire  à Vienne  , 
la  position  de  la  Prusse  pourrait  bien  , tout-à-coup  , se 
trouver  changée  ; et  cette  puissance  frustrée  dans  sou  at- 
tente , ou  du  moins  dans  les  vues  d’euvahisseme)n  qu’on 
lui  a supposées  , resterait  dans  une  espèce  d’isolement* 


( s>s>  ) 


Berlin,  Des  lettres  particulières  donnent  les  détails  sm- 
vaus  ; La  santé  du  roi  de  Prusse  s’affaiblit  chaque  jour 
davantage  ; ce  prince  épuisé  par  les  femmes  et  par  le 
Tin,  continue  à se  livrer  immodérément  à ses  passions 
favorites  , malgré  les  avis  de  ses  médecins.  Dernièrement 
iL  a été  si  mal , oue  le  bruit  de  sa  mort  s’etoit  déjà  ré- 
paudu  dans  la  capitale.  Il  Seroit  difficile  même  de  prévoir 
ce  qu’un  pareil  évévement  pourroit  amener  de  change- 
ment dans  la  politique  de  l'Europe.  Frédéric-Guillaume 
n’est  r ieu  par  lui  même,  -et  il  est  tout  par  ses  ministres  ; 
le  marquis  de  Luchesini  est  celui  en  qui  il  a le  plus  de 
confiance , et  Ton  sait  que  c’est  un  des  plus  grands  enne- 
mis .de  l’Autriche.  'Le  prince  héréditaire  est  un  jeune 
homme  plein  de  caractère  , et  qui  promet  beaucoup  \ mais 
on  assure  que  sa  politique  est  bien  differente  de  celle  dé 
son  père,  ou  plutôt  de  ses  ministres.  Qi  oi  quhl  eu  soit, 
Frédéric-Guillaume  se  rendra  incessamment  aux  eaux  de 
Pyrmont , s’il  a la  force  de  supporter  le  voyage.  Quant 
à ses  projets  d’agrandissemeus  aux  dépens  de  l'Empire  , 
il  n’osé  les  mettre  à exécution  , par  la  crainte  de  s attirer 
une  guerre  avec  la  Russie  qui  doit  s’etre  prononcée  forte— 
ment  à cet  égard. 


Italie,  L’on  mande  de  Venise  que, le  20,  deux  bâtimens 
armés,  portant  pavillon  tricolor  , se  présentèrent  devant 
le  port  de  cette  ville  : on  leur  fit  dire  qu’il  n’était  permis  à 
aucun  navire  armé  d’y  entrer:  l’un  deux  se  retira  ; mais 
l’autre  voulut  forcer  l’entrée  à force  de  voiles.  À la  se- 
conde sommation  qui  lui  fut  faite  , il  répondit  avec  le 
canon  à boulet  j l’artillerie  du  château  lui  répondit  pjar 
une  décharge  qui  le  démâta  : en  même-temps  une  fe- 
louque de  garde  l’aborda  , et  après  un  léger  combat  de 
mousqueterie,  elle  s’en  empara.  Ce  bâtiment  avait  à 
bord  des  troupes  et  quantités  de  munitions.  Le  capitaine 
fut  tué  par  les  gens  de  son  équipage  , qui  le  surprirent  au 
moment  où  il  allait  mettre  le  feu  à la  sainte-Barbe  pour 
le  faire  sauter,  dans  le  dessein  d’incendier  le  port. 
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V A R I É T É S. 

Réfkction. 

Çi'  sis  sont  les. hommes  qui  s’opposent  au  rétablissement  des, 
moeurs  / Quels  sont  les  ennemis.^déclarés  du.  bon  ordre  et  des  nou- 
Veaux  Elus  du  Peuple 

Ce  sont,  d’üae  part,  les,  croupiers  de  Robespierre  qui  ont  assas- 
siné et  volé  leurs  voisins , leurs  amis  / leurs  maîtres,  leurs  bien-, 
faiteurs*.  Ils  craignent  que  la  morale  de  la  potence,  reprenne , et  que 
rfaeute  do  rendre  l’effet  volé  , sonne  pendant  leur  existence.  Ce  sont 
<d"autre  part,  ces  mauvais  prêtres  qui  se  sont  servis  des  noms  deo 
ministres  du  culte.  Romain,,  cruellement  bannis  de  leur  pays,  pour, 
urracber  à des  hommes  , a des  femmes  trop  conhans , des  moyen* 
pécuniaires  dont  iis  se  sont  appropriés  l’usage,,  et  dont  ils  ont  Fait 
un  divertissement  honteux;  ces  mauvais  prêtres  qui  n'ont  pas  rougi 
de  se  déclarer  , en  présence  du  peuple  , menteurs  , charlatans  , et  de 
renier  un  ministère  auguste  et  sacré;  ces  mauvais  prêtres  qui  ont 
poussé  l'immoralité  jusqu'à  trompée  , en  se  mariant , un  sexe 
faible,  mais  rarement  coupable:  ces  mauvais  prêtres  qui  se  font; 
UU  jçu  de  ne  croire  ni  à la  foi  politique  h ni  à la  foi  religieuse  , 
ffUÎ  A dans  leur  rage  aveugle  et  inouie,  et  au  mépris  de  la  liberté  de 
la  presse,  de  la  constitution  et  des  loix  , vqudroient  traîner  à. 
l’échaffaud  l’écrivain  courageux  signaient  au  peuple,  si  facile  a sé-i 
duirc,  les  plus  férpcqs  ennemis  du  genre  humain.  Un  journal  ou  la 
vertu,  la  saine  morale  respirent,  oif  le  médite  et  les  talens  reçoivent 
le  moindre  tribut  4’éioge , devient  par  là  même  suspect  à ces 
monstres , de  tous  lçs  révolutionnaires  et  les  plus  lâches , et  les  plus 
perfides  et  les  plus  déboutés.  Ils  les  poursuivent  avec  la  fureur  qui 
leur  est  familière;  les  prétextes  ne  leur  manquer*  jamais  , et  si,  pour 
Je  malheur  et  la  hante  d'un  peuple  confiant,  ils  sont  depositaires 
d'ijne  branche  de  l’autorité,  ils  l’employent  tiès-souYent  contre  ce 
gnême  peuple  dans  la  personne  4e  ses  plus  vrRs  et  de  ses  plus  zélés 
(défenseurs.  Ils  ne  veulent  pas  que  la  Religion  de  nos  pères  revienne 
sur  renie,  a^ee  toute  la  splendeur  dont  elle  est  toujours  environnée; 
quç  la  vertu  reçoive  son  ancien  éclat;  que  les  eufam  portent 
I«*JPW  \ leurs  pères ? que  h$  proche  s’aiment  franc iremens  *$. 
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s’aident  à J'ènvi  : ils  ne  le  veulent  pas  / pare*  qu'ils  ii'véaï 
<que  l/opinion  publique  a son  tribunal , qu’elle  honore  ou  conspue 
fes  êtres  vivans,  et  que  , quand  elle  a posé  son  cachet  de  répro- 
bation sur  le  front  d'un  mortel , son  acte  est  immuable. 

Ces  deux  sortes  de  gens  , 1*  croupiers  de  Robespierre  et  les 
mauvais  prêtres  dignes  les  uns  des  autres,  ont  donc  un  intérêt 
paîpablcA  contrarier  les  vues  de  la  saine  partie  du  peuple  , les  uns 
par  la  crainte  de  la  potence,  les  autres  par  la  peur  de  fexécratioa, 
publique.  Aussi  , font-ils  chaqüe  jour  tous  leurs  efforts  pous 
grossir  leur  bande,  faire  des  dupes  et  entraîner  une  infinité  de 
Français  dans  le  précipice  qu’ils  ont  creusé* 

A qui  s’adressent-ils  principalement  / aux  acquéreurs  de  biens 
nationaux.  Ils  cherchent  à en  faire  des  ennemis  de  la  liberté  ; ils 
leur  offrent  le  spectacle  hideux  d’une  réaction  terrible  , et  terrori- 
fiant  leurs  aines.  JV1  ais  le  bon  sens , la  saille  raison  disent  qu'en 
supposant  que  , par  un  demi-tour  de  roue  , la  fortune  changeât  , 
c’est-à-dire  que  non-obstant  la  constitution,  la  législature  se  portât 
à faire  enfin  la  distinction  des  émigrés  d’avecjlcs  fugitifs  * et  à rerH 
dre  ces  derniers  des  biens  qui  leurs  ont  appartenus , il  nly  a pas  lien 
craindre  que  la  hache  meurtrière  de  récrimination  tranchât  des 
milliers  de  têtes,  et  que  le  poignard  aiguisé. de  la  vengeance  en- 
traînât cadavres  sur  cadavres,  dans  un  empire  où  il  n’appartenaie 
qu’aux  jacobins  d'organiser  la  tuerie. 

En  révolution , rien  n'a  de  stabilité/  Quand  les  bandits , Ses 
hommes  sans  aveu  s’eipparent,  par  des  crimes,  des  rênes  du  gouver- 
nement , on  doit  craindre  les  fusillades  et  les  mitraillades  de  Tamis, 
jes  noyades  qu’on  a faites  sur  le  fleuve  Tygre  , la  théorie-pratique 
d’assommer  à coups  de  sabre  les  victimes  qui  cherchent  à nagta 
pour  se  sauver;  on  doit  craindre  la  glacière,  les  journées  des  5 et  6 
Vendange  , de  celle  plus  affreuse,  le  io  brûlant , où  l’on  vit  la  mo- 
narchie Persanne  s’écrouler  tout-à-fâi,tsur  des  monceaux  de  cada- 
vres, les  massacres  épouvantables  des  2 et  3 d s fruits  suivans  , 
les  atrocités  commises  sur  le  corps  de  la  trop  infortunée  princesse 
de  la  Chine,  enfin  le  dernier  coup  monté  le  i3  vendange  , et 
tant  d’autres  dont  le  souvenir  afflige  et  fait  gémi:.  ....  Mais 
Jusque  la  vertu  chasse  le  vice,  lorsque  la  politique  éclairée  prend 
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'«onsistanfié , alors  les  horreurs  du  crime  sont  oubliées-,  et  chacu* 
èoit  à Fenvi  dans  la  coupe  de  la  fraternité.  Sans  doute,  il  est 
f>rêt  d'arriver^  le  moment  où  les  scélérats  de  toutes  les  sectes  seront 
séduits  a l'impossibilité  de  nuire  et  de  persécuter,  et  si  leur  c.oeut 
m r apres  prairial.,  s ouvrir  au  sentiment  d une  heureuse  récon- 
ciliation, puisse  le  triomphe  des  vertus  et  l'allégresse  d'un  peuple 
désabusé'  et  réuni , faire  k tourment  des  médians , e t suffire  à U 
.T engeance  nationale.  . 

v x $ aux  modérés  Métis  y semi-honnêtes- gens  qui  voua- 
ient prendre  parti  dans  le  régiment  de  la  terreur  ; capi- 
taine y Cüton-de-Siam  , en  garnison  au  Mans . 

Air  : Chansons  y chansons,,  ÿ 

Monsieur  Coton  se  désespère  y 
Modérés  , craignez  la  colère 
De  ce  brutal. 

Aux  Français  le  sort  est  prospère.. 

Fias  d’assignats,  plus  de  guerre 
Tout  va  fort-mal., 

I/ennemi  des  jacobinières A 
ie  chrétien,  les  propriétaires. 

Osent  parler , 

Et  nous  voyons  le  patriote , 

3Le  Maratiste  sains-culotte 
Craindre  et  trembler» 

Coton,  républicain  sévère, 

ÏDes  partisans  de  Robespierre- 
Est  le  soutien. 

Si’la  terreur  pouvoit  renaître  * 

Si  Coton  étoit  votre  maître A • 

Tout  iroit  bien. 

'Modérés,  vous  restez  au  centre,, 

3Et  vous  êtes  comme  le  ventre 
Au  corps  humais^ 


(4*5) 

T>e  royaliste  e*t  à la  tête  , 

Mettez- vous  aux  pieds  de  la  bêeé 
* Avec  B.... 

Abonnez-vous  à.  la  Chronique* 

Cet  ouvrage  périodique 
Est  sans  égal. 

Vous  y verrez  ce  qu’il  faut  faire 
Pour  être  élus , et  pour  nous  plaire 
En  germinal. 

Par  la  Nièce  de  Sophie  la  Pierre l 

~ 

A présent  que  la  révolution  est  terminée,  il  faut  bie*i 
^u’on  nous  permette  de  rire  pour  notre  argent  : nou* 
avons  largement  payé  le  droit  de  nous  amuser. 

N’est-il  pas  vrai  que  cette  révolution  est  une  pièce  nniqu* 
dans  son  genre  ? 

Eu  la  dépouillant  néanmoins  de  ce  qu’elle  offre  de  tra- 
gique, on  peut  la  comparer  à la  comédie  du  Médecin 
malgré  lui.  Tout  le  monde  connaît  aussi  la  pièce  que  je 
lui  assimile. 

Dans  la  première  figure,  un  korame  qu’on  fait  médecin 
à coups  de  bâton  , qui  finit  par  être  tout  ce  qu’on  veufc 
qu’il  soit;  dans  la  seconde  figure,  une  nation  toute  en- 
tière , qu’on  régénère  à coups  de  hache , et  qui  finit  par 
croire  qu’elle  est  libre.  Le  Médecin  malgré  lui , traite 
des  maladies  qu’il  ne  connaît  pas;  les  Médecins  malgré 
nous  , tentent  la  cure  politique  d’un  peuple  dont  ils  n’ont 
calculé  ni  les  besoins  ni  les  forces.  Le  Médecin  malgré  lui9 
met  ses  malades  au  fromage  blanc;  les  Médecins  malgré 
nous  , mettent  la  nation  aux  pommes  de  terre.  Sganarelle  , 
délivre  les  ordonnances  qui  lui  passent  par  la  tête  ; le» 
autres  en  délivrent  à tout  hazard.  Sganarelle  parle  un 
latin  qn’il  n’entend  pas  lui-même;  hélas!  que  de  bévues 
du  même  genre  ! ce  médecin  fait  grand  tapage  lorsqu’on 
lui  fait  des  représentations  ; les  autres  font  grand  tapage 
quand  on  n’exécute  pas  leurs  ordonnances.  Celui-ci  menace 
les  malades  de  les  abandonner;  helas  ? pourquoi  ceux-là 
n’en  font-ils  pas  autant  ! mais  ils  menacent  de  la  guil- 
lotine, et  ils  tiennent  pa  oie. 

La  révolution  a donc  aussi  son  coté  comique  ? et  c’esf 
par-là  que  jev  conseille  de  l'envisager,  H ne  faut  pa t 
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toujours  pleurer  ; Saint-Paul  lui-même  dit  quelque  part, 
qu’il  est  un  tems  ponr  rire.  Je  ne  serai  pas  plus  sévère 
que  lui. 

J’ai,  comme  bien  d’autres,  habité  les  imposans  ca- 
chots du  salut  public } eh  bien  ! dès  ce  tems-là  , je  me  sen- 
tais une  propension  décidée  à toujours  rire.  Je  riais  de 
l’air  important  des  concierges  , des  précautions  des  gui- 
chetiers , de  la  gravité  de  leurs  gros  chiens. 

Voulez-vous  que  je  vous  apprenne,  ( il  est  bon  de  savoir 
ces  choses  - là  ; car  , comme  dit  Figaro  , le  hasard  ) , par 
quels  moyens  on  parvient  à s’égayer  dans  le  plus  hor- 
rible petit  coin  d’une  prison  ? Voici  quel  est  ma  méthode  , 
à moi  ,*  vous  en  userez  dans  l'occasion,  si  vous  laçroye» 
bonne. 

Ce  peuple  , me  disais-je , est  étrangement  fort 
De  se  laisser  ainsi  mener  par  le  licou  / 

Quoi  / vingt-cinq  millions  de  malades  crédules 
Peuvent^  en  même-temps  , avaler  des  pilules/ 


Cette  seule  idée  me  faisait  rire  aux  larmes,  et  je  n’au- 
rais pas  voulu  changer  de  sort  avec  Dubois-Crancé  , et 
onze  cens  quatre-vingt-dix  autres  que  je  connaissais  bien# 

Comme  la,  postérité  s’amusera,  me  disais -je  encore, 
lorsqu’elle  apprendra  qu’une  petite  poignée  de  mauvais 
plaisans  sont  venus  faire  une  révolution  à la  barbe  des 
Athénien^,  sans  en  demander  la  permission  à personne, 
sans  en  consulter  , ni  les  Grecs  ni  Çalcas  ; qu’après  s’être 
emparé  de  la  vigne  , ils  ont  battu  les  vignerons  et  ven- 
dangé la  grappe  avec  une  guillotine  ; qu’enhn  toutes  ces 
pièces  ont  été  terminées  par  une  autre  farce  intitulée  : U 
consentement  force  ! 

Mais  aussi  ®de  quelles  actions  de  grâces  ne  sont  pas 
dignes  les  hommes  qui  nous  ont  rendus  si  heureux  mal- 
gré nous , qui  ont  fait  une  république  à coup  de  serpe 
malgré  nous  , qui , pour  rétablir  notre  santé , nous  ont 
mis  à la  diète  malgré  nous , qui  nous  ont  saignés  et  re- 
saignés malgré  nous  , qui  nous  ont  appliqué  la  pierre 
infernale  malgré  nous,  qui  nous  ont  fait  prendre  tant 
de  picotins  de  pilules  malgré  nous# 

^ Jfees  hommes  un  Vente  im  wî  dç§  §» fans  pins 


j^oins  grands , mais  qui  tous  out  également  besoin  cl’ètr» 
argues  à la  hsiere.  Si  des  sages  nVtoient  pas  vtiins  à 
notre  stcours  , s’ils  ne  nous  avoieut  pas  forces  d’étra 
heureux,  n’est-il  pas  vrai  que  nons  ne  songions  guère» 
«t  tout  ce  bonheur  là  ? 

O yortunati  nati  me  consule  Rqmd  , disoit  le  bonhomme 
fl»  Uicerou  \ 

( Ext , du  Grondeur . ) 


PARIS. 


Par  les  dernières  lettres  d’Italie  , nous  apprenons  que 
le  sénat  de  Venise  se  voyant  de  jour  en  jour  presse  par 
î’armee  du  général  Buouaparte  , qui,  dans  !e  moment 
où  il  fait  d 3 manifestes  , avance  comme  l’éclair,  prit 
la  détermination  de  lui  envoyer  une  députation  de  dix 
des  principaux  sénateurs.  Etant  arrivés  aux  avant-pos- 
tes , et  s’étant  fait  annoncer,  il  leur  fut  répondu  de  se 
retirer  , sans  quoi  l’on  ferait  feu  sur  eux.  La  députation 
de  retour  à Venise  avec  une  telle  réponse  , y répandit 
une  extrême  consternation.  Le  Fregadi  s’etant  rassemblé 
pour  délibérer  , ii-s’y  trou  va  un  membre  qui  adroitement 
insinua  que  , pour  se  faire  recevoir  du  général  républi- 
cain, il  falloit  se  présenter  avec  une  députation  démo- 
cratique , et  que  pour  cela  , il  faisait  la  motion  de 
changer  la  forme  du  gouvernement.  La  motion  ayant 
«té  mise  aùx  voix  , sur  700  et  plus  , il  îFy  en  eut  que  18 
pour  l’ancienne  constitution.  Le  procès  verbal  L la  séance, 
envoyé  à l’armée  française,  fut  reçu  avec  les  puis  vifs 
appîaudissemens.  Ou  ajoute  que  le  doge  a donné  sa  dé- 
mission ; que  le  conseil  des  dix  a été  dissous  , et  qu  on 
prend  des  mesures  pour  faire  cause  commune  avec  les 
Transpadans  et  Cispadans. 

Si  cette  nouvelle  se  confirme,  on  doit  entrevoir  L’exé- 
cution d’un  plan  bien  étendu,  auquel  personne  ne  son- 

feait  j et  il  11e  serait  pas  étonnant  de  voir  ensuite  nos 
deles  alliés  les  Génois,  être  forcés  de  suivre  l’exemple 
des  Vénitiens.  ( Extrait  de  là  Quotidienne  ). 


Les  Frères  ne  sont  ni  heureux  , ni  discrets  dans  lêur» 
plaisirs.  Dans  une  de  leurs  derniers  orgies  présidée  par 
freron,  iL  $»  goût  battus  } et  plus  d’un  œil  arraché  , plut 
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cPun  front  cicatrisé  , attestent  qu’ils  ne  se  ménagent  pat 
plus  entr’eux  qufaid  ils  sont  ivres  , qn'ils  nous  ménagent 
quand  ils  sont  de  sang-froid. 


Le  général  Lenoir  , destitué  comme  terroriste,  vient 
de  se  brûler  la  cervelle  au  bois  de  Boulogne^ 


La  police  de  Paris  fait  journellement  arrêter  des  pa*> 
triotes  du  Midi  qui  viennent  ici  pour  fraterniser. 


Extrait  d'une,  lettre  de  Graetç , du  i mai . 

La  division  du  général  Bernadote  est  passée  liier  par 
cette  ville  et  aujourd’hui  celle  du  général  Serrurier;  la 
première  doit  arriver  de  Layhach  le  3o  avril  ; et  la  se- 
conde le  i.er  mai j delà  ces  troupes  se  rendront  par 
PreWald  à Gorice.  Les  troupes  françaises  sont  dans  une 
foie  extraordinaire  à cause  de  la  conclusion  de  la  paix  ; 
en  passant  par  cette  ville  , elles  crièrent  plusieurs  fois: 
yive  la  république  , vive  le  roi  de  Hongrie* 


Les  débats  delà  hauie-Gour  sont  terminés,  et  les  défen- 
seurs officieux  entendus.  Avant  trois  jours  nous  saurons 
le  résultat  de  ce  long  et  fastidieux  procès. 


Conseil  des  Cinq- Cens. 

Séance  du  29  Floréal . 

Pumolard  obtient  la  parole  pour  une  motion  d’ordre  : 

L’intérêt  , dit-il  , du  corps  législatif  , celui  de -la  com- 
mune de  Paris  et  de  nos  commettans  , m’obligent  d’ap- 
peler votre  attention  sur  les  événemens  de  la  nuit  der- 
nière , ( grand  silence  9 ) il  est  question  d’un  mouve- 
ment nouveau  dirigé  contre  -les  représentans  et  contre 
le  directoire.  J'étois  menacé  avec  plusieurs  autres  de 
mes  collègues  , j’ai  été  averti  cette  nuit  : les  braves 
grenadiers  étoient  S0113  les  armes.  Les  inspecteurs  étoient 
à leur  poste  : des  patrouilles  nombreuses  ont  parcouru 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Le  ministre  de  la  police 
toujours  vigilant  , a rempli  son  devoir.  Je  trains  que  la 
malveillance  , n’exagérant  la  position  du  corps  législatif , 
m §eme  des  inquiétudes  dans  toute  la  république.  J« 
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3àîs  que  certains  Sommes  voudraient  , par  quelque  granÆ 
crime  , imprimer  une  nouvelle  terreur  , qui  naguère  s les 
a servi  si  bien.  Rappelez- vous  que  les  massacres  du  a 
septembre  précédèrent  l’installation  de  la  convention.  Si 
la  soif  du  crime  est  toujours  la  même  , les  fems  sont  bien 
changés.  Nulle  crainte  personnelle  ne  m’agite  : qui  de 
cous  n’a  pas  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  ? En  m’exprimant 
ainsi , je  suis  l’organe  de  nos  nouveaux  collègues  qu’on 
n’intimidera  pas  plus  que  nous.  Avec  le  nerf  du  gouver- 
nement , il  est  physiquement  impossible  qu’il  y ait  un 
mouvement  sérieux  , si  ce  n’est  dans  la  supposition  ab- 
surde et  calomnieuse  que  le  directoire  y consentît. 

Il  est  uotoire  que  des  hommes  échappés  de  leurs  dé- 
partemens  , ou  plutôt  de  leur  infâme  repaire  , ont  ét* 
conduis  à Paris  par  le  désir  de  l’elfusion  du  sang.  Mais 
leurs  rassemblemens  nocturnes  , leurs  distributions  d’ar- 
gent , ne  serviront  qu’à  les  faire  connaître  â l’œil  de  la 
police  qui  les  surveille. 

S’il  étoit  possible  que  des  membres  de  la  représenta- 
tion nationale  fusseut  assassinés  , oui,  je  le  prédis  , leur9 
cadavres  sanglans  provoqueroieut  une  guerre  d’extermi- 
nation contre  ces  brigands.  On  demande  l’impression  du 
discours  de  Dumolard.  Desmoulins  s’y  oppose. 

Grelier  , membre  de  la  commission  des  inspecteurs, 
donne  lecture  de  la  correspondant  qui  s’est  établie  cette 
nuit  entre  les  commissions  des  deux  conseils  et  le  mi- 
nistre de  la  police. 

Byon  demande  l’impression  des  pièces  et  l’affiche  dant 
Paris. 

Philippe  Delville  , regarde  l’impression  comme  fort 
inutile.  Le  conseil  passe  à l’ordre  du  jour  sur  toutes  lea 
propositions  faiies. 

Séance  du  3o  floréal. 

Un  message  du  directoire  arrive  ; le  président  en  fait 
donner  leeture , il  est  ainsi  conçu  : 

Les  membres  du  directoire  formés  au  nombre  prescrit 
par  l’article  142  de  la  constitution,  arrêtent  qu’il  sera 
fait  un  message  dont  la  teneur  suit  : 

Le  directoire  exécutif , au  conseil  des  cinq-cens. 

Citoyens  représentans  : le  directoire  vous  transmet  le 
procès  - verbal  du  tirage  au  sort  pour  décirler  lequel 
de  «es  membres , conformément  à l’article  147  de  la 


C 440  î 

eunstitutiïm  , Soit  sortir  au  premier  prairial  <1e  la  pré- 
sente  anisée.  Signé  lETOURNEUR. 

extrait  du  prods-verlal  des  séances1  du  directoire  exécutif  ^ 
ce  60  floréal  , an  5>Q 

Les  citoyens  Barras,  Carnot,  tareveiîîère , se  sont 
réunis  àl’eibét  de  décider  par  la  voie  du  sort,  conformé» 
ment  à l’article  147  de  la  constitution /lequel  d’entre  tuât 
devoit  sortir  le  premier  prairial  de  la  présente  année. 

Le  mot  sortant  s’est  trouvé  sur  le  billet  tiré  parle  ci» 
toven  Le, tourneur  : il  a été  constaté  que  le  mot  restant  était 
enr  les  quatre  autres  billets  j en  conséquence  le  citoye# 
Letourneur  a été  proclamé  le  nombre  sortant. 

La  s ance  a été  levée-' 

Séance  du  1 Prairial . 

ta  séance  s’ouvre  a 8 bernes  et  demie. 

le  * résident  veut  faire  donner  lecture  du  procè9»verbaî« 

I Juniolard  s’y  oppose,  parce  que  rassemblée  n’etant 
pas  oncoré  Constituée,  ne  peut  s’occuper  que  de  la  vérifi*» 
cation  des  pouvoirs  des  nouveaux  députés. 

Le  président  fait  urs  donner  lecture  de  la  loi  du  28 
toréa  1 , qui  * r sent  îe  mode  à suivre  pour  la  vérifica- 
tion dos  pouvoirs. 

li.n  ; exécution  de  cette  loi,  Catntis,  eu  qualité  d’ar» 
cîiiviste  , dépose  sur  le  bureau,  les  procès*  verbaux  de# 
asser.L’ées  électorales. 

O n fait  ensuite  l’appel  nominal.  / 

Le  nom  de  Barrere , qui  é toit  absent,  ^ excité  un  mur* 
mure  général. 

Aux  noms  de  Picbegru  , Jourdan  et  Ferrand  , toute 
Sfiile  a éclate  d’un  mcuuemer.  de  reconnoissance. 

Conseil  des  Anciens. 

Séance  du  1 Prairial. 

le  conseil  reçoit' et  approuve  une  résolution  d’bier  9 
relative  aux  veuves  et  etifars  de  députés  morts  en  fonctions* 

DéuX  antres  résolutions  de  ce  jour  sont  approuvés  t 
l’une  qui  rappelé  les  cinq  députes  suspendus  de  leurs  force 
tir  s ; l’autre  relative  à l’election  de  Bertrand  Barrère* 


Xlreton  <3^  aAlauBeuS  , SfLébacld 


M A Ns  , de  l’Imprimerie  de  F,  J.  MA  UDEÎ# 
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PRESERVATIF 

DE  L’ ANARCHIE  * 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTIIE, 

i / ; ; _ ‘ ' ' ' ' / 

Du  9 Prairial , an  5*.  ( 28  Mai  ÎJ9J-) 


Bruxelles  ^le  Floréal.  Il  s’est  élevé  des  troubles 
dans  une  partie  des  Ardennes  et  notamment  dans  la  com- 
mune de  S.  Hubert  ; le  prétexte  de  ce  soulèvement  était 
le  dépouillement  des  églises  et  l’enlèvement  des  cloches. 
Les  habitans  de  cette  commune  s’y  sont  opposés  les  armes 
à la  main  ; ils  ont  sonné  le  tocsin  pour  appeler  a leur  se-' 
cours  les  paysans  des  environs  , dont  quelques-uns  sont 
accourus.  La  municipalité,  avant  son  president  a sa  tête  , 
et  accompagnée  de  quelques  gendarmes,  s’est  transportée 
aù  lieu  de  l’attroupement  et  a employée  tons  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir  pour  rétablir  le  calme  ; mais  les 
séditieux  , au  lieu  d’econier  la  voix  de  leurs  magistrats , les 
ont  assaillis  à coups  de  pierres  , et  obligés  de  se  sauver  pré* 
cipitamrnent.  L’administration  du  département  de  Sainbre 
et  Meuse  a requis  la  force  armée  , dont  nu  gros  détache- 
ment est  parti  de  Naaïur  pour  se  rendre  à St.  Hubert. 

Lee 


Dos  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  »’ 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  preference 


'Milan.  Nous  apprenons  que  nos  confrères  viennent  de 
changer  le  nom  de  ltur  république , on  ne  sait  par  quel 
ordre  ; elle  s'appelle  aujourd’hui  république  Cisalpine. 
Nous  aurons  donc  bientôt  un  changement , puisque  Cisal- 
prne  embrasse  tout  le  pays  depuis  les  Alpes  jusqu’au  Ru- 
bieon.  Cela  ne  fait  'que  coufinner  les  soupçons  de  no» 
vieillards.  11  y aura  sans  doute  encore 'bien  des  débats  k 
terminer,  avant  d’arriver  à la  république  Italique;  et  dans 
le  fait,  personne  ne  se  liât  te  ici  que  nous  puissions  chan- 
ger de  gouvernement  à si  bon  inarché. 


Extrait  d’uns  lettre  de  Vienne, 

Les  français  nous  payent  argent  comptant  , et  très- 
exactement  tout  ce  que  nous  leur  livrons  en  vivres  et  fou- 
rages  dans  leur  retraite  convenue,  des  provinces  hérédi- 
taires allemandes. 

Aujourd’hui  les  rouliers  et  les  diligences  ont  recom- 
mencé à partir  pour  Gratz,  Leyhach  , Gorice  ; KJagen- 
fVrih  et  Trieste.  Nos  -négocia us  en  sent  dans  une  joi« 

inexprimable. 

Le  nombre  des  troupes  qui  marchent  en  Italie  pour 
se  remettre  eu  possession  des  duchés  de  Milan  et  de 
Mantoue  et  des  autres  qui1  nous  tombent  tu  partage  , est 
de  66  mil  le  hommes.  11  n’est  pas  question  cLe  donner  I« 
Milanais  à la  Sardaigne.  Il  paraît  que  ce  pays  veut  rester 
sous  sa  forme  républicaine.  Reste  à voir  s’il  Remportera 
sur  les  6o  mille  royalistes  qu’un  lui  envoie. 

Extrait  d’une  lettre  particulière  de  S mime  , le  3 e r.  a\  rih 

Le  lu  mars  dernier,  à 6 heures  du  matin  , la  ru» 
Franque  était  réduite  eh  cendres , ses  immenses  magasin^ 
dévorés.  Les  consulats  de  France,  d’ Angleterre  , de  Hol- 
lande, de  Prusse  , d’Allemagne  , de  Russie  , de  Raguse  , 
du  Venise,  de  Naples,  sont  détruits  , et  l’incendie  a 
gagné  les  quarriers  des  Grecs  et  des  Arméniens. 

Cinq  maisons  européennes  seulement  ont  miraculeuse- 
ment telnqqé  , la  mienne  gst  du  nombre  ; il  y en  a trois 
mille  ue  bpuléts.  Un  « retiré  eiav ko#  deuee  cens  ca'dfc- ■ 


vres  dés  décombres,-  et  l’on  eu  trouve  encore.  L*ôn  évalue 
celte  perte  à 40  mil! ions  de  piastres. 

Comme  si  tous  lés  Urawx  tussent  déchaînés  contre  nous*, 
eous  avons  éprouvé  , le  ip  , un  tremblement  de  terre. 

Ma  maison  sert  d’asvleau  consul  et  aux  autres  Français 
incendiés  ; nous  nous  y sommes  retranchés,  et  si  le  dan- 
ger se  renouvelle  , nous  imus  défendrons  en  républicains.. 

Don  I hotnas  , capitaine  espagnol  f qui  nous  a reçu  à 
son  bord  , nous  a prodigués  les  secours,  et  les  soins  d’un 
ami  généreux  et  d’un  fidelé  allié. 


I T A L I E. 


'Milan  , 5 mai>  --  Le  général  en  chef  Buonanarte  e3f 
Attendu  ici  d’un  moment  à.  l’autre.  On  lui  préparé  de  su- 
perbes fêtes  > et  les  patriotes  de  cette  ville  se  flattent 'qu’à 
son  arrivée,  il  mettra  la  -dernière  main  à l’édifice  de  là 
liberté  Lombarde.  Déjà  Fa  déclaration  qui  confirme  cetto 
nouvelle  existence,  a été  célébrée  par  des  réjouissances. 
Voici  comment  la  feuille  intitulée  le  Journal  des  patriotes, 
de  V Italie  , rend  compte  de  l’une  de  ces  soîemniîés  : 

L’archevêque  de  Milan  a fait,  rendre  grâces  an  Très- 
Haut  , pour  la  déclaration  fie  notre  liberté.  Un  grand 
nombre  de  belles  citoyennes  ont  assisté  à la  cérémonie  , 
et  il  s’y  est  fait  plusieurs  mariages  àda  républicaine..... 
Lueîques  prêtres  ayant  vu  la  parade  des  braves  gardes 
nationales,  jetterent  leurs  tristes  habits  noirs,  et  pri- 
rent l’uniforme  légionaire  et  le  panache  tricoîor.  F, es 
filous  firent  de  bons  coups  , et  quantité  de  montres  fû- 
rent  enlevées  avec  adresse.  Ou  baptisa  un  républicain 
français  Un  capucin  se  coupa  U harhe  .Après  le  TV  Deum 
on  chanta  la  Carmagnole,  et.  on  mua  le  Ça  ira  Pendant 
les  litanies,  au  ben  de  dire  le  Jlyrie.  , ou  cria  vive  la 
république . L’archevêque  msi?  un  peu  inouiet  de  ce  con- 
traste plus  grand  que  celui  même  de  l'architecture  o-G. 
tiuque  du  dôme.  A la  fin  il  se  décida  à donnera  tous  Ta* 
masse,  la  bénédiction.... 


BasUy  le  18  \nai.  On  a reçu  la  nouvelle  certaine  que  Je 
general  Lafavette  avec  sa  famille  et  ses  deux  compagnons 
a infortuné,  IWm-de-Puzy  et  Latour-Maubourg  .,*041! 
route  pour  Hambourg. 
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riustcn^s  le  lises  deFrmidort  assirent  qu’une  forte  co- 
lonne de  l'armée  .française  de  Samhre.  ei  Meuse  se  mettra 
en  marche  .,  pour  occuper  l’électorat  de  Hanovre  ? afin  de 
forcer  par  là  le  roi  d’Angleterre  à faire  la  paix..  Si  cette 
nouvelle  est  fondée,  il  paraît  certain  que  le  roi  de  Prusse 
est  par  fa  lie  ment  dVccord  avec  le  du%étoire  , puisque  c e»fc 

lui  qui  a garanti  là  neutralité da  pays  d Hanhvre, 

Les  lettres- du  Tyrol  et  de  la  Bavière  annoncent  que 
Buonaporte  a conclu  un  traité  avec  la  republique  de  Ve- 
uise,  et  que  la  paix  est  rét  ablie  entre  les  deux  républiques, 
®rtoyennaui  les  plus  grands  sacrifices,  de  la  part  des  v e- 
juliens» 


V A R I É T É S» 


y 


ï°.  XTn  prêtre  apostat  »,  placé  clans  im  des  nombreux 
bureaux  de  nos  administrations,  au  lieu  de  s’occuper  de 
l’ouvrage  £our  lequel  il  est  payé  par  R trésor  putdic, 
vient  de  composer- une  platte  rapsodie  qn  il  a u ititule«  : 
Discours  du  Papz.  Croiriez-vous  qu’on  s’est  avili  jusqu  à 
l’imprimer?  — Ne  savez-vous  pas  qu’il  y a de»  gens  qui 
Ke  rougissent  plus  de  rien?  - Mais  , quels  hommes  ont 
pu  lire  cette  œuvre  du  mensonge  et  de  la  sotise  ? --  Ceux 
qui  li soient  ,jlja  dix  ans,  les  libres  de  S. t -Hubert, 
la  belle  Maguelooçe  et  le  petit  Albert.  Vous  avez  re- 
trouvé tous  ces  grands  hommes  dans  les  comités  révolu- 
tionnaire* <Je  »7V»;  ils  ont  brillé  même  au  club  du  M ans, 
et  ils  admirent  encore  la  science  et  l’eloqnence  au  rédac- 
teur de  certain  journal  montagnard. 

,o  C’est  au  nom  de  la  philosophie  que  nous  avons  ap- 
pelé les  français  à jouir  de  la  liberté.  - La  philosophie! 
dites-inoi , citoyen  , « vous  ôtiez  à la  révolution  tout  cp 
oue  vos  mensonges  officieux  lui  ont.  donné , quelle  serait 
la  part  de  la  sagesse?  --  Pour  conduire  1er.  hommes , il 
faut  les  tromper.— C’est  la  maxime  des  jacobins,  et  ils 
égorgent  ceux  qu’ils  ne  peuvent  aveugler;  mats  i ami 
de  la  sagesse  a en  horreur  le  jacobin  et  son  aitreux  sys- 

tgine Taisez-vous  et  écoutez-moi....  Leveque  Maury 

a monté  à cheval,  suivi  de  cinquante  de  ses  affidés  ; il  exci- 
tait le  peuple  à prendre  les  armes,  etc.  Le  I ape  a desavoue 
formellement  tous  les  brefs  publiés  a l occasion  de 
tution  civile  du  clergé  de  Fiance,  tu.  Put  a eu  P'«*aa“* 
f mètres  de  son  hôtel , etc.  tic.  - Mais  ces  faits  sont  faux. 
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...  Qu’importe , est-ce  que  ,e  me  soucie  <!e  la  TeV.té  J ««■ 

te  que  je. respecte  mes  !eu eues.  ^ c <j „ crime  devant 

30  Vous  vous  etonntz  de  l impudence  u 

es  juges!  vous  devez  plutôt  eugémtt.  R-r  j- - ' ûéaliaUn 
quelle  fureur  vous  avez  renverse  Jat  ( ptiv.  nue 


•JO  V mis  VOUS  tlimi  * * JT  „ , _ . . 

' toutes  les  bases  de  la  nio  - J 1 société  se 

vos  maîtres  en  révolution  vous  ont  dit  que  la 

divisoit  en  deux  classes  : ceu*  **  »«  . " ?XcWse  ft 

avoir.  Ils  vnusout  appn,  qurUnlU-t  ^ 

—Si  docteurs  modernes  ont  trouvé  des  e«  ..lie r» 

aristocrates.  vjB  Tr-o-it  \ nresent  au  re^ 

jïïSl “•  “H 

VOUS  commandiez  les  massacres  7 nrocbaui  , c 9 

40.  lh  adorent  Dieu  et  Us  ...non.  U.  a k * , 

pères  de  famille  qui  ont  fonde  } ad,.rate,n  i 

dont  vous  me  parlez  .bis  sont  sinee  homme 

de  Dieu  . je  leur  dira,  ce  que  d.so.l  an  t>oe.e,  un 
qui  a bien  mérité  de  la  religion  et  des  kart  • 

9 Qu'aisémenr,  cher  Rousseau . l'honnête  homme  es.  < - 
Et  s’ils  veulent  me  comprendre,  ils  ce  '‘p’1’1  ,uî;t 

blées  dont  le  moindre  danger,  est  eu  mvit-i  1 ’ 

4’affoibiir  le  véritable  esprit  de  ré».gmq. 


^ y 1 E U X G Â Fi  Ç d N». 

Apologue* 


Francis  touchoit  aux  glaces  du  vieil  > 
Il  veut  ta. et  du  mariage  , 

C'est  Targinerte  qu’il  choisit» 

Son  frète  le  prélat  , en  gemr  sant , bénit 
Cette  ridicule  alliance. 

Le  capitaine  en  perd  l'esprit  ; 

On  fui  fait  tore , il  en  aura  vengeances 
Dans  sa  fureur  l’imbécile  s'enfu  t : 

De  son  v oisin  implore  l’assistance  , 

SS  €«  V9Î5iM  l'aWSttuU  «t  * ** 
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Acquêt  Frafteï^  était  d'intelligence 
Ce  Jacquet-là » c’est  un  coquin. 

Il  s empara  de  Targinette, 

Cocufla  son  bon  cousin, 

Prononça  le  divorce  et  plia  la  toilette 
Cependant  le  vieillard  veut  être  marié  ; 

Un  marquis  tout  nouveau,  lui  présente 
Ou  la  trouva  niaise,  mais  gentille  » 

Le  mariage  est  publié. 

Jacquet  l’apprend,  et  soudain  la  pupille* 

Des  curateurs,  le  père,  la  famille;. 

Tout  disparoît,  l’un,  est  noyé, 

X»  autre  écorché,  celui-ci  foudroyé, 

L-e  vieux  garçon  a de  l'humeur  et  gronde  y 
Que  fera-t-il  pour  l’appaiser  î 
^h  vite  / et  vite , on  lui  cherche  ^ 

Une  fillette,  il  la  faut  épouser. 

Accourez  tous  au  festin  qni  s’apprête* 

Gens  bien  portans , cacochymes , 

Sages  et Toux,  aveugles  et  boiteux 
De  myrrhes  et  de  fleurs  couronnez  votre 
Voici  la  mariée,  or  commence 
Que  vois-je,  mes  amis,  des  namocai# 

Dans  ceite  coupe  on  vous  offre  de  l’ea.u  ; 

Quoi  point  de  vin  un your  de  mariage  ; 

Jacquet  sourit,  quel  funeste  présage  /...„ 

Ue/our  pâlit , et  des,  tombeaux 

J'Ai  vu  sortir  la  tourbe  des  Mégères: 

Leurs  bras  sont  armés,  de  vipères  » 

Ueur  regard  çae,  et  Iç  sang  à grands  flots* 
faillit,  devant  ces  esprits  infernaux. 

Bnvain  Francis  presse,  conjure,  cric; 

Vn  Tinterdit  pour  cause  de  folie  , 

Sa  femme  est  traînée  en  prison, 
îc  cousin , maître  de  la  maison  , 
eà.  l&yxt,  dégcus 9 istene  joyeuse  vit*  ^ 
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Ce  monstre , au  sein  des  volupté»; 

JL  ses  bourreaux  dicte  ses  volontés. 

» Du  fugitif  vendons  les  métairies  , 

* Les  meubles  f les  troupeaux , biffez  ses  armoiries  î 
» Jettez  au  feu  ses  parchemins 
» Et  tous  les  affiquets  de  sa  chevalerie. 

9 Chassez-moi  ce  prélat  de  sa  riche  abbaye,  » 

Il  a parlé.....  Par  déniâmes  coquins 
T/abbé  , sans  y goûter , voit  boire  ses  bons  vins; 
Dévaster  ses  greniers,  pi';Ter  sa  sacristie, 

Et  pour  comble  de  maux  sue  ses  biillans  coussins, 
Polluer  sa  dévote  amie. 

Dans  nos  cercles  btillans.  formés  pour  le  plaisir; 

Du  malheur  des  Francis  nous  allons  discourir? 
Commenter  d'un  /ourna l les  réflexions  oiseuse»  ; 

Er  sur  notre  sort  a venir  „ g 
Par  des  phrases  harmonieuses  , 

Essayer  h.  nous  attendrir. 

Ah!  c'en  est  trop.  Messieurs,  il  faut  agir,' 

Gorgé  de  sang  et  de  rapine  , 

Jacquet  s’est  endormi;  venez  de  sa  prison 
Enlever  la  pauvre  orpheline. 

Son  esprit  est  timide,  et  son  corps  sans  vigueur; 
Ses  traits  sont  dessinés  avec  trop  de  molessc  9 
Dans  son  maintien  nulle  noblcss^. 

Mais  vous  chérirez  son  bon  Coeur, 

Notre  ami  Francis  en  raffolé. 

Donnons-lui  sa  femme  et  la  paix; 

Et  qu'au  moins  l’amour  les  console 
De  tous  les  maux  qu’on  leur  a faits...;; 

Bravo  / Messieurs , la  belle  est  délivrée; 

Xt  nous  la  conduisons  aux  portes  du  palais 
Mais  L Francis  les  pages , la  livrée, 

D*un  air  de  souverain,  en  défendent  l’accè*. 

Ç'est  eu  vaùi  qu’il  prie  t ou  commau4«| 


? vas , lui  disent- ils , doubler  nés  pensions, 

^ t garderas , vieux  fou,  les  deux  tiers  de  la  bande.,; 
» On  te  rend  la  poupée  à ces  conditions.  » 

Crainte  d’un  plus  grand  mal  il  faut  bien  s’y  soumettre  s 
Jacquet  s’est  éveillé  , jugez  de  ses  fureurs  j 
Au  misérable  époux  il  nomme  cinq  tuteurs. 

Le  peu  4* argent  qu’on  a pu  lui  remettre. 

Il  l'emprunte  de  force,  et  n’entend  plus  permettre 
Qu’il  choisisse,  sans  lui,  ses  moindres  serviteuiSo 
Francis  veut  au  moins  a l’église. 

Aller  prier  pour  ses  persécuteurs  ; 

Le  fier  Jacquet  s’en  formalise  , 

Ht  de  nouveau  les  prêtres  sont  bannis^ 

On  désole  leur  patience. 

Sensible  aux  pleurs  de  l’innocence 
Et  de  nos  vieux  péchés  nous  cioyant  bien  punis,’ 

Vers  les  Francis  , la  paix  s'avance. 

Fille  du  ciel , mère  de  i abondance , 

Premier  objet  de  tous  nos  voeuXj, 

De  Jacquet  détruis  la  puissance; 

11  est  puni,  si  nous  sommes  heureux. 

Et  la  morale  / ah  / c’est  difficile  ! 

Mais  franchement  seroit-il  bien  utile 
D'allonger,  mon  récit  par  de  graves  sermons? 

De  sages , de  penseurs , votre  pays  fourmille; 

Allez  écouter  leurs  leçons. 

Chez  vous,  suivant  l’auteur  d'un  joli  vaudeville. 

On  moralise , on  tue  , oa  pille, 

Le  tout  finit  par  des  chansons. 


A U Reine  d’un  bal , en  lui  offrant  un  boüqus$t 

Dans  nos  festins,  dans  nos  jeux,  à la  danse , 

Nous  voulons  une  reine  et  non  des  directeurs  a 
Le  jacobin  vainement  s’en  offense, 

O I Wi»  Z«li s t qui  ïégnes  m H9S  «cm** 
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0e  tant  de  rais  qus  le  vulgaiie  encense 
Le  sceptre  est  d’or  , que  le  tien  soit  de  fteuîS  s 
Gouverne  tes  sujets  sans  nulle  défiance. 

Nos  demi- Dieux  viennent  grossir  ta  cour  , 

Et  Mats*  auprès  de  toi,  va  se  croire  a Lithere, 
Tes,  droits-  sur  nous  sont  tous  ceux  que  l’am.ouc 
Ne  conteste  point  a sa  mère. 


îr:,r,r.,rrr 6r„»pP»  P»  u« 

seul  homme  avoit  l’air  de  dire  des  choses  importantes  à 
l’oreille  de  sou-  voisin  ; mais  te  me  sms  apperçu  qu  .1  n en 

igislt  lins,  que  parce  que  son  camarade  e.oU  soord 

•t  qu’il  vouloit  s’éviter  ia  peine  de  cr  er  Le  sujet  te  a 
conversation  étoit  . que  s,  nous  avions  la  pu* avec  1 A m 
pleterre  , la  morue  seront  pour  rien  Ueux  agioteurs 
fmioient  une  partie  de  domino  , en  attendant  la  bou.se  . et 

n’ïn  e rompomm  le  silence  que  pour  s.ffler  par  tntervalle, 

rùn  : nouions  qu'un  rems  à vivre;  et  l’autre  loir  des 

pendus  En  admirant  la  justesse  de  leur  imagination . ;e 
me  suis  approche  d’une  table  , où  ne  trouvant  e Itre  qu  un 
rapport  fait  au  Lycée  des  Arts,  sur  k nouvelle  maniéré 
d/taire  des  allumettes  , avec  un  recueil  des  chants  deçà- 
ckir’s  r me  suis  endormi  profondément.  T!  ma  semble 
oue  le  café  se  changeoit  en  une  vaste  salle  de  |™  , ou  les 
^.s  pe-omfiés  de8  l’Europe,  ranges  autour  d'un  tapts 
verd,  avoicnt  tons  des  cartes  a la  mam,  et  semblaient 
jouer  avec  affection  Voici  quelques  dots  que  J ai  recueillis 
de  leur  entretien. 

V Angleterre  : je  fais  va-tout.  . . , 

La  Fran-.e  : l’ai  beaucoup  de  piques-,  si  je  ramasse  les 

, w , I. 

je  suis  débanqué , je  quitte  la  partie  ; je  ne  puis  pas  latre 

une  seule  levée.  . 

Le  roi  de  Sardaigne  : j’ai  retire  mon  en-jeu. 

La  Hollande:  qu’elle  lobe  de  me  faire  /ouer!  je  sms  * 

L’ Espagne  : je  n’ai  qu’un  roi  de  carreau,  je  renonce  à 
; . tîioirphc?  ' / 


: c’est  roe;  qui  mê]e. 

f4  îfS5!e.:  j’àltends  ia  retourne. 

a urqme  : j’ai  la, main. 

U Pape  : et  moi , j-  passt- 
U rnanquoit  encore  quelques  puissant-, 

in  cri  siT  Utl  d6S  SZi0le"r°  «Y««  f.' 

lève  iw  8 ’ <?Ue  ,e  me  s“is 'éveillé  « 

leve  & est  évanoui. 


paquets , je  e ouvre- 


- Inmsivi  et  ecce  non  erant. 

*pms  9 moL^resTaUlmiedes  aVant 

dans  les  journ-u*  rÿ,  'on,m!“«<*>*  , an  Luxembourg  « 
le  même  LamVrqne  ' ' !~S Je  même  Treilhàrleî 

Liaient  à celles  de  la  veille  ° epT  •**  lenflemaln  resse«- 
ces  orateurs  fW.Î™  av°it  une  fois  entendu 

Où  sont-ils? Union*/  ^ 

pour  les  précipiter  du  W*  ,!»  i ^ 9 ^ minutes  ont  suffi 

«es  d„  nLt.PlC:!  véc'  f*  ^ ^nom*Sne  dan,  les  abî- 

*nS*  avait SîKw*  '-d”  tout  le 

Uance  jusqu’au  dern/er  moment  V-fc?*  ^ b°‘?e  con,e* 

«ont  je  lie  les  s>uroii«t  na  * ,e,st  ub0  sone  <fe  courage 

mes  ’eux  h ’ « Sui  diminuai 

vingt-cinq”  us'dè1^chété.repara  ***  **  fierlé  c!e  » mort  > 

l"*/1»  ”e  Pl»s  rien  , 


*^Î5£S; qui  Stèï!t?**ï"'-  t!raSe  * ^ 

le- sort  a désigné  Méquiu  et  VieillarT  Tu  te"e  J 
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La  contre-révolution  est  faite  au  Havre  ,hlit  le  journal 
des  Homir.es  Libtes,  i°.  parce  que  les  acteurs  clu  théâtre 
ont  joué  les  Châteaux  eu  Espagne,  parce  qu’un  artiste  a 
prononcé  le  mot  vive  le  roi  ! comme  Fauteur  de  la  pièce 
l’exige,  2°.  parce  que  les  généraux  Hoçmont  et  Rouhier 
ne  travaillent  pas  la  marchandise...  ils  sont  passé  ces  jours 
de  fête,  Charles  Duval  !! 

TThTs. 

--  Un  jeune  conseiller  répondait  à son  père  qui  lui  re- 
prochait de  vendre  la  justice:  peut,  on  mettre  un  trop 
grand  prix  à ce  qu’il  y a de  meilleur  au  monde  ? Comme 
la  liberté  est  encore  meilleure  que  la  justice,  peut-om 
l’acheter  trop  cher?  C’est,  sans  doute,  la  première  ré- 
flexion de  ceux  qui  mettent  en  vente  la  liberté  des  peuples» 

— Les  jacobins  ne  comptent  pas  seulement  sur  les  vingt 
mille  hommes  d’Angereau  pour  le  plan  de,  campagne  in- 
térieure que-leurs  chefs  leur  ont  promis  j voici  un  passage 
clu  journal  des  Tygres  , qui  n’a  pas  besoin  de  commentaire 
et  qui  peut  donner  une  idée  de  leurs  espérances  : 

Des  lettres  de  Tannée  du  Nord  annoncent  que  l’esprit 
de  cette  armée  est  excellent , cju’ou  y est  révolté  des  mau- 
vais trailemens  et  des  lâches  insultes  qu’essuient  les  ré- 
publicains et  les  volontaires  cîana  l’intérieur  , et  que  si 
ron  y desire  la  paix,  c’est  surtout  pour  mettre  £u  au* 
passe -temps  des  amis  de  Louis  XVIII. 


Haute-cour  de  Justice . 


Le9  accusés  devant  la  haute-cour  ont  terminé  leurs 
défenses  particulières,  et  les  défenseurs  leurs  plaidoyers  j 
il  ne  Teste  plus  à entendre  que  la  fin  du  discours  de  Real 
sur  l’intention,  et  aussi-tot  après  il  sera  procédé  au  juge- 
ment. Le  président  de  la  haute-cour  a écrit  au  ministre 
de  la  justice  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  annonce  que  U 
jugement  sera  prononcé  vers  le  10  prairial. 

, .n^.wraMir^r  i — ■ 

Conseil  des  Cinq- Cens. 

Séance  du  4 Prairial* 

Des  prêtres  catholiques  du  dépsrumaat  d?  l’Quni 


" > 


(4Î*) 

( Liège  ) , réclament  contre  la  sévérité  des  loix  rendue* 
contre  ceux  d’entr’eux  qui  croyent  ne  pouvoir  prêter  les 
sermeus  qu’on  leur  a prescrits. 

L'ordre  du  jour.,  s’écrient  quelques  voix. 

Farisot  : Je  m’oppose  à l’ordre  du  jour,  parce  que  cette 
question  est  de  là.  plus  haute  importance.  Vous  cou  naisse  s 
quels  sont  les  maux  qu’a  produits  la  diversité  des  opinions 
religieuses,  et  ja  trie  crois  dispensé  de  vous,  les  rappeler. 
Vous  avez  vu  que  le  gouvernement  a cru  devoir  adoucir  les 
loix  à l’egard  des  prêtres  de  la  ci-devant  Bretagne,  mais 
il  faut  nue  mesure  generale. 

Il  existait  uue  constitution  civile  du  clergé,  qui  a été  la 
source  de  nos  plus  grands  malheurs  ; d’une  part  on  vit 
des  pretres  de  bonne  foi  obéir  au  serment  qui  leur  éloit 
impose;  d’une  autre  , des  prêtres  noiij  moins  attachés  à 
leur  patrie  que  les  premiers,  mais  plus  timorés , se  cru- 
rent obligés  de  ne  point  se  soumettre  à un  serment  que  la 
lot  leur  laissoit  la  faculté  de  prêter,  et  que  leur  conscience 
leur  interdisoit. 

Les  troubles  que  ces  disputes  religieuses  entraînèrent, 
Êrent  rendre  des  îcix  qui  frappèrent  tous  les  prêtres  en 
masse  : les  urs  furent  plongés  dans  les  cachois,  sans  res- 
pect pour  leur  âge  ou  leurs  infirmités  , les  autres  furent 
erra  ns  dans  les  forêts  et  les  caverne,  condamnés  à la  faim 
et  à la  misère. 

Il  est  digue  de  la  législature  actuelle  , qui  commence 
sous  d’aussi  heureux  auspices,  de  faire  cesser  les  Las  qui 
proscrivent  en  masse  une  foule  de  citoyens  qui  , -comm# 
tous  les  autres,  ont  des  droits  à la  protection  du  gouver- 
neraient. Je  demande  le  renvoi  a une  commission. 

Ph.  De^leville:  Ü existe  une  commistion  qui  a déjà  fait 
tin  rapport  à ce  sujet  Je  demande  que  la  proposition  d* 
Parisot'  lui  soit  renvoyée* 

"Cr cton  (3^  o Â'Cau9er^9 , IFLcbacid 
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Lfe  PE.ÉSEB.YATIF 

de  l’anarchie, 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTRE» 
Du  1 3 Prairial,  àn  5e.  ( i Juin  Vjqj.) 

t)e-s  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  * 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  ia  préférence. 


Département  de  là  Sàrthe. 

Bonnétable . On  nous  mande  de  cette  commiine  qu’„m 
înauvais  prêtre  , du  nombre  de  ces  vils  apostats  oui  se 
sonl  avoués  ministres  de  l’erreur  et  du  mensonge'  que 
presque  tout  le  monde  conspue  et  méprise,  jusqu'aux 
héros  du  centre  de  l’armée  trouée  ; on  nous  mande 
disons-nous  , que  ce  prêtre  sacrilège  a célébré  les  saints 
mystères  , au  sortir  d’un  cabaret  où  il  veneit  de  mander 
‘une  centaine  d’huitres,  et  boire  avec  son  im modérât?™ 
habituelle.  U n brave  homme  indigné  de  cet  horrible  scan- 
dale, ne  pût  se  contenir  : il  lui  reprocha  l’impudeur  do 
îou  impiété  , et  il  s’atteodoit , au  moins*  qu’il  payeroit 
au  respect  humain  le  tribut  que  le  scélérat  lui  refuse  ra- 
rement , quand  son  crime  est  dévoilé.  Vain  esnoir  » Le 
renégat  , sans  rougir  , répondit  : bagatelle  que  Lçà  , ‘ meri 
ami-,  eh. J je  vous  trompe  tous  , je  ne  consacre  pas.  Il  aD- 

f*neaoit  a uo  de  ces  ministres  de  B;.al  , de  nous  donne* 

FU 


y \ 
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Ja  mesure  Je  tout  le  mal  dont  est  capable  un  prêtre  qui  a 
trahi  sa  conscience  et  abdiqué  sa  foi. 

. S— "Tinw»' — 

De  la  Citadelle  de  liste  de  Rhé  a 
ce  20  floréal , an  5.e. 

Citoyens  Rédacteurs,  . 

C’est  du  fond  d’un  cachot  que  je  vous  écris,  pour  ré- 
clamer votre  sensibilité.  Vos  âmes  compatissantes  ont  tou- 
jours été  sécourabL/S  aux  malheureux  , et  l’innocence  n’a 
jamais  cessé  de  trou  veren  vous  des  défenseurs  ët  un  appuis  + 
Si  mâ  réputation  n’étoit  pas  aujourd’hui  compromise,  je 
saurois  souffrir  et  me  taire  comme  par  ie  passé,  mais 
î’honneut*  m’impose  la  loi  de  faire  connaître  à mes  conci- 
toyens les  motifs  de  mon  arrestation  , pour  qu’ils  se  ga- 
rantissent des  hommes  en  place  , que  la  passion  aveugle, 
et  qui  se  conduisent  par  un  esprit  dé  vengeance  et  de 
malversation . Comme  leurs  insinuations»,  leurs  promes- 
ses et  leurs  menaces  n’a  voient  pu  rien  obtenir  de  moi, 
ils  ont  employé  l’autorité , et  par  un  exemple  malheu- 
reusement trop  fréquent,  depuis  la  révolution,  cette 
même  autorité  dont  ils  étaient  dépositaires,  leur  asservie  à 
opprimer  l’honnête -homme , lorsque  déposée  en  d’autre 9 
mains  , elle  en  auroit  été  la  sais ve-garde.  Ma  faute,  aux 
yeux.de  mes  persécuteurs  , est  de  n’avoir  jamais  voulu 
- adopter  des  idées  autant  révoltantes  à la  saine  politique 
que  contraires  à la  religion.  Je  pouvois  , à la  vérité  , 
m’en  faire  des  amis,  mais  comme  il  falloit  me  déshonorer, 
et  que  je  n’avois  que  le  choix  de  vivre  malheureux  et 
fcoupable  , je  n’ai  pas  hésité  un  instant  , et  de  suite,  j’ai 
fait  tous  les  sacrifices , même  celui  de  ma  vie.  En  vain 
des  hommes  probes  ont  réclamé  en  ma  faveur  les  droits 
incontestables  de  la  constitution  ; ces  droits  ont  tous  été 
Violes  par  les  administrateurs  de  mon  département  , et 
confirmés  par  ce  qu’on  appelle  un  ministre  de  la  justice. 
B/îais  j’en  appelle  à l’opinion  publique  , sans  craindre  de 
me  présenter  à découvert.  Des  allégations  vagues,  ne  suffi- 
sent pas  pour  condamner  un  citoyen  à la  déportation.  Où 
est  l’homme  qui  m’accuse  d’avoir  assassine  ? Où  est  îa -dé- 
nonciation qui  en  a été  faite  ? Quels  témoins  ont  été  en- 
tendus , et  quel  est  le  jugement  qui  a été  prononcé  contre 
naoi?  On  est  étonné  de  ne  trouver  nulle  part  aucune  iudict 


de  ce  crime,  aucune  piece  de  cette  procedure , et.  ccpen* 
dant  je  languis  dans  une  prison  , séparé  de  ma  femme  que 
y idolâtre , et  de  mes  enfans  que  f aime.  Ah  ! rassurez- 
vous , chères  et  tendres  victimes , le  tems  des  persécutions 
est  passé  ; il  est  des  hommes  qui  prennent  la  défense  des 
malheureux  qu’on  opprime  y et  vous,  tyrans  , mes  persé- 
cuteurs, tremblez  , je  vous  livre  à la  plénitude  de  vos  re- 
mords : Je  ne  suis  que  trop  vengé  si  vous  en  ressentez 
le  premier  efFet. 

Faites-moi,  le  plaisir,  Citoyens  Rédacteurs,  d’insérer 
cette  lettre  dans  votre  premier  numéro  .*  elle  est  l’ex- 
pression d’un  cœur  navré  qui  se  livre  à l’espoir  de  voir 
terminer  ses  malheurs  , et  qui  demande  à ses  concitoyens 
la  justification  que  les  ministres  de  la  justice  lui  ont  re- 
fusées. Je  suis  avec  un  sincère  attachement , 

Votre  très  - obéissant  Serviteur  * 

Gu  i X M E T. 

Note  des  Ré  docteurs  4 Guerre  aux  coquins  ! dit  un  hota 
député,  dans  une  lettre  à un  de  aes  amis.  Ce  cri  est  celui 
du  corps  législatif  tout  entier,  et  c’est  précisément  des 
barbares  révolutionnairesdont  il  étoit  question  dans  ladite 
lettre.  Oui  , guerre  aux  coquins  qui  ont  abusé  de  l’autorité 
dont  ils  sont  investis,  pour  etouilerla  liberté,  et  ramener  les 
jours  affreux  deleut  patron  Robespierre.  Ils  tout  passés  ces 
jours  de  fêtes  , ces  incarcérations  , ces  fusillades  , ces 
guiilotinades  , ces  passe-tems  jacobites,  ils  sont  passés  , 
et  ils  ne  reviendront  plus . Alléluia. 


Nouvelles  Étrangères. 

Londres . Le  mariage  de  îa  princesse  royale  avec  le 
prince  de  Wirtemberg  a été  célébré  aujourd’hui  d'ans  * a 
chapelle  royale  du  palais  de  Saint-James.^  Sur  un  message 
de  sa  majesté  , le  parlement  a accordé  à la  princesse  un 
douaire  de  8o,ooo  liv.  sterlings. 

*--On  fait  de  grands  préparatifs  militaires  pour  l’Irlande. 
On  va  y faire  passer  un  train  d’artillerie  et  plusieurs  régi- 
mens  de  cavalerie.  Des  coip;  d’infanterie  ont  déjà  été  em- 
barqués. Les  hommes  sages  voient  avec  peine  ce  pro/et  de 
réduire  par  la  force  un  mécontentement  'aussi  général 
que  celui  qui  fait  chaque  jour  des  progrès  eu  Irlaudp  , et 


r 


menaça  d’y  allumer  les  feux  de  la  guerre,  civiîev,.  tan- 
cïis  qu’il  s;  rail  peut-être  facile  encore  de  tout  concilier 
avec  de  justes  concessions  aux  mécontens. 


R ux  elles.  La  loi  sur  la  police  des  cultes  , qui  s’exé- 
cute avec  rigueur  dans,  nos  départ.emeus  , fixe  en  ce  mo- 
rdent toute  i attention  publique,  par  l’obstination  d’uui 
grand  nombre  d ecclésiastiques  à ne  pas  s’y  soumettre» 
i)eux  cures  de  cette  ville  ayant  continué  l’exercice  de  leurs 
fonctions  pas! orales  sans  avoir  fait  préalablement  la  dé-, 
çlaratipn  exigée  , ont  été  condamnés  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel, à la  suite  d’un  long  plaidoyer  où  leurs  défen- 
seurs ont  épuise  tous  les  moyeu  s de  chicane  , à trois  mois 
d’einprissounemeut  et  cinq  cens  livres  d’amende  ^chacun, 
jfous  les  autres  prêtres  réfractaires,  qui  sont  au  nombre 
<]e  quarante,  doivent  comparaître  successivement  au. 
meme  tribunal  pour  être  condamnés  à une  peine  pareille. 
Nonobstant  cela , des1  ministres  du  culte  continuent  à dé- 
sobéir a la  loi..  A Louvain,,  aucun  né  s’y  est  soumis;  ce 
«qui  y a donné  lieu  , dimanche  dernier,  à une  scène  scan- 
daleuse dans  le  temple  consacré  à rendre  hommage  à la 
divinité.  Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  acc.ompa- 
gré  d un.  détachement  de  dragons,  s^y  était  rendu  pour 
arrêter  a l’autel  3e  prêtre  qui  célébrait  le  service  divin. 
La  foule  du  peuple  qui  y éqait  assemblée  s’y  opposa  ; et 
après  quelques  temps  de  confusion  , elle  parvint  à désar- 
mer les  militaires  et  chasser  le  commissaire.  Dans  la 
mêlée  qui  a eu  lieu  à celte  occasion,  il  est  resté* des  tués 
çt  blessés.  Nous  attendons  des  détails  ultérieurs  sur  celle 
alFaire,  qui  semble  prendre  un  caractère  très-grave. 


Bdle.>  Plusieurs  lettres,  arrivées  de  Milan  , annon- 
cent que  les  Vénitiens,  se  sont  soumis  aux  conditions 
dictées  par  Buonaparîe  , et  dont  voici  les  principales  : 
V3.  établissement  d!mie 'constitution  démocratique;  20, 
cession  des  principales  provinces  de  Terre -ferme  à la 
nouvelle  république  italienne  3°.  paiement  d’une  somme 
de  douze  millions  de  sequins  à la  république  française; 
4°.  désarmement  des  Vénitiens,  et  cession  de  leur  ar- 
Beual  à l’armée  de  Buonaparte  ; 5°.  faculté  accordée  à 
ce  général  de  disposer  à son  gré  de.  la  flotté  Vénitienne; 
C°a  fcxua.diù.ou  des  inquisiteurs  d’état  et  des  jcprinci?# 
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paux  membres  du  sénat , qui  sont  coupables  du  meurtre 
des  soldats  français  , afin  qu’ils  soient  exemplairement 
punis. 


Rome.  Sa  sainteté  a été  attaquée  d’une  violente  coli- 
que , accompagnée  d’une  strangurie.  Les  médecins  onu 
ordonué  deux  saignées  qui  ont  eu  partie  calmé  les  douleurs* 
On  espère  que  cette  maladie  n’aura  point  de  suite  fâ- 
cheuse. J)imanche , le  ministre  de  la  république  française, 
M.  Gacault  , a donné  un  grand  repas  auquel  ont  as- 
sisté les  membres  du  corps diplomaî ique  , plusieurs  grands 
seigneurs  romains  , la  princesse  de  Daria  , la  duchesse  de 
Jjraschi  , etc. 


V ARIÉTÉS. 


Histoire  complet  te  de  la  Révolution. 

Vive  la  nation  ! vive  la  liberté/  vive  le  tiers  éfal!  a 
bas  les  aristocrates/  vive  d’Orléans/  vive  la'  Fayette/ 
vive  Neker  / vive  Mirabeau  ! vive  lé-roi!  vive  notre 
bon  roi  ! vive  le  restaurateur  de  la  liberté  ! vive  la  cons- 
titution de  91  ! à bas  les  républicains  du  champ  de  Mars  î 
Pétion  ou  la  mort  ! vive  la  mort  ! à bas  la  monarchie, 
et  vive  le  1 o août/  vive  P,.obespierre  ! vive  Marat/ 
vive  Danton  ! vivent  Tallien  et  le  2 septembre  ! vive  la 
république,  vivent  les  jacobins  ! vive  la  montagne  ! à 
bas  les  églises,  et  pas  de  bon  dieu  ! vive  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  ! vive  la  terreur  ! vive  le  maxi- 
mum ! vive  l’Etre  suprême  et  î’immbrtaîité  de  l’aine  , 
donc  , vive  la  constitution  de  91  / vive  Barrere  / vive 
Colîot/  vive  Couthon  ! vive  Saint-Just  ! vive  le  comité 
sauveur  ! vive  la  guillotine  ! périssent  les  conspirateurs!... 
Ah  ! ah!  ah  / ah  / vive  le  9 thermidor!  vive  les  modérés/ 
à bas  les  jacobins!  mort  aux  assassins  du  peuple!  vive 
l’fiunaanité  et  la  /ustice/  le  roi  et  du  pain  / vive  la  cons- 
titution de  9 5 / à bas  les  réélections  / point  de  cinq-cens/ 
à bas  les  cinq-cens  / vivent*  les  cinq-cens  ! à bas  le  di- 
rectoire qui  remplace  tous  les  terroristes/  vive  le  direc- 
toire qui  épure  !....  Vivent  l’argent  et  les  principes  ! 

( Extrait  de  la  Galette  Universelle .) 

— — - 

La  loi  qui  tient  le  séquestre  sur  les  biens  des  pères  d’é- 
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migres , va  être  rapportée  sous  peu  de  jours  , accompa- 
, guée  de  plusieurs  autres. 

Malgré  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix 

il  paraît  que  les  armées  a ut  ri  chie  nu  es  resteront  encore 
quelque  temps  sur  le  pied  de  guerre,  puisque  l’ordre  s. 
été  donné  de  porter  au  complet  tous  les  régimens , pour  le 
premier  Juin. 

— Il  est  certain  que  Lafayette  et  ses  compaguons  d’ar- 
mes , sont  en  liberté  , et  reviennent  en  France.^..  Out-ils 
saison/ 


PARIS. 


Cette  superbe  cité  , jadis  l’azyle  Favori  de9  arts  et  des 
sciences,  le  paradis  terrestre  desfrançais,  devenue  ensuite 
un  séjour  d’horreur  et  d’épôuvàute  dans  les  tourmentes 
révolutionnaires  , reprend  enfin  son  antique  splendeur 
depuis  prairial.  Le  crime  a fait,  place  à la  vertu  , et  la 
sérénité  brille  sur  tous  les  fronts.  A en  juger  par  l’esprit 
qui  règne  en  ce  moment  parmi  les  députés,  il  est  sûr 
que  le  parti  d’opposition  est  de  cent  contre  six-cents  cin- 
quante. Mais,  que  vont  faire  certains  malheureux  com- 
missaires du  pouvoir  exécutif  , qui  ne  sont  contens  que 
dans  les  roulis  révolutionnaires?  ils  vont  représenter  aux 
pilotes  que  la  nacelle  est  en  danger  etc.  etc.  Paiiei.ce  / 
chaque  députation  counoît  la  mauvaise  bête  de  son  dé- 
partement , et  certes  nous  savons  qu’on  taille  des  crou- 
pières à plus  d’unè. 


Bulletin  de  Vendôm  e. 

Séance  du  9 Prairial . 

Je  jugement  de  la  haute -cour  est  rendu;  il  a été 
exécuté  hier.  Eabœuf  et  Darthey  ont  seuls  subi  la  peine 
de  mort.  Germain  et  quelques  autres  sont  condamnés  à 
la  déportation.  Vadier  et  Amar  sont  renvoyés  devant 
les  tribunaux  criminels  de  Jeuis  départemens  , etc.  Si 
3e  jacobinisme  avoit  influé  sur  ce  singulier  jugement , 
«n  pourroit  croire  qu’il  auroit  eu  le  dessein  de  dégoûter 
k§  français  de  l'institution  des  jurés.  Ceux  d*  la  haute-.. 
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cour  ont  déclaré  a la  minorité  de  4 contre  u , qu’il 
n’y  avoit  pas  eu  de  conspiration ; ainsi  Drouet,  Lepelle- 
îier-Saint-Fargeau  et  compagnie  sont  absous  , et  Babœuf 
a été  mis  à mort  pour  avoir  seulement  provoqué  le  ré- 
tablissement de  la  constitution  de  Tannée  1793. 

Honneur  à la  minorité  des  4 jurés.  Casimir  Dubois  (de 
-la  Sarthe)  en  étoit  un.  Honneur  jacobin  à Casimir  Dubois* 


•Conseil  des  Cinq-Cens. 

Séance  du  7 Prairial . 

Daunou  et  Cambacérès  sont  sortis  de  la  commission  char- 
gée d’un  rapport  sur  le  mode  d’annuler  les  arrêtés  du 
directoire.  Pastoret  et  Fressenel  leurs  sont  substitués. 

Sur  la  proposition  de  Dumolard,  on  a souvent  demandé 
au  directoire  pourquoi  tel  tribunal,  telle  administration# 
tels  employés  n’étaient  pas  payés  ? 

Il  répond  aujourd’lnii  en  termes  assez  verts,  i°.  qti’il 
31’y  a pas  de  fonds  ; 2°.  que  la  pénurie  n’est  pas  de  sa 
faute  ; 3°.  qu’on  a enseveli  toutes  ses  propositions  dans 
les  cartons  de  la  commission  ; 40.  que  le  mal  est  pressant  ; 
5°*  qu’il  compte,  pour  y porter  un  prompt  remède  , suc 
la  sagesse  du  conseil.  ( Bene  trovato  ! ) 

Séance  du  8 . 

Les  journaux  ont  donné  la  nouvelle  d’un  incendie  épou- 
vantable qui  a dévoré  tout  le  quartier  des  Francs  à 
Smirne.  Le  directoire  en  donne  aujourd’hui  l’annonce 
officielle  au  conseil.  Un  janissaire  ayant  été  tué  par  un 
vénitien  , le  corps  entier  des  janissaires  prend  les  armes  , 
saisit  des  flambeaux  et  réduit  en  cendres  tout  le  quartier 
habité  par  les  Européens  : rien  n’a  ^échappé  à la  fureur 
des  flammés.  Les  négocians  de  toutes  les  nations  sont  ré- 
duits au  plus  entier  dénuement;  i5oo  maisons  ont  été  la 
proie  des  flammes.  Le  directoire  annonce  que  toutes  les 
puissances  se  réunissent  en  ce  moment , pour  obtenir  sa- 
tisfaction de  la  Porte  Ottomane;  mais  en  attendant,  l’état 
de  détresse  des  négocians  français  exige  de  prompts  se- 
cours. Le  directoire  presse  le  conseil  de  meure  , à cet 
«Ifet,  des  fonds  à sa  disposition* 

Keuvoyé  k la  commission  des  finances* 


j 
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Conseil  dés  .Ancien  s. 

Séance  du  7 pmirial. 

L’ordre  du  jour  amène  l’élection  du  nouveau  membre 
du  directoire. 

Barthélemy  a obtenu  i38  voix  , Cocîion  y5  , Beurnon- 
ville  4,  Bougainville  1. 

Le  citoyen  Barthélémy  ayant  réuni  la  majorité  absolût? 
des  suffrages,  est  proclamé  au  nom  du  conseil  des  anciens, 
membre  du  directoire  exécutif. 


Législation. 


Loi  sur  la  répression  du  brigandage  , adoptée  le  z€  floréal. 

Art.  Ier.  Les  crimes  mentionnés  anx  articles  II  et  III  de 
la  section  du  titre  2 de  ia  seconde  partie  du  code  pénal  du 
6 octobre  1791  ( vieux  stile),  seront  punis  de  mort,  s’ils 
sont  accompagnés  de  l’une  des  circonstances  suivantes  : 
i°.  si  les  coupables  se  sont  introduits  dans  la  maison  par 
la  force  des  armes  ; 2 . s’ils  ont  fait  usage  de  leurs  arme» 
dans  l’intérieur  de  la  mai  son  contre  ceux  qui  s’y  trouvaient  5 
3.°.  Si  les  violences  exercées  contre  ceux  qui  se  trouvaieut 
dans  la  maison  ont  laissé  des  traces,  telles  que  blessures  , 
brûlures  ou  contusions. 

IL  La  peine  de  mort  aura  lieu  contre  tous  les  coupables 
quand  même  tous  n’auraient  pas  été  trouves  muni* 
d’armes. 

C lit  on  SÇcM  au  BeuS  j Slebacld 

Cn  souscrit  che?  Mavuet , Imprimeur , Rue  de  Thionville 9 
ci-devant  des  Ursules  , N.°  2 y,  au  Mans . Le  pria-  de 
V abonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  4 livres  pour 
la  Ville , et  5 liv.  , pour  tous  les  Départemens  , franc  de  port. 


Au  MANS  , de  1’Imprimerie  de  F.  J.  M A UDETl 
rue  de  ThionyiUe  9 ci-dey.  des "Çrsules*  1797 « 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 
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L’ESPION  GONSTITÜTïONNËL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE» 
Du  16  Prairial , àtl  ( 4 Juin  77,97.) 

< > ,,  v • ^ • / : • • . 
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Des  poignards  affrontant  Fhomieide  vengeance  g 

Àü  juste  comme  au  vrai;  donnons  la  préféiencê* 

f*  ' ■ , ' • ■-  f7..- ■->  :■  • 

ILÉ  PARTE  M È&T  D E LA  SaRTÛE, 

î)û  Maris . Là  jpbstérité  saura  qtoë  solis  le  pobîificat  cteè 
évêques  de  rivières  et  de  nos  montagnes  , de  modernes 
iconoclastes  Foulèrent  aux  pieds  lés  images  du  Christ:* 
que  laTureür  de  guillotiner  fut  telle  que  le3  saints  d® 
bois  et  de  plâtres  subirent  * en  cérémonies  sérieuses  , 1® 
sort  des  aristocrates  et  des  propriétaires  ; elle  saura  qu© 
les  églises  devinrent  des  cazerues  * des  greniers  à Foin  * 
des  écuries  , des  lieux  de  blasphèmes  et  de  prostitution. 
Elle  saura  aussi  que  la  Fureur  de  détruire  et  de  profa** 
Ber  étant  passée  * on  vit  relever  les  autels  , et  la  piété  des 
fidèles  les  décorer  encore,  au  nez  et  à la  barbe  de  ces 
mêmes  sacnleges  ministres  qui , Payant  osé  protester 
sontre  les  profanateurs  et  les  ennemis  de  la  religion  , s’é- 
taient déclarés  , par  leur  iileuce  9 les  fauteurs  de  leur» 
réToltans  désordres, 

E’adiwiraÜU  église  $*ub§dy*U  du  Mans  reprendra  | 
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avec  le  temps  , une  portion  de  son  ancien  lustre.  Déjà  <Ie$ 
saints  de  .plâtres  y reprennent  leur  place,  et  n’y  sont  plus 
si  ridiculement  insultés.  Le  soi-disant  évêque  de  la  Sarlhe 
lui-même  leur  donne  accès  d’un  air  amical  et  fraternels 
préférant  sans  doute  leur  présence  , tout  bien  réfléchi  , à 
celle  des  chevaux  qui  l’ont  tant  de  fois  interrompu,  par 
leurs  hennissemens  , pendant  ses  messes  pontificales.  Feu 
ii  peu,  Vl.r  le  curé,  on  la  purifiera  la  belle  cathédrale....; 
mais  il  faut  convenir  que  vous  vous  mettez  bien  au  pas, 
eu  attendant  ce  beau  triomphe  de  l’église  catholique  ! 


Nouvelles  Étrangères. 

Vienne.  Un  courrier  arrivé  de  Paris  , le  7 de  ce  mois  9 
nous  a apporté  la  nouvelle  préalable  que  la  ratification 
des  préliminaires  de  la  paix  ne  sera  sujette  à aucune 
difficulté  , et  qu’elle  aura  lieu  dès  que  Pacte  original 
des  préliminaires  sera  arrivé  , et  en  conséquence  la  ratifi- 
cation du  directoire  est  attendue  sous  peu  de  jours. 

L’edjudant  Demorois  , dépéché  d’Italie  par  le  généra! 
Buonaparte  , vient  d’arriver  eu  cette  ville , où  il  est  des- 
cendu chez  le  marquis  de  Gallo.  Ses  dépêches  renferment 
des  nouvelles  sur  quelques  événnemens  et  arrangemens 
pris  en  Italie  , conformément  aux  conditions  stipulées  par 
je  congrès  de  Leoben  et  de  Graetz.  Quelques  politiques 
prétendent  que  la  jdissolution  de  Fétat  de  Venise  est  très- 
prochaine. 

Madrid , 16  mai.  - — Nous  sommes  tou/ours  dans  la 
même  incertitude  sur  la  guerre  contre  le  Pbrtugal  ; mais 
la  marine  royalé  et  les  commerçans  font  continuellement 
de  grandes  pertes  , par  les  prises  que  les  Anglais  nè  ces- 
6Ênt  de  faire;  c’est  ce  qui  a déterminé  nôtre  souverain 
à faire  quelque  chose  pour  le  soulagement  du  peuple.  Il 
à paru  un  decret  royal  adressé  h Don  Pedro  Vorela  , 
ministre  des  finances  , dans  lequel  il  est  dit  que  S.  M. 
affranchit  ses  chers  vassaux  des  droits  appelés  de  lanças 
y médias  annatas  , soit  en  Europe  ? soit  en  Amérique  t% 
autres  isles. 

Depuis  quelques  /ours  on  répand  la  nouvelle  qu’a  Car» 
lagéne  , Alicante  et  Malaga  , on  prépare  les  logèmens 
pour  Sojooo  homme»  de  troupes  françaises  qui  3om®$ 
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part  ir  d’Italie  et  débarquer  dans  ces  places  , pour  ensuit?, 
faire  le  siège  de  Gibraltar. 

Amsterdam,  La  république  bat  ave  se  trouve  actuelle- 
ment dans  nn  état  qui  ne  satisfait  aucun  des  partis  qui 
divisent  les  citoyens.  La  stagnation  de  notre  commerce  , 
Tinaction  de  nos  forces  maritimes,  le  poids  des  imposi- 
tions publiques,  ont  répandu  une  tristesse  universelle 
parmi  les  habitans  de  toutes  nos  provinces.  On  pourra 
juger  de  la  pesanteur  des  fardeaux  qui  nous  accablent, 
quand  on  saura  que,  dans  un  temps  où  .ont  es  les  branches 
d’industrie  étaient  taries  , il  a été  levé  sur  la  seule  pro- 
vince de  Hollande,  dans  le  courant  de  l’anuée  derme re  , 
la  somme  énorme  de  61 millions  7^8- .mille  y3i  florins  , 
et  que  les  dépenses  de  cette  même  province  se  sont  montée® 
à 58  millions  448  mille  624  florins.  Sous  le  régime  sta~ 
thoudérien,  les  dépense  des  sept  provinces-unies  n ont 
jamais  été  portées  au-delà  de  3j  millions  de  florins. 


Rome  , le  5 mai.  — Le  valet  de  chambre  de  sa  sain- 
teté , qui  fut  emprisonné  , il  y a deux  mois  , pour  avoir 
révélé  les  secrets  de  l’église,  a été  jugé  et  condamné  à 
mort  par  la  congrégation  , ou  plutôt  par  la  commission 
criminelle.  Le  saint  - père , qui  a en  horreur  l’effusion 
du  sang  , quoiqu’on  en  ait  dit  a l'occasion  delà  guerre, 
a commué  la  peine  en  une  prise- a perpétuelle  , et  a fait 
une  pension  à la  femme  du . criminel.  On  prétend  que 
sou  délit  est  d’avoir  voulu  prouver  qu’il  n’v  a pas  de 
santissimo  plus  que  de  héros  pour  son  valet- de* chambre. 


Bruxelles  , le  7 prairial.  — Lus.  troubles  qui  ont  lieu 
à Louvain-  , et,  dont  ou  semblait  redouter  les  suites  , 
sont  entièrement  app aisés  ; iis  n’ont  été  que  de  courte 
durée,  puisque  la  fureur  populaire  s'est  arrêtée  lorsque 
Je  commissaire  et  son  escorte  lurent  expulses  de  l’église 
où  les  soldats  se  permirent  des  violences  et  des  excèe 
très -répréhensibles.  Cependant  des  détachemeus  nom- 
breux de  troupes  ont  été  envoyés  de  toutes  parts  à Lou- 
vain pour  y maintenir  le  bon  ordre  , que  l'exécution 
rigoureuse  de  la  loi  sur  la  police  des  cultes  pourrait 
encore  bien  troubler.  . 


pliant  aux  curés  Je  Bruxelles  qui  ont  été  «ondamnes 

IntV*  WT  ^ dé‘emi0,)  et  à 5oô  livres  cl’a, ne.' elfe  VJU 

9Ut  rappelé  ce  cette  sentence  vers  le  tribunal  criminel 
Pfu  de'jours'.5UtUt  * d'Ta“*  le^“el>  ils  Ç°9>f «aUront  soVs 


VARIÉTÉS, 

Pensées  diverses . 

1. °.  Liberté  d’écrire , de  dire  ou  d’imprimer....  F]u» 
<!e  censeurs  royaux.  - Bravo  ! je  sais  penser  et  m’expril 
nier  tout  a mon  aise.  Doucement,  êtes-vous  l’ami  des 
commissaires  prêtres  maries  , etc.  - Dieu  m’eu  pré- 
serve , morbiey . --  Oui-dà  ! eh  bien,  monsieur  , jetais 

vous  deijoncer.  --  Mais,  je  n’ai  encore  rien  écrit. K’irn- 

poïte  , vous  avez  dessein  u’etrire  , et  je  suis  sur  que  jus- 

choual05  rP°!!‘*S  'tî  a vos  Virgules  tout  sera,  royaliste  , 
«houan  , fanatique  et  sur-tout  ami-chrouique.  J 

2.  . Un  a observé  que  dans  les  grandes  villes , et  sur. 

Y .**  >.  Pendent  le  cours-  de  la  révolution  , il  a été 

ÎmmM  d“,S'  de  !t‘re  dtS  ge'1S  t0  plaCe  ’ 9?e  dans  “®»  eom- 

..  . du  8®50nd  ou  b'otsieme  ordre.  Ce  seroit  un  crime 
capital  au  Mans,  par  exemple,  de  ira  pas  croire  que  le 
citoyen  Demis  soit  aussi  bon  administrateur  , aussi  bon 
«poux , qu  il  fut  bon  prêtre  et  bon  curé.  - On’est-ce  que 
«e  amis j.  c est  un  homme  de,  bien.,  de  piété,  profonde  , et 
tj.ui.....  Mais  chut  . voilà  sa  femme.  — Ah  * diable  

tou  . la  commisse»  ? — Ah  ! pesle.  „ Vous  étiez  jeune  alors, 
six!  et?  cetera.  % 

3 n.  J’ai  tout  fait  pour  la  révolution  , et.assez  adroite- 
ment , avots  conserve  une  sorte  de  réputation  d’honnêteté  , 
en  acceptant  une  curei  la  constitutionnelle  ; j’en  rtmplis- 
ep.s  les.  fonctions  avec  decence,  et  h s aristocrates  ne  me 
haissomnt  point.  Je  ne  me  déshonorai  point  en  remettant 

am^TS  de  PtêtriSf’  m exprtmai  en  cette  ciicons- 
ce  c.  une  maniéré  a me  concilier  quelques  suffrages  , 
mais  mon  manebt  mariage  m’a  fait  perdre  le  fruit  de  mou 
icypocnsie.  11  ne  me  reste  plus  d’autre  parti  que  de  m’ai- 
de],er  au  jacobinisme.  J’en  modérerai  sa  violence,  j’. 


perte  qu’ils  ont  faîte  dans  la  personne  du  maximum  de® 
maximums . 

4.0.  Ou  disoit  aux  députés  nouvellement  élus,  et  h 
l’issue  de  l’assemblee  électorale  : citoyens,  vous  n’etea 
encore  que  des  lettres  sans  cachet  et  sans  adresses.  — Cet 
oti- la  est  un  sot,  --  Ke  nous  tâchons,  pas  ! Je  suis  trop  de 
vos  amis  pour  vous  contredire,  au  reste  nos  nouveaux 
élus  sont  admis.— • fit  les  pasriotes  de  Lucéf->-  Monsieur  9 
ils  vont  faire  casser  les  deux  conseils. 

Le  corps  de  Cornlé,  s*e$t  retiré  des  bords  du  Rhin  ; le 
quartier  générai  de  ce  prince  se  trouve  en  ce  moment  à 
Engen,  L’infanterie  cantonne  entre  Wajdstut  etStocbach* 
«tla  cavalerie  dans  le  pays  de  f urstemberg,  sur-tout  dan© 
les  environs  de  Donesçhingen. 

<•» — — 1 — 

L’assemblée  batave  vient  de  décréter  la  division  du  ler~ 
ç itoire  hollandais  en  quinze  département. 


On  n’entend  plus  parler  que  de  troubles  dans  la  Belgi- 
que ; on  fait  dans  ce  pays  , la  guerre  à la  religion  ro- 
maine , comme  les  brigands  l’ont  faite , aux  ministres  de 
L)ieu  en  France.  Hâtez-vous  donc  , législateurs,  de  mu- 
seler çes,  qurs  malléchés  qui  veulent  une.  nourritur© 
chrétienne  ! 


Honflti^r.  Le  tribunal  de  paix  vient  de  condamner  à 4 
livres  10  sous  d’amende,  le3 porteurs,  de  la  biere  dans  la- 
quelle étoit  déposé  le  corps  d’une  demoiselle  Letendre  , 
recommandable  pur  l’exercice  de  la,  charité  chrétienne  , 
pour  avoir  insulté  à sa  mémoire,  en  disant,  le  long  de  la 
route  , c’est  une  aristocrate  , c’est  une  chouane  quç  nous 
pprtons  , et  avoir  proféré  autres  injures. 

Eu  fin  la  religion  trouve  donc  des  protecteurs  dans 
quelques  juges. 


Un  courrier  arrivé  de  Gênes,  a apporlé  la  nouvelle 
que  le  ai  mai  une  insurrection  avoit  éclaté  dans  cette 
ville.  Le  refus  du  petit  conseil  pour  l’établissement  d’une 
«hambre  de  commerce,  en  a été  le  prétexte.  Le  peuple 
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levé  en  masse  , s’est  porté  aux  derniers  excès.  Le  courrier 
est  parti  quatre  heures  après  l’explosion  ; et  déjà  quatre 
nobles  avaient  été  massacrés,  quelques  hôtels  pillés  , le* 
galériens  mis  en  liberté , le  livre  d’or  brûlé  , et  autre* 
gentillesses,  et  accompagnent  d’un  mouvement  populaire. 
Républiques  et  monarchies,  tout  doit  êlre  décoré  dans 
|a  pauvre  Italie,  et  c’est  aujourd’hui  le  tour  des  Génois.  / 

Le  directoire  n’est  pour  rien,  sans  doute,  dans  tout  cela; 
eependant  le  Rédacteur  disoit  hier,  dans  son  journal, 
que  l’exemple  de  Venise  avoit  été  perdu  pour  l’aristocratie 
génoise  ; qu’elle  refusait  constamment  ou  peuple  une 
chambre  de  commerce  ; que  Gênes  étoit  sans  loi , enfiu  , 
que  le  peuple  y étoit  opprimé*  Si  le  Rédacteur  ignorait 
ce  qui  devoit  en  résulter,  il  me  paraît  au  moins  qù’il  en- 
îrejenoit  une  correspondance  bien  active  avec  les  opprimés 
de  Gênes. 

Un  autre  courrier  arrivé  le  même  jour,  a apporté  la  uou« 
Velle  de  la  mort  de  Fie  VI,  qni  ne  pouvait  arriver  dan» 
des  circonstances  plus  difficiles  que  celles  où  se  trouve 
ritalie. 

Conseil  des  Cinq-  Ce  n s» 

présidence  de  PiCHEGRU» 

Séance  du  10  prairial. 

La  commune  de  Souppes  , département  de  Seine  et 
fVlarne  , se  plaint  au  conseil  de  la  vente  de  la  maison 
presbytérale  de  son  arrondissement  , elle  l’invite  à exa- 
miner si  les  presbytères  ne  doivent  pas  être  réputés  biens 
Communaux  et  par  conséquent  inaliénables.  ; 

Parisot  observe  qu’il  existe  une  commission  chargée 
d’examiner  la  question  de  savoir  si  les  presbytères  sont 
aliénables  ; il  demande  le  renvoi  à cette  commission. 
Adopté. 

Vaublanc  , dans  un  très-long  discours  , entendu  avec 
le  plus  vif  intérêt , déroule  l’affreux  tableau  des  crimes 
commis  par  les  agens  du  directoire,  dans  ces  colonies, 
et  principalement  à St.  Domingue  tout  ce  que  la  bar- 
barie a de  plus  révoltant,  tout  ce  que  le  despotisme  a de 
plus  arbitraire  , tout  ce  que  le  brigandage  a de  plu* 
odieux  , tout  ce  que  le  crime  réfléchi  a de  plus  sangui- 
naire et  de  plus  atroce  , a été  commis  dans  ces  malheu- 


jrÊuses  contrées  , au  nom  de  la  liberté , au  nom  du  direc* 
toire  , au  nom  du  corps  législatif  / ! ! 

Doit  - on  s’étonner  si  tous  les  fugitifs  de  cette  terré 
de  désolation  , vomissent  les  plus  grandes  imprécations 
contre  les  auteurs  de  leurs  maux  ? (^uand  on  est  ainsi 
gouverné  , que  peut-il  rester  dans  les  âmes  honnêtes  , 
que  le  sentiment  de  la  plus  juste  et  delà  plus  vive  exécra- 
tion. L’astre  du  jour  a éclairé  un  crime  inconnu  jus- 
qu’alors , et  que  les  philosophes  croyaient  comme  impos- 
sible ; on  y a vu  l’hoinme  buvant  le  sang  de  l’homme  , 
ét  s’alimentant  de  ses  entrailles  palpitantes  : les  abomi- 
nations commises  sur  le  continent  sont  incapables  de 
donner  une  idée  de  celles  auxquelles  se  sont  livréea 
des  peuplades  de  barbares  qui , n’ayant  d’autre  instinct 
que  celui  de  la  vengeance  contre  leurs  prétendus  oppres- 
seurs, marchaient  le  fer  et  la  flamme  à la  main. 

Séance,  du  10  Prairial • 

Mersand  , organe  d’une  commission  spéciale,  fait  ua 
rapport  sur  les  opérations  d’une  ^fraction  de  l’assemblée 
communale  de  St.  Acathon  , département  des  Côtes-du- 
Nord,  qui,  cédant  aux  instances  du  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  fit  des  élections  en  opposition  avec 
celles  de  la  majorité.  Le  commissaire  abusant  du  pouvoir 
qui  lui  est  confié  , alla  jusqu’à  annuller  de  son  chef  le* 
opérations  dont  les  résultats  ne  convenaient  point  à son 
opinion  particulière.  Le  rapporteur  propose  de  déclarer 
nulles  les  opérations  de  la  minorité , et  da  confirmer  celle* 
de  la  majorité.  Adopté. 

Ph.  Delville  ne  pense  pas  que  les  réflexions  de  Mer- 
sand sur  la  conduite  des  commissaires  du  directoire,  qu’il 
assimile  aux  ci-devant  commissaires  du  roi  pour  l’abus 
du  pouvoir , doivent  être  perdues  pour  le  conseil.  11  de- 
mande qu’il  soit  nommé  une  commission  qui  s’occupe  d’un 
projet  propre  à déterminer  invariablement  les  attributions 
des  commissaires  du  directoire. 

Un  membre  assure  qu’il  est  très- urgent  de  circonscrire 
dans  des  bornes  précises  les  attributions  de  ces  commis- 
saires , qui  profitant  du  vague  des  lois  sur  cet  objet  , en 
abusent  pour  inquiéter  les  citoyens,  et  rendre  odieuse 
l’action  dû  gouvernement  dont  ils  sont  supposés  les  or- 
ganes. En  conséquence  t il  appuie  la  proposition  de  Ph. 
Dçlleyniè. 
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*jn  député  de  t’Ârîège  , veut  que  non-seulement  oa 
détermine  clairement  les  fonctions  dès  commissaires  du 
directoire  ; mais  encore  qu’on  présente  Un  projet  pour  les 
poursuivre  quand  ils  prévariqueront. 

Pendant , dit-il  , que  y’eXèrçais  les  fdticiions  d'accu- 
sateur public  , un  commissaire  du  directoire  te  permis 
toi  acte  arbitraire  ; je  voulus  le  poursuivre  : mais  le  mi- 
tiisire  Merlin  me  blâma  , et  le  cours  de  la  / ustice  fut 
Suspendu  : une  lettre  circulaire  ministérielle  nous  défendis 
depoursuivre  lesagens  du  directoire  sans  son  autorisation. 

Je  la  lui  demandai  , et  je  lui  adressai  copie  de  Tact® 
arbitraire  du  commissaire  , le  ministre  de  là  justice  më 
répondit  que  celui  de  la  police  était  chargé  dè  ce  rap- 

Ï>ort  : je  l’ai  attendu  pendant  plus  de  six  mois,  et  je  n# 
’ai  point  reçu  ; voilà  comment  les  âgefts  du  directoire 
jouissent  du  privilège  de  l’impunité* 

Est-ee  dans  cet  état  des  choses  que  nous  devons  Com- 
mencer notre  carrière?  Le  peuple  nous  a demandé  kla  ré- 
forme de  tous  les  abus  , et  ce  ne  sera  pas  en  Vain  : la  cons- 
titution aura  ici  son  trdne  ; mais  a côté  d’elle  siégera 
aussi  la  justice,  trop  souvent  étouffée  dans  cette  enceinte* 
Je  demande  qu’il  soit  nommé  une  commission  pour 
déterminer  les  attributions  des  commissaires  du  directoire 
et  fixer  le  mole  de  4 es  poursuivre  dans  leurs  prévaricso* 
fions.  Adopté* 

ConseiI  dès  Ancien  é. 

Séance  du.  10  Prairial . / 

Sur  le  rapport  de  P'orvônt  de  Nemours  , le  Conseil 
approuve  (deux  b ' ; qui  acfcoident  des  fonds  a» 
ministre  de  intérieur  t lânt  pour  les  dépenses  ordinai- 
res , que  pour  les  dépenses  extraordinaires  de  l’an  5e* 
Ces  dépenses,  dit  le  rapporteur  , ont  été  arrêtées  par 
Camus  y et  il  y a peu  à glaner  après  Camus.  La  première 
résolution  accorde  5,Ji5,ooo  francs  ; et  la  second» 
é, 973,484  francs. 

^C^'CttOTL  (3^  oÂLauSefS  , 3\.cbacld 

On  souscrit  chef  Mavdet,  Imprimeur , Rue  de  Thionville  , 
cd- devant  des  Vrsulet  , N.°  zcj , au  Adàns.  Le  prix  dt 
l'abonnement  , pour  chaque  trimestre  , est  de  4 livres  poup 
h VïU*,  9*$  /iv.  t pour  tous  ks  Département , / ranc  de  por 
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LE  PRÉSERVATIF 
DE  L’ANARCHIE , 

o ir 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  20  Prâiriàl,  an  5®.  ( 8 Juin  Î757.) 


De-s  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  f 
Âu  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence» 


Département  de  la  Sa  b.  The. 

. 

Du  Mans . — - Villes  et  Campagnes.  Aux  voleurs  ! aux 
voleurs!  Tous  les  échos  (le  ce  département  répètent,  en 
frémissant,  ce  cri  d’all&rme./Oa  dirait  que  guerre  est 
déclarée  entre  ceux  qui  ont  et  ceux  qui  veulen  t avoir. 
Chacun  tient  sa  bourse  à deux  mains,  et  ie  chat  de  Jà 
maison  ne  peut  descendre  du  grenier , sans  que  le  bruit  de 
8a  course  ne  fasse  soupçonner  à son  maître  T irruption 
actuelle  de  quelque  larron.  Les  plus  suspects  dans  leurs 
moyens  d’existence  , ou  par  la  rapidité  de  leur  nouvelle 
fortune,  crient  à se  rompre  les  poumons,  et  bazardent  le» 
plus  étranges  soupçons  sur  quelques  - uns  de  leurs  conci- 
toyens. Telle  on  voit  une  coquette  affecter  le  fou  et  là 
langage  de  l’austère  vertu  , pour  mieux  faire  faire  di- 
version à ses  galantes  accointances. 

La  malveillance  , sans  cesse  aux  aguets  et  avide  de 
talomnies  , vomit  son.  venin  sur.  les  réputations  les  plut 

Hhk 
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intactes  5 et  le  public  rarement  Juste  et  toujours  tenace 
dans  ses  prévenions  , prononce  sur  l’homme  décrié  au 
gré  et  au  caprice  des  méchaus.  Le  voleur  et  l’assassin  , 
dans  une  route,  s’ils  sont  inexorables,  je  les  comîats 
arec  tous  mes  moyens  de  défense  ; mais  le  calommaLiar 
qui  me  frappe  dans  les  ombres- * obtient  souvent  d’horri- 
bles succès,  et  je  deviens  sa  victime.  les  ahseus  ren- 
contrent aussi  peu  de  défenseurs  qu’il  est  peu  d’amis  sin- 
cères, ou  au  moins  d'honlmcs  loyaux  et  charitables.  Mais 
si  les  vols  et  les  assassinats  inspirent  l’horreur  et  l’effroi, 
quel  sentiment  plus  horrible  encore  , ne  doit  point  ins- 
pirer le  lâche  meurtrier  qui  me  frappe  dans  mon  hon- 
neur , et  qui  me  tue  dans  l’opinion  publique?  Les  loix 
positives  ont  de  quoi  venger  la  société  outragée  , des 
assassins  et  dés  voleurs  de  bourse  ; mais  elles  sont  tou- 
jours impuissantes  dans  leurs  forces  , pour  la  venger  suf- 
Isâmment  du  scélérat  qui  vole  à l’homme  de  bien  , riche, 
son  plus  précieux  trésor  , sa  réputation  , et  à l’hounéte 
indigent  sa  seule  et  unique  consolation  en  ce  monde  , l’es*» 
îime  de  ses  concitoyens. 

Les  voleurs  dans  tous  les  tcms  ne  furent  d’aucun  parti  ; 
cas  , pour  en  adopter  un  , il  faut  s’  étayer  de  principes 
cle  morale  et  de  félicité  publique  ; ce  qu’il  serait  absurde 
ét  contradictoire  de  supposer  dans  des  hommes  qui  font 
profession  de  n’en  connaître  aucun  , dans  ci«t  hommes 
avilis  qui  prennent  partout  où  il  y a , sans  acception  de 
personne»  Cependant , pourquoi  voit-on  les  républicains 
attribuer  tous  les  brigandages  actuels  aux  soi  - disant 
royalistes  , et  ces  derniers  en  accuser,  à leur  tour  , les 
républicains  ? C’est  que  l’esprit  de  parti  fait  déraisonner 
oeux-cipefc  irrite  ceux-là;  c’est  que  les  passions  haineuses 
nous  dominent  tous,  et  nous  rendent  injustes  les  uns  en- 
vers les  autres.  Patriotes  , soi-disant  royalistes  , républi- 
cains patriotes  , vous  tous  enfin  qui  méritez  le  titre  d’amis 
de  la  patrie  , ralliez  - vous  contre  le  génie  infernal  qui 
provoque  encore  un  nouveau  mode  de  terreur  , qui  , or- 
ganisant le  vol  et  l’assassinat  , seme  parmi  nous  la  mé- 
fiance et  la  désolation  ; ralliez-vous  contre  les  brigands 
Lie  toute  espèce;  fixez,  épiez  infatigablement  ceux  qui 
vous  sont  suspects  , et  soyez  assez  justes  de  rie  pa.ler  à* eux 
que  pour  les  citer  à la  justice  ,ou  pour  les  justifier  devant  leurs 
ombrageux  et  indiscrets  accusateurs . Républicains  , persua- 
4v£-y£us  qifom  ne  vole  point  peur  rétablir  Louis  XVIII 
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tur  son  trône;  et  vous,  soi-disant  royalistes,  songez  qu’oa 
ne  rôle  point  pour  affermir  la  {république  ; ceux  donc 
qui  volent  ne  sont  ai  royalistes  , ni  républicains  ; mais  ils 
sont  dm  voleurs. 

Nouvelles  Étrangère  si 

/ 

Dublin...  La  guerre  ci viSè  s’est  enfin  déclarée;  le  sang 
coule  : il  ne  se  passe  gueres  de  journée  sans  quelque  com- 
bat entre  les  divers  partis  qui  déchirent  le  sein  de  ce 
mallieurenx  pays. 

Avant-hier  , un  parti  de  la  garde  bourgeoise  de  Delvin  , 
qui  allait  faire  patrouille  , s’était  arrêté  à la  tête  du 
pont  de  la  ville  Thomas.  Un  corps  de  défenders  y était 
en  embuscade  ; il  lit  feu  t la  patrouille  riposta  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  rebelles  prireyt  la  fuite*  Ces  factieux 
font  la  guerre  en  bandits  , ils  pillent  et  assassinent;  lors- 
qu’ils trouvent  une  maison  vuide  , ils  y mettent  le  feu. 

Dans  ces  circonstances,  le  lord  - lieutenant  a publié 
le  17  mai  une  proclamation  qui  porte  , en  substance, 
l’ordre  de  déposer  ses  armes  devant  les  magistrats  ou  les 
officiers  des  troupes  du  roi,  et  une  amnistie  pour  tous 
ceux  qui  rentreront  dans  l’ordre  avant  le  24  juin  pro- 
chain ; sont  excepté  toute  .bis  les  assassins,  les  incendiai- 
res , ceux  qui  ont  provoqué  le  meurtre  , et  ceux  qui  sont 
actuellement  dans  les  prisons. 

— — — — — — 1 *•+ 

Milan.  C’est  le  iB  que  dégénérai  Buonpparte  doit  partir 
d’ici  pour  aller  à Venise  , et  y organiser  le  nouveau  oou« 
vernemeut.  Des  personnes  qui  se  disent  instruites  de  tout  , 
assurent,  que  la  représentation  vénitienne  &<  ra  composée 
de  deux  chambres  haute  , et  basse,  et  qu’ain  i seront  con- 
ciliés les  intérêts  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie.  Mais 
la  puissance  des  Vénitiens  se  réduii  a à la  rnarine  mar- 
chande ; car  il  est  décidé  que  la  marine  militaire  , jus- 
qu’aux ouvriers  , doivéut  passer  pu  service  de  France  A 
cette  condition,  et  quelques  autres  sacrifices  , les  Véni- 
tiens pourront  même  aspirer  à l’alliance  delà  république. 
Cet  état  ressemblera  assez  alors  à celui  de  Raguse. 

Francfort  Malgré  les  apparences  d’une  paix  très-pro- 
chaine j la  levée  des  recrues  se  continue  ave©  beaucoup 
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«î^ct’îviie  cfans  l’électorat  de  S’axe,  ainsi  nue  dans  lesmar- 
gr^tv  iats  d’Anspaeh  et  de  Bareith.  Ce  n’est  pas  la  seule 
ÿaison  qu  on  ait  de  craindre  que  l’Allemagne  ne  tarde  pas 
a devenir  encore  le  malheureux  théâtre  de  nouveiieï 
hostilités» 

I yaiBUAU»-'  ■ ■ — 

Moyeredo»  Depuis  quelques  jours,  il  ne  cesse  d’arriver, 
ici  des  troupes  autrichiennes  , yenanÇde  l’ Allemagne  * et 
destinées  à passer  en  Italie,  • J 


VARIÉTÉS. 

ï*®.  J’abhorre  ce  La  Harpe  / Cherchez- moi  tous  les, 
numéros  de  l’année  littéraire  où  il  est  ie  plus  outragé. 
Donnez- moi  ia  Punciade,  les  trois  Siècles  de  Sabatier  ; 
donnez- moi  tout  ce  qu’on  a écrit  de  plus  fort  contre  ce 
maudit  faraitique,.  --  le  nez  , cher  citoyen  , voici  la  chror 
laïque  dn  Mans.  — - Bon  ! c’est  1e  coup  de  pied  de  l’âne. 

n.°.  Les  gouvernails  se  perdent  , me  dïsoit  un  jacobin, 
ils  méconnaissent  les  vrais  principes,  et  n’ont  plus  pour 
pous  la  considération  qui  nous  est  si  légitimement  due.  On 
n’a  eu  aucun  égard  à nos  justes  réclamations  contre  les 
opérations  de  l’assemblée  électorale  du  département  de  la 
v?cirtlvo*  --  Le  citoyen  est  de  là  commune  du  Grand-Lucé.^ 
*”  Oui  , citoyen.  --  On  vous  a trompé  quand  on  vous  a 
dit  que  le  corps  législatif  n’avoit  eu  aucun  égard  à vos 
réclamations;  elles  ont  attiré...  — Quoi  ? — l’indignation 
et  h mépris  , comme  vo3  dénonciations  de  l’année 
dernière.  , 

3.°.  Avez-vous  lii  la  'motion  faite  par  le  citoyen  Piefc 
dans  le  conseil  dqs  cinq-cens  9 séance  du  4 prairial  ? Elle 
me  paraît  lort-sage  et  rendue  en  fort-bons  termes.  --Oh/ 
puisque  vous  l’approuvez  , vous  êtes  un  chouan.  — C’est, 
ainsi  qu’on  raisonne  dans  la  chronique  ; mais  je  ne -vais 
pas  chercher  la  raison  dans  cet  admirable  ouvrage  , et  je 
crois  que  le  citoyen  Fiet  a fort-bien  fait  de  demander 
qu’on  présentât  au  corps  législatif , un  état  exact  de  la  si- 
tuation de  nos  finances.  -- Oh  ! pouç  moi,  je  ne  trouverai 
rien  de  bon  de  ce  que  Piet  fera  , dira  ou  pensera.  Je  ne 
puis  louer  que  les  francs  montagnards  ÿ et  les  éternels» 
jacobins,. 


Au  surplus  Piet  est  un  chouan  comme  tout  le  cter 


putë  royaliste  a caché  le  chouan  Potiron  dans  son  four* 
C’est  M»  l’abbé  Patrie,  curé  de  S.t-Mars-d’Outilié , et 
comniis  du  département  , qui  in’a  instruit  sur  son  compte* 

--L’ex-prêtre  Patrie  est  un —Et  vous  un  aristocrate.  De 

ce  pas  je  vais  chez  frère  M....  et  je  vous  dénonce,  — Allez: 


tez  le  plus  ? le  libertin  ? --  Non  ? — Le  voleur  ? — Non. 
--  L’assassin , chauffeur  garotteur  ? etc.  Non  , c’est  3© 
prêtre,  par  exemple,  certain  cocu,  commissaire,  ou  le 
Grandoudoux  , de  S.t-Calais. 

4.0.  Croyez-vous  que  Babœuf  eut  été  condamné  à mort, 
s’il  eut  brûlé  les  papiers  des  conjurés,  comme  on  en  était 
convenu  entr’eux  ! îl  me  semble,  quant  à moi  , qu’il  est 


la  haute-cour  ? — Je  ne  le  crois  pas  ; mais  pour  le  savoir. 


entière  a manqué  d’épre  livrée  aux  flamroes  et  au  pillage. 
La  sagesse  et  la  fermeté  du  Sénat  l’ont,  préservée  des  plus 
grands  malheurs.  Voici  comment  cet  événement  est-au- 


journal  est  le  journal  du  parti  terroriste,  les  défenseurs 
déclarés  de  Babœuf  et  de  ses  principes  ; Antonelle  e^t’un 
des  principaux  coopérateurs.  Le  seul  trait  que  nous  en. 
citons  suffit  pour  faire  connaître  , nourseulement  l’esprit 
qui  le  dirige  , mais  encore  l’esprit  de  tout  le  parti  qui  le 
soudois.  Les  brigands  échappés  des  cachots  et  les  forçats 
déchaînés  qui  abattent  les  têtes  pour  les  porter  au  bout  des 
piques  , sont  les  patriotes  par  excellence  de  ce  parti.  Ce 
seul  trait  suffit  pour  faire  connaître  au  gouvernement 
quels  sont  ses  alliés  qui  lui  offrent  leur  appui  ; au  corps 
législatif,  quels  sont  lesprincipes  et  les  seutiinens  de  cette 
faction  désespérée  qui  s’agite  dans  les  ténèbres  et  prend 
«u  ce  moment  un  toû  menaçant  \ à tous  les  bons  citoyens^ 


ce  qu’ils  auraient  a attendre  de  cette  faction  , si  leur  hon- 
teuse et  pnssillanime  a pathie  lui  laissait. reprendre  un  seul 
moment  son  épouvantable  domination» 


l/ex-monta'gnard  Florent  Guyot  , est  nommé  consul  de 
la  république  à Tripoli,  en  Syrie.  C'est  un  des  tygres 
que  le  comité  de  Salut,  public  déchaîna  pour  dévorer  le 
timide  troupeau  des  suspects. 

Les  mânes  de  Robespierre  doivent  être  maintenant  ap-- 
paisées.  Ses  exécuteurs  testamentaires  ont  pieusement 
rempli  lès  dernières  intentions  du  défunt. 

Je  ti’ai  qu'une  inquiétude  dans  tout  cela  ; c’est  que  les 
étrangers  ne  jugent  les  Français  sur  les  échantillons 
qu’on  leur  fait  passer.  Ma  foi , cette  crainte  ne  dénote 
pas  un  amour-propre  trop  déplacé.  Que  Dieu  me  préserve 
de  la  mort  !.... 


Ce  matin  , à 6 heures  , un  courrier  expédié  de  Vienne  a 
rerois  au  directoire  le  traité  définitif  de  paix  , conclu 
entre  l’Autriche  et  la  république  Française. 

Poule,  assassin  de  Sieyès,  vient  d’être  condamné  à mort* 


r Les  imprimeurs  du  Journal  général  àt  France  , ont  été 
acquittés  ce  matin  , par  le  tribunal  criminel  de  la  Seine». 
Ils  sont  mis  en  liberté, 

MM.  Jolivet  et  Besson  , les  ont  défendus  avec  autant 
de  talent  que  d’avantage.  Je  répété  , à cette  occasion  , 
que  l’innocence  a pour  elle  tous  les  tribunaux  , niais,  que 
le  despotisme  a pour  lui  touies  les  prisons  \ que  les  op-- 
presseurs  , privés  de  la  faculté  d’attaquer  la  vie,  n’en 
ont  pas  moins  conservé^celle  d’arracher  la  liberté. 


On  dit  que  M.  bafayette  est  libre;  on  dit  qu’il  est 
«rcore  prisonnier  ,*  on  dit  qu’il  est  en  route  pour  Ham^ 
"bourg  ; on  dit  qu’il  reste  dans  les  cantons  d'Olmutz;  on 
dit  que  Buonaparte  a demandé  sa  liberté*,  on  dit  que  le 
directoire  ne  s’en  est  pas  occupé.  Il  eu  sera  ce  qui  pourra; 
Biais  voilà  ce  qu’on  dit.  1 * 

Si  Poultier  avait  la  complaisance  de  nous  donner  son 
ævis  sur  tout  cela  , uous  ne  tarderions  pas  à lever  nos 
doutes  ; carie  gouvernement  est  très-exact  , comme  ojt 
sait-)  à démentir  VÀmi  des  Lois „ \ 
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On  nout  écrit  d’Auriol  , département  des  Bouches-*-cliw 
Rhône  , qu’un  scélérat  a été  arrêté  en  vertu  d’un  mau- 
dat  d’arrêt  : cet  homme  était  la  terreur  du  pays.  Au  mo- 
ment où  ou  le  traduisoit  en  prison,  le  peuple  est  tombé 
sur  lui  , l’a  arraché  des  mains  du  juge-de-paix  , et.  l’a 
tnassacré.  Les  autorités  de  cette  commune  ont  de  suite 
dressé  une  procédure  et  l’ait  toutes  les  démarches  nécessai- 
res pour  connaître  les  auteurs  de  cette  infraction  aux  lois  9 
et  les  livrer  à la  justice. 

Un  fameux  jacobin  disait  hier  au  café  Corazza  : Si 
j’avais  su  que  les  choses  eussent  tourné  comme  elles  tour- 
nent, je  me  serait  fait  royaliste  dès  la  conspiration  de 
Grenelle.  --  Vous  n’êtes  donc  pas  républicain?  lui  dit 
un  de  ses  voisins  , que  le  maresquino  di  fan  n’avait  point 
encore  enivré.  — Tu  es  b . . . . bête  , reprit  l’autre  ; est  ce 
qu’on  répüblicain  quand  on  n’a  pas  le  smî  dans  sa 
poche  ^ 

Conseilles  Cinq-Cens^ 

Présidence  de  PlCHEGRU. 

Séance  dû  1 4 prairial. 

On  renvoie  au  directoire  la  pétition  d’une  commune  de 
î’Eure  , tendante  à ce  que  le  gouvernement  lui  rende  les 
crneinens  de  son  église  , déposés  dans  le  local  du  district 
d’Evreux,  séant  à Vernon  , lors  de  son  existence. 

Le  citoyen  Regardin  est  le  seul  qui  ait  eu  la  majorité 
pour  la  présentation  sur  la  liste  de  la  comptabilité. 

Séance  du  ï5  Prairial . 

Thibaudeau  : Quel  est  donc  ce  système  qu’on  veut  in- 
troduire , qu’un  accusé  ne  peut  être  défendu  que  par 
ses  complices  ? N’a-t-on  pas  voulu  accréditer  encore  ce 
système  à l’ouverture  de  cette  séance  , et  le  rapporteur 
d’une  comrpission  ose  répéter  le  même  langage  ? Suffira- 
t-il  donc  aujourd’hui  d’accuser  un  homme  pour  qu’il  soit 
coupable,  et  pour  qu’il  doive  être  envoyé  à l’échafaud  î 
Ts!’est-ce  pas  saper  les  lois  et  la  constitution  par  ses  fonde-  ' 
meus  les  plus  inébranlables  ? Et  vous  qui  les  violez  , vous 
vous  dites  les  soutiens  et  les  amis  des  unes  et  des 
autres. 

Il  ne  s’agit  pas  de  vanter  ce  qu’on  a fait  pour  la 
liberté.  Dans  des  circonstances  orageuses,  lescrimeset le  ■- 
Vertus  appartiennent  plus  aux  circonstances  qu’aux 
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homme8*  (Von  ne  vienne  donc  pas  dans  Vme  espéré 
d’accusation  générale  , envelopper  tous  cenx  qui  ont  com- 
battu pour  la  république  , et  se  glorifient  en  ce  moment , 
aVpc  raison  , d’en  être  les  fondateurs  et  les  soutiens* 
( Oui  , oui  j s’écrient  plusieurs  membres  en  agitant 
leur  chapeau,  ) 

i ^ ga  garantie  de  la  liberté  Civile , c’est  que  chaque  ora- 
teur puisse  exprimer  à cette  tribune  sa  pensée  îoute  en- 
tière^ Sans  cette  liberté  indéfinie,  nous  retombons  dans 
l’anarchie,  les  échafauds  seront  redressés,  et  vous  en 
serez  la  cause. 

| Il  s'agissait  de  proposer  le  rappel  d’un  homme  qni  est 
peut-être  coupable  par  le  fait  , mais  qui  ne  l’est  pas  aux 
yeux  de  la  loi  , et  une  commission,  oubliant  la  sagesse 
du  conseil  , dont  elle  est  présumée  l'organe,  vous  assimilé 
à des  tribunaux  , critique  très- amèrement  toutes  les  Opi- 
nions émises  à cette  tribune,  elle  a manqué  à son  devoir  , 
à la  dignité  du  conseil  : ainsi  jé  demande  qu’elle  soit 
tenue  de  faire  un  autre  rapport  plus  conforme  aux  pria* 
'eipes  d’équité,  et  d’impartial  i lé, 

.Appuyé,  s’écrie-t-on  de  toutes  paifs» 

Conseil  des  Anciens» 
Présidence  de  BARRÉ  MàREQIS. 

Séance  du  14  Prairial . 

Fur  le  rapport  d’Farmand  , le  conseil  approuve  une  ré* 

I solution  du  è3  floréal,  ainsi  conçue  : 

les  locataires  de  maison  qui  avaient  payé  d’avancé  de* 
f portions  de  loyer,  né  sont  point  déchus  de  la  faculté  nui 
leur  avait  été  accordée  par  la  loi  du  4 fructidor  , art.  IIÎ, 
de  résilier  le  bail,  quoiqu’ils  aient  continué  leur  jouissance 
au-deU  du  premier  frimaire  , pourvu  qu’ils  aie  lit  évacué 
les  lieux,  ou  offert  de  les  remettre  avant  l’expiration  du 
temps  de  jouissance  qu’ils  avaient  payé  d’avance. 

‘Ct'téton  3g  &Adau$kiS  , ER^éàacld 

AVIS'  AU  PUBLIC. 

Mardi  25  courant  . et  par  continuation  , le  Tribunal 
de  Commerce  dn  Mans  , tiendra  ses  séances  aux  ci-de- 
vant Minimes  ; place  des  Halles. 

DE  L’fMPRlMÏRl E DE  F.  MAÜDEÎ, 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

g xr 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE, 
Du  23  Prairial,  an  5*.  ( n Juin  1737.)' 

Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  £ 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence 

Bl  PAUTEMENT  DE  LA  Sa&THE* 

Du  Canton  de  Domfront. 

étî  nous  mande  que  dans  une  des  communes  de  6$ 
fcanton  t il  s’est  passé,  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  U 
Ifàit  suivant  : 

Uo  prêtre  constitutionnel , nomme  Moreau  , cure  d un® 
des  communes  du  canton  de  Domfront;  ayant  juré  , de- 
juré,  juré  3,  déjuré  et  juré , qui  en  outre  a remis  ses  lettres 
de  prêtrise  , exerce  maintenai  t son  ministère  d apres 
l’ordre  de  Lebouleux  , âgent  national  , tisaerasd  de 
profession  , garde  champêtre,  juge  et  parti  ? et  depuis 
Evêque  constitutionnel , qui  lui  donna  tout  plein  pouvoir 
de  redire  la  messe.  A la  voix  de  ce  magistrat,  !e  bon 
curé  est  fidèle  ; il  met  tout  en  œuvre  pour  se  faire  des  pro- 
sélytes, enfin  il  parvient  , après  ses  beaux  sermons  , à 
voir  une  partie  de  son  troupeau  rentrer  dans  le  bercail. 
Plusieurs  fidèles  égarés  par  sou  hypocrisie,  et  séduits 
ses  fausses  maximes  , s’approchent  de  l’autel  pour  y re« 
cevoir  la  communion.  Le  bon  curé  , après  avoir  rempli 
toutes  9e$  fonctions , que  fait-il  ? aussitôt , il  s associe  avec 
vingt-autres  scélérats  de  son  espèce  pour  se  livrer  à la  dé- 
bauché , et  après  l’avoir  consommée  , ils  conçoivent  1 hor- 
rible projet  iWhx  tremper  leurs  mains  impures  dans  U 


, et  sans  aucun  delai,  ils  se  mettent  e» 
marche,  et  vont  chez  un  fermier,  qui  dans  toutes  les 
occasions  avait  été  prêt  à leur  rendre  service  et  à leür 
donner  des  marques  de  bienveillance,  pour  lui  plonger 
le  fer  meurtrier  dans  le  cœur  ; le  fermier  * au  bruit  qu« 
tirent  ses  assassins,  reconnut  entr’eux,  à îa  parole,  i’ageui 
de  sa  commune  qui  lui  dit  : tu  es  heureu/que  je  te  cou- 
naisse  pour  un  pauvre  homme,  car  sans  cela  je  te  brûle- 
rais a cervelle  , mais  /’ ai  pitié  de  ta  femme  et  de  tes  en— 
rans  ; et  apres  avoir  tenu  ce  langage,  il  prit  le  seul  parti 
e se  retirer  a vec  ses  Complices  dans  son  palais  épiscopal , 
* ar  un  de  nos  Abonnés „ 


NOUVELLES  ETRANGERES. 

Dublin.  L’Irlande  est  aujourd’hui  Complet  tement  sous  1* 
loi  martiale.  Le  commerce  et  les  travaux  des  manufactu- 
res sont  interrompus» 

Dans  ïa  séance  du  parlement  » du  a3  mai , le  procureur- 
general  a présenté  lui  bill  tendant  a accorder  des  gratifi- 
cations aux  magistrats  et  à tous  ceux  qui  se  seront  signa- 
les par  leur  zèle  à réprimer  les  insurrections  ; il  a aussi 
demandé  la  permission  présenter  un  autre  bill  tendant 
a„  PVnlr  de  mort  tous  les  individus  qui  séduiraient  des  mi- 
litaires, en  répandant  des  billets  incendiaires,  ou  par 
d autres  moyens*  r 


Londres.  Les  troubles  de  Sheerness  Continuent  ,*  les  ma* 
îelots  indignes  de  la  présence  de  deux  régimens  de  mille® 
<}ue  le  gouvernement  a envoyés  pour  les  contenir  , sont  à 
chaque  instant  sur  le  point  efeu  venir  aux  mains  avec  ce» 
«oldats. 


L’escadre  d‘Yarmonth  , sur  laquelle  faillirai  Duncan 
était  parvènu  par  sa  [fermeté  et  son  courage  a maintenir 
l’harmonie  et  la  discipline  , vient  de  suivre  l’exemple  de* 
autres  divisions  de  la  marine  anglaise.  Au  moment  où  la 
Hotte  appareillait  pour  se  rendre  au  Nord',  les  vaisseau* 
îe  Lend  et  Stendart  arborèrent  le  pavillon  roimé,  en  si- 
gne de  défit.  Ce  signal  fut  répété  par  Monlagu  êtde  Massa* 
qui  étaient  encore  à l’ancre,  et  ensuite  par  le  Belliqueux. 
Le  reste  de  la  flotte  était  heureusement  hors  de  vue.  Le® 
matelots  de  ces  vaisseaux  déclarent  qu’ils  ne  partiront 
point  qu’pu  ne  leur  ait  paye  l’arriéré  de  leur  soldé* 


Six  mille  hommes  de  troupes  doivent  déjà  être  ar* 
rivés  de  l’Angleterre  en  Irlande,  et  quatre  mille  homme* 
font  encore  prêts  à s’embarquer.  Des  troupes  de  l’Ecosse 
*t  des  Xsîes  de  Jersey  et  Gueruesey  ont  également  reçu® 
•rtlre  de  s’y  rendre. 


\ 


Colon  i e s. 

De  Saint  Thomas . Il  est  extrêmement  difficile  de  péné- 
trer dans  S.  Domingiffc.)  les  Anglais  arrêtent  tout  ce  qui 
Ta  dans  les  ports  frauçais  , et  les  Français  en  font  autant 
pour  les  Anglais.  Les  forces  des  Anglais  dans  ces  mer» 
sont  de  21  vaisseaux  et  35  frégates  ou  corvettes.  Ils.  ont 
pris  l’isîe  de  la  Trinité  , et  ont  débarqué  7,000  hommes  à 
Porto-Rico,  il  y a huit  jours.  Ou  peut  regarder  cette  ils© 
comme  conquise  , car  il  paraît  que  les  Espagnols  eux- 
mêmes  , craignant  le  système  colonial  français  , ont  ap- 
pelé les  Anglais,  sur-tout  d’après  les  insurrections  de» 
noirs  de  la  partie  espagnole  de  Sa nto- Domingo  , qui  n’on.fc 
eu  lieu  que  par  le  fait  des  agens  envoyés  par  Santhonax. 
Santhonax  a déclaré  les  provinces  de  l’Ouest, et  du  Sud 
en  état  de  rébellion  , et  en  a proscrit  les  commancjans. 
Eu  les  réduisant  ainsi  au  désespoir,  il  prépare  de  nou- 
veaux  malheurs  dans  ces  contrées  , qui  ont  déjà  tant  souf- 
fert de  sa  présence. 


Venise  , le  17  mai . Hier  16  ; Vers  midi  , deux  milia 
hommes  de  troupes  françaises  entrèrent  ici  r ils  abor- 
dèrent à la  place  St.  Marc.  Tout  se  passa  avec  beau- 
coup d*ordre  et  de  tranquillité.  Les  Français  créèrent 
eur-le-champ  , une  municipalité  de  soixante  membres  ; 
elle  est  composée  de  personnes  de  tous  états  et  de  tout» 
nation  , tels  que  grecs,  juifs  , gentilshommes  , bour- 
geois, etc.  L’on  dit  que  l’insurrection  du  12  , n’était 
qu’une  tentative  pour  sonder  les  dispositions  du  peuple 
et  s’assurer  de  ce  qu’oti  pouvoit  attendre  de  lui.  Les 
nobles  viennent  de  quitter  leurs  titres  et  dignités  , et 
la  dénomination  de  citoyen  a été  adoptée.  L’ancienne 
forme  de  gouvernement  démocratique  va  être  rétablie  ; 
et  , suivant  les  apparences  , Venise  fera  partie  de  la, 
république  Lombarde.  L’on  croit  que  les  inquisiteurs  * 
détenus  prisonniers  , seront  m?«  iucessainmeut  eu  liberté» 


Vienne  h 22  mai.  L’archicnchme  Qémemin®  pars 
d.mancl-.  pour  Trieste,  où  eiie  s’embarquera  pour  se 
rendre  à INaples*.  1 • r 

On  ignore  eu eore  1«  conditions  de  la  pair.  Ea  rati, 
fication  du  directoire  est  arrivé  ; mais  rien  n'a  transpiré 
|u§quua  c®  moment.  r 


îa  . Vous  ne  lisez  pas  notre  chronique  t Tant  pis  / 
Vous. y verriez  avec  quel  an  on  y travaille  l’opinion  pu- 
blique. Jespère  que  9 sous  peu,  l’auteur  parviendra  a noua 
iaire  croire  que  ce  sont  les  hommes  qu’il  appelle  roya- 
hstcs  t qui  ont  créé  la  république  , décrété  le  gouverne- 
ment provisoire  ,o^  le  pillage  et  l'assassinat,  pré- 
side les  clubs  et  les  comités  révolutionnaires:  Selon  lui  * 
Ce  sont  les  fanatiques  et  les  aristocrates  qui  faisaient  des 
<t>rgî,rs  avec  tous  les  proconsuls  de  la  terreur,  ils  envi- 
ronnaient ces  bonnes  gens  de  séductions  de  tout  genre  • le». 
4mer$  , les  perfides  sy  réries  du  million  doré  ont  produit  9 
n en  douter  pas  , tous  les  maux  dont  le  jacobinisme  vous 
accable» 

2.0.  B,.»,  se  prétend  républicain  ; il  habite  le  dépat% 
tement  de  la  Saçtlie  : B....  se  croit  donc  un  des  républi- 
-cams  dé  ce  département.  Or  , B....  affirme  que  tel  gé- 
néral emporte  l’estime  des  républicains  , donc,  le  général 

^ de  B lui  en  ferez-vous  votre  compliment  ? 

yii’yn  ecclesiastique  habite  un  canton,  et  que 
dans  ce  canton  il  se  commette  un  crime  , que  dira  l’auteur 
dune  chronique  ? Le  voici  : après  avoir  narré  les  fait3  à 
sa  manière  , il  terminera  son  récit  par  ces  mots  ; si  c& 
frùrç  tira  $as  réellement  inspiré  ce  crime . il  autorise  d& 


momspatsi i présence  et  ses  fanatiques  instigations , les  soup~ 

çons , etc Mais  cela  est  atroce  , jamais  la  fureur  de 

nu  re  ne  se  manifesta  plus  ouvertement.  --  J'en  conviens, 
ne  voyez-vous  pas  que  c'est  du  genre  chronique . 

40.  Dans  les  banquets  civiques,  on  porte  des  toasts  f 
dans  nos  repas  du  vieux  teins  on  buvait  à la  santé  ou  de3 
dames  $ ou  de  ses  amis.  Nous  n’avions  peut-être  pas  be«. 
soin  . d’tm  mot  Anglais  pour  exprimer  l’action  de  fair© 
c«u!er  dans  son  estomac  des  liqueurs  spiritueuses  et  pres-»- 
que  toujours  malfaisantes,  sous  prétexte  d’honorer  , ou 
lui  général  , ou  le  gouvernement  d’un  pays.  Je  ne  blâme 
'P  as  cependant  cet  usage;  mais  je  n’aime  point  la  multi- 
tude de  ces  toasts,  ils  me  font  naître  une  idée  peu  favo- 
rable de  la  sobriété  des  convives.  Je  voudrais  qu’ou  s’im- 
posât la  loi  de  n'en  porter  qu’un  seul,  et  de  lever  table 
après  avoir  reçu  les  rémerciemens  de  celui  à qui  on  aurait 
fait  un  honneur  particulier,  s'il  sè  ttouvail  présent  k 
la  fête. 

5.°.  Les  Autrichiens,  les  Vénitiens  , les  Lyonnais, 
etc.  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  jacobins  dans  la  quin- 
zaine de  pâques. Ce  n’est  pas,  sans  doute,  parce  que 
les  jacobins  les  ont  attaqués  pendant  ce  tems  ; car  les  jaco- 
bins sont  des  anges  et  de  bons  anges....  Oui,  ils  volent* 


PARIS. 

**—  C’est  à tort  que  nous  avons  dit , sur  la  foi  .de»  > 
autres  feuilles  , que  Poule  avoit  été  condamné  à inorU 
Voici  le  jugement  : 

Poule  , assassin  de  Syeyes  , a été  traduit  hier  au 
tribunal  criminel  de  la  Seine  ; après  avoir  entendu 
Syeyes  et  1 5 témoins  , voici  les  questions  proposées  aux 
jurés  , et  leurs  déclarations: 

" i°.  Y a-t-il  eu  attaque  envers  la  personne  du  repré- 

sentant Syeyès  , avec  uu  pistolet?  — Réponse . Oui* 

2°  * Poqle  est- il  convaincu  d’avoir  effectué  cette  at- 
taque ? — Oui. 

3°.  L’a-t-il  fait  volontairement  ? — Oui. 

4°.  L’a-t-il  fait  hors  le  cas  de  la  légitime  défense  des 
*oi-même  ou  de  celle  d’autrui  ? — Oui. 

5°.  L’a-t-il  fait  à la  suite  d’une  provocation  violente  X 

- Oui. 

L’a-t-il  fait  avec  préméditation  ? — Non. 

J ’a-f  a dessein  de  tuer?  — Qu: 


(4*0 

P Y)*aprês  ces  déclarations  , le  tribunal  Si  condamné 
f*ou!e  a vingt  ans  de  fer  , et  à six  heures  d'exposition* 
Nota.  Le  défenseur  Julienne  avoit  voulu  exciper  d« 
la  démence  de  l’accusé  , qui  u’eu  a donné  aucune  preuvè 
fil  ans  le  débat. 


1 te  directoire  a retiré  le  porte-feuille  des  mains  du  mi- 
nistre de  3a  marine;  il  attend  pour  le  remplacer  l’arrivé© 
fie  Barthélemy. 

Le  directeur  Barthélémy  est  attendu  ici  du  18  au  19* 
nouvelle  de  son  acceptation  a fait  hausser  les  effets 
[publics. 

Tout  Paris  a été  charmé  de  voir  Barthélémy,  digne 
de  la  réputation  de  sagesse  et  de  modestie  dont  il  jouit, 
Bô  dérober  au  vain  éclat  des  fêtes  qu’on  lui  préparait, 
erriver  au  directoire  sans  autre  escorte  ^qae  ses  vertus  et 
Ses  voeux  de  tous  les  coeurs  honnêtes  , user  de  supercherie 
|>our  se  soustraire  aux  acclamations  d’une  multitude  qui 
i)rise  si  promptement  ses  idoles  , et  se  montrer  moins  ja- 
loux de  recevoir,  que  de  mériter  les  hommages  d’on  peu- 
ple dont  la  nominatiou  a relevé  le  courage  et  l’epérance* 

Un  cultivateur^  d’Eguilles  , dans  le  département  de© 
j5oncbes-du-Rhone,  nommé  Guez,  avait  acquis,  en  1792, 
de  la  nation,  un  domaine  de  son  seigneur.  Sa  conscience 
c’avait  cessé -de  troubler  dans  sa  jouissance  ; enfin  , il  vient 
d’aller  chez  la  fille  du  propriétaire,  lui  dire  que  son  ac- 
quisition étant  pour  lui  un  tourment  insupcprtable  , il  la 
[priait  d’accepter  la  restitution  qu’il  venait  faire  du  do- 
znaine  entre  ses  mains.  Elle  a voulu  lui  parler  d’indem- 
laité.  Ah  ! s’est  écrié  Guez  , j’en  ai  trouvé  plus  qu’il 
ïi’en  fallait  dans  les  révoltes  qûe  j’ai  faites,  n Et  il  s’est 
borné  à demander  que  le  bail  du  dommaine  lui  fût  passé 
pour  six  ans.  Le  bail  et  l’acte  de  restitution  se  sont  faits 
le  même  jour,  chez  le  notaire  delà  commune  d’Eguiîles* 
Çue  de  maux  seraient  aisément  réparés  et  prévenus  , si  la 
religion  parlait  de  même  à tous  les  cœurs  ! 

Extrait  de  la  Politique  Chrétienne . ( 1 ). 

( 1 ) La  Politique  Chréîiennt  paraît  de  quatre  jours  en  quatre 
fours  , depuis  le  premier  mai.  On  souscrit  au  bureau  du  citoyea 
Lamy  , rue  de  Lille,  Np.  676 , près  celle  des  Sain*-Père$  , 4 Paris» 
Wiis.  ; 12  1.  pou;  Tannée  , et  6 1.  pour  tix  mois, 


(483; 

Un  curé  de  Bruxelles  avait  été  condamné  â trois  moi# 
d’emprisonnement  et  à 5oo  livres  d’amende,  par  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle;  il  en  avait  appelé  au  tri- 
bunal criminel  ; ce  dernier  a prononcé  hier  à 10  heure# 
du  soir  , un  jugement  par  lequel  il  est  dit  que  la  loi  sut 
laquelle  avoit  été  porté  le  jugement  du  tribunal  de  po« 
lice  correctionnelle  3 ne  pouvait  pas  recevoir  son  exécu- 
tion dans  les  neuf  départemetas  réunis.  En  conséquence 
le  curé  a été  acquitté  et  remis  en  liberté  aux  applaudis- 
•emens  de  plus  de  deux  mille  citoyens  présens  à ce  procès» 


Fendant  que  les  colporteurs  criaient  hier  matin  2 
Grand  récit  de  la  mort  de  Merlin,  de  Thiotiville  : Grand 
combat  de  Merlin  de  Thionville  : Mon  du  grand  Merlin 
de  Thionville  ; celui-ci  était  à sa  fenêtre  et  criait  de  son 
coté  : Regarde  moi  donc  h. .•«•••  de  royaliste  9 et 
ferras  que  je  ne  suis  pas  mort. 


Conseil  dis  Cinq-Cens. 

Présidence. de  FlCHEGiU» 

Séance  du  1 6 prairial . 

Sicard  , instituteur  des  sourds  et  muets  , écrit  au  con« 
conseil  que  les  individus  dont  l'instruction  et  l’éducatioa 
lui  sont  confiées  , sont  réduits  è une  pénurie  extrême# 
tes  fournisseurs  refusent  de  faire  de  nouvelles  avances, 
n’étant  pas  payés  des  anciennes  ; on  a retranché  toutes 
les  dépenses  qui  ne  sont  pas  d’une  absolue  nécessité  .*  en* 
fin  l’économe  est  hors  d’état  de  fournir  à celles  qui  res- 
tent. Sicard  ne  se  plaint  ni  du  directoire  , ni  des  minis- 
tres , ils  ont  ordonnancé  tous  les  mémoires.  Il  s’adressa 
donc  au  conseil  dans  la  ferme  persuasion  qu’il  s’occupera 
promptement  de  fournir  au  besoins  des  sourds  et  muet®# 

Renvoyé  à la  commission  des  dépenses# 

Séance  du  17  Prairial . 

Koailles  fait  adopter  le  projet  suivant  i 

Le  direcroire  n’a  le  droit  de  nommer  des  administra- 
teurs provisoires  , soit  de  département , soit  de  canton  9 
que  dans  le  cas  où  l’administration  a perdu  tous  su# 
•jiembres. 

Dubois  des  Vosges  produit  à U discussion  projet. 


répartition 


xeton 


A.  u MANS,  de  rimprimerie  de  F.  J.  MA  U DE  T 
ræ@  de  TEionyiHe  ? eb*der«  des  Etsules.  1797* 


tendant  a déclarer  valables  les.  élections  de  l’assemblée 
^électorale?  de  Golo  , en  Corse  , qui  a -nommé  Arena  as 
conseil  des  anciens  et  Salieetti  au  conseil  des  cinq-cens» 

Après  d’assez  longs  débats  , le  conseil  déclare  valables 
les  opérations  de  Golo , suspend  néanmoins  Salieetti  de 
ses  fonctions,  et  ajourne  à demain  la  discussion  sur  1$ 
rapport  de  la  loi  du  14  frimaire. 

Séance  du  18  Prairial » 

Un  nouveau  député  demande  à présenter  un  projet  sût 
le  rétablissement  du  culte  et  de  la  morale.  Ajourné, 

Le  conseil  décrété  que  les  officiers  de  santé,  attachés 
aux  hôpitaux  militaires,  jouiront  des  traiteanens  réglé» 
ainsi  qu’il  suit  •; 

Les  officiers  d’instruction  auront  2,400  î,  ,*  ceux  du  j(re* 
Snier  ordre,  2,000  1.  ; ceux  du  second  ordre,  i,5oo  i.  ; èç w& 
du  troisième  , 1,200  liv, 

A dater  du  premier  prairial , toute  fourniture  en  nature 
Cessera  ds  leur  être  faite* 

Conseil  des  Ancïos» 
Présidence  de  Barré  Marrois. 

Séance  du  16* 

9 Parbé-Marboïs , après  avoir  présenté  uu  tableau  des 
CÎFrayans  abus,  des  prodigalités  innombrables  de  ce  minis- 
tère, fèit  sentir  que  l’économie  dans  les  dépenses  , est  I© 
seul  moyen  de  mettre  les  recettes  à leur  niveau  , il  propos© 
de  la  rejetter.  Impression  et  ajournement. 

Séance  du  17» 

La  commission  chargée  d’examiner  la  résolution  rela* 
tive  aux  agens  de  S.  dDomingue  , est  composée  des  citoyen* 
Lebrun,  Ferrée,  Fleurieu , Peskay  et  Dumas. 

Séance  du  18  Prairial . 

A la  suite  d’une  soîetnneile  discussion,  le  conseil  approuve 
la  résolution , en  date  du  premier  floréal  , 

Aa  1 a contribution  pendant  l’an  5* 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

\ ' ' . ’•  *i  ’ _■  " . / . 

Dn  27  Prairial’,  an  5e . ( 1 S Juin  1797*) 

""  1 " 1 * ■ — ■■  » ■■■  ' " 

Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence» 

Nouvelles  Étrangères. 

Milan.  Il  vient  de  paraître  ici  une  caricature  qui  a 
excité  quélque  curiosité.  Le  générai  Buonaparte  monte 
en  voiture  , avec  le  prince  clurîes  , devant  une  auberge  \ 
l’hôte  s’approchant  d’eux  , semble  demander  qui  payera 
la  dépense  un  Vénitien  , le  tirant  par  le  bras  , lui  dit 
à l’oreille  .*  Soyeq  tranquille.  , ce  sera  la  république • 


Bruxelles.  Il  est  impossible  de  peindre  la  joie  répan- 
due parmi  les  habitans  de  cette  ville.  On  espère  voir 
maintenant  se  terminer  les  cruelles  vexations  qu’on  exer- 
çait dans  les  départemens  réunis  , contre  les  ministres  du 
culte.  Toutes  les  églises  sont  ouvertes  aujourd’hui  , et 
c’est  un  spectacle  bien  touchant  de  voir  la  foule  innom- 
brable de  citoyens  , de  tout  âge  , prosternés  devant  îe 3 


autels,  étendre  leurs  maius  vers  le  ciel  pour  Je 
d’avoir  détourné  l’orage  qui  menaçait  la  religi 


remercier 


d 

ministres. 
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ïondr'S  Les  troubles  continuent  et  l’in  qui  étude  publique 
augmente.  -Malheureusement  le  gouvernement , eu  per- 
dant tous  lés  jours  de  la  confiance  dont  il  a besoin,  ..perd 
de  sa  force  en  proportion.  Us  adresses  an  Hoi  pour  te 
renvoi  des  ministres  se  multiplient.  Les  moyens  de  ri- 
uueur  qu’on  est  déterminé  à employer  contre  les  insurge* 
âlriantJe  .Wtu  d’en  imposer  paraissent  les  aigrir  d avan- 
tage. Tout  y annonce  une  guerre  civile  de  la  nature  la  plus 
grave. 

O'I  a célébré  hier,  avec  les  solennités  ordinaires  l!an- 
tiiverséire  de  la  naissance  du  roi  , a„  bruit  du  canon  et 
au  son  des  cloches.  Il  y a en  le  ma  t,,,  gala  a la  cour  et  le 
Soir  au  bal  où  assistèrent  LL.  MM.  et  toute  leur  fain.lte. 
re  cm’il  a de  remarquable  , c’est  que  ces  mutins  attec- 
teut  un.  grand  attachement  à leur  pays  -et  à la  personne 
de  sa  majesté.  Sur  les  vaisseaux  insurges  de  Sheerness 
et  du  Nore  la  fête  de  la  naissance  du  ro,  a ete  celebree 
= ussi  au  bruit  de  plusieurs  décharges  de  canon  , avec  tous 
les  pavillons  flottans  , comme  il  se  pratique  dans  de  sem- 
blables circonstances.  , 

Au  miliieu  de  nos  craintes  et  de  nos-troubles , -les  fonds 
se  sontienuneut.  Aujourd’hui  les  trois  pour  cent  consolides 
sont  h 49  3/4  , et  de  nouvel  emprunt  de  18  millions  a 
5 3/4  s pour  cent  de  primes. 

Sur  la  motion  de  M.  Pitt , il  a été  arrêté  , dans  les 
séances  de  la  chambre  des  communes  des  3 4 et  5 )um  , 
des  mesures  pour  reprimer  l’insurrectiou  des  marins.  Ces 
mesures  , qui  font  le  sujet  des  deux  bills  , autorisent  le 
oouvetnement  à repousser  la  force  par  la  force  , a em- 
pêcher toute- communication  entre  la  terre  et  les  vais- 
seaux insurgés  , à priver  les  équipages  de  vivres  , a sus- 
pendre leur  “paie  , etc.  M.  Pitt  a demande  qn  il  fut  (ait 
nient  Ion  que  ces  bills  avoient  passé  à l'unanime.  Aucun 
membre  marquant  de  l’opposition  n a parle  dans  les 

débats. 

A la  nouvelle  de  ces  mesures  de  répression  ; le  cnn- 
seU  des  vaisseaux  insurgés  à Sheerness  . est ^assemb  e, 
et  a arrêté  que  si  on  coupoit  les  vivies  k k Ho  t y 
iroit  en  chercha  eu  Irlande* 


Constantinople.  L’affaire  de  Smvrne  n’est  pas  encore 
terminée  , quoique  la  tranquillité  y soit  entièrement 
rétablie.  Les  dommages  que  le  feu  a causés  dans  la 
quartier  des  Francs  , sont  à la  vérité  assez  considérables  ; 
mais  d’apres  l’estimation  qu’on  en  a faite  , la  perte  né  se 
monte  cependant  pas  à la  moitié  de  ce  que  les  .premières* 
relations  en.  a voient  dit.  Le  bai.!e>  de  la  république  de 
Venise  soutient  encore  , autant  que  possible  , les  droits, 
de  son  consul,  et  il  est  même  asse-z  clairement  prouvé 
que  les  janissaires  avaient  été  les  premie»  s aggresseurs  , 
du  moins  par  les  expressions  insultauses  dont  ils  avaient 
accable  les  Esclavons. 


Vienne , Ensuite  des  conventions  dé  notre  cour  avec  îe„ 
général  Buonaparte , le  corps  de  troupes  Autrichiennes 
posté  près  de  plume  , pénétrera  également  sur  le  terri- 
toire Vénitien. 

La  cour  de  Londres  a fait  parvenir  récemment  à la 
notre  un  subside  deJ  deux  millions  de  livres  sterlings  ÿ 
on  assure  que  cette  somme  sera  renvoyée  en  Angleterre» 

M.  Garzoni  , ci-devant  ambassadeur  de  la  républiques 
de  Venise  , auprès  de  notre  cour  , était  parti  la  semaine 
dernière  pour  Venise  ; mais  la  situation  actuelle  des  af- 
faires dans  cette  dernière  ville  , ne  lui  ayant  point  per- 
mis de  continuer  son  voyage  , il  est  revenu  ici  le  23. 

Il  avoit  déjà  été  résolu  deux  fois  de  faire  des  réjouis* 
sances  pour  la  paix  : la  journée  du  25  élnit  encore  destinée 
a cet  effet  : mais  S.  M.  l’empereur  a déclaré-  que  la  fête 
devait  être  différée  jusqu  à ce  que  tout  le.  monde  aurait 
sujet  de  se  réjouir.  Il  n’a  rien  été  publié  jusqu’ici  au 
sujet  des  préliminaires  de  paix; 

On  continue  à travailler  avec  beaucoup  d’activité  au.:ç 
ouvrages  dé  fortifications  de  Prague  et  de  Bruun. 


v VARIÉTÉS. 

Si  les  montagnards  emballe's  le  premier  prairial  , avaient  de.  suite 
ité  condamnés  à la  déportation;  si  le  petit  E arrête  et  ses  collègues*. 
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de  Vendôme,  avaient  été,  embarqués  .[pour  Cayenne suivant  le 
Voeu  des  lois  et  de  la  nation  , ^expliquerais  peut-être  la  causé  dit 
mauvais  teiqps  qui  , depuis  dix  /ours  , nous  force  de  garder  prison. 

Un  montagnard  sur  la  mer  ne  devrait  pas  y produire  moins d’efîeê 
que  le  pécheur  Jouas  , dont  là  présence  excitait,  les  tempêtes  , bou- 
le  versait  le.s  flots , entr'ouvait  les  abîmes.  . 

.Les,  bonnes  femmes  assurent  au  surplus  que  c'est  ,Saint  Médard' 
qui  nôus  donne  autant  de  pluies.  Cette  croyance  était  bonne  dans- 
l'ancien  temps parce  qu'alors  on  avait  des  saints  : ruais  a présent 
jz  ne  crois  pas  q.u’ils  s'a  vissent  de  se  mêler  des  affaires  delà  répu- 
blique. Ses  destinées  sont  confiés  à des  'génies  d’une  espèce  diffc-. 
lente.  , 

S’il  était  possible  que  des  jacobins  pussent  entrer  dans  le  ciel  , on 
dirait  que  quelqu’un  d’entr' eux , chargé  d’une  mission  secrète , y 
aurait  porté  les  pi  incipes  delà  progande  , et  par  conséquent , une 
ïévolution  dans  toute  les  formes  : ce  qui  expliquerait  encore  pour- 
quoi les  saisons  ne  sont  plus  à leur  place  : pourquoi  l’on  nous  donne 
de  {'hiver  pour "de  l’été  , du  froid  pour  du  chaud du  laid  pour  dit 
heau : pourquoi  enfin  1 "égalité , en  s’introduisant  parmi  les  mois  de 
l'année , comme  de  raison  , nous  donne  plutôt  du  février  pour  du. 
juin  f que  du  juin  pour  du  février. 

Tout  cela,  dis-je  s’expliquerait,  parce  que  îa -.dessus  nous  avons 

^ l’expérience  , dieu  merci,  et  des  données  certaines.  Mais  le 
moyen  de  croire  que  les  révolutions  du  ciel  puissent  s’opérer 
comme  celles  de  la  terre,  par  des  émissaires  jacobins  />  Que  sait- 
on  7 les  articles  secrets  du  traité  de  paix  avec  la  cour  de  Rome, 
renferment  peut-être  quelques  dispositions  favorables  à cés  coquins- 
là....  Si  le  pape  s’est  chargé  de  demander  grâce  au  Ciel  pour  eux,  il 
rnérire  bien  ce  qui  lui  arrive .....  Mais  l’astronome  Delalande  saura 
iiébrouiiiértout  cela , sans  aller  chercher  si  loin!  les  effets  et  les. 
ça  uses.  On  dit  qu'il  est  athée  : et  l'on  dit  de  plus  qu'il  est  bien  aise 
qu’on  le  sache. 

E.  du  G . 


Un  curé  normand  , assermenté  de  la  télé  aux  pieds  ^ 


i 
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disait  'dernièrement  à un  bon  homme  qui  n*est  pas  trop  de 
son  village:  Venez  à ma  messe  , et  vous  verrez  , mon  chei  * 
si  je  ne  la  dis  pas  comme  un  autre. 

Eh/  mon  dieud  je  n’en  doute  pas  , répondit  îe  paysans  ; 
mais  les  filles  , monsieur  , font  des  enfans  delà  meme 
manière  aussi  que  les  femmes  mariées  ; et  malgré  cela, 
vous  savez  ce  qu’on  en  pense. 


P A R I S. 


Une  gazette  d’Amsterdam  annonce  qn’on  a découvert 
à Danfzick  une  conspiration , par  laque!  il  rte  s’agissait 
de  rien  moins  que  d’assassiner  tonte  la  garnison 
prussienne.  Le  principal  conspirateur  et.  onze  de  ses  com- 
plices ont  été  arrêtés  au  moment  où  ils  voulaient  s’emparer 
de  l’arsenal  et  enlever  les  membres  de  la  régence 

Quelque  amateur  se  chagera  sans  doute  de  débrouiller 
l'histoire  des  conspirations  en  gros  et  en  détail.  qui  ont 
lieu  depuis  l’origine  de  la  révolution.  C’est  une  mine  iné- 
puisable à exploiter  pour  le  compte  de  la  liberté. 


F On  écrit  du  Havre  , que  les  marchandises  n’ont  pres- 
que plus  aucuns  cours  sur  cette  place,  x’espérance  de  la 
paix  , dit  le  Courrrer  maritime  , fondée  sur  l’insnrrectioa 
persévérante  des  matelots  , ne  laisse  pas  de  contribuer  a 
la  stagnation.  Noû?  savons  que  des  opérations  projetées 
pour  l’étranger  ont  été  suspandues  et  contremandées. 
Hans  cette  incertitude  , c’est  sagesse. 

Il  est  arrivé  ici  beaucoup  de  marchandises  dans  ce  port, 
et  particulièrement  des  sucres  ; maison  ne  les  achète  pas, 
pat  la  raison  que  l’on  compte  sur  une  paix  prochaine  , qui 
ne  manquera  pas  de  les  faire  tomber. 


Tout  le  monde  a entendu  parler  du  dîner  donné  à 
l’Odèon  pour  fraterniser.  On  y comptait  plus  de  600 
couverts.  Un  granj  nombre  de  conventionnels  s’y  sont 
trouvés  : on  a sablé  le  champagne  au  nom  du  peuple 
souverain  , de  la  liberté  et  de  l’égalité.  On  y a compté 
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plus  de  800  co'frvîves  mais  quand  il  a fallu  paye 
avait  plus  personne.  Le  Salpétrier  Delmas , .grand 
teur  de  la  cérémonie;  vient  d’écrire  une  lettre 
taire  aux  frères  et  amis  qui  ont  été  de  la  frérie 
personne  n’a  répondu.  En  vérité  ; il  faut  bien  c 
jacobins  n’ayent  plus  d’argent,  puisqu’ils.sont  ain: 
ges  de  fraterniser  à crédit» 


Trois  nouveaux  placards  couvrent  en  ce  moment  les 
murs  de  Paris;  l’un  contient  une  hymne  à Buonaparte. 
Dans  calui-ci  on  ne  trouve  rien  à blâmer  que  de  très - 
mauvnîs  vers  l e second  est  intitulé  : De  la  nécessité 
de  rétablir  V esclavage  dans  les  colonies.  Ce  placard  es»  écrit 
par  un  des  grands  amis  de  la  liberté.  Un>  troisième  a 
pour  titre  : Arrête  , lis  et  médite.  C’est  une  dénonciation 
contre  les  prêtres  et  les  royalistes,  c’est  le  stvle  du  bon 
tems  , et  je  gagerais  bien  que  c’est  quelques  échappés  d& 
iVendôme  qui  en  est  l’auteur. 


Présidence  de  Piche  G R U 


Prairial, 


Boissy  : Je  ne  répondrai  pas  à ce  qu’a  dit 
Savary  sur  S.  Domingue  , il  ne.  faut  pas  di- 
vaguer: il  n’est  question  que  desisîes  de  France 
et  de  la  Kéunion.  Ces  deux  colonies  sont  par- 
faitement tranquilles  et  heureuses.  Le  com- 
merce y est  très-florissant: les  anglais  y ont  été 
plusieurs  fois  repoussés  : elles  ont  su  enfin  se 
soustraire  au  régime  révolutionnaire  ; voilà 
leur  état. 

Mais  pour  nos  nouveaux  collègues  je  dois 
présenter  l’historique  des  faits  : en  vertu  de  la 
loi  du  5 pluviôse  y an  4 ; le  directoire  envoya 
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à ces  Colonies  deux  agens  , dont  Pun  , qui  y 
avait  séjourné  naguères  , n*y  avait  pa's  laissé 
une  réputation  intacte  : peut-être  était-ce  à 
tort  qu’on  était  prévenu  contre  lui.  Les  colons 
crurent  qu’on  venait  leur  apporter  la  liberté 
des  negres  avec  aussi  peu  de  précaution  qu’oa 
l’avait  fait  à vSaint-Domingue. 

Les  propriétaires  , les  négocians  , les  colons 
Se  croyaient  déjà  livrés  à tous  les  malheurs 
qui  avaient  dévasté  cette  infortunée  colonie. 
Alors,  par  une  conduite  que  je  ne  puis  justifier, 
ils  éloignèrent  ces  deux  agens  dont  ils  rédou- 
taient l’influence^  l’assemblée  coloniale  ordonna 
de  les  transporter  , non  sur  une  côte  déserte  , 
mais  en  Asie. 

Les  dernières  nouvelles  arrivées  de  ces  isles 
apprennent  qu’elles  jouissent  de  la  plus  grande 
tranquillité  , que  le  commerce  y devient  de  plus' 
en  plus  florissant  , et  que  les  corsaires  y font 
les  plus  riches  prises.  Vous  vous  occupez  en  ce 
moment  d’une  loi  régi émentaire  sur  les  colonies: 
il  faut  suspendre  tout  envoi  de  commissaires 
jusqu’après  cette  loi,  et  j’appuie  sous  ce  rapport 
la  proposition  de  Dedcherich. 

Après  quelques  débats,  on  ordonne  le  renvoi 
à la  commission  des  colonies. 

Séànce  du  20  prairial. 

Félix  Faucon  y prononcé  une  motion  dordre 
dans  la  quelle  il  a franchementinvité  ses  collègue 
à émettre  Peur  opinion,  à dire  s’ils  veulent  poin 
de  divorce,  si  cette  institution  qui  aliègele  mal- 
heur et  soutier^  la  faiblesse , sera  ou  non  abrogée. 
Annuller  en  effet  le  divorce  pour  cause  d’incom- 
patibilité, c’est  précisémenr  détruire  cette  facul- 
té ) il  fan  t trouver  un  a utre  mode , semer  beaucoup 
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d’entraves  et  dedificultés  ; mais  maintenir  Finê* 
titulion.  A cet  effet  s Faucon  demande  le  r envoi 
à une  commission  pour  présenter  un  travail 
général. 

Conseil  des  Anciens. 

Présidence  de  "Barré  Marboxs. 

Séance  du  19  Prairial * 

On  a élu  pour  commissaire  de  la  comptabilité 
le  citoyen  Begardin. 

La  discution  est  reprisé  sur  la  résolution  du  iï 

Eluviose  , portant  que  l'imprimerie  de  la  répu- 
lique  est  conservée  comme  établissement  né- 
cessaire aux  opérations  du  gouvernement  et  utile 
apx  progrès  et  à l’encouragement  des  sciences* 
Séance  du  20. 

Le  conseil  , après  avoir  rejeté  comme  inutile 
la  résolution  du  4 floréal,  relative  à l’article  10 
du  titre  3 de  la  loi  du  20  Septembre  1792,  corn» 
cernant  le  divorce  , a levé  sa  séance 
v Séance  du  21. 

T^ois  résolutions  sont  approuvées  dans  cette 
séance.  L’une  du  18  , accorde  au  ministre  de 
l'intérieur  3o  mille  francs,  pour  l’achèvement  de 
la  salle  du  palais  Bourbon  , destinée  au  conseil 
des  cinq -cens.  L'autre  du  17  , valide  les  opéra- 
tions de  l’assemblée  électorale  du  département 
du  Golo  , ïsle  de  Corse.  Enfin  la  troisième  est 
celle  du  2 5 pluviôse  sur  la  librp;  circulation  des 
grains  dans  l’intérieur  de  la  république. 


Xl'Ctton  SÇ  oA'/Lciu<éki~3  j 3\.£haclA 


Au  MANS,  de  l’Imprimerie  de  F.  J.  M AUDET. 


îue  de  Ihioiiville  ? ci-dey.  des  Ibsules.  1797* 
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Des  poignards  a: 
Au  juste  comme 


LE  PRESERVATIF 


DE  L’ANARCHIE  ? 


L’ESPION  CONSTITUTIONNEL' 

DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE, 
Du  3o  Prairial’,  an  5e*  ( 18  Juin  27,97.) 


affrontant  l'homicide  vengeance  l 
au  vrai,  donnons  la  préférence. 


De  Boutoir  e,  23  F minai,  an  5® 

Oui  , citoyen  , la  petite  ville  de  Sainl-Caîaïs  , coniî- 
nue  à être  agitée.  On  y est  sous  la  maligne  influence  des 
mêmes  hommes  qui  , pendant  le  cours  de  la  révolution  , 
y out  conseillé  le  mal  et  Pont  commis.  Le  parti  vent  faire 
quitter  à quelques  jeunes  gens  leur  frisure  et  leurs  habits. 
Vous  pensez  bien  que  ce  n’est  là  qu’un  prétexte  , et  vous 
vous  étonnez  sans  doute  , d’apprendre  qu’on  se  bat  en- 
core ici  pour  des  modes  plus  ridicules  les  unes  que  les 
autres  , lorsqu’à  Paris  , les  croyables  et  les  incroyables  ; 
les  merveilleux  et  les  Té-o-istes  vivent  presqu’en  paix, 
il  faut  bien  que  les  meneurs  de  Saint  - Calais  ayent  des 
vues  particulières.  Croyez-vous  , par  exemple , qu’il  leur 
fut  utile  d’entretenir  l’esprit  de  discorde  dans  cette  com- 
mune , soit  pour  empêcher  qu’on  ne  songe  à réclame* 
contre  la  nomination  de  l’agent , soit  pour  trouver  plus 
facilement  l’occasion  de  venger  la  çause  du  parti  qui  1> 
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élu  , si  îe  Corps  législatif  s’avisait  de  prononcer  que  s o* 
élection  n’est  pas  légale  ? 

Un  jeune  homme  ayant  été  insulté  et  traité  de  chouan  , 
a cité  celui  qui  l’avait  insulté  devant  le  juge-de-paix. 
Le  juge  a condamné  le  défendeur  pour  réparation  de  l’in- 
jure , à 24  heures  de  détention  et  à l’amende  de  trois 
journées  de  travail.  Celui-ci  , se  pourvoit  au  Tribunal  de 
Cassation.  On  a l’exemple  que  pareille  cause  ayant  été 
décidée  de  la  même  manière,  le  Tribunal  de  cassation 
ânnuüa  le  jugement  pour  défaut  de  forme,  et  renvoya  les 
parties  devant  la  justice  de  paix  de  Tressom  ce  fut  un 
triomphe  pour  les  frères  et  amis.  Iis  se  rendirent  au  jour 
d’audience  dans  ce  chef-lieu  de  canton.  Le  plaignant  fut 
condamné,  et  le  brave  sans-culotte  qui  l’avait  insulté, 
ïeçût  les  compiimens  et  les  félicitations  du  parti. 

On  a dû  porter  aujourd’hui  devant -le  juge-de-paix  de 
Saint-Calais  , une  affaire  plus  grave. 

Des  jeunes  gens  , dont  lespareus  sont  suspects  de  n’avoir 
pas  donné  leurs  suffrages  à qui  de  droit,  ont  été  enfermés 
dans  une  chambre  d’un  café  ; on  voulait  les  y bétonner 
plus  aisément  , les  jeunes  gens  se  sont  défendus.  Les  agres- 
seurs seront-ils  punis  ? Ils  ne  devraient  pas  l’être  si  le  vrai 
patriotisme  était  honoré  car  , ce  sont  de  francs  saus- 
sulottes  , et  les  jeunes  gens  sont  anti-jacobins* 

Geok  G ES  Ponîïf. 


Fai , Iz  z8  Prairial , an  5* 
Au  Rédacteur  de  l’Espion, 

Citoyen  , 

J’ai  lu  dans  le  N°.  58  de  voire  Journal  , un  fais 
qu’il  est  de  mon  honneur  de  démentir.  Il  est  faux  que 
le  citoyen  Moreau,  curé  d’une  des  communes  du  canton 
de  Do  mirent  , se  soit  associé  avec  uué  vingtaine  de  scé- 
lérats pour  exécuter  d’horribles  projets  qu’on  a supposé 
qu’il  avait  formés je  puis  attester  avec  vérité  , qu’il  ne 
voit  et  fréquente  que  ce  qu’il  y a de  mieux  ici  ; je  certifie 
en  outre  qu’il  n’a  point  rendu  ses  lettres  de  prêtrises. 
Pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  prendrais  même  pas  la 
peine  de  répondre,  si  je  ne  devais  compte  de  la  vérité  à 
&aes  concitoyens.  Instruit  qu’un  déserteur  réfugié  dan* 
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jna  commune  , ne  s’y  compoi  tait  pas  bien  , jepris  le  parti 
de  le  poursuivre  jusqu’à  son  domicile,  ce  que  je  fis.  Je- 
ine  transportai  seul  chez  le  fermier  on  il  se  réfugiait  ; 
je  priai  celui-ci  d’ouvrir  sa  porte:  qu’il  ne  devait  rien 
craindre,  que  s’était  l’agent  de  sa  commune  ; il  ne  tarda 
pas  à le  faire  ; je  lui  demandai  son  garçon  qui  était  le 
déserteur,  il  m’y  fit  parler.  Je  l’engageai  à- Venir  chez 
tnoi , pour  répondre  à des  questions  que  j’avais  à lui  faire. 
J’étais  seul  et  il  ne  fut  fait  de  part  et  d’autre  aucune  me- 
nace, et  je  n’ai  aucunement  parlé  de  brûler  la  cervelle  au 
fermier,  comme  le  portait  le  rapport  qui  vous  avait  été 
fait.  Voici , citoyen  , l’exacte  vérité.  Veuillez  bien  eu 
donner  connaissance  à vos  lecteurs. 


Salut  et  fraternité , 


Le  b o u l E u x , Agent. 


Nouvelles  É t 


R A N G E R E s. 


Venise.  Les  troupes  françaises  n’ont  point  été  mises  en 
quartier  dans  les  soixante-douze  isîes  qui  forment  notre 
ville  , mais  elles  se  trouvent  réunies  .sur  la  place  Saint- 
Marc  et  dans  les  environs. 


Scheerness.  Ce  matin,  on  a apperçu  des  mouvemens  sut 
le  Sandwich  , comme  si  on  eût  pendu  quelques  personnes  ; 
on  suppose  que  ce  sont  les  effigies  des  ministres. 


Bruxelles.  Plusieurs  madats  d’arrêt  ont  été  lancée 
contre  des  ministres  du  cube  catolique  qui  avaient  exercé 
publiquement  leurs  f onctions  pendant  les  fetes  de  la  Pen- 
tecôte sans  avoir  fait  la  déclaration  prescrite  par  la  loi  su** 
la  police  des  cultes.  Dans  une  multitude  de  communes  ru- 
rales de  notre  département , le  clergé  a imité  l’exemple 
de  celui  de  Bruxelles  : on  ignore  quelles  mesures  on. 
adoptera  à son  égard.  En  attendant,  l’on  écrit  de  Liège 
qu’il  se  passe  peu  de  jours  que  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  cette  ville  ne  condamne  un  ou  plusieurs  prê*- 
tres  à la  détention  et  à des  amendes  arbitraires.  L’on  at- 
tend avec  la  plus  .vive  impatience  la  décision  du  c«rpst 
législatif  sur  ce  sujet» 


A 

^spnîs  paraissent 


toire  l'ordre  de 
Ions  « sur  - Sac 


orne 


a reçu 
nd armés  , 

rére  du  Dj lecteur  Carnot 


a ete 


grièvement  insulté, 

deTdffc,tf  i7/mir!al-  neux  unitaire*  avaient  fait 
,ï  t’S  importantes  s„r  la  conspiration  de 
Uf  tr  F d°,“a,')en.t  Principalement  des  détails  posi- 
lant  1 f LePeUeÜr-  Assi6nés  «mme  témoins  de- 
’ lb  dédarèrem  ne  rien  savoif  , ne 

Blondean  aCCUSés  ''  quoi(îlle  «H*  des  accusés 

Limes  TU  fM°re  ’ eus,senteu  a«’c  «tx  des  liaisons 
commp'f  ^“reil.t  Sl,r  - lé,  • champ  mis  en  accusation  , 
S en  ’ par  le  président  de  la  liame-cour 
J radtms  au  tribunal  criminel  du  département  , jfe  yjen- 
rent  u y etre  condamné  à 20'  ans  de  fers,  le  Jury  de 
Mois  , jugeant  sans  doute  la  conspiration  constante  , n’a 
pu  regarder,  que  comme  faux-témoignage  , la  rétracta- 
t.on  latte  par  ces  deux  militaires  des  faits  par  eux  pré-' 
eedenunent  déclarés  relatifs  à celte  eonsréfaLnT  P 


V A K I I T ÉS. 

Le  passe  - terris  des  frères * 

Ms  de  terrent*!  c’est  toi  seul  que  l’implore 

Disait  Bessot  â T'illustre --B.****  : 1 * 

J ai  dénoncé  , poursuivi  mou  voisin  ; 
iVlais  ee  Français  icdose  braver  encore  ^ 

Il  me.  connaît,  et  je  l’abhorre  * 
y u îTsolt  immolé  par  ta  main.  . 

Je  Fai  peint  , l’an  passé,  comme  un  vil  fanatique. 

Farm  des  rois,  l’appui  du  çalotin.  — 

Bon  ! reprit  le  femllart , je  veux  dans  ma 

rrF  lul>  du  c'îub  emi?r  » répandre  le  venin, 

-u  ne  peut  échapper  à ta  rage  civique  k 

Amusons-nous  du  pèlerin  ! 
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Semblable  au  cbat  , je  joue  avec  ma  proye  5 
Et  vais  dans  les  transports  de  ma  féroce  joie  , 
Avant  de  le  frapper  , en  faire  un  jacobin. 


Le  fruit  du  Sermon . 


Dans  une  église  du  village. 

Au  milieu  d’auditeurs  pleins  de  simplicité  , 

Un  Franciscain  très-zélé  , ^mais  peu  sage. 
Des  Philosophes  de  notre  âge  , 

Déplorait  l’incrédulité. 

Un  jeune  laboureur  placé  près  du  Notaire  , 

Lui  dit , voilà  , Monsieur  , une  excellente  affaire  ! 
Nous  devons  tous  aller  remercier 
Cet  honnête  Missionnaire  : 

Il  ne  nous  cite  rien  , et  l’on  peut  s’y  fier. 

Lins  de  religion  nous  apprend  le  bon  père  , 

N’ous  n’aurons  plus  de  dîmes  à payer* 


AVIS 


Aux  liseurs  d’ Epitaphes. 

Peut-être  qu’une  voix  sortant  de  ce  tombeau  , 
Médira  saintement  du  parti  Moliniste. 

Si  vous  êtes  témoins  d’un  prodige  si  beau  , 
Gardez  - vous  de  répondre  à cette  Janséniste: 

Pour  le  repos  des  Prêtres  du  canton  , 
Ci-gît  la  babillarde  et  dévote  Alison. 


PARIS. 


Il  est  difficile  , dit  une  lettre  de  Bruxelles  de  concilier 
avec  les  dispositions  d’une  paix  générale  et  prochaine  , 
les  immenses  préparatifs  qui  se  font  en  Prusse;  tout  y 
est  eu  armes,  et  le  recrutement  s’y  pousse  avec  une  éton- 
nante activité.  Des  magasins  considérables  se  font  sur 
plusieurs  parties  des  frontières  de  la  monarchie  prus- 
sienne, et  il  est  certain  que  plusieurs  armées  vont  camper* 
Le  but  de  cet  appareil  hostile  , à la  veille  de  la  pacifica- 
tion est  une  énigme  que  le  tems  seul  pourra  dévoiler. 
Ce  qui  est  également  sur,  c’est  que  .Frédéric  Guillaume 
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est  irès-maî  , et  que  l’on  cache  autant  que  l’on  peut , U 
dépérissement  de  sa  santé. 


Un  marchand  de  vin  de  la  ‘rue  aux  Fèves  s’est  coupé 
la  gorge  avec  un  > rasoir.  On  a trouvé  sur  la  cheminée 
de  la  chambre  ou  il  s’est  suicidé  , ce  billet  laconique  : 
Me  faites  point  de  mal  à.  personne  ; s'est  tué  Baudoin . 
honnête  crixïiuel  ! 


Le  journal  de  Marseille,  du  i3  de  ce  mois  , cite  ua 
fait  dont  il  est  permis  de  tirer  des  conséquences  assez 
intéressantes.  La  catastrophe  arrivée  à Gènes  le  22  mai  9 
faisait  la  nouvelle  du  jour  à Marseille  , à la  même  épo~ 
que.  Entendez-vous  cela  ? à la  même  époque. 

Les  gobes  - mouches  de  Paris  , qui  prennent  le  tems 
comme  il  vient,  et  les  révolutions  comme  il  plaît  à Dieu  9 
croiront-ils  du  moins  à présent  , que  L s désastres  poli- 
tiques ne  sont  que  îé  développement  <d’un  système  suivi, 
et  l’exécution  dam  plan  arrêté  ? on  se  rappelle  que  les 
jacobins  de  Paris  , autrefois  initiés  dans  les  mystères  , 
savaient  aune  minuté  près  , ce  qui  se  passait  à 320  lieue® 
de  leur  horison  \ et 

Voilà  pourquoi  votre  fille  est  muette-» 


A travers  le  grand  appareil  des  insurrections  qui  écla- 
tent sur  les  escadres  britanniques  , on  voit  percer  la  fai- 
blesse des  rebelles.  Il  est  certain  que  le  nombre  des 
jacobins  enragés  n’est  pas  considérable  , et  que  les  mutins 
subalternes  se  trouvent  enveloppés  malgré  eux  dans  1® 
tourbillon  révolutionnaire.  Délivrés  de  cette  espece  d’op- 
pression , ils  s’empresseront  de  rentrer  dans  le  devoir. 
C’est  sur  ce  calcul  que  paraît  établie  la  vigoureuse  résis-* 
lance  du  ministère  Anglais. 

Une  lettre  de  Calais  annonce  que  la  révolte  des  ma- 
telots est  appaisée,  et  que  M.  Fit t,  bien  loin  d’être  ren- 
voyé comme  on  l’avoit  dit  , est  plus  en  crédit  que  jamais* 
U est  arrivé  au  directoire  un  second  courrier  de  Londres | 
•n  le  dit  chargé  de  dépêches  irès-pacifiques* 
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Lpopi«ion  se  répand  que  le  congrès  destiné  à terminer 
la  pacification  de  l’Europe  se  tiendra  à Paris.  On  tir© 
cette  conjecture  de  ce  que  M.  Caharus  , ministre  d’Es- 
pagne paraît  y prendre  sa  résidence. 

— Le  citoyen  Letourneur  est  nommé  inspecteur-géné- 
ral de  l’artillerie. 


C'onsehdes  Cinq-Cents. 

Présidence  de  PlCHEGRU. 

Séance  du  21  Prairial . 

Béraud, par  motion  d’ordre  , appelle  l’atten- 
tion du  conseil  sur  la  nécessité  de  raviver  le 
commerce  et  les  manufactures  de  Lyon.  Les 
bruits  seuls  de  la  paix  ont  été  pour  cette  ville  , 
jadis  si  florissante  , l’orore  de  la  prospérité  des 
arts.  Mais  leurs  progrès  sont  retardés  par  le  dé- 
faut d’une  école  de  dessin.  Déjà  une  commission 
avoit  été  chargée  de  présenter  un  projet  à cet 
égard:  elle  a été  désorganisée  par  le  renouvelle- 
ment du  conseil.  Un  message  du  directoire  presse 
votre  decision.  J’en  demande  le  renvoi  à une 
commission  spéciale  , qui  sera  tenue  de  vous 
faire  son  rapport,  oc tidi.-- Adopté. 

Séance  du  22  Prairial . 

la  commission  chargée  d’un  rapport  sur  la  législation 
actuelle  relative  au  divorce,  sera  composée  de  Félix- 
Faucon,  Favard  , Bisou-du-G'ulatid,  Dumolard , Vau- 
villers,  Grégoire-de-Drumare  et  Charles  ( de  la  Seine-In- 
férieure J,  y 

Séance  du  2 3. 

L’administration  centrale  du  département  des  Vosges 
demande  à être  autorisée  à percevoir  les  droits  d’entrée 
pour  dépenses  locales.  --  Renvoyé  à la  commission  det 
finances. 

Les  administrations  du  département  del’Ourthese  plaj. 
gnent  encore  des  réquisitions  que  le  commissaire  orciou- 
#ülêur  ne  cesse  d’exerçer  sur  les  Reiges, 


CosrsËiL  des  Anciek  s; 

Présidence  de  Barré  Marbois. 

Séance  du  22  Prairial . 

Sur  lerâpport  de  Murai  re,  la  résolution  du  19 
qui  déclare  définitivement  rayé  de  la  liste  des 
émigrés  le  représentant  Grégoire  de  Rumartest 
approuvée. 

Enfin  î arrivent  les  rapports  des  quatre  réso- 
lutions sur  les  transactions  entre  particuliers  du 
temps  du  papier-monnoie.  Lacosffe  soumet  d’a- 
bord à la  discussion  celle  du  3o  ^germinal  qui 
établit  le  mode  du  tableau  de  dépréciation  du 
papier  monnoie  depuis  le  premier  janvier  1791# 
jusq’uau  premier  vendémiaire  au  5. 

Séance  du  23  Prairial * 

D’après  un  rapport  par  Lacuée  , on  approuve  la -résolu- 
tion du  19  prairial,  qui  destine  l’hôtel  de  Monaco  à 
l’ambassadeur  turc. 

Le  conseil  e,e  met  en  comité  général,  pour  la  lectur® 
d’un  message  du  directoire. 

- ' ~mtmKaeBHB3383SBMm*mi  — 

AVIS. 

Une  Dame  bien  née  et  qui  a reçu  une  bonne  éduca- 
tion , mais  eue  des  revers  de  fortune  ont  réduits  à une 
position  malheureuse  , desireroit  tenir  une  école  de  jeunes 
Demoiselles  : elle  espère  que  les  personnes  qui  voudront 
bien  lui  accorder  leur  confiance,  auront  lieu  d’être  satis- 
faits dqs  soins  qu’elle  donnera  à leurs  enfans  ; elle  mon- 
trera à lire  , à . écrire  et  à travailler. 

Elle  demeure  -,  jue  des  trois  Sonnettes  , dans  la  mai- 
son de  M.r  Rallier  , Ebéniste. 


jn  au  9euS>.. 


Au  MANS  , de  l’Imprimerie  de  F.  J.MAUDET, 
rue  de  Tliioiiville , ci-dev*  des  Ursuies* 


y"  ' ' a 
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LE  PRÉSERVATIF 


DE  L’ANARCHIE, 

O tr 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  4 Messidor,  an  5®.  (28  Juin  ijgj.y 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance,' 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 

Département  de  la  Sar^the. 

Tjô  Mans.  Il  a encore  été  arrêté  ces  jours  derniers  des 
voleurs,  et  conduits  dans  les  prisons  de  cette  ville;  îa 
surveillance  active  cjne  deployent  nos  administrations 
nous  font  espérer  que  notre  département  sera  en  peu  purgé 
des  brigands  qui,  depuis  si  long-tems , le  désolent,  tant 
par  leurs  assassinats  que  par  les  vols  fréquens  qu’ils  exer- 
cent indistinctement  sur  tous  les  individus.  S’il  est  néces- 
saire d’arrêter  le  cours  de  leur  brigandage , il  ne  l’est  pas 
moins  de  les  juger  promptement;  leur  impunité  ne  ferait 
que  d’enhardir  le  crime.  La  justice  a déjà  été  trop  lente 
dans  sa  marche  , il  faut  enfin  qu’elle  s’occupe,  sans  re- 
lâche, à juger  les  crimi  nels;les  exemples  sevères  q u’elle  fera 
ramènera^  peu-à-peu  le  peuple  à la  vertu  , et  rendront  des 
citoyens  à la  société.  Si  dans  tous  les  coins  de  la  répu- 
blique l’on  se  plaint  qu’il  se  commette  des  vols,  nous  no 
devons  ces  malheurs  qn’à  la  démoralisation  des  citoyens. 
Ce  sont  de  ces  maux,  qui  naisseut  àla  suite  des  révolutions^ 
et  qu’une  /ustice  , aussi  sage  que  sévère  peut  anéantir. 

M in  tu 


r 


< 
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Nouvelles  Étrangères. 
AUTRICHE. 

Vienne  B juin,  — L’activité  étonnante  qui  règne  dans* 
la  levée  eu  masse'  qui  s’eüectue  en  Hongrie , /ointe  à la 
continuation  des  travaux  de  fortification,  excite  l’éton- 
nement et  la  curiosité  généra le ;du  public.  Cent  cinquante 
mille  Hongrois  de  la  levee  en  masse  , dont  le  tiers  est 
compose  de  cavalerie  , se  mettront  en  marche  sous  peu. 
C’est  le  palatin  de  Hongrie  qui  a la  direction  immédiat.® 
de  la  levee  en  masse , et  le  feld-inaréchal-lieutenant  comte 
de  Hadick  exerce  auprès  de  lui  les  fonctions  d’adjudant 
dans  celte 'opération.  La  marche  de  nos  troupes  de  reserve 
vers  Ingolstad  en  Bavière  , doit  avoir  pour  objet  la  pris® 
de  possession  desévêchés  de  Freysingen,  Passau,  Sàlsbourg, 
et  même  de  la  ville  libre  impériale  de  Ratishônne. 

L’on  apprend  de  presque  tous  les  comtats  de  Hongrie  , 
gue  les  troupes  de  la  levée  générale  sont  prêtes  à marcher, 
et  dans  le  meilleur  état. 

Il  vient  encore  d’être  donné  ordre  à plusieurs  batail- 
lons d infanterie  de  se  mettre  en  marche  pour  Parmé® 
du  Rhin. 

Il  est  arrivé  ici  depuis  peu  plusieurs  couriers  venant 
de  Berlin.  On  assure  que  la  Prusse  fait  des  arménien» 
considérables,  quoique  l’on  ne  connaisse  pas  encore  l’ob- 
jet de  ces  préparatifs.  J^n  corps  considérable  de  no® 
troupes  va  marcher  vers  les  frontières  de  la  Saxe  et 
de  la  Silesie. 


Gênes  , 16  juin.  Gênes  est  encore  une  fois  sauvée  depuis 
hier  soir  , à huit  heures. 

Le  gouvernement  a accordé  tout  ce  que  Buonaparte  a 
demandé,  et  le  ministre  Faypoul  reste  ici  à la  grand® 
satisfaction  du  peuple  Génois.  f 

On  s’occupe  dé  rétablir  l’ordre  , et  de  pourvoir  aux 
intérêts  du  peuple. 


Jçhaffousen,  Les  différends  élevés  au  sujet  de  la  Bavl* 
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-ation  du  lac  Je  Lag.no,  .par  dea  barques  -canonnière, 
françaises,  viennent  d’élre  rappelles , au  grand  etonne- 
mtnt  des  cantons  suisses,  par  une  déclaration  .atte  par 
Bnonaparte  , ordonnant  que  la  navigation  de  ce  lac  ap- 
parliemir»  an*  Milanais,  et  par  conséquent  au*  fran- 
çais , qui  sont  adjoints  à tous  les  droits  du  Milanais. 


^aas2£S£C£ï 


V A R I É T É S. 

Un  homme  qui  se  plaint  du  gouvernement  vous  semble- 1 - il 
aussi  coupable  que  celui  quiprovoque  l’insurrection.  --  Non, assuré- 
ment. - Cependant  le  collaborateur  R...  fait  une  grande  page  de 
Pathos  , prouver  que  quelques  ligne  s,  des  Actes  des  Apôtres-  sont 
amssi  répréhensibles,  quêtons  les  numéros  du  Tribun,  du  Peuple. 
__  Peut-être  que  l'auteur  des  Actes  .demande la  destitution  de  cer- 
tains commissaires  du  bonheur  commun  , et  je.  gagerais  qu'il  écrit 
mieux  qu’un  jacobin;  que  ses  ouvrages  sont  plus  estimés  yie  ceux 
qui  sortent  du  bureau  de  certain  yournai.^  4 


. i 

Le  Merveilleux  ixlTncroy 


L E.. 


I 


Quaîj  a ce  B...  dans  sa  belle  C 

Nous  vante  sa  blessure,  et  ses  brillants  combats* 
Dénigre  l’honnête  homme  et  flatte  nos  soldats , 
Parle  de  talisman  d’acteurs  , de  politique  , 

Et  blâme  nos  plaisirs  qu'il  ne  partage  pas  : 

Quand  ce  Monsieur,  dans  sa  fureur  civique. 

Dit  anathème  au  clergé  catholique  : 

De  son  journal,  c'est  là  le  merveilleux . 
Mais  si  le  jacobin  se  disait  courageux  , 

Plein  de  franchise  et  d’un  esprit  aimable  , 
S’il  se  peignait  sensible  et  généreux  : 

Mes  chers  Manceaux  , ce  serait  {'incroyable* 


l’Abbé  Phénix, 

A ve a- vous  entendu  la  chaînante  Homélie 


PARIS. 

Un  de  nos eorrespoudans  Je  la  capitale  nous  marque  es 
Cjüît  suit:  n 

Enfin  , après  bien  d’instances  réitérées  et  des  démar- 
ches long-tems  infructueuses,  l’église  de  Saint-Rocli  ( sans 
y comprendre  plus  de  cinquante  autres  Temples  ouverts 
pour  la  Religion , ) vient  d’être  rendue  à sa  véritable 
destination  , à l’exercice  du  culte  catholique.  Le  lundi 
29  mai  , les  clefs  en  furent  remises  par  la  municipalité  au 
respectable  M.  Marduel , curé  légitime  de  la  paroisse  , à 
ia  grande  satisfaction  de  tous  les  paroissiens,  qui  s’em- 
pressèrent de  la  lui  témoigner.  L’état  de  délabrement  et 
de  dévastation  de  ce  temple,  un  des  plus  beaux  jadis  de 
la  capitale  , est  aussi  difficile  à d’écrire  que  douloureux  à 
voir.  Marbres,  tableaux,  dorures , autels,  et  surtout 
cette  superbe  chaire  , chef-d’œuvre  de  Part  , tout  a été 
la  proie  de  ces  brigands,  auxquels  on  fait  bien  de 
l’honneur  , quand  on  les  compare  à des  Vandales , car 
ceux-ci  ne  devastoieit  pas  leur  propre  pays,  o’abataientf 
pas  leur  propre  temple,  il  est  vrai  aussi  qu’il  n’avaient 
pas  Vhonneur  d’être  philosophes.  Mais  tel  est  le  pouvoir  de 
la  religion  que  cette  église,  malgré  tant  de  profonations  et 
de  dévastations,  n’en  reste  pas  iiibins  auguste  et  vénérable» 
Ses  propres  ruines  l’embellissentet , en  retraçant  aux  yeux 
des  spectateurs  indignés , les  sacrilèges  attentats  d’une 
philosophie  délirante  , elle  sont  comme  autant  de  trophées 
pour  cette  religion  même  que  i’or>  peut  bien  représenter  , 
xnais  qu  on  ne  peut  pas  avilir.  Il  s’agisSoit  cependant  d© 
mettre  la  maison  du  seigneur  dans  un  étal  décent  pour  la 


Çn’à  Moratoire  en  bgmne  compagnie 
Misai  nous  débita  contre  la  volupté  / 

Avez-vous  lu  ses,  vers  sur  la  coquetterie  / 

C est  un  sujet  bien  gaîamerrt  traire. 

Misai  est  casuiste  , et  souvent  consulté  : 

Aux  vieux  docteurs  oracles,  des  » fidèles 
Il  sait  prêter  des  grâceV  si  nouvelles* 

Vous  le  fiattez.  — r JS1  on  , c’est  la  vérité. 
Prédicateur > poète  et  confesseur  des  belles. 
Voilà  Corin  ressuscité. 
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prochaine  solemnité.  Le  temps  etoit  court  , mail  le  zèle  a 
été  sans  bornes.  Chacun  s’est  empressé  de  concourir  à la 
bonne  œuvre.  Hommes  , Femmes,  Eu  fans,  pauvres  et  ri- 
ches, tout  le  monde  est  devenu  ouvrier,  et  dans  l’espace 
de  quelques  jours,  le  temple  est  sorti  comme  par  enchan- 
tement du  sein  des  décombres.  Le  vendredi  suivant , avant- 
veille  de  la  Pentecôte  , il  a été  béni  et  réconcilié  solem- 
nellement  par  M.  l’Evêque  non  assermenté  de  Saint-Paponl, 
assisté  d’un  clergé  nombreux  ; et  cette  cérémonie  si  tou- 
chante par  elle-même , recevoit  encore  un  nouvel  intérêt, 
a la  vue  de  ce  pontife  et  de  ces  prêtres  échappés,  comme 
par  miracle  , a la  tourmente  révolutionnaire  ; le  jour  de  la 
ï entecote  , le  même  prélat  officia  pontifîcalement  le  matin 
et  le  soir  à la  grande  messe  et  à vêpres.  L’affluence  fut 
grande  , mais  la  piété  fut  plus  grande  encore. 

Ce  n étoit  pas  la  fête  décadaire  de  la  reconnaissance  , ôu 
personne  ne  reconnoissoit  rien  , et  où  l’on  ne  reconnoissoit 
personne  ; c’étoit  la  fête  de  Pâme  et  du  sentiment.  C’étoit 
la  fête  de  la  joie  de  se  voir  ainsi  réuuis  autour  du  meme 
autel  , pour  adorer  le  même  Dieu  , lui  demander  les 
mêmes  grâces,  et  le  bénir  de  ce  qu’il  daigne  enfin  avoir 
pitié  de  cette  terre  de  désastres  , et  nous  rendre,  avec  la 
religion , le  seul  moyen  capable  de  nous  rendre  au  bon- 
heur, ainsi  qu’à  la  vertu. 

Le  samedi  suivant,  M.  Pévêque  de  S^iut-Papoul  à fait 
solemnellernent  l'ordination  dans  Péglise  dite  des  Blancs- 
Manteaux.  Les  catholiques  se  sont  empressés  d’assister 
a une  ceremonie  que  1 on  n’avoit  pas  vue  depuis  long- 
temps. 11  y avoit  environ  soixante  ordinans  , dont  dix- 
huit  prêtres,  huit  diacres  , et  vingt-cinq  sous-diacres  , 
qui  étoient  venus  de  différens  points  de  la  France,  au 
grand  scandale  des  philosophes  qui  ne  comprennent  pas 
qu’on  puise  se  consacrer  au  sacerdoce,  sans  autre  bénéfice 
que  celui  de  faire  du  bien  , et  sans  autre  espérance  que 
celle  des  persécutions.  » 

Note  du : rédacteur.  Puisque  la  religion  catholique  et  ses 
ministres  jouissent  d’une  pleine  liberté  dans  la  capitale 
même  , pourquoi  donc  nos  administrations  privent-elles 
du  même  bienfait,  les  dix-neuf  vingtièmes  des  habitans 
du  Mans  ? Protéger  à Paris  le  culte  catholique  et  l’en- 
traver au  Mans,  contre  le  vœu  formel  de  la  constitu- 
tion , est  une  de  ces  monstrueuses  inconséquences  qui  dé- 
ceffirn  ouvertement  Pesprit  de  l’exécrable  Robespierre! 
Jusqu  à quand  les  lois  de  la  justice  seront-elles  comp* 
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tées  pour  rien  , et  la  hidue  des  persécuteurs  pour  tout  ! 
Dans  le  fond  de  notre  «œur  , nous  savons  faire  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  nos  tpagis'trais  , et  les  commissaires 
du  pouvoir  exécutif,"  mais  iis  n en  sont  pas  moins  blâ- 
mables de  ne  pas  lutter  courageusement  coptre  le  système 
d’intolérance  et  de  proscription  , et  de  ne  pas  faire  rou- 
vrir ici  les  églises  , pour  l’exercice  du  culte  catholique. 
C’est  une  ‘dette  sacrée  pour  leurs  comiriettans  : 1 opinion 
publique  attend  d’eux  ce  devoir  inviolable. 


î L’abbé  Poule  figurait  hier  sur  le  tabouret  à la  place  do 
Grève.  Beaucoup  de  monde  se  pressait  pour  le  voir.  ^11 
paraissait  fort-tranquille  , sans  morgue  , saus  trouble. 


Lés  muniiionnaires  des  subsistances  militaires  , sur  la 
connaissance  qu’ils  ont  eue  par  les  papiers  publics  de  la 
détresse  des  enfans  abandonnés  , viennent  de  leur  faire 
un  don  de  douze  cents  livres.  . . , 

La  commission  administrative  des  hospices  civils  de 
Paris  s’empresse  de  faire  part  de  cet  acte  de  bienfaisance. 


On  a reconnu  avant-hier  soir , au  théâtre  de  mademoi- 
selle Montansier  , le  Jourdan  de  Nevera,  ex-membre  de 
îa  commission  temporaire  de  Lyon.  Lue  des  victimes 
échappées  à sa  fureur  dans  le  bou  teros  ou  les  messieurs 
de  l’humanité  n’avaient  pas  encore  commencé  la  reaction  , 
s’est  approchée  de  cet  antropophage  , a rappelle  haute- 
ment ses  forfaits  qui  ont  révolté  tous  les  cœurs  honnêtes 
et  sensibles.  Le  public  indigné  de  l’insolence  de  1 assassin, 
l’a  contraint,  par  ses  huées , de  sortir  de  la  salle.  L est  la 
seule  vengeance  qu’on  doive  tirer  de  ces  scélérats , Puais 
elle  ne  suffit  pas  aux  fondateurs  du  club  de  Salm.  Les 
provocations  et  l’impudence  de  leurs  coupe-jarrets  prou- 
vent évidemment  qu’ils  voudraient  bien  avoir  un  pretext® 
de  crier  a l’assassinat  des  patriotes. 


On  vient  d’arrêter  à Blois  le  chef  d’une  bande 

Chauffeurs  ; ce  scélérat  se  nomme  Robillard. 


O il  écrit  d’Amiens  que  le  nomme  Didy  et  sa  femm® 
eut  été  trouvés  vendredi  dernier  baignés  dans  leur  sang. 
Un  leur  a volé  , outre  la  vie  , une  somme  de  quinze 
mille  francs. 

Le  même  jour  un  homme  s’est  noyé  , en  se  précipitant 
de  sa  croisée,  dans  la  Somme,  (dest  probablement  en  1® 
cherchant  qu’on  a trouvé  un  enfant  nouveau  né,  enferma 
dans  un  sac  au  fond  de  la  rivière.  A quel  monstre  , grand 
dieu  1 cette  innocente  créature  avait  du  le  jour  ! 


Conseil  des  Cinq»  Cent  s» 
Présidence  de  FiC  HEGRU. 

Séance  du  ^5  Prairial . 

Louise  - Marie  - Adélaïde  de  Penthièvre,  veuve  d’Oh* 
léans , prie  le  corps  législatif  de  vouloir  bien  lui  faire 
rendre  les  biens  de  son  père,  dont  elle  n’a  été  privée 
qaie  par  le  comté  de  sûreté  générale.  Renvoyé  à une 
commission  spéciale. 

La  société  littéraire  des  Rosatis  instruit  le  conseil 
qu’elle  doit  couronner  aujourd’hui  la  plus  vertueuse  des 
Êlles  du  canton  de  Paris. 

Mention  honorable  et  insertion  au  procès-verbal* 

Séance  du  26  Prairial, 

TJne  foulé  de  communes  des  cotes  du  nord  ( ci-devant 
Bretagne  j sollicitent  la  faculté  d’exercer  publiquement 
le  culte  catholique.  Celle  de  Moutcoulour  demande  ex- 
pressément que  la  religion  de  nos  pères  soit  rétablie 
dans  toute  sa  plénitude  , étant  celle  de  la  majorité  de» 
Français. 

Un  membre  : De  toutes  les  parties  de  la  république 
en  réclame  le  libre  exercice  du  culte  catholique.  L<* 
constitution  l’accorde  formellement  à chaque  citoyen  , 
je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  ces  réclamations  arrivent 
au  corps  législatif.  Si  quelque  autorité  constituée  s’op- 
pose au  libre  exercice  du  cuite  , elle  prévarique  : qu’tll» 
«oit  dénoncée  j elle  sera  punie.  Cependant  comme  il  iuw 


police  des  cultes  , avec  invitation  de  le  présenter  au 
plutôt,  Adoplé. 


Conseil  des  Anciens. 
Présidence  de  Barré  Marbois. 


Séance  du  2 5 Prairial. 


Menneau  , au  nom  d’uiie  commission  , propose  de  re- 


jetter  la  résolution,  en  date  du  14  floréal  , relative  aux 


rébelles  de  la  Vendée,  et  à la  restitution  de  leurs  biens, 
attendu  que  l’article  III,  portant  qu’il  sera  justifié  que  le 
rébelle  mort  n’était  pas  dans  le  ces  de  l'émigration  , elle 
est  inexécutable  ; car  outre  qu’il  n’exisle  point  d’autorité  lé- 
gale pendant  la  guerre  , n’est-il  pas  possible  que  les 
témoins  ayent  disparu  ? 


Le  con*eil  ordonne  l’impression  et  l’ajournement. 
Séance  du  26. 

L’ordre  du  jour  ramene  la  discussion  sur  la  résolution 


concernent  les  opérations  de  l’assemblée  électorale  du 
Lot.  Plusieurs  orateurs  sont  entendus  pour  et  contre.  Le 


Conseil  ordonne  l’ajournement  à demain. 


AVIS 


Ceux  qui  auraient  connaissance , où  sont  restées  deux 
filles  d’environ  q5  ans  , l’une  nommée  Nannon  Iforeaux 
et  l’autre,  Marie’  Horeau:t  , toutes  les  deux  filles  du 
fermier  de  la  terre  du  Vilot , de  la  commune  de  Botz  , 
prés  Saint-Florent,  et  d’une  troisième  fille  d’environ  14 
ans  , nommé  Perrine  Sautejean  , de  la  commune  de  S.t- 
Florent,  en  Anjou,  sont  priés  d’en  instruire  le  citoyeu 
Guerchais  , demeurant  chez  le  citoyen  Fay  , rue  de 
Paris , en  cette  commune. 


rAü  MANS,  de  l’Imprimerie  de  F.  J.  MA  U DE  T * 
rue  de  ThionYille9  ci-dev.  des  Lrsubs*  *7^7* 
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DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  7 Messidor,  an  5®.  ( 26  Juin  *7,97.) 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  ; 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 


/ 

Departement  de  la  Sarthe. 


Le  Mans . Notre  administration  départementale  , vient 
défaire  une  réforme  dans  ses  bureaux.  Elle  en  a chassé 
cet  essain  de  prêtres  constitutionnels,  qui  faisaientles 
fonctions  de  commis.  Les  pauvres  gens  ! les  voilà  encore 
une  fois  réduits  à aller  prêcher  dans  le  désert  : oui , bien 
dans  le  désert  car  le  peuple  enfin  revenu  de  sa  fièvre 
révolutionnaire  , est  devenu  sourd  aux  croassemens  de 
ces  exclusifs.  Chassés  par  les  mêmes  gens  dont  ils  étaient 
autrefois  les  idoles  , ils  sentiront  vivement  le  mépris 
qu’ils  ont  inspirés  par  leur  conduite. 

Peu  d’administrations  dans  la  république  étaient  com- 
posées comme  la  notre  , elle  ne  renfermait  , pour  ainsi 
dire  , que  des  prêtres.  Les  uns  étoient  sermentés  , d’au- 
tres pins  à la  hauteur  , se  sont  mariés  , et  travaillent  d$ 
bon  coeur  à la  régénération,” 

N u n 
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Londres  s 12  juin.  On  parle  toujours  d*un  changement 
die  ministère  ; mais  il  paraît  constant  que  la  difficulté 
d’en  composer  un  nouveau  tient  à l’éloignement  que  1© 
roi  témoigne  pour  mettre  à la  tête  M.  Fox  ; et  l’on 
assure  que  les  principaux  chefs  de  l’opposition  ont  dé- 
claré qu’ils  ne  prendraient  ppint  de  places  dans  la  non** 
velle  administration  , si  Mr.  Fox  n’y  entrait  pas. 

On  sait  par  des  rapports  particuliers  cfe  Sheerness  9 
que  ce  qui  a lt  plus  contribué  à mettre  la  division  parmi 
les  insurgés  de  la  hotte  et  à ramener  le  plus  grand  nombre 
au  sentiment  de  leur  devoir  , c’est  l’indignation  générale 
que  le  peuple  témoigne  par-tout  contre  leur  conduite  ; 
l’oppositioh  elle-même  n’ose  rien  dire  pour  excuser  cette 
rébellion.  D’ailleurs  , là  fermeté  que  le  ministère  montre 
à n’entendre  à aucune  capitulation  avec  les  rebelles,  fait 
penser  qu’il  est  persuadé  qu’ils  seront  bientôt  forcés  â 
se  remettre  à la  discrétion  du  gouvernement. 

Du  , 14  juin.  Les  vaisseaux  de  la  hotte  de  Nor^ 
rentrent  successivement  dans  le  devoir.  L’amirauté  apprît 
hier  soir  que  l’Agamemnon  , de  64,  l’Eiendard  , idem  , 
le  Nassau  , idem  , l’Iris  frégate  de  32 , la  Vestale,  de  22, 
s’étaient  échappés  de  Nore,  et  étaient  à Gravesen.  L© 
Léopard  , de  64  , en  avait  fait  autant  le  jeudi.  Le  Mont- 
Sioult  et  le  Lion,  de  64  chacun  , et  les  deux  frégates  la 
Brillante  et  l’Inspecteur  ont  aussi  profité  de  la  marte  9 et 
se  sont  reudus  à Sheerness. 


V’ienne , le  ieT . juin . M.  le  comte  de  Meerfeld  €>ss 
arrivé  ici  subitement  de  l’Italie  ; il  est  descendu  chea 
M.  le  baron  de  lhugut.  On  le  dit  porteur  de  nouvelles 
d’une  grande  importance  ; mais  jusqu’à  ce  moment  rien 
n’a  encore  transpiré. 

Du  4.  O11  s’étonne  beaucoup  ici  que  9 dans  des  négo- 
c ations  d’une  aussi  haute  importance  , il  ne  s’agisse  ja- 
mais du  directoire,  et  que  ce  soit  toujours  â Buonapart© 
que  le  ministre  s’adresse.  Qa  ne  vois  d’ailleurs  aucw 
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indice  qui  annonce  que  ta  convocation  d’un  congrès  soii 
prochaine. 

Du  6.  Les  étrangers  qui,  à l’approche  de  l’ennemi,  ont 
été  obligés  de  s’éloigner  d’ici , dans  le  délais  de  trois  jours, 
ne  peuvent  revenir  ici  qu’après  avoir  obtenu  un  pass-port 
du  gouvernement. 

Un  courrier  arrivé  ici  le  28  du  mois  passé,  de  notre 
armée  d’Italie,  était  chargé  de  dépêches  dont  le  contenu 
est  encore  un  mystère  pour  le  public  qui , pour  soulager 
sa  curiosité  impatiente  , s’occupe  en  attendant  à faire  des 
conjectures  ; et  on  débite  que  Veuise,  réunie  aux  trois 
légations  Papales  de  Bologne , de  Ferrare  et  d’Urhin  , 
formera  une  république  démocratique  et  indépendante; 
que  nous  aurons  la  Dalmatie  vénitienne  et  toutes  les  au- 
tres provinces  de  Terre-Ferme  *,  que  la  France  se  réserve 
Corfou,  et  les  autres  isles  vénitiennes  de  l’Archipel  ,*  que  le 
grand  objet  de  cette  puissance  est  de  fermer  à l’Angleterre 
tous  les  ports  de  la  Méditerranée,  et  de  ne  point  faire  la 
paix  avec  cette  rivale  avant  que  Pespague  soit  de  recheE 
en  possession  de  Gibraltar. 


Véronne.  Depuis  quelques  jours , il  est  question  ici 
d’une  descente  en  Portugal  ; on  dit  même  que  la  division 
d’Angereau  ne  vient  à Véronne  que  pour  aller  s’embarquer 
à Livourne  et  à Gênes,  et  se  transporter  ensuite  à Barce» 

Sonne. 


VARIÉTÉS. 


DIALOGUE 

Entre  un  Émigré  et  un  Jacobin* 

La  Scène  est  en  Suisse . 

L'Emigré . Je  vois  d’après  tout  ce  que  vous  venez  d© 
Hie  dire  , que  nous  avons  été  parfaitement  vos  dupes  ; 
mais  convenez  que  vous  avez  souvent  pu  douter  du  succès 
de  votre  entreprise. 

Le  Jacobin . Oui , car  le  piège  était  grossier  , et  voua 
deviez  le  découvrir  facilement;  mais  vous  aviez  tant  da 
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confiance  dans  vos  bons  journaux.  Vous  vous  en  rapportiez 
si  aveuglementà  vos  amis  du  Roi,  à votre  feuille  de  l’abbé 
de  Fontenay  , à votre  gazette  de  Paris  , par  du  Rosoy  ; 
que  nous  étions  bientôt  rassurés.  Il  ne  s’agissait  que  de 
faire  parvenir  à tous  ces  folliculaires  quelques  notes 
bien  fausses  sur  les  dispositions  des  cabinets  des  premiers 
souverains  de  l’Europe.  Tantôt , c’était  en  Italie  , tantôt 
à Piînitz  qu’on  vous  créeait  des  alliés,  la  Czatdne  faisait 
marcher  contre  la  France,  les  armées  de  son  Vaste  Empire  ; 
On  peignait  pour  vous  toutes  les  moustaches  de  la  Hongrie, 
de  la  Transilvanie  , de  la  Croatie  : Bender,  mettait  ses 
bottes  , et  voilà  les  Pandours  , les  Houllans.  Arrivez 
vite  mes  braves  chevaliers  français  / Le  Peuple  las  de  la 
tyrannie  des  jacobins  vous  suit  , et  va  plein  de  joie  , re- 
cevoir aux  frontières  , non  ses  ennemis  , mais  ses 
libérateurs.  Vous  ajoutiez  foi  à tous  ces  mensonges  , vous 
partiez  , emportant  de  trompeuses  espérances , tandis 
que  vous  nous  laissiez  la  certitude  de  vous  dépouil- 
ler , de  vous  bannir  à perpétuité.  Il  n’y  avait  pas 
jusqu’aux  chansons  et  aux  quolibets  des  Actes  des  Apô- 
tres et  du  petit  Gautier  , dont  nous  ne  tirassions  un  grand 
parti  : üs  nous  servaient  à animer  contre  vous  tous  nos 
affidés,  et  quelquefois  même  nos  chefs  qui  , friands  de 
Gloire , ne  pardonnaient  pas  une  plaisanterie  aristocrati- 
que dont  ils  étaient  l’objet.  Vos  prêtres  mêmes  ont  bien 
servi  notre  cause.  On,  était  parvenu  à persuader  à quel- 
ques uns  que  les  émigrés  rentrant , conduits  par  les  prin- 
ces et  suivis  delà  grande  mojorité  du  tiers-état,  ob- 
tiendraient du  Roi  la  dégradation  de  tous  les  nobles  qui 
n’auraient  pas  quitté  la  france. 

V Emigré.  Jamais  les  prêtres  n’ont  encouragé  ni  favorisé 
rémigration  \ et  d’ailleurs  , quelque  soit  notre  respect 
pour  les  ministres  de  notre  religion  , ce  n’est  point  d’après 
leurs  avis  que  nous  nous  serions  décidés  dans  une  circons- 
tance pareille.  Juges  de  notre  foi  et  nos  guides  dans  la  Voie 
de  Dieu,  nous  ne  les  consultons  point  sur  nos  affaires  tem- 
porelles ,*  eux  - mêmes  refuseraient  de  s en  mêîpr. 

Le  Jacobin . Ouais  !...  Mais  vos  femmes  ont  confiance 
an  eux  , et  toujours  efet-iî  vrai  que  la  fable  de  la  préten- 
due dégradation  des  non-émigrans  a été  composée  dans  nos 
clubs,  et  qu’elle  est  parvenue  dans  vos  hôtels  et  vos  don- 
jeons.  (,)ue  direz-Vous  encore  des  quenouilles  que  nous  en- 
voyons à ceux  qui  ne  partaient  pas  assez  vite?  Et  des 
lettres  injurieuses  que  nous  composions  dans  nos  comités , 
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qu’on  faisait  passer  dans  une  ville  frontière,  et  qui  arri- 
vaient timbrées  de  l’étranger,  à ceux  d’entre  vous  que 
nous  nous  ennuyons  de  rencontrer  encore  au  milieu  de 
nous  ? 

L1 émigré . Je  dirai  que  tous  ses  moyens  entraient  par- 
faitement dans  le  plan  que  vous  me  laissez  deviner.  On 
avait  eu  le  projet  au  mois  de  Juillet  1789  , d’epouvaûter  lesç 
nobles,  en  en  tuant  quelquesruns,  afin  de  forcer  la  majo- 
rité de  la  noblesse  à reconnaître  pour  roi  le  duc  d’Orléans, 
que  vos  chefs  voulaient  substituer  à Ltmis  XVI.  Votre 
Monsieur  égalité  11’ayant  pas  su  profiter  de  vos  bontés,  sa 
couardise  rendit  plus  audacieux  les  discoureurs  républi- 
cains qui , à force  d’étudier  leur  histoire  Grecque  et  R.o- 
maine  , rêvaient  à Brutus,  à jVîiltiade  , à Scévoîa  , à 
Trasibule,  etc,  et  se  persuadèrent  qu’ils  étaient  de  grands 
hommes , faits  pour  gouverner  le  monde  entier.  Ils  vou- 
laient 11’avoir  point  de  rivaux,  et  11e  pouvant  espérer  de 
faire  égorger  dans  une  seule  nuit  tous  les  anciens  chefs 
de  la  nation  ; ses  capitaines  , ses  magistrats  et  leurs 
parens  ils  nous  rendirent  le  séjour  de  la  France  odieux 
par  les  persécutions  de  tous  genres . 

On  nous  présenta  de  grandes  espérances  Chez  les  peu- 
ples voisins  et  alliés  ; on  nous  fit,  entrevoir  qu’il  ne  s’agis- 
sait que  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté  pour  pouvoir  appeller 
de  V acceptation  que  le  roi  pourrait  faire  de  la  constitution 
de  1791. 

Quand  le  peuple , nous  disaient  les  trompeurs,  aura 
entendu  les  réclamations  des  émigrés  contre  les  usurpa- 
tions de  l’assemblée  constituante  ; quand  il  sera  bien  ins- 
truit des  défauts  de  ses  nouvelles  loix,  alors  il  reviendra 
de  lui-même  à vous,'  pt  s’unissant  par  un  pacte  plus  sage 
avec  le  chef  de  la  monarchie  et  les  deux  premiers  ordres 
de  l’état,  il  .affermira  la  liberté  , et  préparera  ses  jours  de 
gloire  et  de  prospérité. 

Le  jacobin.  Vous  avez  cru  tout  cela,*  et  puis  quand  vous 
avez  été  partis,  nous  apprîmes  à la  multitude  que  vous 
alliez  emporter  tout  le  numéraire  de  la  France  , que  vous 
alliez  revenir  pour  mettre  tout  à feu  et  à sang  dans  votre 
pays  ; que  Vous  faisiez  fabriquer  des  chaînes  pour  en  char- 
ger la  nation  entière  ; vous  deviez  atteler  à vos  carosses 
vos  censitaires  , les  marquer  au  front  avec  un  fer  rouge, 
faire  châtrer  les  plus  mutins,  et  mettre  dans  vos  sérails 
les  filles  de  quinze  ans  qui  auraient  eu  le  malheur  de  vous 
paraître  jolies.  Les  prêtres  catholiques  établiraient  parmi 


/ 


nous  l’iiiquisition  , telle  quelle  ne  fut  jamais  eu  Espagne 
ni  en  Portugal.  . 

L'émigré.  Pt  on  crut /tant  d’absurdités  5 
Le  jacobin.  Sans  doute'  ! car,  nous  exterminions  tou» 
ceux  qui  s’avisaient  de  ne  pas  avoir  en  nos  mensonges 
une  foi  aveugle,  et  à nos  ordres  une  entière  soumission. 

L’émigré.  Il  m’en  coûte  , mais  je  serai  fidèle  à ma  pro- 
messe , et  saurai  contenir  mon  indignation..,.  Français  l 
vous  n’avez  pas  horreur  de  n’étre  plus  qu’un  jacobin. ... 

Le  jacobin.  Ah  / si  j’avais  su  que  notre  empire  eût  été  de 
si  peu  de  duree...  J’ai  peu  gagné  à cette  maudite  révo- 
lution. Plîe.n’est  bonne  que  pour  ceux  qui  se  sont  enrichis; 
et  nos  nouveaux  riches  ne  valent  pas  ceux  que  nous  avons 
dépouillés. 


PARI  S. 


Les  nouvelles  républiques  d’Italie  se  sont  mises  au 
pas  en  très -peu  de  ttms;  et  leur  éducation  à été  l’af- 
faire d’un  moment.  Les  jolies  femmes  de  la  Transpa- 
ctauie  pérorent  , pérorent  , pérorent  ; on  décrète  les 
mentions  honorables  et  l’impression  de  leurs  disepurs. 
Les  tricoteuses  s'instaîent  peu  à peu  dans  les  tribunes* 
Les  aristocrates  boudent  Buowaparie  , et  le  laissent  faire* 
L’est  une  bénédiction. 


A Montpellier  , les  jacobins  oui  coupé  l’arbre  de  la 
liberté  , et  ils  en  ont  accusé  ceux  qu’ils  appelent  roya- 
Estes..  On  a fait  dps  informations  : on  a découvert  que 
les  Ireres  et  amis  étaient,  les  seuls  auteurs  de  cette  gen- 
tillesse. 

Qiiis  tulerit  Gracchos  de  séditions  quetrentes  1 


la  Fête-Dieu  a été  célébrée  avec  pompe  dans  les  églif* 
ses  rendues  a la  piété  des  fideles.  Le  peuple  a donné  les 
témoignages  les  plusj  toucha  ns  de  son  attachement  à la  reli- 
gion de  sesperes.  M.Deriiaillé,  evêque  de  Saint-Papou!,  a 
ofhçié  à Saint  Hoch.  Les  aumônes  se  sont  montées  à 2000 
livres.  Quelle  leçon  pour  la  philosophie  moderne,  que  la 
retour  subit  et  spon\ané  de  l’homme  vers  la  divinité  / 
^ utile  dérision  que  ce  s cérémonies  que  l’atheisme,  coloré 
d’une  croyance  hypocrite- à PEtte  Suprême,  tenta  de  subs-, 
limer  à l’ancien  culte!  Législateurs/  les  consciences  se 


Buonarroti  et  autres  condamnés  à ïa  déportation  par 
jugement  de  la  haute  Cour  , sont  partis  ce  matin  pour  s* 
rendre  à Cherbourg.  Ils  sont  escortés  par  1 5 gendarmes 
et  i5  cavaliers.  Pour  mieux  s’assurer  de  leurs  personnes, 
on  les  a dit-on  attachés  deux  à deux. 

Nos  troupes  quitteront  Vendôme  mercredi  et  vendredi» 
Nous  serons  ensuite  abandonnes  à notre  propre  force. 


Conseil  des  Cinq- Cent  s. 

Présidence  de  PlCHEGRU. 

Séance  du  29  Prairial . 

On  fait  la  seconde  lecture  du  projet  adopté  hier , sur  le 
rapport  de  Félix  Faulcon  , concernant  le  divorce. 

Apres  quelques  débats  le  conseil  adopte  par  amende- 
ment , au  projet  de  résolution  sur  le  divorce  , l’article 
©uivant. 

A l’égard  des  demandes  en  divorce  , dans  lesquelles  les 
trois  actes  de  non-eonéilidtion  auront  eu  lieu  , le  delai 
des  six  mois  ne  courra  que  du  jour  de  la  publication  de  la 
présente  loi. 

Séance  du  3o. 

L*articîe  premier  de  la  loi  du  22  vendémiaire  an  5Ç 
«jui  autorise  le  ministre  des  finances  à régler  le  paiement 
des  ordonnances  de  tous  les  minisires  à raison  de  leur 
%»rgence , est  abrogée. 

Séance  du  premier  Messidor, 

Ou  a pu  juger  hier  dePopiniâtre  résistance  apportée  amie 
lurte  minorité  à la  résolution  presentee  par  Gilbert.  L’at- 
taque a recommencé  aujourd’hui  avec  heaucoup  plus  de 
chaleur  : le  mouvement  auquel  elle  a donne  lieu  a été  tel , 
<$ue  jamais  lacoimatioa  naùoaale  u’eu  a offert  un  plus  vif* 
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Conseil  des  Ancien  s. 

Présidence  de  Barré  Marbois. 

Séance  du  29  Prairial . 

Une  résolution  du  20  germinal,  concernant  l’admissi- 
bilité des  titres  de  créances  sur  les  émigrés,  antérieu- 
rement à l’époque  du  9 février  1792  , est  rejettée. 

On  opprcuve  deux  résolutions  l’une  du  27  prairial  , 
portant  que  la  loi  du  5 pluviôse,  au  4.®,  qui  autorise 
1 ' directoire^  envoyer  des  ageus  aux  colonies,  est  rap- 
qui  concerne  les  isles  de  France  et  de  1 
du  29  , relative  aux  officiers  réformés. 

du  3 o 

n rapport  par  Giraud  , 
approuve  une  résolution  du  24  prairial 
fin  hivernent  de  la  liste  des  énhgrés  8 le 
Imbert  - colonies. 

Séance  du  i.er  Messidor,  ^ 

Le  conseil  renouvelle  son  burean  par  la  voie  uu 
scrutin.  Le  nombre  des  votans  était  de1  192.  Bernard- 
Saint-Aflry  a réuni  \o6  suffrages  , et  a été  proclamé 
président , 

AV  I S. 

Le  citoyen  Michel  Mongendre  , jeune  , prévient  ses 
concitoyens  , qu’il  vient  d’être  reçu  huissier  audiancier 
au  tribunal  civil  de  la  Safthef  il  ose  espérer  que  son 
exactitude  an  travail  , sa  bonne  conduite,  son  activité  k 
remplir  ses  devoirs  , lui  mériteront  la  confiance  du 
public. 

Sa  demeure  est  chez  le  citoyen  Mongendre  , 
cle  , rue  S.  - Flaceau  au  Mans. 


A ü M A N S , de  Fïmprimerie  de  F.  J.  M A U DE  T ? 
rue  de  Thionville  9 ci-dey,  des  Lrsnles,  1797. 


LE  PRESERVATIF 


DE  L ANARCHIE, 

O TT 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTRE, 
Da  ii  Messidor,  an. 5e.  ( 30  Juin  t'jcfj.') 


affrontant  Thomicide  vengeance  .p’ 
a a vrai,  donnons  la  préférence* 


Département  de  la  S a r t h e. 

De  Sàint-Calais  , le  G Messidor , 

Vivfe  la  nation  7 écopîez  , citoyen  , le  récit  d’ 
miracle  qui  s’est  opéré  en  faveur  dhfu  des  men 
plus  distingués  de  l’église  constiiutio 
dit  du  S.  Sacrement , Monsieur  Gra 
salut.  — H y avait  sans  doute  belle  musi 
--  Beaux  ornemens  ; nombre  de  cierges  , encens  exquis 
tout  le  luxe  des  cathédrales. —Non.  --  Au  moins  l’assem 
blée  était  nombreuse  et  bien  choisie.  — Vous  allez  en  juger 
(Quelques  enfaris  jouaient  sur  la  place.  Voisine  du  temple 
que  dessert  Grandoudoux , ces  poliçons  jettent  des  pier- 
res , et  mal-adroitement  en  font  passer  trois  dans  î’egiise. 
— Trois  pierres  / c’est  affreux.  — Assurément  il  y aura  eit 
quelqu’un  de  blessé.  — Non  , absolument,  personne,  et 
certes  l voilà  le  miracle,  Grandoudoux  furieux  de 

O o o 
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snlte  qidil  croît  lui  être  faite,  veut  porter  plainte  : iî  rê« 
<I/ge  un  .mémoire  in-folio , et  le  communique  à un  de  ses 
plus  intimes.  Celui-ci  écouté  le  plaignant  avec  tout  l'in- 
térêt qu’inspire  l’amitié,  et  à la  h n du  lamentable  écrit  , 
il  dit  avec  une  douce  joie*  personne  n’a  été  blesse.  — Hé* 
las  ! reprend  Grandoudoux  , ne  savez- vous  pas  que  je 
cb  a nie  et  prêche  dans  le  desert.  Beaucoup  d'appelés , mon 
cher,  Beaucoup  d'appelés , et  peu  d’élus.  C’était  bien  la 
peut*  de  faire  casser  en  1791  les  vitres  des  aristocrates 
de  proscrire  leurs,  personnes  en  1792  , d’apporter  en  triom- 
phe lés  prétendues  reliques  du  Saint  qui  donné  son  nom 
â. notre, ville,  de  présider  le  club  régénéré,  et  de  diriger 
avec  tant  d’hypocrisie  les  opérations  de  notre  comité  ré- 
volutionnaire 7 l es  enfans  me  jettent  la  pierre , les  dévotes 
a fomangeé 'm’abandonnent , et  mon  église  se  réduit  à mon 
sacriste  qui  encore  n’est  plus  d’avis  de  venir  s’ennuyer  an 
lutrin  , pendant  que  jé  me  morfonds  à l’autel.  Hélas  ! 6 
patrie,  peupl#  ingrat  I mais  je  vous  quitte  pour  aller  diner 
chez  un  de  nos  élus  de  1792  ; nous  allons  y composer 
quelques  coûtes  bleus  contre  les  députés  du  nouveau  tiers. 
lNr  avez  Vous  pas  entendu  dire  qü’ils  avaient  fait  grave*1 
éur  une  coupe  dé  cristal  l’effigie  du  tyran,  et  oue buvant 
dans  ce  vi  dre  corne  h la  santé  de  Louis  XVIII,  ils  avaient 
maudit  la  république.  — je  n’ajoute  pas  foi  à de  pareilles 
sottises.  — Vous  savez  cela.  Êh  bien  ! je  vais  dire  que  c’est 
de  vous  que  je  tiens  la  découverte  de  cette  2ran de  conspi- 
ration. — Calomnie.  — j’importe. 


Nouvelles  Étrange 

I T A L I E. 

Rome  , 2 juin.  Sa  sainteté  étant  rétablie  de  sa  maladie  s 
a admis  mercredi  matin,  tous  les  ministres  à son  audience, 
et  a expédié  plusieurs  affaires  ; elle  a aussi  donné  la  pre- 
mière a ud  ience  au  card  i nai  F'ra  n cesco- An  ton  io  de  Lorenzana 
archevêque  de  Tolede,  qu’elle  a reçu  avec  de  grandes 
marqués  d’estimes  et  d’affection  , et  avec  qui  elle  s’es  £ 
entretenue  assez  long-tems.  Ce  prélat  a ensuite  visité  I« 
secrétaire  d’£tat  et  les  autres  membres  du  sacré  college. 


Gtnes  1 le  Euün  no®  alarmes  sont  dissipées, 

A 
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notre  sort  est  décidé.*  le  gouvernement  rfesff  pas  entlo* 
t j rient  anéanti  , mais  Ü fera  des  sacrifices» 

Si  Rome  n’a  pas  balancé  à abandonner  de  superbes 
contrées  pour  sauver  la  religion  et  Je  Capitole  , pourquoi 
le  sénat  auroit-il  hésité  a sacrifier  quelques  fraginens  de 
son  territoire  pour  garantir  son  intégrité.  l 

On  ignore  encore  quels  sont  les  sacrifices  que  l’on  a 
imposé  à la  république  de  Gênes-;  tout  ce  que  l’oü  sait  s 
c’est  qu’ils  sont  très-considérables  : il  s’agit  d’une  cession 
de  territoire  a la  France  et  au  roi  de  Sardaigne  , d’uné 
imposition  pécunaire,  et  finalement  d’une  défense  stricte 
frite  an  sénat  cîe  ne  recevoir  aucun  bâtiment  anglais  dans 
ses  ports.  y 

C’est  à ces  conditions  que  la  France  nous  garantit 
notre  religion  « nos  coutnnies  et  nos  lois  , qui  éprouveront 
cependant  quelques  changemeiis. 


AUTRICHE., 


Y ternit  , i z juin • La  situation  politique  de  l’Europe 
commence  à changer  depuis  que  l’Autriche  et  la  France 
sont  entrées  en  négociation  sans  îe  concours  d’aucune  autre 
grande  puissance.  Celles  do  l’Europe  méridionale  sont  d’ac- 
cord entr’elles  sur  le  rétablissement  de  la  paix,  et  les 
puissances  del’Europe  septentrionale,  spot  conséquemment 
obligées  de  se  réunir  plus  étroitement  , afin  de  maintenir 
l’équilibre , et  empêcher  que  la  paix  générale  ne  soit  cciup 
due  à leur  préjudice. 


V A R I É T É S. 

i°.  J’admettrai  votre  distinction  entre  le  gouverne- 
ment et  la  domination  ; mais  si  voiisjites  que  les  gou- 
verneurs élus  ne  dominent  jamais,  et  que  les  gouverneurs 
héréditaires  exercent  toujours  une  injuste  domination  , 
nous  ne  serons  plus  d’accord  et  je  pense  que  les  Tait  s dé- 
poseront Contre  vous. 

2.°  Anarchie,  ne  signifie-t-iî  pas  l’état  ou  se  trouve  im 
Peuple  qui  n’a  point  dp  Gouvernement?  N’y  a-t-il  pas  en 
fjance  depuis  i>8p  , des  hommes  qui  ont  employé  tops 


Barbier  et  Meunier 


Fete-Bien  a 1 été  célébrée  avec  poi 
iglises  rendues  a la  piété  des  {idoles.  Le  p 
les  témoignageg  les  pins  fonchéns  de  son 
a la  religion  de  ses  pères:  M.  Démaillé 
Samt-Papoul  , a officié  à Saint-Koch.  Le 
sont  montées  à 2000  livres. 
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les  moyens  possible^  pour empêcher les  Français  d’avoir 
Hû  Gouvernement  ? Ces  liommes  ü’êtaieut-ils  pas  réunis 
par  les  mêmes,  sermens  ; ' n’ja^oieut-ils  ps 


ms 

eux  de» 
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pas  mis  sans  cesse  leurs  caprices  du  moment , à la  place 
ües  lois  de  la  veille  ? N’ont- ils  pas  domine  par  la  terreur  ? 
La  réunion  de  ces  jacobins,  n’est  - elle  pas  contraire  à 
i intérêt  général  ? Le  jacobinisme  n’est-il  pas  une  hactiou? 
On  a donc  pu  dire  qu’il  existe  en  France  une  faction 
teintante  à plonger  ce  malheureux  pays  dans  le  désor- 
dre. Je  n approuve  point  le  mot  de  faction  Anarchiste  ; 
niais  je  dirai  que  l’anarchie  a désole  ma  patrie  depuis 
5709  s et  que  nous  en  sommes  encore  menacés  par  les 
5 estes  impurs  de  la  faction  jacobite.  Par  ces  hommes  qui 
exaltent  les  vertus  de  B ab.ee ta f,  comme  ils  vantaient  les 
lumières  de  Bobesbierre  ,*  dans  la  seule  vue  de  trouver 
des  contràdic f eurs  et  de  faire  des  victimes. 

-,  ^°*  rFe  s°MÇie  peu  de  vos  définition  philosophiques 
de  la  liberté . Sans  tant  de  verbiage  je  sait  très-bien  que 
je  n étais  pas  libre  quand  on  mbnprisonuai t èn  vertu 
d une  lettre  de  cachet.  Je  ne  l’étaits  pas  non  plus,  quand 
vous  faisiez  vos  listes  de  proscription  au  club  ; je  ne  me 
croirai  pas  sorti  d’esclavage,  , si  au  mépris  de  toutes  les 
loix  constitutionnelles  on  m’arrête  , on  me  déporte  3 sur 
le  Vu  d’un  ordre  ministériel. 


y prévenus  cle  faux  femoiVnâPés 

U".  • ' J » • 1,  »>•  ' • 


dans  1 affaire  de  Bahœnî  , ont  été  conidamnês  a vingt 
ans  de  l'ers  par  le  tn  buna I criminel  de  Loir  et  Cher* 


Cp  n^st  pltis  4 l’IiPlel  de  .Safcu  , c’est  4 l’Ktel  dç 
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Montmorency  que  les  frères  et  amis  se  réunissent.  On  as-* 
sure  qu’on  y a déjà  proposé  d’établir  le  régime  militaire  ; 
les  hommes  les  plus  exécraoUs  forment-  la  majorité 
dans  cette  caverne  ; elle  a des  ramifications  dans  les 
faubourgs,  dont  on  a gagné  quelques  ouvriers  ; Fouit  ier 
est  menaçant  , la  Sentinelle  espère  , le  journal  des 
pommes  Aibres  est  plus  feroee  que  jamais.  En  général 
on  remarque  , dans  notre' situation  actuelle  , dés  symp- 
tômes trés-caracteristiques  d’un  mouvement  jacobin. 


T-a  ville  d’ An-vers  vient 
qu  a prodiii  du  désordre  ét  une  agitation  dont 
pourraient  être  funestes.  Un  curé  non  sènmis  à 1 
lion  exigée  par  la  loi , portant  processiotme 
viatique  a un  malade  , attira  sut  son  passage 
immense  d’habit  ans  applaudissons  à1  cet  acte  par  des- 
de  joie.  La  municipalité  , inquiète  de  ce  mouvement 
rendit,  escortée  c\t/  gens  armés  ? au  lièu  du  rassemble- 
ment , et  parvint  à percer  la  foule  , pour  se  porter  à l’é- 
glise où  était  attendu  le  prêtre  qui  fut  mis  en  arrestation. 
Cette  mesure  de  rigueur  ex'aspéra/  les  espriis  dejà  échauf- 
fés ; le  tumulte  s’ensuivit  ; et  au  départ  du  courrier  qui 
nous  a apporté  cette  nouvelle,  on  craignait  qu’en  n’eii 
vint  à des  voies  de  fait  et  à clés  extrémités  qui 
avoir  des  résultats  fâcheux. 


Une  vive  fermentation  commence  h se  faire 
Turin  et  dans  tous  les  états  du  Roi  de  Sardaigne, 
volutionnairès  parcourent  les  villes  et  les  campa  ge  s 5 et 
soulèvent  les  esprits  contre  l’autorifé. 


Suivant  une  lettre  deBrnxelles,  du  3 dé  ce  mois,  le  minis- 
tre  de  la  justice  , Merlin  ,,  vient  d’écrire  au  chef  du  h : y 
d’accusation  , unè  lettre  relative  au  jugement  rendu  par 
le  tribunal  criminel  du  département  de  la  Dvle  , qui 
acquittait  un  curé  de  cette  ville,  condamné  à l’emprison- 
nement par  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Merlin 
dit , dans  cette  lettre,  que  le  tribunal  criminel  a foulé  aux; 
pieds  les  loix  dans  cette  affaire  ; mais  que  le  tribunal  de 
cassation  va  reviser  ce  jugement.  Il  ajoute  , que  la  loi  sur 
la  police  des  cultes  restant  intacte,  maigre  cet  étrange 


tsop) 

jugement,.  Iî  exhorte  le  jury  d’accustion  à en.  poursuivra 
Pexecimonpar  tous  les  moyens  qui  sont  eu  sont  pouvoir  n» 

Sur  les  clubs* 

l es  articles  3,fr  » 36 2,  363  de  la  constitution  défendent  express 
sèment  aux  Français  1-exercieç  de  leurs  droits  politiques  ailleurs  quâ 
dans  les.  asscmhlées  primaires  et  çQnimànale^» 

Pourquoi  doiic  voyops^noüs  , au  mépris  de  ces  sages  disposi» 
tiens , une  multitude  dénommes  se  rassembler  de  toutes  parts  ^ 
foïmer  sous  les  npms  de  lycée , de  cercles , de  sociétés  littéraires  et 
théophilantropiques , des  comités  d'insurrection  , d'assassinat  et 
d'anarchie  i \ oudrait  - on  nous  ramener  sous  le  régimç  de  la 
terreur  î 

Pour  justifier  ces  rassemblemens  révolutionnaires  » on  objecte 
que  depuis  long-tems  il  existe  une  société  connue  sous  le  nom  de 
Clidiiens  où  des  législateurs  se  rassemblent  à des  jours  indiqués, 
pour  délibérer  entr'eux  sur  les  affaires  publiques.  Pourquoi  ne 
ppUrrait-on  pas,  a leur  exemple,  former  aussi  d’autres  sociétés' 
partielles  qui  auraient  pour  objet  des  deliberations  dç  mémo 
nature  ! 

Voilà  ce  qu’on  peut  alléguer  die  plus,,- spécieuse  en  faveur  des 
nouvelles  sociétés!  Mais  entendons-nous  : si  vos  nouvelles  so- 
ciétés ne  doivent  être  composées  uniquement  que  des  législateurs, 
nous  sommes  d'accord  ; mais  si  vous  devez  y admettre  et  ceux  qui 
le  sont  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  i S nous  somme  $ d'un  sentie 
ment  tout  opposé.  . 


Rouen.  Catherine  Leblond,  demeurant  rue  , Sainte-? 
Croix-des-Pelieiiers , ne  vivant  pas  bien  ayee  Alexandre 
Lebourg  , chaircuitier,  son  mari , se  retira,  chez  l'un  d^ 
ses  vpisins. 

le  29  Prairial,  cette  femme  entre  chez  son  mari 
qu’eÜe  voit  dans  sa  boutique  , et  descènd  dans  la  Cave, 
pour  tirer  du  cidre. 

Le  mari  la  suit  , un  instant  après , on  voit  la  femme 
-remonter  l’escalier,  en  criant  à Passassin.  Les  voisin? 
accourent,  et  remarquent  qu’elle  a reçu  un  coup  d$ 
couteau  dans  l’estomac  au-ejessous  du  sein# 

i 1 ; ' . ■ , ■>  / \ S r'  . é'Èt  il:  : H 1 1 il 
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EHe  accuse  tèbonrg  de  cet  assassinat.  Aussitôt  tes 
Voisins  gardent  les  portes , plusieurs  vont  chercher  la 
torce  armée,  qui,  arrivée  avec  un  commissaire  de 
police,  descend  dans  la  cave  et  trouve  Lebonrg  étendu 
par  terre  sur  le  dos,  ay  ant  sa  tflmmi»!*»  ■ - * « j~ 
et  le  ventre  percé  de  neuf 
boyeaux  sortis.  — Un  officie 
atteste  que  la  mort  a été  causée 
de  couteau  , et  que  sept  ont  été  p< 
virou  une  pièce  de  six  francs. 

One  de  réflexions  ! mais  n'en  hazardons  aucune. 

Gonsehdes  Cinq-Cent$. 

présidence  de  Henri  Lariv  iere. 

Séance  du  3 Messidor . 

Vauhlanc  $ attribue  les  maux  des  colonies  aux  divisions 
qui  ont  existé  entre  Sanlhonax  et  Leblanc  , il  vote,  pour 
1 envoi  a un  seul  commissaire  , ou  du  moins  d’en  laisser  la 
iaculte  an  directoire. 

, <>)l"ro1  crain‘  q“ela  proposition  de  Vaublanc  ne  tende 
a prouver  que  le  gouvernement  d’un  seul  ne  soit  meilleur 
que  celui  de  plusieurs. 

Bergevin  répond  que  l’article  i56  de  la  Constitution  ré- 
publicaine autorise  à envoyer  un  seul  agent;  aussi  u\  en 
a-t-il  qu  un  seul  à Cayenne  et  à la  Guadeloupe.  J 

Lnhn  , apres  plusieurs  autres  débats,  le  conseil  arrête 
que  le  nombre  de  ses  agens  sera  au  plus  de  trois.  La  durée 
de  leur  missionme  pourra  exceder  dix-hnit  mois  à conm- 
ter  du  jour  de  leur  arrivée  dans  la  colonie. 

Séance  du  4. 

Iinber-Colomès  , pat  motion  d’ordre  , s’élève  contre  k 
mesure  révolutionnaire  que  le  directoire  a consacrée  dans 
un  arrête  qui  enjomtà  son  commissaire  de  décacheter  tou - 
les  les  lettres  déposées  dans  chaque  bureau  des  postes  , 
lorsqu  elles  seront  destinées  pour  l’Espagne  ou  l’Italie  , et 
adressées  a des  preires , des  é migrés;  et  d’arrêter  celles  q„i 
parait  ont  suspectes,  contraires  au  bien  général , etc. 

dee“a  police Pr°CeS'Verbal  * £t  Je  leS  reav°>'er  «nkistre 

L’orateur  , après  avoir  fait  sentir  combien  une  pareille 
mesure  est  opposée  à l’esprit  de  la  constitution  qui  dit, 
«rt.  353,  que  nul  ne  peut  être  empiré  de  dire  et  écrire  sa 
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pensée  9 cite  differens. faits  et  termine  en  invitant  le  cou» 
èeil  à déclarer  Je  principe  del’inviola  biiité  des  JattreS. 
U propose  eii  conséquence  ud  projet  de  résolution  portant 
défense  à tout  directeur  de  poste  de  permettre  , soiis  quel- 
que prétexte  que  ce  soit, , l’ouverture  d’aucurffi  lettre. 

La  propos.iiio  . de  Colonies  est  renvoyée  Mu  né  commis- 
sion spéciale. 

Debonniere  fait  un  très-long  rapport , à la  suite  duquel 
il  propose  un  projet  interprétatif  de  la  loi  clu  prerliierllo- 
réal  and,  concernant  les  créanciers  des  émigpés. 

Le  conseil  ordonne  rimpressiou  et  l’ajournement  dans 
les  formes  constitutionnelles. 

Conseil  des  Ancien  s. 
Présidence  de  BARRÉ  MareoiS. 

Du  3 Messidor . 

Lacirée  fait  un  rapport  sur  une  résolution  du  i3  prai- 
rial vqui  fixe  le  tarif  du  traitement  des  officiers  de  santé 
en  numéraire  , à dater  du  premier  prairial. 

Impression  et  ajournement. 


S P E C'  T A C L E*  .•  £*- 

Xa  Société  dramatique  et  lyrique  Vsous  laXdireçtion  des  ci- 
toyens Ross  et  Courcelle  , a débuté , dimanche  dernier,  par  uae 
représentation  de  la  Jeune  Hôtesse  ou  la  Femme  Aimable  ; Mme. 
îfalvillc  a jouée  le  rôle  delà  Jeune  Hôtesse , avec  tout  le  succès 
possible  -,  M rs  Daîviik  , Dùhtfèl , ef  autres  ÿ ont  parfaitement  ré- 
pond 11$.  a la  bonne  opinion  qu^ils  avaient  donné  d'euz  précédemment. 

ï-a/  seconde  pièce  érafl Claudine  ou  le  Petit  Commissionnaire  „ 
.Mlle.  Valleroy,  a youée  le  rôle  de  Claudine  . de  manière  a s'at- 
tirer  les  applaudissemens  de  tout  le  public,  ainsi  que  Mme.  Ferrière* 
dan^  ie  rôle  de  Madame  Simon. 

I/ensernbIe;  qui -règne  dans  cette  société,/  la  fait  beaucoup  aimer. 
Aujourd'hui  on  donnera  la  'Famille  Indigente,,  Opéra  nouveau  t 
et  qui  n’a  je  mais  été  joué\jci  ; suivi  de  la  Me re  'coupable. 

■lomBcpS. 
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LE  PRÉSERVATIF 
DE  L’ANARCHIE, 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
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DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  14  Messidor,  an  5e.  ( 2 Juillet  zysj-) 

■ ' T ' - , ' 

Des  poignards  affrontant  T homicide  vengeance. 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence» 


Département  de  la  Sarthe. 

De  Sainl-Calais , le  it  Messidor , an  5.e. 

Vous  me  demandez  , citoyen  , si  on  se  rend  a l’invi- 
tation faite  aux  patriotes  d’entrer  dans  la  coalition  des 
acquéreurs  des  domaines  nationaux  contre  les  émigrés.  Je 
regardais  ce  projet  de  coalition  comme  une  de  ces  fables 
dont  les  journalistes  jacobins  amusent  leurs  crédules  lec- 
teurs, mais  le  hasard  m’ayant  placé  ce  matin  auprès  de 
oueldAs-uns  des  plus  enragés  de  notre  ville  , , ai  entendu 
l’orateur  leur  dire  : il  faut  prendre  nu  part.  ; l’avis  que 
nous  donne  notre  ami  , mérite  une  sérieuse  attention  * 
voilà  plusieurs  fois  qu’il  nous  parle  de  cette  re.1n.0n  sans- 
culothl  . ne  soyons  pas  des  derniers  a nous  coaliser  : lui- 
sons j lsiiçe  nous-mêmes  dé  ces  maudits  émigrés.  Us  sont 
î ors  la  loi  ■ et  le  peuple  est  souverain.  Vous  «les  peuple 
il  suff’  ‘--Oui  . retint  un  dés  auditeurs  , mats  comment 

uf  rX-v.aitre;— ‘Celle  affaire  ! voulez-vous  y regarder 
i f pu 
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de  si  près  ? un  homme  est  riche  , ou  au  moins  plus  h Taise 
€>ue  to'  i d est  émigré  oii  il  a du  émigrer;  c’est  d’apres 
cette  considération  que  la  liste  est  faite» 


Italie. 

Genes \ G juin.  Qu  prête  ici  des  vues  secret  tes  , dès 
desseins  profonds  à Buonaparte.  Je  ne  sais  pas  quelles 
idées  fermentent  au  tond  de  cette  ame  ardente  et  médita- 
tive > qui  compte  la  vie  pour  rien  , la  gloire  pour  tout  ; 
mais  je  suis  persuadé  qu’il  ést  sincèrement  attaché  à la  ré- 
publique Française , et  fortement  imprégné  des  principes 
d une  révolution  à laquelle  il  doit  une  si  belle  renom- 
mée, tandis  que  sans  elle,  avec  les  lalens  extraordinai- 
res dont  la  nature  l’a  doué  , il  ne.  serait  encore  qu’un 
jeune  homme  obscur.  Si  je  me  permettais  cependant,.... 
~ dieu  de  nouveau  d’ailleurs,  sinon  que  les  membres 
cm  ^gouvernement  provisoire  , nommés  par  le  général , ont 
été  installés  avant-hier.  Il  y a eu  a cette  occasion  plus  de 
Si/îpeui  que  d intérêt  dans  le  peuple*  ; les  craintes  et  les 
espérances  se  calculent  par  les  opinions  de  chacun.  Ce 
qu’on  voit  parfaitement , c’est  que  'si  Gênes  était  rendue 
a^elie-même,  cet  état  de  chose  ne  conviendrait  a aucune 
classe  de  ses  habitans  ; mais  laissons  au  tems  le  temps  de 
ge  déclarer , etc.  ( Ex,  du  G.  ) 

A ü TR  I C H E. 

Vienne  ,17  juin.  D’après  les  rapports  les  plus  récena 
de  larraee  impériale  d’Italie,  une  partie  de  cette  armée 
est  entree  sur  le  territoire  Vénitien,  et  s’y  est  établie 
sans  qu  il  y ait  eiit  le  moindre  désordre. 

La  levée  Hongroise  est  presque  entièrement  organisée, 
elle  formera  une  armée  nombreuse,  sur-tout  en  cavale- 
rie , et  la  plus  belle  qui  an  été  mise  sur  pied  depuis 
long-tems.  r r 

Déià-vwgt^, -nq  mille  hommes  de  cel  te  armée  sont  en 
marche  pour  Carlsstadtén  Croatie ;)  ils  y formeront  un 
camp  comme  corps  de  réserve  , pour  être  envoyé  par-to.n 
Du  les  circonstances  1 exigeront. 
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A N G I.  E T E R R E. 

jiondres  f lojuin.  Quoiqu’on  regarde  l’insurrection 
telots  comme  appaisée  , et  qu'il  ne  reste  plus 
inquiétude  grave  à ce  sujet  , cependant  ii  y a encore  dans 
la  rade  du  Nore  , trois  vaisseaux  qui  ont  refusé  de  rentrer 
dans  le  port , et  dont  les  équipages  demandent  un  pardon 
absolu  , meme  pour  leurs  délégués.  On  espère  qu’ils  fini- 
ront par  se  soumettre , sinon  ou  emploiera  contr’eux  les 
moyens  de  force. 

11  est  décidé  que  les,  mutins  seront  jugés  par  un  con- 
seil de  guerre  , tenu  à bord  du  Neptune*  On  assure  que 
îe  procès  de  Parker  Commencera  demain.  Il  a constam- 
ment nié  qu’il  eut  été  excité  à la  révolte  par  aucune  sug- 
gestion étrangère.  , ( Ex.  du  G* ) 

VARIÉ  T É S. 

La  terreur  à Vordre  du  jour • 

Biches  nouveaux  , ci-devant  valetaille  , * 

Prêtres  intrus  , . agioteurs  , canaille. 

Il  n'est  plus  tems  de  vous  abandonne* 

Aux  doux  plaisirs  de  la  jacobinaille. 

De  par  C je  dois  vous  ordonner. 

D’avoir  grand  peur,  vos  chefs  versent  des  larmes, 

'Unissez-vous,  courrez  aux  armes; 

O / mes  amis  ! les  cloches  vont  sonner. 

Le  peuple  de  la  petite  ville  de  Moncontoür  est  aussi 
original  que  celui  de  la  France  entière  ; du  moins  , si 
j’en  Juge  d’après  la  meilleure  des  feuilles  du  tems  im- 
primée par  le  plus  patriote  des  jacobins  , dans  le  meilleur 
des  clubs  possibles.  Les  citoyens  de  Moncontoür  dernan^ 
dent  que  la  religion  •catholique  jouisse  , comme  avant 
1789  , du  droit  de  faire  toutes  ses  cérémonies  en  public  H 
et  les  mêmes  citoyens  veulent  que  la  république  ne 
perde  pas  le  fruit  des  sacrifices  qu’elle  u fait  à la  liberté 
eu  permettant  qu’on  aille  en  procession  et  qu'on  chante 
3a  messe.  — Vous  vous  étonnez  de  ceüe  contradiction  ^ 

Rien  de  plus  facile  à expliquer.  Il  y a en  Bretagne 

' I 

' / "V  ' . ' * V ' , ; . , . 
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tfomme  ailleurs , clés  citoyens  et  des  jacobins,  les  pre~ 
miers  désirent  , avec  raison  , avoir  le  libre  exercice  de 
leur  culte  , et  ils  se  soumettent  aux  lois  que  la  majorité 
s’est  imposée,  les  seconds  , au  contraire  , ne  veulent 
d’autre  code  que  celui  des  voleurs  et  des  assassins  : ils 
n’ont  ni  foi  , ni  loi,  et  appelent  liberté  le  pouvoir  de  nuire* 

J’ai  lu  'dans  un  tnan.nscrit  bien  ancien  qu’il  n’y  avait 
d’abord  qu’un  seul  démon  , et  que,  quoiqu’il  eût  tous 
les  moyens  et  toute  la  volonté  possible  de  faire  du  mal 
aux  hommes  , cependant  nos  pérès  n’étaient  pas  aussi 
malheureux  qu’ils  le- devinrent , lorsqu’il  y eut  une  légion 
de  diables: 

La  multitude  fait  difficilement  le  bien  ; mais  elle  est 
toute-puissante  pour  le  mal.  On  ne  peut  lui  échapper  ; il 
n’y  a point  devant  elle  d’asyie  pour  l’erreur  , et  toujours 
Pinfortuue  est  jugée  coupable  quand  elle  l’accuse.  ; 

Démocrate  a fait  banqueroute  , et  cette  banqueroute  a 
été  jugée  frauduleuse,  il  en  est  à son  troisième  divorce; 
juriste  est  réglé  dans  sa  dépense,  honoré  pour  sa  fidélité  à 

est  aimé  cîe  tous  ceux  qui  l’ap- 
citoyen  de  ces  deux  ho  tûmes? 
car  il  parle  sans  cesse  de 


remplir 


prochen. 

--  c’est 
révolutionner. 


.Omniavanitas. 

Pour  composer  des  vers  qu’au  Mqsçe  on  admire  , 
pt  qu’on  envoyé  aux  faiseurs  d’almanachs* 

"V  ous  croyez  dans  votre  délire 
Que  vos  noms  ne  périront  pas. 

Songez,  Messieurs*  que  malgré  sa  blessure 
Son  journal  , ses  discours  et  ses  biiUans’succès, 
Zabin  ira  , dormir  en  paix , 

A côté  de  l'Abbé  de  Pure. 


"Lorsque  Thomas  Payne  arriva  en  France  , il  vint  siéger 
à la  convention  nationale,  les  gobemouches  des  cafés  de 
pans  prétendaient  qu’il  employait  pour  prêcher,  l’établis- 
sement dë  jd  république;  ce  beau  raisonnement  : le  meil- 
leur de  tous  les  gouvernemens  est  celui  qui  coûte  le  moins' 
au  peuple  j or  le  gouvernement  républicain  est  le  moins 


coûteux  de  tous  les gouverriemens  : donc  il  est  le  meilleur. 

Sommes-nous  à portée  à présent  de  décider  si  Thomas 
Payne  a tort  ou  raison  ? Je  pourrais  admettre  que  la  ré- 
publique est  une  excellente  chose;  dois-je  dire  que  la 
notre  ue  soit  pas  un  bijou  plus  cher  que  notre  vieux  joyau, 
au  les  brides  de  nos  voisins. 


Avis  aux  Prêtres  déportés  et  à tous  les  tribunaux  de 
France . # 

Tant  de  lois  ont  été  rendues  , rapportées  , modifiées  , 
changées,  augmentées,  rétablies,  détruites  par  nos  légis- 
lateurs depuis  huit  ans,  que  la  manufacture  va  jour  et 
nuit,  que  personne  ne  s’y  reconnaît  On  croyait  assez  gé- 
néralement, qu’il  fallait  une  loi  pour  le  rappel  des  prêtrés 
déportés  : le  tribunal  criminel  de  Rouen  vient  de  prouver 
le  contraire.  On  y a d brouillé  le  cahos  de  la  législation 
borb^re  qui  exitait  ou  assassinait  le  clergé.  Il  se  trouve 
qu’elle  est  détruite  par  une  loi  postérieure.  Voici  l’argu- 
ment bien  simple  qui  le  prouve.  L’article  X de  l’exécrable 
décret  du  3 brumaire  exceptait  de  l’amnistie  les  prêtres 
déportés  ou  reclus  : l’article  VI  de  la  loi  du  14  frimaire 
dernier  rapporte  cet  article  X : donc  les  prêtres  se  trou- 
vent compris  dans  la  loi  de  l’amnistie  :'*done  on  a bien 
voulu  pardonner  h ceux  qu’on  ava  t persécutes.  En  consé- 
quence , le  commissaire  du  directoire,  l’accusateur  pu- 
blic et  le  tribunal  ont  unanimement  pensé  que  tous  les 
prêtres  déportés  avaient  le  droit  :1e  rentrer  en  France;  et 
par  un  jugement  solemnel  rendu  le  i3  du  mois  de  juin  , 
deux  prêtres,  déportés,  pour  avoir  refusés  de  jurer,  M. 
Régnault  et  Gossin  , rentrés  et  détenus  dans  les  prisons  de 
Rouen,  ont  été  mis  en  liberté.  Il  est  necessaire  de  pro- 
pager cette  nouvelle  , pour  l’instruction  de  tous  les  tribu- 
naux de  France. 

La  ville  de  Rouen  qui  a montré  tant  de  sagesse  pendant 
le  cours  de  nos  désastres,  qui  a reçu,  accueilli,  sauvé 
tant  de  proscrits  parmi  lesquels  je  n’oserais  me  compter,* 
qui  , en  1792  tendait  les  bras  h un  monarque  opprimé  , 
qui  l’appeilait  dans  son  sein  , au  risquede  périr  avec  lui,* 
qui  seule,  dans  la  France  entière  a elevé  la  voix  en  sa 
faveur,  et  lait  une  tentative  pour  l’arracher  à l’échafaud 


Les  frères  de  Nevers  ont.  formé  une  réunion  à l’histajr  du 
cercle  constitutionnel,  en  déclarant -à  la  municipalité  que 
leur  intention  était  de  s'occuper  de  différentes  questions 
politiques. 

Point  de  clubs  directs  , ou  indirects  , ni  pour  les 
démagogues,  ni  pour  les  monarchiens  , ni  pour  les  roya- 
iistes  ; autrement  assassinats,  guerre  civiles 


La  gazette  d’Gknufz  dit  que  Buonaparîe  avait  en  effet 
demandé  la  liberté  de  Lafayette  , et  qùe  l’empereur  n’a 
pas  voulu  l’accorder  sans  que  le  prince  de  Conti  , la 
duchesse  d’Orléans  , et  ("autres  princes  de  la  maison  de 

Bourbon  encore  en  France  fussent  réintégrés,  dails  leurs 
, & 
biens. 


yLe  iribnnat  de  la  Seine  a fait  mettre  en  liberté  deux 
prêtres  qui  n’avaient  d’autre  crime  que  d’être  rentrés  en 
France  après  avoir  été  déportés. 


Le  générai  Hoclie  est  appelé  à Paris  par  le  directoires 
exécutif. 


> , (5io) 

sur  lequel  cet  acte  de  courage  entraîna  plusieurs  des 
siens.  Cette  ville  éù  j’ai  vu  les  femmes,,  les  enfans , les 
vieillaids  , les  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les 
classes,  à l’exception  d une  douzaine  de  féroces  jacobins, 
se  précipiter , s’étouffer  pour  signer  un  ordre  ou  une  prière 
a la  convention,  d’épargner  le  sang  du^uste  j où  le. régici- 
de paroi  ssait  un  crime  tellement  impossible  , qu’on  ne 
voulait  pas  croire  à la  mort  de  Louis  XVI,  lorsqu’elle 
fut  annoncée  par  mille  témoins  oculaires.  Elle  était  digne 
cette  grande  cité  de  donner  à tous  les  tribunaux  le  signal 
de  J a justice  et  de  l’humanité  envers  les  prêtres. 

Ce  jugement  se  trouve  chez  M Robert , rédacteur  d’un 
journal  intitulé  Observateur  de  V Europe  , jaurnal  dont  les 
principes  ont  toujotirs  été  irréprochables  ; et  chez  les  frères 
Vallee , libraires  , tout  aussi  irréprochables  que  l’Obèer- 
vateur  : l’un  et  l’autre,  rue  de  l’école. 

Extrait  du  journal  de  M.  Royou , 22  juin  , Numéro  8>  14 


n-seildes  Cinq- Cent  s. 
Présidence  de  Henri  Lariviere. 

Séance  du  4. 

le  rapport  d’Isabeau  , le  couseil  approuve  la  réso- 
tien  qui  déclaré  definitivement  rayé  de  dessus  la  liste 
des  émigrés  , le  rep  éseutant  Madier  , membre  du  cou- 
seil  des  cinq-cents. 

Seance  du  5 messidor . 

Dumolard,  par  motion  d’ordre  , vient  entretenir  le 

ports  avec  de  ^ - «p. 

Depuis  que  le  directoire  , dit-il , vous  a transmis  le  27 
floréal  dernier  un  manifeste  du  général  Bonaparte  contre 
le  gouvernement  de  Venise  qui  s’était  conL.te  d’  ,,e 
manière  atroce  envers  des  Français  que  l’on  avait  é/o"! 
ges  comment  fait-il  que  l’on  vous  ait  laissé  ignorer 

menaçant  VPn*8  maiufeste  gavait  un  caractère 

menaçant  U ourquot  ne  vous  a-t-on  pas  instruit  des  répara- 
tions que  le  gouvernemeit  de  Venise  avait  pu  offrir  A la 
nation  française  ? P ortrira  la 

£h  quoi  ! nos  troupes  sont  dans  la  capitale  de  l’Etat 
Ven  en  , leur  marine  nous  est  livrée  , et  le  directoire 
semble  avoir  fatjen  termes  déguisçs  un  traité  avec  Venise 
sans  le  contours  du  corps  législatif.  N’est-ce  pas  usurper 

la  ^ S'a,  r°Ser  aillS‘le 

Séance  du  6 Messidor, 

ÆoS  sur  ’t  prposii;°ns 

Ton  des  financés,  de  £i E L <1™  U "~- 
de  toutes  les  contributions  pour  l’ai  3 “B  c,D1“,é““ 

Autourd’hu,  les  employés,  dans  les  bureaux  du  minist- 
des  finances  exposent  qu’ils  sont  dans  la  ,1,1  ™ “lst‘ s 

et  invitent  le  conseil  à venir  enfin  V)  ieFe  detresse, 

procurant  les  moyens  de  surfer.  ^ SeC°UrS ’ “ ^ 

pa^°iébroui{ler*e^càho8*ie\aSlégislitiÙratear|  nePeuve,“ 

Je  tiens  en  main  des  lettres  nuf  m’an  S"  68  Pretre3‘ 
«tient  encore  dans  les  fers  fcgT  ^ 


s P E • G ’ T A -C'  L £• 

une  représentation  de  Zélia^  opéra  en  trois 
tout  son  spectacle.  Cette  pièce  sera  suivie 
représentât  ion  du  Petit  Matçlpt,  o^é  ra. 

cyt'LauBetJÿ* 


AU  MANS,  de  l’ïmpj.irnerie  d 
rue  de  Thiob  ville*  ci«dev.  def 


( N.”  65.  ) 

LE  PRÉSERVATIF 

jftïïlsîjk  ;rJ  V;‘-  )-  V ' \ : , , / Y N Y ' .. 

DE  L’ANARCHIE, 

o ir 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE, 
Du  18  Messidor,  an  5e,  ( 6 Juillet  *757.) 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence» 

' . ' '"Y 5 

Nouvelles  ÉtrangeriÇp 

A U T R I Q H JE  , 

Païenne  22  juin.  La  princesse  royale  de  France  doit 
occuper  incessamment  , dans  le  palais  de  Beïved.ère  , 
l’appartement  qidy  occupait  çi-devaut  Parçhiduçhtçse 
Clémentine. 

La  cour  , pour  ne  pas  rappeler  sans  cesse  <*  cette  aima- 
Rie  princesse  des  chagrins  qu’elle  tache  de  câliner  par  les 
attentions  les  plus  recherchées  , a fait  oter  des  apparte- 
mens  cîe  ce  pela  s les  supprimes  portraits  , de  grandei  r na- 
turelle, de  toute  la  famille  rovaie  de  Franep  , envoyés  d© 
Paris  en  1780.  Cette  pr>ncesse  va,  dit-on,  porter  actuel*? 
lenient  le  tit  e de  Madame  royale , tel  qu’elle  le  portait  à 
la  cour  de  l’infortuné  monarque  son  père* 

Italie. 

fflaples  , ifjuin*  Le  gouverneur  yient  faire  arrêter  trcî$ 

Q TT 


■& 
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personnes  suivies  île  fieux  domestiques , venues  de  Flo- 
rence, et  logées  à l’auberge  royale.  On  a trouvé- dans 
leurs  malles  une  quantité  considérable  de  cocardes  trico- 
lores , et  on  a mis  de  suite  le  scellé  sur  leurs  effets  Ou  les 
croit  patriotes  lombards  , malgré  qu’ils  11e  soyent  pas 
français  ; mais  ou  a 'trouvé  dans  leurs,  papiers , une  cor- 
respondance, suivie  , qui  annonce  le  projet  de  révolution- 
ner Naples.  Ou  les  a découverts  quelques  jours  avant  les 
troubles  de  Genes  ; et  il  y a tellement  d’espions  dans  notre 
Capitale,  que  le  gouvernement  est  instruit  de  tout  ce  qui 
se  passe  ici. 


Bal?,  24  juin . On  a été  étonné  ici  de  lire  dans  plu- 
sieurs journeaiix  de  France  que  le  général  Buonaparte 
avait  menace  d’une  iuvasion  la  Suisse  et  sur-lout  le 
canton  de  Berne  , et  qn’ou  s’y  préparait  à une  défense 
vigoureuse.  Cette  nouvelle  est  absolument  destituée  de 
fondement.  On  sait , au  contraire  , que  î Vga  ire  du  lac 
de  Lugano  est  entièrement  terminée  , et  que  Buonaparte 
a tres-bien  accueilli  les  représentans  îieîvétiques  envoyés 
auprès  de  lui  pour  traiter  de  cette  affaire.  On  a accordé 
aux  Français  la  liberté  de  naviguer  sur  le  lac,  sans  pou- 
voir cependant  aborder  avec  des  barques  canonnières  sur 
le  territoire  Suisse. 


VARIETES. 


D I A L O GU  E 

DES  V I V A N S. 


C.vLA 


Socrate- B rutus  , ex -membre  d'un  comité  révolutionnaire  , et 
Coeur-de-Roi  , ex- capitaine  chouan . 

■ Socrate- B rutus.  Ouoi  donc  ? à vos  yeux , l’insurrectio». 
idest-elîe  pas  le  plus  saint  des  devoirs? 

Cœur-de-Roi.  Donnons  aux  choses' leur  juste  valeur* 
disons  que  l’insurrection  produite  par  l’exces  du  mal- 
heur, par  l’oppression  , est  elle-même  d’une  grande  in- 
fortune. Celui  qui  l’appelle. sur  sôn  pays  , ne  me  persua- 
dera jamais  qu’il  ait  rempli  un  devoir  , et  particulière- 
ment le  plus  saint  de  tous* 


(SiS) 

S.  B.  Nous  ne  vous  eussions  pas  pardonné  celte  doctrine}, 
à notre  comité  révolutionnaire  , et  nous  tenons  pour  cons- 
tante celle  qui  lui  est  opposée.  Nos  frères  et  amis  se  sont 
insurgés  en  1789,  et  ont  porté  en  triomphe  les  bustes 
de  d'Orléans  et  de  Necker, 

C.  de  R.  Fi  donc  / ces  monstres  ont  déshonoré  la 
révolution. 

S . B.  Propos  d’aristocrate.  Soyez  plus  juste  , dites  que 
sans  eux  il  n’y  eut,  point  eu  de  révolution,  et  que  sans 
l'insurrection  du  10  août  1792,  l’oppression  royale  exis- 
terait encore;  mais  elle  a ete  malheureusement  remplacée 
par  celle  de  thermidor,  et  nous  sommes  bien  résolus  à em- 
ployer contr’elle  ce  que  nous  appellerons  toujours  le  saint 
devoir,  le  plus  saint  des  devoirs.  Vous  n’avez  gagné  que 
des  coups  dans  votre  maudite  chouannerie.  Laissez-là  vos 
royalistes  , venez  avec  nous.  Noire  parti  a besoin  d’hom- 
mes braves  et  déterminés. 

C.  de  R.  moi,  m’unir  aux  jacobins..,. 

s . s.  Je  m’attends  que  vous  aurez  de  la  peinera  vous  y 
résoudre,  mais  j’espère  dissiper  peu- à-peu  toutes  vos  pré- 
ventions, et  pour  y parvenir,  je  vais  vous  faire  part  des 
dernières  instructions  que  j’ai  reçues. 

Depuis  le  9 thermidor  , les  patriotes  ont  été  opprimés. 
Les  assemblées  primaires  ouvertes  le  20  fructidor  , an  3 , 
viennent  encore  de  se  réunir  le  1 er  germinal  dernier  : 
nous  en  avons  été  exclus,  ou  du  moins  nous  y avons  été 
mal  reçus  , en  quelques  cantons  , et  quoique  ce  11e  soit  pas 
dans  le  plus  g and  nombre  des  departrmens  , nous  en  con- 
cluons avec  beaucoup  Je  raison,  que  nous  n’avons  pas  été 
libres  d’émettre  noire  vœu  sur  l’acte  constitutionnel.  Or, 
s’il  n’y  a pas  eü  liberté  dans  la  délibération  , il  n’y  a pas 
eu  d’acceptation. 

C.  de  R.  A merveille  , citoyen  : vous  avez  parfaieement 
retenu  votre  leçon  , continuez. 

s.  b.  J’y  consens.  Vous  êtes  homme  d’honneur  et  je  n© 
crains  point  d’étre  griselisé~  par  Vous,  (.eux  de  nous 
qui  ont  émis  leur  vœu  dans  les  dernieres  assemblées  pri- 
maires , n’ont  point  entendu  accepter  les  deux  conseils  le 
directoire  et  toute  la  pretentaille  constitutionnelle  actuelle. 
Nous  acceptions  seulement  ta  répiibii  pie  ; et  qu.  nt  aux 
formes  du  gouvernement  , nous  les  avons  determiuees  en 
1798,  nous  avons  décrété  que  nous  serons  eu  révolution 
jusqu’à  la  paix. 

C,  de  R , Eh  bien  nous  touchons  à cette  heureuse  époque. 


/(*«■> 

ë,  S.  Ôh'f  que  fienni , mon  gentilhomme  t La  pai  x qn’oiï 
Vous  présente  n’est  pas  celle  clés  jacobins  ; ainsi  comme 
iious  ne  voulons  point  abroger  notre  salutaire  décret , il 
lious  faut  encore  du  provisoire  , du  révolutionnaire  , et  la 
constitution  de  l’an  3 ! /e  m’en  soucie  comme  de  la  fumée 
de  ma  pipe* 

C.  de  R.  L’exemple  de  Babeuf  ne  vous  (Feraye  pas  ? 

s.  b.  C/était  un  étourdi , un  indiscret  que  ce  Babeuf: 
nous  1 avons  abandonné  ; mais  nos  chefs  ne  sont  pas  gens 
à lâcher  prise  pour  un  petit  échec  de  cette  nature. 

C.  de  R.  S’ils  se  croyent  bien  fondés  à s’insurger  contrer 
la  république  9 comment  vous  liattez-vous  de  contenir  Ils 
royalistes  1 

s.  b.  Quant  aux  royalistes  : pas  de  ça,  monsieur  le  ca- 
pitaine, leur  affaire  est  au  sac.  Défendu  à eux' de  s’insur- 
ger. Ce  n’est  un  devoir  que  pour  nous  ; c’est  tin  crime 
pour  eux,  et  i°i  parce  qu’ils  sontlesplus  faibhs, nous  les 
avons  vaincus  sur  nos  frontières  et  dans  nos  provinces. 
22.°  parce  que  le  roi  est  mort  / Haine  à la  royauté  l Vive 
la  liberté  , l’égalité  et  le  bonheur  commun. 

C,  de  R.  y ue  ne  me  disiez-vous  que  depuis  lë  a i sep- 
tembre 1792  , jour  auquel  vous  avez  proclamé  la  répu- 
blique* la  ftiaj.orité  de  la  nation  réunie  plusieurs  fois  en 
assemblées  primaires  $ 11’a  jamais  réclamé  contre  l’aboli- 
tion de  la  monarchie  ? Je  serais  convenu  qu’il  paraît  cons- 
taté par  des  actes  publics,  que  la  presqu’unaftimité  des 
Français  veut  un  gouvernement  républicain  , et  j’aufais 
ajouté  , on  nous  l’a  donné  , je  l’accepte  > je  me  soumets. 

s.  b.  (Juais  / je  ne  suis  pas  la  dupe  de  ce  beau  dire  , 
vous  pensez  à part,  vous,  cette  répüblique  ne  durera  pas 
iong-tems  , la  France  est  trop  étendue  ; d’ailleurs  les 
lisages  de  ses  habitans,  leurs  goûts  , tout  les  reporte  vers 
la  royauté,  baissons  ces  grands  enfans  jouer  à la  republia 
que;  c’est  une  fantaisie  , et  d’enx-mêmes  ils  reviendront  à 
leur  gouverneur  ; combien  de  fois  au  comité , lorsque  nous 
étions  entre  nous,  n’avons-nous  pas  dit  : il  faut  un  roi  aux 
français  ? Eh  bien  / que  ce  soit  un  roi  choisi  par  les 
jacobins. 

C.  de  R . Que  Dieu  nous  en  préserve,  monsieur  So- 
crate-Brutus  ! Mais  ce  n’est  pas  de  cela  qu’il  s’agit.) 
Vous  m’avez  dit  votre  secret , il  m’est  connu  depuis  iong- 
tems.  Né  Craignez  ri  eh  , je  n’en  abuserai  pas.  Je  reviens  à 
votre  leçon.  La  république  est  acceptée  , mais  elle  ne  peut 
subsister,  si  la  doctrine  que  vous  m’çnsèignea  fait  des 
progrès o 


(.*•7) 

■î.  s.  Eh  ! Moïhleu  , nous  ne  voulons  pas  qu’elle  subsiste 
fcette  république,  et  puis , votre  constitution  est  impra- 
ticable. 

C.  de  R.  Je  ne  suis  pas  de  votre  avis,  citoyen  révolu- 
tionnaire , la  constitution  de  i’an  3 , n’est  pas  la  meilleure 
possible,  mais  elle  nous  a delivre  des  jacobins,  elle  noua 
défendra  couire  tous  vos  martyrs  de  la  démoctatie  qui  se 
poignardent  avec  tant  de  lâchet  e quand  ils  sont  con  vainc u3 
d’assassinats,  de  vols  ou  de  sédition. 

s.  b,  ( En  s’en  allant  ) si  je  ne  peux  le  gagner,  je  le  dé- 
noncerai , je  le  ferai  déporter  j il  ira  joindre  Guillemet  et 
nos  autres  victimes. 

„ 


, QueJ  .est  en  politique  le  système  de  gouvernement  et 
d’administration  , ou  comme  s’expriment  les  disciples  de, 
1 abbé  S....  Le  régime  qui  ne  convient  qu’à  l’esclave  ou  â 
la  brute  ; au  fripon  ou  à l’homme  dépravé?  — Belle  de- 
mande! c’est  le  régime  des  jacobins  mettant  la  terreur  à 
l’ordre  du  jour  ; égorgeant  provisoirement  , et  volant  ré- 
volutionnairement.  — Vous  blasphémez, maudit  Clichien  ! 
apprenez  que  le  régime  dont  je  veux  parler,  est  le  régime 
monarchique.  Je  ne  l’oublierai  pas  , cher  maître  ! Mais 
si  la  monarchie  ne  convient  qu’à  la  brute  et  au  fripon  ; 
avouez  que  beaucoup  de  gens  d’esprit  et  d’hommes  ver- 
tueux, s en  sont  fort  bien  accommodés  depuis , par  exem- 
ple, Michel  - de  - L’hôpital  , jusqu’à  Lamoignon-de— 
Malesîierbes. 


Dans  le  grand  ouvrage  que  M.  de  la  Harpe  prépare 
pour  faire  connaître  à que!  point  nous  avons  abusé  des 
mots  dans  le  cours  de  la  Révolution  , je  tondrais  bien 
qu’il  n’oubliât  pas  celui  de  Consommateur.  C’était  par  cette 
qualité  que  dans  le  temps  du  maximum  et  du  jeune  qui  eu' 
fut  la  suite  , on  désignait  sur  nos  passe-ports,  les  hommes 
qui  n’exerçaient  aucune  profession  mécanique,  et  qui' 
avaient  un  état,  ou  un  rang  avant  1789.  Consommateur / 
C était  annoncer  aux  frères  et  amis,  que  le  Français  ainsi 
qualifié  , était  au  moins  suspect  d’afiamer  le  Peuple. 

La  vanité  et  le  charlatanisme  changent  de  titres,  et 
varient  les  épithètes  suivant  les  gouvernemens  et  les  cir- 
constances. Les  Empereur  Romains  furent  tiieux , et  leurs- 
principaux  sujets  Claris simes.  Les  ministres  de  l’évangile 
lurent  des  saintetés , des  grâces  , des  éminences  , des  révé* 
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renccs  \ l’université  eut  sou  magnifique  recteur.  A la  cour 
du  Roi  , ou  avait  R honneur  Ü’étrev  haut  et  puissant  mon- 
seigneur, etc.  La  République  est  décrétée  ; ses  fonda  teifrs 
sont  des  vertueux,  des  incorruptibles.  On  a dit  le  vertueux, 
Pétion  ;le  vertueux  Phiîl.ippeaux,  lé  vertueux  Robespierre, 
pourquoi  ne  diroit-on  pas  du  soldat  de  , lé  franc  et 

républicain  B.... 

Il  est  nécessaire  de  rappeller  â tous  ceux  qui  compa- 
rent notre  révolution  i celle  d’Angleterre , que  sous  Char- 
les Ier.  la  maiorité  des  Anglais  était  fort  attachée  aux 
principes  religieux qu’ils  n’eurent  point  de  prince  qu’on 
puisse  compart r au  duc  à! Orléans- Egalité  , et  qu’en  un 
mot  , nous  avons  voulu  une  révolution  , au  lieu  que  les 
Anglais  craignaient  d’en  faire  une. 

Vous  m’apprenez  une  bonne  nouvelle  , s’il  est  vrai 
comme  vous  le  dites  , que  l’église  de  france  divisée  par  la 
politique  des  jacobins  , à l’espérance  prochaine  de  réunir 
ious  ses  membres  , et  que  ceux  que  vous  aviez  réduit , 
reviennent  de  leurs  erreurs  mais,  en  nous  invitant  à 
leslaisstr  s'arranger  à leur  guise  avec  les  malheureux  que 
yx)us  persécutiez  si  cruellement,  pourquoi  les  insultez  vous 
ÎQus,  «■-  C’est. pour  me  consoler ^le  n’avoir  pu  les  anéantir* 


On  assure  que  la  réunion  de  Clichy  est  convenue  de  se 
dissoudre,  pour  ne  pas  être  un  sujet  de  scandale  pour  les 
jacobins.  J’ignore  encore  si  cette  nouvelle  est  certaine  ; 
mais  elle  ne  m’étonne  pasf  Les  gens  modérés  yue  je  vou- 
drais pouvoir  appelîer  sages  , ont  toujours  commis  des 
Bévues  de  cette  forcif.  iVlois  en  sacrifiant  à la  paix  , ils  ont 
amené  la  guerre  ; en  reculant  ils  sont  tombés  dans  l’abîme \ 
en  cédant  , ils  ont  élés  vaincus. 

Si  vis  paeçm  para  bellum . Si  les  jacobins  lèvent  la  tête, 
levez  le  bras.  S’ils  s’arment  , conchez-lés  en  joue.  S’ils 
écuinent  de  rage  , bouillonnez  de  fureur.  S’ils  courent  au 
pillage,  courez  aux  armes.  S’ils  se  réunissent,  serrez-vous. 
S’ils  font  deux  pas  vers  vous  , faites-en  trente  vers  eux. 

Ce  qui  était  sage  autrefois,  est  faiblesse  aujourd’hui.  Les 
pilotes  ne  font  point  usage  des  mêmes  manœuvres,  pendant 
le  calme  et  pendant  la  tempête.  Les  jacobins  n’ont  jamais 
été  forts  que  de  votre  lâcheté  ; et  s’ils  vous  paraissent 
quelquefois  élevés  ^ c’est  parce  que  vous  êtes  à genoux. 


F 
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PARI  S, 

Desîettre  deCalais  nous  apprenneut  que  la  municipalité 
est  avertie  que  Mai  mes  bury  y arrivera  ie  i3  messidor  , 
et  qu’il  partira  de  suite  pour  Lille.  Une  indisposision  t 
suite  d’uu  gros  rhume  , a retardé  sou  départ  de  Londres, 


Si  on  croit  une  lettres  de  Londres  , en  date  du  2 2 juin  , 
un  embargo  a été  mis  le  18  mai  dans  tous  les  ports  des 
Etas-unts  d’Amérique. 


Conseil  des  Cinq- Cent  s. 

Présidence  de  Henri  Lariviere. 

Séance  du  8 Messidor . 

..  administration  centrale  du  département  du  Bas-Rhin  invite 
le  conseil  à s'occuper  de  la  solde  qu’il  convient  d’accorder  aux  mili- 
taires blesses  par  suite  des  evénemeus  de  la  guerre. 

On  observe  que  l.enormant  a présenté  déjà  un  projet  à cet  égard* 
et  l’on  demande  qu’il  soit  mis  demain  a ladiscusion.  — Adopté. 

Le  directoire  sollicite  une  décision  du  conseil  sur  la  solde  des 
adjudans  de  la  garde  nationale  cédentaire  de  Paris. 

Renvoyé  à une  commission. 

La  commune  d’ Vutun  réclame  le  libre  exercice  du  culte. 

Renvoyé  à la  commission. 

Dubruel  fait  un  rapport  sur  les  prêtres  insermentés.  Il  propose 
d’abroger  toutes  les  loix  qui  prononcent  la  réclusion  ou  la  déporta-* 
tion  contre  ceux  qui  n’ont  pas  prêté  serment  , et  de  les  réintégrer 
dans  la  plénitude  de  leurs  droits. Impression. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  finances. 

Séance  du  y Messidor. 

On  renvoie  au  directoire  exécutif  une  pétition  des  employés  dans 
les  bureaux  du  ministre  de  l'intérieur , qui  sollicitent  le  paiement 
de  leur  appointemens. 

Sur  le  rapport  d’Audier-Maliger  „ au  nom  delà  commission  des 
finances  , le  conseil  a adopté  un  projet  de  résolution  qui  autorise 
l’archivis  te  a délivrer  les  pièces  qui  Iul  ont  été  remises  pat  les  accusteurs 
nationaux  près  la  haute-cour  de  justice , concernant  les  individus 
renvoyés  par  elle  devant  le  tribunal  criminel  du  departement  de  U 
Seine , pour  faire  juger  la  contumace. 

Ces  pièces  seront  délivrées  sur  récépissé  de  l’accusateur  public  oiidtt 
corannssatiç  du  directoire  près  ledit  tribunal» 
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r L'administration  du  département  de  T ot  et  Caronne  dément  un 
fait  avancé  dans  les  pièces  et  mémoires  relatifs  a l’affaire  de  la  com- 
I .pagnie  de  Lijon.  Plfe  atteste  qu’il  n'est  pas  vrai  que  l’on  ait  enleve  à 
jmain-aanee  la  caisse  de  son  receveur  , ainsi  qu’on  l'a  dit. 

Stance,  du  10  Mmsidor. 

) N ' 

Cent  dix  communes  ; dont  la  nomenclature  est  relatée  dans  une 
pétition , réclament  le  rétablissement  delà  religion  catholique, 
aposiolique  et  romaine , et  la  rentrée  de  tous  les  prêtres  déportés, 
ïfénvoye  à la  commission. 

In  membre  , par  n oticn  o’ordre  , piopose  un  projet  ,de  loi,  qui 
«apouï  but  de  fixera  vingt  ans  le  délai,  pendant  lequel  les  héritiers 
pourront  être  admis  a réclamer  les  biens  d'un  contumace.  Renvoyé 
a une  commission. 

L Rpuzet , au  nom  d’une  commission  présente  un  pro/et  tendant  à 
supprimer  la  commission  des  contributioas  directes  établie  à Paria 
par  la  loi  du  26  frimaire  , an  3.  * 

— impression. 

Séance  du  1 1 Messidor, 

Tes  citoyens  de  la  section  des  1 ombards  et  de  celles  qui  l'avoisi- 
nent demandent  qu'on  leur  cedent  l'église  baint-Leu  » me  baint- 
Denis,  pour  ('exercices  du  culte. 

Eumolard  pense  que  la  loi  du  premier  janvier  179.3  , ayant  fixé  le 
nombre  des  églises  qui  seraient  abandonnées  à la  communcde  Paris  , 
toute  conscssion  nouvellement  faite  par  lecctps  législatif,  serait 
une  espece  de  privilège  qui  contrarierait  les  principes  faisant  la  base 
du  projet  que  la  commission  a présenté  sur  la  p >lice  des  cultes.  Si 
des  cityens  ont  besoin  d’un  bâtiment  pour  l'exercice  du  culte  , s'il 
peuvent  le  louer.  Sous  ce  rapport  , l’opinant  vote  pour  le  renvoi 
de  la  pétition  au  directoire. 

Parisot  combat  ce  renvoi,  pareeque  les  rS  é glises  affectées  à 
l’exercice  du  culte  dans  Paris,  sont  insuffisantes.  Il  faut  donc  une 
autorisation  du  corps  lég  sla tif , et  dans  ce  cas  , il  demande  qu’une 
commission  soit  chargée  d'examiner  la  pétition  dont  il  s’agit. 

Cet  avis  est  adopte  malgré  quelques  nouvelles  observations  do 
Chollet  qui  appuyait  l'opinion  de  Dumalard. 


A V I S. 

La  citoyenne  Ve.  L.ELOUP  , fait  savoir  quelle  continue 
éle  tenir  l’ Auberge  du  Grand  Turc , au  Mans. 

c A^LciuBcpS. 


Au  MANS,  de  l'Imprimerie  de  F.  J.MAUDLT* 
rue  de  rl  hum  ville,  ci-dev.  des  Ijrsules*  17^7* 


) 


LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE 

' > ' i.*  ^ s ■ ’ 

OU 

L'ESPION  CONSTITUTIONNEL 
Dü  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  2i  Messidor,  an  5e.  ( 9 Juillet  *797.) 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 


, Département  de  la  Sarthe. 

Le  Mans , Jeudi  dernier  , les  habit  ans  de  celle  com- 
mune ont  eu  un  spectaçle  qui  îes,a  bien  flattas  Les  Artis- 
îes  Dramatique,  j ■■  erent  une  pièce  intitulée  , U Petite 
Nanette , L’ensemble  en  est  bon  , saillant  , et  les  pein- 
tures vives;  elle  est  parsemée  de  couplets  qui  disent  quel- 
ques vérités  ( un  peu  dures,  j’en  conviens)  , a Messieurs 
les  jocobins.  Au  reste  on  ne  peut  trop  leur  en  dire  les 
remords  et  la  honte  qu’ils  doivent  ressentir  , ne  sera 
jamais  capable  d’expier  leurs  horribles  forfaits,  les  preu- 
ves en  sont  acquises  , puisqu’ils  méditent  journellement 
et  dans  l’ombre  de  la  nuit,  de  nouveaux:  forfaits;  ( car 
le  Mans  a aussi  un  petit  clube  Salmichien.  ) Ce  sont 
des  bêtes  voraces  qui  ne  se  désaltéreront  de  sangf,  que 
quand  ils  seront  réduits  à l’impuissance  d’en  faire  couler. 

Vous  > amis  de  la  Constitution  de  q,5,  surveillez-les  , 
déjouez  leurs  complots , sovez  attentifs  aux:  ’mçnveme?)» 
qu’ils  veulent  faire,  si  voua  vouiez  conserver  votre  vie, 

K r r 
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selle  cfe  vos  femmes  , de  vosenfans  , et  vos  propriétés.  Ils 
désignent  de  l’œil,  l’endroit  où  ils  doivent  vous  porter  les 
•premiers  coups.  Leurs  poignards  encore  tous  fumans  du 
sang  de  vos  paréos  et  de  vos  amis,  sont  encore  préparés 
pour  anéantir  le  reste  des  citoyens  Vertueux.  Nous  ne 
cesserons  de  dire  que  votre  îaclieté  les  henliardira 
toujours- 

Ils  vous Jmeracent  ; en  peu,  ils  vois  assassineront  si 
vous  ne  les  terrassez-  La  terreur  a pu  paralyser  quelques 
teins  vos  bras  , mais  elle  n’existe  plus  cette  terreur  , que 
les  jacobins  voudraient  ramener;  les  Français  sont  rtde- 
venus  Français , et  ne  doivent  plus  se  courber  sous  leur 
fer  assassin.  Il  faut  eulin  que  les  propriétaires  sortent  de 
leur  apathie;  ils  savent  qu’ils  ont  tout  à craindre  des  spo- 
liateurs qui  les  ont  enchaînes  si  long-terns* 

La  saine  majorité  du  département  de  la  Sarthe,  secon- 
dera ses  magistrats  , les  soutiendra  , et  périra  , s’il  le  faut, 
en  les  défendant  des  poignards  des  assassins.  La  surveil- 
lance qu’exerce  notre  administration  municipale,  doit 
tranqu.’lisex  tous  les  paisibles  habitans  de  cette  ville,  mais 
ne  pas  les  , endormir , bien  convaincus  que  leurs  veilles 
seules  peuvent  les  conserver. 

On  avait  dVootçl  craint  que  la  représentation  de  ïa  Pe- 
tite Nan-ette  x apportai  quelque  trouble,  d’après  ce  qui 
était  arrivé  à l’occasion  de  celle  des  Suspects  i mais  la 
municipalité  avait  prises  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  la  tranquillité,  tes  frères  et  amis  ont  en- 
ragé un  peu  contre  la  municipalité,  mais  ils  s’en  sont 
tenus  aux  paroles.  Un  des  Chefs  a dit  : puisqu’il  n’y  a 
point  moyen  d’en  empêcher  1a  représentation  , il  faut  nous 
taire.  D’ailleurs  cette  pièce  est  un  couteau  à deux  tranchans , 


Venise  , 2^  juin.  On  regardait  ici  comme  une  chose  lùèr- 
veilleuse  la  tranquillité  dont  jouissait  le  ci-devant  ducde 
Modétve  , lôrsquù  t”  m-à-coup  desModénois,  ses  ancien» 
vassaux,  s’etant  rendus  exprès  ici , et  se  disant  créancière 
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d’une  somme  de  deux  milhous  de  sequins,  l’ont  fait  arre» 
ter  .*  pour  sortir  de  prison  il  lui  a fallu  donner  des  à<*comp«* 
tes  très-forts  , et  cautionner  pour  le  reste. 

Nous  apprenons  du  quartier  général  de  Montebello  que 
le  général  Bonaparte  a publié  une  ordonnance  tout-à-faifc 
çnïaveur  du  duc  de  Parme  . Les  Limites  de  ses  états  res- 
teront intactes;  les  Cisalpins  ne  pourront,  sous  aucun 
prétexte  , gêner  les  habitans  du  dit  pays  ; les  déserteurs 
qui  passeront  dans  la  Cisalpine  seront  pendus , etc* 


Londres.  Après  avoir  entendu  son  jugement  , Parker  * 
prononça  le  discours  suivant  , avec  un  degré  de  courage  et 
de  sang-froid  qui  fit  la  plus  vive  impression  sur  rassem- 
blée : 

î>  J’ai  entendu  votre  sentence  , je  m’y  soumettrai  sans 
mermurer  ; tels  sont  mes  sentimens,  parce  que  je  suis 
convaincu  de  la  pureté  de  mes  intentions,  (juels  que  soient 
les  délits  qui  peuvent  avoir  été  commis  , j’espère  que  ma 
vie  sera  le  seul  sacrifice  ; j’espère  qu’elle  sera  regardée 
comme  une  expiation  suffisante.  Pardonnez  , je  vous  sup- 
plie , aux  autres  matelots  ; j’ai  la  certitude  qu’ils  rentre» 
rout  sincèrement  dans  le  devoir  n. 

L’ordre,  pour  l’exécution  de  Parker  , a été  signé  au-? 
jourd’hui  par  les  lords  de  l’amirauté  ; il  sera  exécuté  , le 
3o , entre  midi  et  une  heure  , à bord  du  Lancaster. 

Deux  des  quatre  matelots  du  Pompée  , condamnés  à 
mort , ont  reçu  hier  leur  pardon,  ou  plutôt  une  commu- 
tation en  une  prison  perpétuelle. 


V A R I É T É S. 


Rouen.  Hier  , un  frere  et  ami  avait  dit  dans  le  café  des 
rassemblemens  K que  leur  signal  (Fégorgçnpent  aurait  lieu 
cette  nuit,  qu’un  mannequin  préparé  à dessein  rallierait 
les  amis  du  bonheur  commun , et  que  les  douze  inities,  se- 
roient  assassinés...  Ce  bruit  est  parvenu  jusqu’aux  oreilles 
des  administrateurs  municipaux,  qui  ont  pris  les  mesures 
au  cas  appartenant. 

ï-es  séditieux  ont  été  avertis  h tems,..  Ils  ont.su  même 


i 


que  chaque  citoyen  s’est  empressé  de  s’offrir,  pour  les 
frapper,  s’ils  se  mettaient  en  état  d’agression.  Ils  ont 
eu  peur. 

Il  n’est  sorte  de  moyens  qu’ils  n’employent  pour  faire 
de  cette  ville  toujours  tranquille,  le  théâtre  de  leurs  fu- 
reurs*, mais  les  moyens  de  résistance  leur  paraissent  telle- 
ment efficaces  qu’ils  vont  renoucer  à toute  tentative.  SI 
Pon  excepte  néanmoins  iè  projet  poursuivi  par  Hardy  et 
consors  de  solliciter  des  membres  du  directoire  executif, 
3a  destitution  de  ceux  dès  administrateurs  du  départëment 
et  de  la  municipalité  qui  les  gênent. 

Thiessé  avait  menacé  le  peuple  qui  est  ingrat , de  donner 
sa  démissiou  d’accusateur  public  , mais  pas  si  dupe 
H a raison  ; on  tient  à ce  qu’on  a. 


Bruxelles  , messidor.  Les  lettres  des  bords  du  Rhin 
marquent  que  le  général  Hoche  vient  décidément  de  quit- 
ter l’armée  de  Sambre  et  Meuse  ,*  il  s’est  d’abord  rendu  à 
Bonn  , ensuite  à Cologne  , où  il  a pris  des  arrangemens 
avec  les  autorités  civiles  et  militaires , afin  que  les  affaires 
ne  souffrent  point- de  son  absence,*  de  là  il  s’est  mis  en 
route  pour  se  rendre  à ce  que  l’on  croit  à Paris.  Une 
partie  de  l’etat-major  de  l’armée  de  sambre  et  trieuse 
■vient  d’arriver  à INewied;  le  reste  est  à Montabauer  , 
jusqu’à  nouvel  ordre.  Les  généraux  Lefèvre  et  Lemoine  ont 
pénétres,  avec  leurs  divisions  jusqu’à  la  ligne  de  la  neu- 
tralité. La  forteresse  d’Ehrenbreitstein  est  toujours  étroi- 
tement resserrée  du  coté  de  terre  par  un  gros  corps  de 
troupes  républicaines.  L’on  continue  les  travaux  avec  la 
plus  grande  activité  devant  Dussldorf , ainsi  que  derrier® 
la  Lalin. 

— 1 ~ ^ ^ — >—  i ■ 

* Lyon  i 10  messidor.  Grande  conspiration  contre  Lyon , 
déjouée  par  le  directeur  Barthélemy. 

Il  ne  s’agissait  rien  moins  que  de  rassembler  20  mille 
hommes  sous  ses  murs  , de  déclarer  la  ville  en  état  de 
guerre,  de  destituer  toutes  les  autorités  du  choix  du 
peuple  , d’incarcérer  le  général  de  division  Canuel,  de 
faire  une  visite  domiciliaire  générale  , de  mettre  en  état 
d’arrestation  5oo  citoyens,  dè  rapppler  tous  les  patriotes 
fugitifs  qui  se  seyaient  chargés  c|e  travailler  la  marchandise^ 
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VAUDEVILLE 

Chante  a i/ouverture  du  Salion  LittIrairéÏ 


On  dit  que  des  /acobins 
Oh  craint  la  vengeance  ; 

Que  ces  faux  Républicains 
V ont  régner  en  France  : 

Et  va-t’en  voir  s’ils  viennent  Jean, 
Et  va-t’en  voir  s'ils  viennent. 

De  l'Europe  les  vainqueurs 
Marchent  à leur  suite , __ 

Us  ont  d nos  Défenseurs 
Corrompu  1' élite. 

Et  va  t'en  voir  » etc. 

Buon aparté  sur  Paris 
Conduit  son  Armée  : 

U veut  ouvrir  aux  Amis 
Leur  loge  fermée. 

Et  va-t'en  voir,  etc. 

Tous  nos  prêtres  apostats  } 

Gens  pleins  de  sagesse, 

V ont  offrir  à nos  Soldats 
De  chanter  la  messe. 

Et  va-t'en  voir  , etc. 

Les  veuves  des  Emigrqfi 
Les  Femmes  de  l’Église  , 

Les  clubi,$tes  timorés , 

Tout  se  coalise. 

Et  va-t'en  voir  , etc. 

Un  fournisseur  , • un  marchand 
De  la  République  , 

Se  contentent  maintenant 
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D’un  gain  fort  modicjuc* 

Et  va-t’en  voir,  etc. 

De  nos  biens  les  acquereurs 
Parlent  de  les  rendre.  : 

Et  ces  fins  agioteurs 
Cherchent  à les  vendre» 

Et  va-t'en  voir  ,,  etc* 

P o u lt ier  , Bazin  et  Lebois 
Troupe  bien  choisie  ? 

Du  grand  avocat  d’Artois 
Auront  le  génie. 

Et  va-t'çn  voir  , etc. 

Sur  des  piles  de  Journcaux; 
Qui  forment  son  trône  > 
Jo’Orléans  de  ces  féaux 
Reçoit  la  couronne* 

Et  va-t’en  voir  t etc. 


CONSEUDES  ClN  Ç-  C INTS, 
Présidence  de  HENRI  Las.IV  1ERE* 

Séance  du  12  messidor 

Au  nom  d'une  commission  , un  membre  présente  le  projet  de  réso- 
lution suivant  : 

I.e  directoire  exécutif  est  autorisé  a envoyer  de  nouveaux  agens 
aux  isies  du  Vent  et  à la  Guyanne  française.  Ces  agens  ne  pourront 
excéder  le  nombre  de  quatre  , et  la  durée  de  leuts  fonctions  ne 
pourra  être  prolongée  au-delà,  de  dix^hüic  mois, 

Boisy  s'élève  contre  le  projet  qui , selon  lui  , aurait  du  être  pré- 
cédé d'un  rapport  pour  faire  connaître  au  moius  ses  motifs  propres 
à déterminer  le  conseil.  On  ignore , dit-il , la  situation  de  la  Guade' 
loupe  et  de  la  Guyanne  , le  directoire  ne  vous  donne -aucuns  rensei- 
gnemens  sur  leur  état  actuel  et  on  vous  propose  d'y  envoyer  des  ageus. 
La  mesure  me  paraît  inconvenante' ou  au  moins  précipitée,  Je 


Delahaye  accuse  les  âgens  actuels  d’avoir  dépouillé  des  proprié* 
«aires.  Il  vote  pour  Ta;onrnement  jusqu’à  ce  «|ue  1a  commission 
présente  les  moyens  de  ràppeller  ces  propriétaires. 

Séance  du  i3  messidor. 


qu'une  administration 


l’impressisn  du  pro/et,  et  ayourne  la  discussion 


•mande  qu'avant  tout , il  soit  fair  un  message  au  directoire  , pouï 
qu’il  vous  fasse  connoître  Tétât  actuel  des  Isles-du-Vent  et  de  la 
Guianne. 

«aires.  . 


Séance  du 

1.  Les  disposerions  delà  loi  du  16  vendémiaire  au  5 , qui  conservé 
aux  horpices  civils  les  biens  qui  leur  appartenaient,  seront  déclarées 
communes  aux  collèges  des  boursiers  de  Paris. 

2.  Il  n'y  aura,  pour  les  différentes 

Centrale  qui  siégera 1,1  j — 

Le  conseil  ordonne 
heures  après  la  distrib 

président  proclame  le  résultat  du  scrutin  qui  a eu  lieu  hier 
pour  la  formation  d'une  liste  de  trois  candidats  à la  place  de  commissai" 
*e  de  la  trésorerie. 

Le  nombre  des  votan;  était  de  295.  Defermon  a’réuni  224  suffrages  / 
Pelet,  de  la  Lozère  , 212  ; et  Mariguier , ex-recevear  général  de» 
.finances , 168. 

14  Messidor . 

salmichienne  se  multiplient  dans  le 
département  de  Seine  et  Oise.  Les  administrateurs,-  allatmés  du 
ÿuccès  de  cette  pxopagante  révolutionnaire  pressent  le  conseil  de 
leur  donner  des  moyens  répressifs. 

Le  conseil  demande  un  prompt  rapport  à sa  commission. 

Le  conseil  des  anciens  ayant  rejeté  la  résolution  lelalive  aux 
trancactions  antérieures  au  papier-monnoie , une  nouvelle  çom.i 
mission  de  cinq  membres  est  nommée. 

De  nouvelles  réclamations  sont  élevées  par  des  députés  Belges  , 
pour  que  les  bons  de  réquisitions  soient  reçus  en  paiemens  de  biens 
nationaux. 

U conseil , pour  la  cinquième  fois  , passe  à l’ordre  du  jour. 


Aujourd’hui  dimanche , une  seconde  représentation  de  la  Petite 
ftïanette,  suivi  d es  deux  Avares. 


Au  MANS  , de  l'Imprimerie  de  F.  J.  M A U DET  s 
rue  de  ïhionyille  } ci- dey.  des  iJrsules,  1797» 


Ç ON  SElt  dës  Ancie  ns. 

Séance  du  10  Messidor . 

Le  respectable  Tronchcta  ému  aujourd’hi  tous  les  coeurs  par  le 
rapport  qu’il  a présenté  sur  la  résolution  qui  restitue  les  biens  de 
Louise-Marie-Adélaide  Penthievre  , veuve  dîOrléans,  et  à Louis- 
ïrancois-  Joseph  Bout  bon-Conti.  Dans  l’historique  qa'i^  a présenté 
de  leurs  infortunes , il  a opposé  la  vertu  de  la  première  , la  viellesse 
et  les  infirmités  du  second  , aux  vexations  et  à la  tyrannie  des  bour- 
reaux qui  les  ont  opprimés.  Après  l’avoir  entendu,  le  conseil  approu- 
ve la  résolution  à l'unanimité. 

On  a rejeté  une  résolution  du  mois  de  floréal ..  interprétative 
d’un  cinquième  arrêté  pris  à Nantes  parles  représentons  du  peuple, 

et  on  a approuve  celle  qui  accode  des  primes  à ceux  qui  tueront 
des  loups. 

Séance  du  n . 

On  s’est  occupé  delà  résolution  du  1 3 floréal , concernant  les 
transactions  entre  particuliers  , antérieures  à la  dépréciation  dd 
papier- monnoie,  et  on  a ordonné  l'ajournement  à demain. 

Deux  resolutions  ont  été  approuvées  : l’une  du  -25  prairial  qui 
rapporte  l'articls  2 de  la  loi  du  21  floréal  an  4,  qui  interdissoit  le 
séjour  de  Paris  et  autres  lieux  aux  étrangers  : l’autre  qui  valide  les 
opérations  de  l’assemblée  primaire  d’Ambère  , tenue  le  18  germinal. 

La  résolution  du  mois  de  fioréal  qui  régie  le  mode  de  constater 
le  vol  des  deniers  publics  fait  chez  1er  percepteurs  et  receveurs,  a 
été  re/etée. 

S P E C T A C L E. 


z/yLaudeiS . 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LASARTHE. 
Du  25  Messidor,  an  5e.  ( i3  Juillet 

Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance 
Au  iuste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 

Département  de  la  Sarthe. 

Le  Mans.  Lundi  dernier  on  exécuta  ie  Jugem»  nt  qui 
portait  peine  de  mort  contre  les  nommés  Lhevrolietr  9 
Porcher  , Leroi  et  Filet,  (.es  quatre  scélérats  ont  été 
couva. nous  de  plusieurs  vols  et  assassinats.  Piltt  9 
enu’autre  , avait  ete  condamne  plusieurs  Ibis  à les  peines 
iulamentes  , mais  il  avait  toujours  su  se  soustraire  A 
ces  Jugemens  ; il  avait  des  moyens  tous  particuliers 
pour  s’évader  des  prisons  et  casser  ces  fers  On  dit 
qu’il  a révélé  des  secrets  importans  , a\aut  que  d’aller 
au  suplice. 

Voici  la  copie  d’une  lettre  qu’on  nous  a adressée  à 
leur  sujet,  qui  prouve  évidemment  qnu  les  plus  grands 
criminels  , prêts  à subir  le  châtiment  du  à Iturs  loraits9 
Sont  itiuiidés  sur  l’avenir. 

Au  Rédacteur  de  l’Espion, 

Le  Mans  , u Juillet  1797. 

Des  impies  se  plaisent  à débiter  que  trois  des  quatre 
Criminels  guillot  bies  hier  en  cette  ville,  ont  refuses  de  s© 

S sa 


1 1 
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reconnaître.  Je  dois  à ,1a  mémoire  de  leur  fin  édifiante, 
déclarer  que  tous  se  sont  préparés  à la  mort  , tant  di- 
manche que  lundi  matin,  par  tous  les  moyens  que  la  re- 
ligion catholique  offre  pour  la  consolation  du  pécheur  prêt 
à paraître  devant  son  juge  suprême  ,*  et  que  tout  en  perdant 
la  tête  à l’idée  d’un  supplice  effrayant  pour  l’athée  même, 
|*ose  croire  avec  confiance  qu’ils  n’ont  pas  perdu  les  sen- 
timens  de  Religion  auxquels  ils  m’ont  parus  bien  sincère- 
ment rendus» 

HersâN,  Prêtre  Catholique. 


Ces  jours  derniers  il  a été  assassiné  sur  la  grande 
route  du  Mans  à Laval , un  officier  de  Grenadiers,  com- 
mandant un  détachement  qui  escortoit  une  voiture  allant 
à cette  dernière  ville.  Nous  n’avons  encore  aucuns  ren- 
seignemens  sur  cette  malheureuse  affaire,  c’est  toujours 
avec  douleur  que  nous  annonçons  de  pareiîles  nouvelles 
à nos  concitoyens;  nous  saisirions  avec  plus  d’empressement 
l’occasion  de  signaler  à la  justice  , les  assassins.  L’exem- 
ple récent  qui  vient  d’ètre  fait  dans  notre. ville,  de  leurs 
complices,  devroit  néamoins  les  iutimider. 


f 

Nouvelles  Etrangères. 
Italie. 

-Bologne  Le  général  d’Allemagn  e , commandant  de 
îiotre  place,  a fait  annoncer  au  moyeu  d’une  proclama- 
tion, publiée  le  9 de  ce  mois,  au  nom  du  général  en 
chef,  que  tous  les  individus  portant  l’uniforme  français,, 
sans  y être  autorisés,  seront  regardés  comme  espions  , et 
comme  tels  traduits  devant  uu  conseil  de  guerre. 


Venise,  Le  jour  de  la  Fête-Dieu  a été  célébrée  par  une, 
procession  solemnelle  , à laquelle  assistèrent  tout  le  clergé 
tant  séculier  que  régulier,  les  différentes  écoles  de  cett® 
ville,  la  municipalité  , les  secrétaires  des  nouveaux  co- 
mités , etc.  etc.  Cet  acte  de  piété  fut  exécuté  ayec  la  dé- 
votion- la  plus  édifiant^. 


(53.) 


Chioggia , 25  juin , — Le  général  Autrichien  qui  a prie 
possession  de  l’Istrie  vénitienne  a publie  la  proclamation 
suivante; 

»Le  funeste  bouleversement  qu’un  esprit  de  désorgani- 
sation absolue  produit  en  ce  moment  dans  les  différentes 
parties  de  l’état  vénitien  , ayant  excité  avec  raison  l’at- 
tention de  sa  majesté  impériale,  royale  et  apostolique , 
sadite  majesté  , attentive  à assurer  la  tranquillité  de  ses 
sujets  en  maintenant  le  bon  ordre  dans  les  provinces  voi- 
sines, croiroit  manquer  à l’impulsion  de  sa  sollicitude 
paternelle  si  elle  diiféroit  plus  long-tems  de  prendre  les 
mesures  les  plus  convenables  pour  est  objet  si  important 
dans  les  circonstances  actuelles  ; en  conséquence  , pour 
préserver  la  province  de  l’istrie  des  tristes  effets  de  Ja 
subversion  totale  qui  a de/à  fait  tant  de  progrès  dans  les 
autres  parties  des  états  vénitiens  , et  aussi  pour  y con- 
server ses  droits  antiques  et  incontestables  , elle  a cru  ne 
pouvoir  pas  se  dispenser  d’y  faire  entrer  ses  troupes. 


ITovara  , 20 juin,  — Quelques  Piémontais  qui  sontpasse's 
avant-hier  ont  rapporté  quedimanclie,  dans  l’après-midi, 
des  troubles  commencèrent  à éclater  à Turin:  tout  fut 
tranquille  dans  la  nuit,  mais  le  jour  suivant  le  tumulte  fut 
encore  plus  grand  que  la  veille.  ÀVant-liier  , à cinq  heu- 
res dusoir,  il  arriva  uneestafette  au  commandant  des  pos- 
tes le  long  du  Tecin.  Rien  ne  transpire  des  nouvelles  qu’elle 
a apportées;  mais  les  officiers  paroissent  inquiets.  — A 
Mondovi  on  a trouvé  affichés  des  placards  avec  ces  mots: 
La  liberté  ou  la  mort.  — ■ Les  bataillons  qui  étaient  en 
marche  pour  Ormera  , ont  dû  rétrograder  sur  Turin.  — - 
Cpmme  l’armée  de  io  mille  hommes  qm  est  postée  près 
de  Novara  n’a  pas  reçu  de  solde  depuis  quelques  mois,  1© 
roi  se  propose  de  vendre  quelques  domaines  pour  pour- 
vpir  à son  paiement. 

■ 


SILÉSIE. 

Lemberg.  Dans  le  temps  qu’une  ar  me  e française  pénétrait 
dans  la  Carinthie  et  menaçait  la  résidence  impériale  du 
meilleur  des  souverains  , un  ramas  de  factieux  avait  ré- 
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soîu  de  profiter  dé  ces  circonstances  difficiles  pour  troubler 
la  félicité  de  notre  heureux  royaume.  Notre  gouverne— 
nient , aussi  actif  que  prudent  , parvint  heureusement  a 
étouffer  à teins.  cette  hydre  naissante. 

Trois  nobles  opuîens,  chefs  principaux  de  cette  con- 
fédération révolutionnaire  , viennent  d’étre  arrêtes  et 
conduits  ici , sous  une  forte  escorte. 


V“  A R I ÉTÉS. 


Les  Anglais  n’eusôent  jamais  joui  de  la  constitution 
qu’ils  se  sont  donnée  , s’ils  n’enssent  pas  change  la  religion 
de  l’état.  £n  effet,  le  catholicisme  est  contraire  à la  li- 
berté, et  pour  vous  le  prouver,  je  vous  apporte  un  acte 
public  de  la  congrégation  de....  — Je  ne  me  donnerai  pas 
la  peine  de  le  lire.  Je  sais  q-ué  la  cour  de  Rome  et  l’église 
du  Christ  , que  les  bulles  , les  constitutions  papales  , et 
l’évangile  ne  sont  pas  une  même  chose.  Je  sais  aussi  que  la 
position  des  Anglais  en  168.8,  et  celle  des  Français  uii 
siècle  après  , n’etait  point  la  même.  Les  opinions  religieu- 
ses agitaient  les' trois  royaumes  depuis  Henri  .VIII , elles 
Anglais  y attachaient  un  grand  prix.  En  France  , lors  de 
la  convocation  des  états-généraux,  on  s’embarassait  peu 
des  dogmes  du  christianisme  , 011  suivait  à son  aise  les 
exercices  du  culte  établi  , mais  on  était  fort-occupé  du 
déficit  découvert  dans  les  finances.  Les  propriétaires  de 
fonds  craignaient  une  augmentation  des  tailles  , vingtiè- 
mes, etc.  Les  rentiers  appréhendaient  une  banqueroute,  les 
aetionaires  de  la  caisse  d’escompte  et  des  autres  compa- 
gnies financières  , aspiraient  à devenir  les  modérateurs  du 
gouvernement . De  tomes  parts  on  criait  à Y argent  ; et  le 
peuple  même  ne  songeait  guères  à Dieu.  Vous  pouviez 
très-bien  vous  donner  votre  constitution  , faire  de  bonnes 
lois  , sans  concevoir  la  folie  pensée  de  faire  apostasier  la 
France  entière.  La  maison  de  Suard  pouvait  être  détrônée, 
et  le  catholicisme  rester  la  religion  favorisée  de  l’Angle- 
terre; comme  les  Français  devenus  républicains  , seront 
encore  catholiques  en  dépit  des  eufans  du  père  Duchêne  et 
de  la  vermine  jacoquihe. 

' Avez  - vous  lu  dans  Mezeray  comme  les  Parisiens 
furent  traités  au  14  e siècle  ? Un  roi  nous  en  ferait  tout 
autant....  — Il  ne  s’agit  point  d# changer  le  gouvernement 
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établi,  et  je  ne  prétends  point  vous  inspirer  des  regret® 
pour  i’anciul  que  vous  avez  proscrit,  en  cherchant  à di- 
minuer les  préjuges  défavorables  que  vous  en  avez  con- 
çus y mais  si  un  roi  revenait  en  France  , ce  ne  pourrait  être 
que  du  consentement  général , et  ce  n’est  pas  en  vainqueur 
irrité  qu’il  se  présenterait  au  peuple  qui  l’appellerait  Vos 
anciennes  histoires  vous  apprennent  d’excellentes  choses  9 
mais  vous  en  faites  mal-à-propos  l’application  au  tems 
présent.  Vous  avez  une  constitution  iong-tems  désirée  s 
attachez-vous  y : et  Dieu  vous  garde  des  jacobins. 


LETTRE 

UN  PATRIOTE  P URISSIME, 
à un  Frère  et  Ami  du  Mans • 

De  Paris,  le  20  Messidor,  an  & 

N’oublie  point , cher  Brutus,  d’entretenir  avec  nous 
une  correspondance  très - active;  fournis  nous  de  ces 
anecdotes  du  bon  genre  ; arrange  à notre  manier®  tous 
les  contes  que  débitent  les  nouvellistes  des  cabarets , le* 
jours  de  foire  et  de  marché  : fais  tuer  dans  les  cantons 
les  moins  connus  des  départemens  les  plus  éloignés, 
force  patriotes  , acquéreurs  de  domaines  nationaux  , qui 
n’ai.ront  jamais  existé.  Tu  rêveras  chaque  nuit  que  tu 
as  vu  des  processions  de  prêtres  réfractaires  ; tu  auras 
entendu  ces  catholiques  y prêcher  la  croisade  contre  les 
amis  de  la  république , et  u débiteras  gravement  le  len-.‘ 
demain  tes  songes  de  la  veille  , comme  des  érçènemen* 
légalement  constatés.  Tes  voisins,  en  douteront  ; mais 
peut-être  qu’à  l’extrémité  de  la  ville  on  les  croira  , et  nous 
te  promettons,  foi  de  jacobin  , d’affirmer  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  tç,  plaira  de  débiter  à la  plus  grande  gloire 
du  club  - contre  les  catholiques  , leurs  ministres,  et  les 
émigres.  Ces  derniers  sur-tout  rentrent  en  foule  par  la 
diligence  de  Lyon  ; la  Galiote  de  vSaint-Cloud  ; le  coche 
d’Auxère  ; les  ballons  de  Blanchard  , et  le  nuage  d’Ali  , 
dans  la  belle  bête.  S i nous  croyions  encore  à l’immortalité 
de  Paine,  je  te  permettrais  même  de  dire. que  tous  les 
parens  guillotinés  de  ces  maudites  gens  , sont  ressuscités  , 
et  qu’ou  les  a vu  prendre  séance  à l’assemblée  de  Clichy. 
Ne  perdpns  point  courage,  cher  Brutus  ; la  calomnie  , 


irra  comme  avant  le  9 Ther- 
» mort  aux  suspects* 


te  salue» 


Marat  Timqn-Carnifax. 


Toulouse  14  messidor.  Les  exclusifs  Montalbanais  vou- 
lant grossir  les  torts  qu’ils  prêtent  aux  prétendus  royalis- 
tes, avaient  projeté 'de  couper  l’arbre  de  la  liberté.  Ils 
étaient  attroupés  pour  exécuter  leurs  infâmes  complots  , 
.lorsqu'une  patrouille  vient  les  surprendre.  Elfe  crie  qui 
vive  ? Ils  répondent  par  des  coups  de  pistolets  dans  le 
dessein  de  l’intimider,  mais  elle  fond  sur  eux  , et  eu  ar- 
rête quatre  qui  sont  en  prison,  et  auxquels  on  a intenté  un 
procès. 

Cette  dernière  affaire  ayant  ouvert  les  yeux  des  hon- 
netes-gens  sur  leS.projets  hostiles  des  exclusifs,  ceux-ci, 
dans  la  crainte  des  représailles,  ont  , en  grande  partie  , 
déserté  Mont  auban*  Ils  se  sont  réfugiés  dans  nos  murs  , 
ou  ils  grossisent  le  parti  anarchique. 

Les  Jonquilles  essayent  de  nouveau  leurs  vieux  moyens. 
Ils  parcourent  les  rues  la  nuit,  en  chantant  le  Réveil  du 
Peuple,  auquel  ils  ajoutent  mille  vociférations  contre- 
revoluiiounaires.  Ils  espèrent  attirer  les  lionnétes-gens 
dans  de  semblables  pièges.  Mais  nous  avons  reçu  d’assez 
grandes  leçons  , et  nous  ne  nous  laisserons  sans  doute  pas 
prendre  a de  semblables  amorces. 


Il  y a eu  avant-hier  de  très- vifs  mouvemens  à la  bourse^ 
en  y a appris  que  le  citoyen  Foîlope  faisait  banqueroute 
de  onze  millions.  Cette  nouvelle  a arrêté  toutes  les  affaires 
et  répandu  une  consternation  générale.  O11  parle  de  1101^ 
Telles  banqueroutes  très-prochaines. 


J Hotte  hollandaise  est  sortie  du  Texel  depuis  trois 
jours  ; elle  doit  effectuer  sou  débarquement  sur  le  nord  de 
l’Irlande,  Le  gouvernement  français  a des  inquiétudes  à 


\ 
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ce  sujet,  le  succès  de  cette  entreprise  décidera  de  la  des- 
cente des  français. 


Il  y a deux  bataillons  français  à bord  des  vaisseaux 


i. 


"hollandais,  en  tout  18,000  hommes  de  débarquement , et 
22  vaisseaux  de  ligne  au-dessus  de  soixante. 


le  directoire  avait  envoyé  au  lord  Malmeshury  le 
passe-port  avec  lequel  il  s’est  rendu  à Lille.  Le  ministre 
anglais  y est  distingué  comme  charge  des  pleins  pouvoirs 
de  S.  M.  Britannique  , à l'effet  de  négocier , conclure  et 
signer  un  traité  de  paix  définitif  et  séparé  avec  la  république 
française . Cinquante  coups  de  canon  ont , conformement 
aux  ordres  du  directoire  , annoneé  l’entrée  du  lord  Mal- 
mesbury  à Lille. 

Il  y négociera  seul  avec  nos  trois  plénipotentiaires.  Les 
quatre  jeunes  lords  qui  raccompagnent  ne  rempliront  que 
des  fonctions  de  secrétaires  ou  de  conseils,  mais  sans  pou- 
voirs directs. 


On  dit  que  le  général  Hoche  est  en  ce  moment  à Paris, 
et  qu’il  quitte  le  commandement  de  l’armée  dé  Sambre 
.et  Meuse  pour  aller  prendre  celui  de  l’armée  des  cotes  de 
l’Ouest.  Si  ce  changement  est  réel , il  confirme  l’opinion 
où  l’on  est  qu’il  se  prépare  une  expédition  très-prochaine 


contre  l’Angleterre. 


M.  de  Malherbes  , avant  de  mourir,  a laissé  plusieurs 
notes  sur  le  procès  et  la  mort  de  Louis  XVI.  La  lecture 
de  cet  ouvrage  intéressant  nous  a arraché  des  larmes  : 
nous  nous  empressons  d’en  offrir  quelques  fragmens  à 
nos  lecteurs  comme  un  précieux  monument  d’histoire  et 
et  de  sensibilité. 

« M.  Turgot  et  moi  ( c’est  M.  Malherbes  qui  parle,  ) 
étions  deux  fort  honnêtes  gens  , très-instruits,  passionnés 
pour  le  bieu  : qui  n’eut  pensé  qu’on  ne  pouvait  mieux 
faire  que  de  nous  choisir  ? Cependant  nous  avons  mal 
administré.  Ne  connaissant  les  hommes  que  par  les  livres, 
manquant  d’habileté  pour  les  affaires,  nous  l’avons  laissé 
diriger  par  M.  de  Maurepas,  qui  ajouta  toute  sa  faiblesse 
à celle  de  son  élève;  et  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir, 
nous  avons  contribué  à la  révolution. 


La  suite  au  Numéro  prochain , 


\ 


_ (53g)  

C p ê s E T ( d e s Cinq-Cent  s. 

Séance  du  Uj  messidor. 

Sur  la  fin  de  la  séance. d’hier le  conseil  a ordonné  l’impression 
®tl’a  journement  d’un  projet  que  lui  a présenté  sa  commission  mili- 
, taire,  par  l’organe' de  VV illot,  concernant  i’organisatron  delà  genaar^ 
merie. 

On  a adopté  ensuite  un  projet  présenté  par  Duchatel , de  la  Gi- 
ronde au  nom  de  la  commission  des  finances’.  En  voici  le 
dispositif  : 

Il  ne  sera  plus  admis  d’opposition  à la  charge  des  vendeurs 
d’inscriptions  sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique  , aussi-tôt 
après  que  les  transferts  et  extraits  desdites  inscriptions  vendues 
auront  été  visés  sans  opposition  , par  le  conservateur  établi  près  la 
trésorerie  nationale. 

Au/ourd’hui , Stéphanie-Louise  et  Bourbon  sollicite  du  con- 
seilla meme  justice  rendue  à madame  d’Orléans  et  Bourbon  , 

c’est-à-dire  , la  restitution  de  ses  biens.  Renvoyé 

à une  commission. 

Séance  du  20. 

- Xes  représentâns  Pichegru,  Eoissy  d’Anglas  et  Couchery  sont 
ïiommés  pour  examiner  la  pétition  de  Stéphanie  - l-ouire  Bourbon 
qui  demande  à être  réintégrée  daus  la  /ouissance  de  ses  biens. 

Philippe  Dellevilie,  par  motion  d’ordre  , appelle  la  sollicitude  du 
conseil  sur  les  différemes  classes  de  sèélérats  qui  se  répandent  sur- 
tous  les  points  de  la  république.  Il  distingue  parm  ces  scélérats  des 
hommes  exaspérés  et  d’autres  corrompus.  C’est  sur  - tout  le  vaga- 
bondage qui  infecte  la  société  de  ces  fléaux  , parce  que  c'est  l’eçole 
de  toùs  les  crimes,  c’est  lq  refuge  de  tous  les  scélérars.  Le  vaga- 
bond n’a  ni  famille,  ni  parie  , il  est  propre  à tous  les  forfaits  : 
c’est  au  vagabondage  que  l’on  doit  en  partie  toutes  les  attrocites 
qui  ont  souillé  la  révolution. 

L’orateur  termine  en  demandant  qu’il  soit  formé  une  commission 
de  cinq  membres  pour  présenrer  dans  la  décade  un  supplément  aux 
lois  sur  le  vagabondage  et  un  mode  de  simplifier  la  procédure  à 
l’égard  des  individus  sans  domiciles  et  sans  aveu. — Adopté. 

Plusieurs  communes  du  dépaitemeut  d’Hle  et  Vilaine  réclament 
£e  rétablissement  du  culte  catholique  , efc.  — Renvoyé  à la  com.n 
Séance  du  2 1 Messidor . 

Maillard  , de  la  Somrfie  , se  plaint  de  ce  que  l’on  viole  le  secret 
des  lettres, , Il  vient  d’être  informé  par  un  négociant  d’Amiens  que, 
depuis  la  vente  des  inscriptions  , on  lui  a intercepté  une  lettre  avec 
une  traite.  Il  demande  que  la  commission  chargée  de  faire  ün  rap- 
port sur  la  viblation  des  lettres  pré«w^te  son  travail  dans  trois  jours. 
Adopté. 

On  fait , dit- on  , des  incarcérations  dans  les  départmens  /sous 
. de  vains  prétexte.  Un  citoyens  n’a  qu'à*  se  permettre  de  faire  dire 
la  messe  chez  lui  par  un  prêtre  insermenté,  ou  de  prêter  un  édifice 
pour  l’exercice  bu  culte,  il  est  plongé  dans  les  cach'ost , et  ce  pat 
les  ordres  du  commissaire  du  dirctoire.  On  demande  que  la  commis- 
sion , chargée  de  présenter  le  mode  dexercer  la  responsabilité  des 
commissaires  , fasse  enfin  son  rapport.  M A U ü E T. 


( N.°  68.  ) 



LE  PRÉSERVATIF 
DE  L’ANARCHIE, 

O Ü 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE; 
Du  29  Messidor,  an  5e.  ( 1 G Juillet  2757.) 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence» 

Département  de  la  Sarthe. 


Le  Mans.  La  fête  «lu  14  fuillet  a été  célébrée  ici  avec 
pompe  ; elle  fut  annoncée  la  veille  par  une  salve  d’artil- 
lerie , et  le  jour  de  cette  fete  tous  les  paisibles  citoyens 
je  notre  ville  furent  réveillés  des  l’aurore  par  u ecanona  ’e 
terrible  , car  si  nous  n’eüssions  été  prévenus  le  jourd’au- 
paravant , tout  le  monde  auroit  courus  aux  armes,  croyant 
les  Autrichiens  aux  portes  de  la  ville  , ou  les  jacobins 
faire  le  siège  en  régie  du  corps  de  garde  delà  Munici- 
palité. J’avoue  que  cette  derniere  idee-là  me  vint,  et  je 
me  disposois  à voler  au  secours  de  mes  compatriotes , lors- 
qu’on me  rappela  que  ce  n’etoit  que  le  préludé  de  la  fête 
qu’on  alîoit  célébrer.  £n  effet  , toute  la  journée  j’ai  en* 
tendu  le  canon  , lé  tambour  , et  vu  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie courir  dans  les  rues , s’informant  de  ce  qu’il  y aurait 
de  remarquable  à cette  tête;  on  répondoit  qu’on  n’eu 
savait  rien  , mais  qu’on  se  doutoit  que  s’était  pour  rap- 
peler au  peuple  français  f la  célébré  victoire  qu’il  ram* 
porta  ce  jour-là  en 

Ttt. 
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Messieurs  , faites  des  fêtes  tant  que  vous  voudrez  ^ 
personne  ne  Vy  opposera  , mais  metiez-y  tant  d’ordre 
qu’on  n’aye  point  à gémir  sur  les  accidens  qu’elles  cau- 
Stnt.  Rapoéiê?-voüs  que  l’année  dernière  en  célébrant  la 
fete  des  Victoires  , il  en  arriva  de  grands  mriheurs  ; un 
nom  nie  y lut  tue  sur  la  place , et  plusieurs  furent,  blessés, 
en  le  général  Watrin  n’eut  pas  agi  prudemment , eu 
faisant  cesser  ^a  lete  , vous  èussiez  peut-être  encore  vus 
des  événemens  plus  malheureux.  Vous  conviendrez  avec 
moi , Messieurs  , qui!  est  douloureux  de  voir  que  ces 
lèles  lassent  quelques  nouvelles  victimes. 

' Peiï1s  cett8  dernière  fête,  il  a été  blessé  un  père  de 
famille  ; et.  il  n’est  pas  sure  qu’il  puisse  recouvrir  de 
sitôt,  une  parfaite  guérison. 

Ces-  fetes  ne  font  qu’une  impression  passagère,  et*  c*est 
la  payer  cher  par  la  mort  d’un  citoyen.  Comme  l’a 
1;  rt  bien  dit  (un  partisan  du  bonheur  ' commun  ) ce  n est 
qui  une  froide  réminiscence ; ce  qui  prouve  que  les  années 
se  suivent  mais  ne  se  ressemblent  pas . 

— La  mort  de  l’officier  , duquel  nous  parlions  dans  notre 
O tT nier  N.®  a été  confirmée  par  plusieurs  rapports  j il 
•resuite  des  information  qu’ori  a faites,  que  le  détache- 
ment qui  escortait  la  messagerie,  chargée  cl’argeut  , fut 
attaque  entre  Saint- Deois-d’Orques  , et  Saint-Jean  , par 
une  vingtaine  de  brigands  , qui  firent  feu  sur  la  voiture, 
qui  tua  cet  officier , et  blessa  deux  chevaux. 


V A R I ÉTÉS. 


Méditation  sur  U iq.  Juillet . 

Le  14  juillet  / Cette  époque  est  mémorable.  Oh  / 
si  on  pouvait  retrancher  de  cette  journée  ce  que  l’or  du 
coupable  d’Orléans  y a fait  commettre  de  crimes  ; avec 
quHle  joie  j’en  verrais  célébrer  l’anniversaire.  Ce  monstre 
<i -E^alicç  a servi  tous  les  projets  de  vengeance  de  l’étran- 
ger contre  sa  patrie  , et  entassé  dans  les  filets  qn’on  lui 
apprit  à tendre,  il  a péri  avec  la  proie  que  bien  a vaut  le 
14  juillet  il  desirait  de  dévorer.  Mais  s'il  fut  puni  de  ses 
atrocités,  les  Français  soulFrirout  long-teins  encore  des 
maux  qu’il  attira  sur  eux  ; qn’etions-nous  au  14  juillet 
1 78_^>  • Le  jacobin  répondra  des  esclaves  qui  brisaient 
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leurs  fers...  Je  n’en  conviendrai  jamais.  — Je  ne  clir'ai 
point  avec  l’aristocrate  que  nous  tûmes  des  révoltés  , et 
que  nous  méritons  eucore  d’être  punis  de  notre  révolte'. , 
Appelés  daus  nos  baillages  par  notre  chef  legit.me,  nous 
avions  consigné  nos  volontés  dans  les  cahiers  remis  à nos 
députés.  Leduc  d’Orléans  et  sa  faction  ont  fait  rejetter 
ces  cahiers , et'  affranchi  les  députés  des  sermens  qu’ils 
nous  avaient  prêté  ! Les  projets  de  cette  odieuse  faction 
étaient  connus  des  frères  du  roi  et  de  tous  les  grands  sin- 
cèrement attachés  à notre  ancien  gouvernement,  dont  il 
ne  s’agissait  alors  que  de  corriger  les  nombreux  abus. 
Les  efforts  que  firent  les  princes  pour  s’opposer  au  duc 
d’Orléans,  furent  dénoncés  à la  multitude  comme  des 
complots  contre  le  peuplé.  On  était  aigri  et  trompé  de 
part  et  d’autre.  Des  actes  d’autorité  , au  moins  indiscrets  , 
amenèrent  la  journée  du  14  juillet.  Les  Français  libres 
avant  cette  époque  voulurent  l’être  encore  davantage  , et 
fixer  eux-mêmes  d’une  nouvelle  manière  , la  portion  de 
liberté  qu’ils  cousentaint  sacrifier  pour  assurer  celle 
qu’ils  conserveraient.  Louis  XVI  céda  lui-méme  à l’im- 
pulsion qui  venait  d’çire  données.  Mais  û' Orléans  rédou- 
tant les  effets  de  cette  salutaire  condescendance  de  la  part 
du  monarque,  inventa  de  nouvelles  ruses  pour  en  venir  à 
sesfins.  Les  chefs  qu’il  avait  gagnés  eurent  honte  de  suivre 
un  homme  aussi  vil , et  la  foule  de  ses  partisans  crut  que 
tout  gouvernement  transmis  héréditairement,  ne  pouvait 
qu’être  dangereux  pour  la  liberté.  Le  14  juillet  1790  , 
offrit  un  spectacle  imposant.  L’illusion  était  détruite  en 
1791  : Louis  XVI  était  prisonnier  aux  Thuilleries  ,.et  ort 
demandait  la  destruction  au  champ  de  mars.  En  1792  , 
Petion  et  Manuel  étaient  rois  de  Paris  , tous  les  honneurs 
de  la  fête  du  14  juillet  lurent  pour  eux;  Louis  XVI  y 
fut  abreuvé  d’humiliations.  Robespierre  avait  succédé  à 
Pétion  en  1793  ; il  régnât  encore  en  1794.  Sa  tyrannie 
est  détruite,  allons  déposer  la  constitution  de  l’an  3 e , 
sur  l’autel  de  la  Patrie,  et  promettons  de  la  défendre 
.contre  tousceux  qui  tenteraient  d’y  porter  atteinte,  et  cetie 
fois  , au  moins  soyons  fidèles  à nos  sermens  , demandons 
aussi  que  la  fête  du  14  juillet  soit  à l’avenir  la  seule  que 
nous  ayons  à célébrer,  elle  eu  aura  plus  d’éclat. 


P A R I S. 


™ Un  courier  arrivé  nu/ourd’hui  d’Italie , a remis  des 
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depeches  au  directoire  dans  lesquelles  le  général  Buo- 
”apa,le  annonce  que  les  négociations  de  paix  avec  l’em- 
peieur  se  continuent 


Le  9 juillet  , à sept  heures  du  soir  , or  a trouvé  dans 
tin  rosse  , à côté  du  Corps- de-garde  du  mont  Parnasse, 
ceux  tetes  coupées;  celle  d’une  femme  mutilée  et  ct-lîe 
i un  en  an t de  cinq  a six  mois.  Le  chirurgien  qui  en  â 
tait  la  visite  pense  que  la  date  du  massacre  ne  remonte 
pas  au-delà  de  trois  jours. 


Le  ministre  de  la  police  a fait  avertir  plusieurs  dé- 
putés très-connus  , que  les  craintes  d’un  mouvement  pro- 
chain  dans  Paris  étaient  sans  fondement,  mais  que.,  d'a- 
pres les  rapports  de  ses  agens  , ils  devbient  se  tenir  en 
garde  contre  des  assassinats  qu’on  paroît  méditer. 


L Invariable , de  M.Royou  , nous  apprend  qu’on  a 
reconnu  avant-hier  au  parterre  du  théâtre  d e la  foire 
baint-Germam  , le  nomme  Lebègue  qui  s’est  vanté  d’a- 
voir arraché  le  cœur  de  madame  de  Lamballe.  L’officier 
de  garde , pour  éviter  que  le  trouble  occasionné  par  la 
presence  de  ce  monstre  ne  se  prolongeât,  l’a  prie  de 
sortir;  ce  qu’il  a fait  de  tres-bonne  grâce.  On  compte 
parmi  les  acteurs  de  ce  théâtre  un  individu  qui  a joue  un 
rôle  çelebre  dans  les  mitraillades  de  Lyon. 


—Des  nouvelles  récentes  et  authentiques  nous  apprennent 
^ue  lord  iVJaîmesbury , en  arrivant  à Lille,  a fait  visita 
à la  légation  française,  qui  la  lui  a rendue  le  lendemain. 

La  première  conférence  a eu  lien  , hier  20  messidor. 

•) 


— On  écrit  de  Tours  qu’après  un  mois  de  pluies  conti- 
nuelles , accompagnes  de  vert,  la  Loire,  le  ( lier,  la 
Vienne  et  l’Indre  se  sont  débordés  et  inondent  un  orand 
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espace  de  terrein.  Il  en  résulté  de  grands  dommages  de 
toute  espece* 

■ I — WWW— t 

——Des  detat  hemensde  troupes  ont  reçu  ordre  de  se  porter 
a fontaine  .le  u et  dans  tous  leâ  villages  sur  la  -ue 
de  cetie  villeà  Paris,  pour  former  l’tscorte  l’honneur 
de  j mbassadcur  de  lu  porte-ottomane  , qui  est  attendu 
iu  cessa  ma  ut. 


— l e courier  de  paris  à vnlis  a été  arrêt*  le  21  à dix 
heures  du  soir  , dans  la  Sorét  <e  Clrnîiliy  par  <iix*sept 
brigands  oiuiesqui  Pont  dévalisé  et  renvoyé  à Paris. 

Qu’on  n’oublie  pas  que  les  excursions  des  jacobï  ns  , 
contre  les  malles  er  l?s  1 dig  oces  , sont  les  pi  lu  lea 
ordinaires  des  co  nmotions  Quand  leurs  caisses  sont 
remplies  9 gare  la  bombe. 


T-e  18  de  ce  mois  un  soldat  fut  condamné  a mort  par 
le  conseil  militaire  de  Tours  , poir  a voir  maltraite  , dans 
un  moment  d’ivresse,;  un  capitaine  de  gendarmerie.  (P© 
maintien  de  la  discipline,  son  importance  peut  seule 
justifier  tant  de  rigueur  N Arrive  sur  ta  place*  publique 
pour  y subir  sou  jugement  T il  tnt  enleve  saus  beaucoup 
de  résistance  , aux  cris  de  grâce  ! grâce  ! par  un  attrou- 
pement de  femmes,  à la  teie  desquelles  se  trouvait  la 
mère  du  condamne. 

Si  Ion  avait  l’intention  de  sauver  ce  malheureux  , il 
semble  qu’on  aurait  du  prendre  d’aulnes  mojeus  de  le 
soustraire  k son  jugement. 


Suite  de  la  Note  de  M,  Milherbes  , sur  la  mort  de 
Louis  XVI, 

« Dès  que  j’eus  la  permission  d’entrer  dans  la  prison  Tu 
roi,  j’y  Courus  , à peine  m’eut -il  apperçu  , qu’il  quitta 
uo  Tacite  ouvert  devant  lui  sur  une  petite  table  . il  <oe 
j8er"a  entre  ses  bras,  scs  veux  devinrent  humides,  les 
m > e n s se  remplirent  de  larmes  , et  il  me  dit  ; « Voir*-  - 
Criiice  est  d’autant  plus  genereux  que  vous  exposez  voue 
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vie  et  que  vous  ne  sauverez  pas  la  mien  ne.  ?>  — Je  lui  re« 
présentai  qu’il  ne  pouvait  y avoir  de  danger  pour  moi 
et  qu’il  (était  trop  facile  à défendre  victorieusement  pour 
qu  il  y en  eût  pour  lui.  — Il  reprit  : « J'en  suis  sur  , ils 
me  feront  périr!  ils  en  ont  le  pouvoir  et  la  volonté: 
îi  importe  , occupons-nous  de  mon  procès , coinmme  si  je 
pouvais  le  gagner  ; et  je  le  gagnerai  en  effet  , puisque  la 
mémoire  que  je  laisserai,  sera  sans  tache.  Mais  quand 
viendront  les  deux  avocats  ? » --  [1  ava  t vu  Tronchét  à 

assemblée  constituante  ,'  il  ne  connaissait  pas  üesèze  : 
i me  fit  plusieurs  questions  sur  son  compte;  il  fut  sa- 
îisiait  des  éclaircissemens  que  je  lui  donnai  II  parla  sans 
amertume  du  refus  de  Target. 

“ Il  travaillait  avec  nous  chaque  jour  à la  réfutation  des 
grie.s..,  avec  une  présence  d’esprit  et  une  sincérité  que 
ses  deux  défenseurs  admiraient  ainsi  que  moi.  Ils  en  pro- 
fiteraient pour  prendre  des  notes  et  éclairer  leur  tra- 
vail. I ronchet , qui  , par  caractère  , est  froid  , et  qui  fê- 
ta je  encore  par  prévention  , fut  touché  de  la  candeur  et  de 
1 innocence  de  son  client  9 et  termina  avec  affection  le 
ministère  qu’il  avait  commencé  avec  sévérité. 

“ Ses  conseils  et  moi  nous  nous  crûmes  fondés  à espérer 
sa  déportation  : noûs  lui  fîmes  part  de  cette  idée  ; nous 
l’appuyâmes  : elle  sembla  adoucir  ses  peines.  Il  s’en  oc- 
cupa  pendant  plusieurs  jours  ; mais  la  lecture  des  papiers 
publics  la  lui  enleva  , et  il  nous  prouva  qu’il  fallait  y 
renoncer.  a J 

« Quand  Desèze  eut  fini  son  plaidoyer  , il  nous^Je  lut. 
Je  n ai  rien  entendu  de  plus  pathétique  que  sa  pérorai- 
son. x ronchet  et  moi  nons  fûmes  touchés  jusqu’aux  larmes. 
Le  roi  dît  : Il  faut  la  supprimer  ; je  ne  veux  pas  les  attendrir. 

» Une  fois  que  nous  étions  seuls,  ce  prince  me  dit  : « J'ai 
«ne  grande  peine.  Desèze  et  Tronchét  ne  me  doivent 
rien;  ils  me  donnent  leur  tems  , leur  travail,  peut-être  leur 
vie  : comment  reconnaître  un  tel  service  ? Je  n’ai  plus 
rien  , et  quand  je  leur  ferais  un  legs,  on  ne  l’acquitte- 
rait pas:  » — Sire  , leur  conscience  , l’Europe  , la  pos- 
térité se  chargent  de  leur  recompense.  Vous  pouvez  déjà 
leur  en  accorder  une  qui  les  comblera.  — Laquelle?  -- 
Embrassez-les.  Le  lendemain  il  les  pressa  contre  son 
cœur  j et  tous  deux  fondirent  en  larmes. 


i 
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Conseil  des  Cinq- Cent  s. 

Séance  du  21  Messidor • 

ï/ordre  du  jour  ramène  la  discussion  sur  la  police  des  entres. 
Tarbé  ne  s’oppose  po<nt  à ce  que  cette  discussion  soit  reprise  , 
mais  il  demande  que  les  jours,  pets  soient  consacrés  aux  finances* 
.Adopte. 

Déporté  s’élève  contre  le  pro/et  delà  commission,  et  attaque 
spécialement  la  disposition  qui  tend  à exempter  les  ministres  des 
cultes  de  toute  déclaration  de  soumission  aux  loix  II  pense  qu’il 
est  nécessaire  et  politique  d'en  exiger  une  de  leur  part 

Quoi , dit-il  , iis  déclareraient  en  Allemagne  , en  Angleterre  , 
en  Turquie  , ils  déclareroient  même  dans  la  Chine  , d’obéir  aux 
lois  > et  il  n’y  auroit  qu’en  France  , qu’une  telle  promesse  répu- 
gnerait à leur  conscience  ! 

L’orateur  conclut  en  demandant  que  tous  les  ministres  des  cultes 
soient  soumis  a une  déclaration  d’obéissance  aux  loix  de  la  république. 

Lemerer  établit  que  la  liberté  des  cuites  ne  peut  être  limité, 
qu’aucune  assemblée  législative  n'a  le  dioit  de  faire  des  lois  sur 
leurs  exercices  • que  la  constitution  ne  reconnaissant  aucun  culte 
n’en  peur  reconnaître  aucun  ministre  : et  que  cependant  on  veut 
faire  de  ces  ministres  une  classe  nouvelle  , non  pour  la  doter  de 
quelque  privilèges  , mais  pour  lui  imposer  une  charge  à laquelle 
ne  sont  point  assujettis  les  autres  citoyens  de  l’Etat. 

Après  avoir  fait  senti  le  danger  qu’il  y auroif  d’assujettir  les 
ministres  des  cultes  à un  serment  puisqu'on  persécuterait  de 
nouveau  ceux  qui  s’y  refuseraient , l’orateur  remonte  à l'origine  du 
christianisme  qu’il  regarde  comme  la  plus  belle  époque  de  l'histoire 
du  genre  humain  : il  rappelle  que  la  philosophie  avait  épuisé  toutes 
ses  erreurs  : l’ imaginai  ion  , ses  plus  brillans  écarts  : le  coeur  , ses 
plus  grands  déréglemens  : la  morale  était  à peine  reléguée  dans 
quelques  écrits  de  philosophes  : le  monde  nétait  plus  que  le  temple 
d’idole  : le  genre  humain  n’adoroit  que  ses  vices  : le  christianisme 
parut  , dsssipa  les  profonds  ténèbres  qui  obscurcissaient  l’esprit 
humain  , ramena  les  hommes  à la  connoissance  du  vrai  Dieu  et  à 
la  pratique  de  la  vertu.  , / 

Passant  ensuite  en  revue  les  différentes  religions  , et  payant  un 
juste  tribut  d’ éloges  à la  religion  catholique , il  termine  en  votant 
pour  l'adoption  du  projet  de  la  commission»  — Le  conseil  ordonne 
l’impression  de  ce  discours 

- Boullé  , après  avoir  reproduit  les  argumens  déjà  connus  sur  la 
nécessité  d'une  déclaration  , regarde  le  pro/et  dé  la  commission 
comme  tendant  à rétablir  la  corporation  la  plus  dangereuse  qu’il 
puisse  y avoir,  celle  du  cletgé  11  propose  la  déclaration  suivante: 

Je  reconnais  que  la  souveraineté  résidé  dans  l’universalité  des 
citoyens  , je  me  soumets  à la  constitution  de  l'an  3 , je  promets 
d*e  recommander  aux  citoyens  comme  devoir  religieux  , i’okçissaucç 
aux  lois  de  la  république. 

Le  conseil  ordonne  l'impression  de  ce  discours. 
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Séance  du  22  Messidor. 

ï/ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de  résolution 

jelatn  aux  fugitifs  de  Touion. 

Il  porte  abrogation  des  lois  des  20  fructidor  an3,  et  2 vendémiar- 
are  an  4 , relatives  aux  fugitifs  de  Toulon  déportés  ; ordone  l’exéxcu- 
tioh  des  lo.s  du  22  germinal  et  22  prairial  an  3 , concernant  les  pré- 
tendus fédéralistes  , et  défend  de  uonner  suite  aux  proceduies  inten- 
tées en  exécution  des  lois  mentionees  en  l’article  1er. 

Savarv  combat  ce  projet  parce  qu’il  lui  paraît  rappellcr  des  émigrés 
<jue  la  constitution  poscrità  jama.s. 

Bénardi  ramene  la  discutionàson  véritable  point, et  observe  qu’il 
ne  s’agit  point  d’émigrés  , mais  bien  des  posents  apres  la  livraison 
de  Toulon. 

On  ferme  la  discussion  , plusieurs  membres  se  retirent , Crassous 
pense  que  cette  scission  doit  engager  le  conseil  à ajourner  la  discus- 
sion : ijonlcet  emet  l’oppuuon  contraire  > on  constate  ie  nombre  des 
membres  presens  , il  s’eieveà  259  sans  y comprendre  ie  bureau  ; lç 
pro/et  est  mis  aux  vois  et  adopte. 

Séance  du  *2  3. 

Cette  séance  n’a  présenté  aucun  ùrtérët,de  vive  discussions  se  sont 
élevees  sur  un  rapport  pi  sente  prr  ■/erez  t duGere>  ) sur  les  assem- 
blées., pumaues  de  la  ommuncs  de  Lestour , L épa  tement  du  Gerf, 

Conseil  des  Anciens. 

Séance  du  19  Messidor* 

Beux  résolutions  sont  approuvées  , l’une  d'hier  qui  déclare  que 
l’armée  du  Nord  de  baint- Dornmgue  a bien  mérité  de  la  paru..  j 
l’autre  du  28  iprairral  relative. à ia  publication  des  criées. 

On  approuve  une  troisième  , résolution  du  i5  messidor  qui'  met 
des  fonds  à la  disposition  du  jnimsvie  dé.,  là  jusuce  pour  ie* 
dépenses  de  l’ordre  judiciaire. 

S tance  du  2©  messidor* 

Bossay  fait  le  rapport  sur  ia  résolution  du  74  floréal , qui- 
anéantit  la  régie  des  messageries  de  terre  et  d eau,  et  lui  substitue 
une  ferme  t il  propose  ck  l’adopter  — Impies  ion  et  ajournement* 

Séance  du  21  messidor . 

Organe  d'une  commission  , Detorcy  propose  de  rejeter  la  réso- 
lution du  i3  flore  al  ^relative  au  mode  de  payement  du  prix  des 
ventes  de  coupes  de  bo  s — Impression  et  ajournement 

A la  suite  d’un  rapport  par  i ecouteux  , on  approuve  la  réso- 
lution du  18  messidoi  , relative  aux  transferts  d’inscriptions  sui  le 
grand  livre  de  la  dette  publique. 

ÿg  auStuS. 

«n*—m  ■«  wi  i«iTnrrimiM?  wffagaisss  

A XJ  MANS,  de  l'Imprimerie  de  F.  J.MAUDET, 
rue  de  Thiojjviüe  ? ci*dev*  des  liréu^çs*  17?7* 
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LE  PRÉSERVATIF 

de  l’anarchie, 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE, 
Du  2 Thermidor,  an  5e.  (20  Juillet  1 y, $7.) 


Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance 
Au  juste  comme  an  vrai,  donnons . la  préférence, 

^ • J* 

Département  de  la  Sartre. 

Du  Mans.  Le  16  Juillet,  quinze  ou  dir-îmit  prison- 

mers  de  1 Lveche , se  sont  évadés  sur  les  six  heures  du 
smr  ; pour  parvenir  à leur  sortie  , ils  se  sont  emparés 
du  concierge  qu  ris  ont  manqués  d’assassiner  en  se  jetant 
plusieurs  a la  fois  sur  lui.  La  garde  elle-même  n’a  m,  eu 
empecher;  ris  ont  meme  désarmés  un  factionnaire  l a 
police  a sur-le-champ  pris  des  mesures  pour  Jes  pour- 

pîùIiArl^  Cha,eUr  : e"  dret  ' 16  S°‘r  même  'J  cn  fl,t  arrêt» 

Il  11  est  pas  surprenant  de  voir  des  prisonniers  s’échan 
per;  les  prisons  de  cette  ville  en  sont  regorgées  II  va 
une  infinité  d individus  soupyonnés  de  vols,  q„-0„  'de- 
vrait bien  juger.  L’incertitude  où  se  trouve  tous  les  nro 
pnétaires  sur  leur  sort,  n’est  pas  propre  à les  tranquiliscr* 
Car  s ris  sont  innocens  pourquoi  ne  leur  pas  faire  jouir 
de  la  liberté  j s ils  sont  coupables,  pourquoi  ne  pas  les 
juger,  et  leur  appliquer  les  peines  qu’ils  méritens,  en  les 
envoyant  dans  les  bagnes  de  la  république  , et  nous  déli- 
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vrer  de  cetle  horde.  Les  habitans  des  campa?  ncs  ont  sur*' 
tout  îe  plus  grand  intérêt, a s’en  débarrasser. 

Plusieurs  communes  cîe  ce  departement  ont  demandées 
des  des  armes  jux  administrations  de  cette  ville,  pour 
se  défendre  contre  ses  brigands,  dont  nous  sommes  mal- 
heureusement infectés.  On  dit  que  leur  demandes  leur  a 
été  accordée. 


Nouvelles  Étrangères. 

I T A L I E. 

Mantoue , le  18  juin*  Des  vingt  mille  Français  qui 
devaient  venir  ici , eu  garnison  , il  n’en  est  encore  arrivé 
que  onze  ce  mis  , dont  une  partie  forme  notre  garnison  , îe 
reste  continue  sa  marche  pour  Milan.  Le  parc  d’artil- 
lerie qui  est  parti  d’ici  dernièrement  , était  composé  de 
83  canons  de  gros  calibre;  55  ont  été,  conduits  à Tor- 
tone  , et  les  autres  à Crème. 

Les  affaires  eu  Italie  continuent  d’être  une  énigme  inex- 
plicable. 

Venise , 28  juin.  Le  nom  de  Venise  va  êite  réellement 
effacé  de  la  liste, des  états  d’Europe  et  ne  figurera  plus  que 
dans  l’histoire.  Il  n’est  pas  bien  sûr  que  les  nouvelles  ré- 
publiques veuillent  l’admettre  dans  leur  confédération. 
De  toutes  les  révolutions  nées  et  à naître  de  la  révolution 
française,  je  crois  que  celle  de  Venise  sera. la:  plus  coin- 
plette.  Les  provinces  de  Terre-Ferme  , usant  de  leur  sou- 
veraineté sous  les  ordres  du  général  en  chef , viennent  de 
se  diviser  en  départemens  sur  le  plan  qui  leur  en  a été 
prescrit  ; et  ce  sont  les  généraux  français  qui  nomment  les 
corps  administratifs. 

Lugano  : le  z5  juin.  Il  y a eu  de  violens  troubles  dans, 
h s E ats  de  l’Eglise.  Toutes  les  têtes  dans  ce  pays  sont 
renversées.  Le  duché  d’Urbm  veut  à l’exemple  de  ta 
Marche  d’ An  cône , être  uni  aux  nouvelles  républiques, 
Le  neveu  du  Pape,  îe  duc  de  Braschi  , est  tombé  dans  la 
disgrâce  de  son  oncle  ; il  s’est  éloigné  de  Rome  pour  aller 
méditer  dans  une  dé  ses  terres. 

Milan  2 juillet . Les  divisions  de  Bernadote  et  Âugertam 
ont  fait  couler  des  torrens  de  sang  relativement  à ces  dé- 
nominations. Les  uns  qualifiaient  lçs  autres  de  monsieur  ? 
“et  etux-ci  citaieut  ceux-là  de  citoyens . 
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Les  soldats  de  Bcrnadotte  disaient  monsieur  , ceu£ 
d’Augereau  disaient  citoyen  \ il  n’en  fallut  pas  davantage 
i l’armée  française  pour  courir  aux  armes.  Des  querelles 
particulières  se  multiplièrent  tellement  à l’infini  que  nos 
hôpitaux  étaieut  remplis  de  blessés. 

Le  général  Augereau  crut  devoir  prendre  un  arreté 
pour  défendre  à toui  individu  faisant  partie  de  1 armé» 
française  de  prononcer  le  mot  monsieur , sons  peine  d’être 
eliassé  du  corps  ou  dé  l’administrat  ion  dont  le  malheureux 
prononcialeur  ferait  partie  , Buonaparie,  qui  a sagement 
prévu  la  couséqueuce  et  les  suites  que  pourrait  occa- 
sionner cet  arrêté,  vient  d’en  rendre  un  qui  défend  à tous 
généraux  et  autres  de  prendre  aucun  arrêté  , portant  peine 
aiiiictive  , que  pour  le  cas  prévu  par  le  code  pénal. 

— — llll■^1^lmlBilTlT1iaaaBMB■^——^!^— ■ ■■ 

Katislonne  , le  28  juin.  Aujourd’hui  , rassemblée  général* 
de  l’Empire  a fait  émaner  une  lettre  de  tres-humbles  re- 
merciemeus  et  de  représentations  à S.  M.  l’Empereur  , 
relativement  aux  préliminaires  de  paix  annoncés  dans  le 
décret  de  commission  impériale  du  18  de  ce  mois.  Dans 
cette  lettre,  la  diète  annonce  au  chef  suprême  de  EEmpire, 
qu’il  a été  fixé  un  terme  de  trois  semaines  seulement  pour 
l’ouverture  du  protocole  sur  ce  que  les  Etats  pourraient 
encore  avoir  à ajouter  à l'instruction  ; elle  prie  S.  M.  I* 
de  vouloir  bien  s'interposer  pour  faire  suspendre  le  plus 
promptement  possible  toute  espece  de  contribution,  re-t 
quisition  , démolition,  etc. 


VARIETES. 

PARIS. 


Il  vient  de  mourir  sur  la  section  des  Moulins , ita 
nommé  Gobért  , agent  bien  actif  des  jacobins.  Ce  mal- 
heureux , au  lit  de  la  mort , a confessé  tous  ses  crimes  à 
ceux  qui  l’entouraient.  Dans  les  missions  dqnt  il  était 
chargé  pour  le  midi , il  eut  plusieurs  fois  celle  d’assas- 
siner des  individus  qui  lui  étaieut  désignes,  et  jamais  il 
ne  manqua  son  coup. 

Ce  scélérat  averti  par  la  mort,  qu’il  est  un  Dieu  vengeur 
des  forfaits  , a demandé  un  prêtre.  Ses  amis  lui  ont  en- 
voyé un  sermenté  , il  l’a  refusé  , et  a exigé  qu’on  lui  est- 
fît  venir  un  qui  n’eût  pas  tyalii  ses  devoirs. 
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Si  celui  qui.l’a  entendu  à pu  lui  donner  l’absolution,  il 
faut  avouer  que  les  ministres  d’un  Dieu  qui  pardonna 
en  faveur  du  repentir  des  forfaits  aussi  grands , ne  sont 
point  aussi  vindicatifs  que  les  philosophes  le  prétendent. 

— A Vitry-le-F rançais  , un  antre  jacobin  qui  avait  cru 

tuer  sa  conscience  en  profanant  les  objets  vénérés  par  les 
catliol tqueè',  vieu t de  faire  amende  honorable  aux  pieds 
des  autels.  - /est  devant  ses  concitoyens , les  pied  nuds  , 
un  cierge  à la  main,  qu’il  a demandé  pardon  à Dieu  et 
aux  hommes.  Les  victimes  de  ses  fureurs  , pleuraient  en 
le  contemplant  , et  Ces  pleurs  attestaient  le  pouvoir  de  la 
religion.  ( Çzi.  de  la  Quot.  ) 

-»  On  observe,  disent  les  Annales  Universelles  ,que  depuis 
la  résurrection  des  clubs  , il  ipart  tous  les  jours  de  Paris  , 
neuf  cents  lettres  de  plus  qu’il  n’en  partait  auparavant. 

* — Avant-hier  soir  deux  jeuues  invalides  ont  assassiné  , 
dans  l’ivresse  , la  femme  d’un  cabaretier  de  la  rue  Saint- 
Bomimque,  qui  refusait  de  leur  donner  du  vin. 

Quelques  personnes  assurent  qu’on  amène  de  Milan 
ici  le  comte  d’Entraigues , que,  contre  le  droit  des  gens* 
Buonaparte  a fait  arrêter  à Venise. 

--  M.  Latremhlaye , accusé  d’émigration  , a été  arrête 
et  conduit  à Rennes.  Le  tribunal , après  avoir  constaté 
l’identité,  l’a  envoyé  à l’échafaud....  Ah  / n’en  doutons 
point , ceux  qui  font  verser  le  sang  innocent  en  rendront 
compte  un  jour;  la  justice  divine  et  humaine  ne  laissera 
point  impunis  ces  assassinats  juridiques.  Ex.  de  la  Quot . 

— On  mande  de  toutes  parts  qu’un  grand  nombre  de  trou- 
pes des  armées  de  Hoche  et  de  Moreau  se  rapprochent 
delà  mer  pour  y être  embarquées. 

--L’ambassadeur  delà  porte  ottomane  est  arrivé  incognito, 
le  2 i , à Paris  : à onze  heures  du  matin  ( Journal  officiel,) 

— — a Saumur  , le  jour  de  la  Sainl-Pierre  , on  officiait 
dans  î’égîise  principale.  Des  jacobins  s’y  sont  rendus  et 
ent  rnis  dans  le  tronc  , au  lieu  de  quelques  pièces  de  mon- 
naie , des  oreilles  des  victimes  qu’ils  avaient  égorgées 
dans  la  Vendée.  On  a entendu  l’un  d’eux  qui  disait  : 
jf  Voila  de  quelle  monnaie  la  république  paie  les  prê- 
tres* **  Le  fait  nous  est  attesté  par  des  témoins  oculaires* 

i Extrait  de  VEuro^e-Bo Inique . ^ 


• J ' ' / 

( S49  ) 

Suite  de  la  Note  de  M.  Mal  herbe  s , sur  la  mort  de 
Louis  XVI. 

»»  Nous  approchions  du  jugement.  Il  me  dit  un  matin  t 
>t  Ma  sœur  m’a  indiqué  un  bon  prêtre  qui  n'a  point  prêté 
son  serment  , et  que  son  obscurité  pourra  soustraire  dan».» 
la  suite  à la  persécution,.  Voici  son  adresse.  Je  vous  prie 
d’aller  chez  lui,  de  lui  parler  et  de  le  préparer  à venir 
lorsqu’on  m’aura  accordé  la  permission  de  le  voir.  ?»  Il 
ajouta  : « Voilà  une  commission  bien  étrange  pour  un 
philosophe  ! car  je  sais  que  vous  l’êtes.  Mais  si  vous  de- 
viez souffrir  autant  que  moi,  et  que  vous  dussiez  mourir 
comme  je  vais  le  faire  , je  vous  souhaiterois  les  mêmes 
sentimens  de  religion  qui  vous  consoleraient  bien  plus 
que  la  philosophie.  » 

?»  Après  la  séance  où  ses  défenseurs  et  lui  avaient  été 
entendus  à la  barre  , il  me  dit  : « Vous  êtes  certainement 
bien  convaincu  actuellement  que  dès  le  premier  instant 
/e  ne  m’étais  pas  trompé  , et  que  ma  condamnation  avait 
été  prononcée  avant  que  j’eusse  été  entendu.  ?» 

Lorsque  je  revins  de  l’assbemlée  où  nous  avions  été 
demander  l'appel  au  peuple , et  où  nous  avions  parlé 
tous  les  trois , je  lui  rapportai  qu’en  sortant  j’avois  été 
entouré  d’un  grand  nombre  de  personnes  qui  toutes  m’a- 
vaient assuré  qu’il  ne  périrait  pas , ouju  moins  que  ce  ne 
serait  qu’après  eux  et  leurs  amis.  Il  changea  de  couleur 
et  me  dit  : « Les  connaissez  - vous  ? Retournez  à l’as- 
semblée , tâchez  de  les  rejoindre , d’en  découvrir  quel- 
ques-uns : déclarez-leur  que  je  ne  leur  pardonnerais  pas 
s’il  y avait  une  seule  goutte  de  sang  versé  pour  moi.  Je 
n’ai  pas  voulu  qu’il  en  fût  répandu  quand  peut-être  il 
aurait  pu  me  conserver  le  trône  et  la  vie , et  je  ne  m’en 
repens  pas.  » 

» Ce  fut  moi  qui  lui  annonçai  le  premier  le  décret  de 
mort.  H était  dans  l’obscurité  , le  dos  tourné  à une  lampe 
placée  sur  la  cheminée,  les  coudes  appuyés  sur  la  table  , 
le  visage  couvert  de  ses  mains  .*  le  bruit  que  je  fis,  le  tira 
de  sa  méditation  ; il  me  fixa , se  leva  et  me  dit  : « Depuis 
deux  heures  je  suis  occupé  à rechercher  si , dans  le  cours 
de  mon  règne  , j’ai  pu  mériter  de  mes  sujets  le  plus  ieger 
reproche.  Éh  bien  ! M.  de  Maleslierbes,  je  vous  jure  dans 
toute  la  vérité  de  mon  cœur  , comme  un  homme  qui  va 
paraître  devant  Dieu,  j’ai  constamment  voulu  le  bonheur 
du  peuples  , et  jamais  je  n’ai  formé  un  vœu  qui  lui  fût 
contraire.  ;> 


( Soo  ) 

9î  Je  rev-irs  encore  une  fo.i^  voir  cet  inf< 


— étaient  cienouta  ses  côtes.  I!  était 
debout  et  lisait.  L’un  des  municipaux  me  dit  : « Causez 
avec  lui  , nous  n’écouterons  pas.  „ 
le  prêt  re  qu’il  avait  désiré  ail 
— ine  dit  : <v  La  mort  ne  m’èSra 
grande  confia. uca  dans  la  miséricorde  de. 

( Ext.  de  la  Quoi 


C O N SE  IL  D E S Cl  NQ-C 
Séance  du  24  Messidor . 

Après  une  vive  discussion  sur  les  clubs,  Bayeul  deman 
parole  ; .il  est  secondé  par  Bergoing^  Savari , Ghazal  et  une 
d autres  qui  crient  a tue-tête  Clichi  / Clichi  / Qichi  / i cs  so 
oetes  Praires  , dit  Duœolard , ont  pu,  être  utiles  quand 
fallu  de  rime  : elles  sont  funestes  aujourd'hui  qu’l  i faut  conserver. 
11  faut  quon  sache  dans  tomes  les  parties  de  îa  république  qu^  le 
gouvernement , que  le  conseil  de^f  cinq- cents  sur-tout  /si  odieuse- 
ment  caiomme  dans  les  journaux  , ont  les  yeux  ouverts  sur  ecs 
misérables  poignards  de  brigands*  ( Des  murmures  sont  couverts 
par  les  cris  ; Qui  . oui  / ) En  yain  muitiplient-ils  les.  menaces  ces 
lettres  anonymes,  en  vain  prédisent-ils  que  le  14  ; aille  t sera  le  jour 
qui  éclairera  le  trépas  des  représentaUs  du  peuple....  ( Des  mur- 
mures redoublent.  ) Les  brigands  en  seront  quittes  pour  la  honte. 
«Te  vote  pour  1 impression. 

Bayeul  s'élance  à la  tribune;  il  suffoquoit  de  colère , son  visa^cr 
feu>  SOii  OIEane  altéré.  On  parle  de  monsttes,  da  brigands,  dit- 
il,  je  vais  en  designer  de  véritables.  ( On  se  tait  ) Bayeul  dénoncé 
comme  des  monstres  les  traîtres,  les  amis  de  la  trahison , tous 
ceux  qu’  ont  trahi , Les  murmures  qui  l'interrompent  lui  permet- 
tent crt  repeter. 

Seance  du  s5  messidor,  J 

. Pn  aPPrend  au/ourdiiui  de  Sainte- Mené  hould  qu’il  n’y  a ni  so- 
ciété populaire  ,ni  citoyen  V illemur , président  , ni  citoyen  Delor, 
secrétaire...  ( Ou  demande  le  l'envoi,  à la  société-mère  de  Salm 
pouï  une  nouvelle  rédaction  d'une  autre  adresse.  ). 

< le  meme  rapporteur  fait  ordohner  par  une  résolution,  que  le 
papier-mandat  déposé  aux  archives  en  sera  retiré  pour  être  vendu 
au  plus  ornant  et  dernier  enchérisseur. 

l e général  Pichegru  expose  dans  un  court  rapport  que  , cons- 
tamment occupée  de  l'immense  travail  dont  elle  est  chargée  la 
commission  militaire  a besoin  de  présenter  divers  projets  prépara- 
toires et  d obtenir  la  parole  lorsque  ces  objets  seront  prêts  1 sans 
éprouver  plus  de  delais  que  la  commission  des  finances. 

Le  conseil  prend  sur-le-champ  un  arrêté  conforme  à la  demande 
4e  Pichegru. 


(SSi) 

Aubry  sounjet  ensuite  le  projet  relatif  aux  conseils  d£  révision 
■des  j\ig*itfen&  des  Conseils  de  guerre.  Ce  projetés:  in  m iiiarement; 
acepté. 

Vasse  fait  ensuite  adopter  en  favenr  de  madame  Louise- Marie-; 
Therese  Malthilde  Bourbon-Orléans,  une  résolution  conforme  & 
celle  adoptée  à l’égard  de  madame  d’Orléans  et  de  M.  de  Conty. 

Séancelevée. 

Séance  du  26  Messidor, 

' A la  suite  d'une  longue  discussion  sur  la  célébration  de  la  fête 
du  14. Juillet  , Joannot  propose  qu’on  mette  aux  voix  le  pro/et  de 
l)ubruei(>3vqi:  que  les  prêtres  déportés  ou  reclus  soient  aujourd'hui 
mis  ën  liberté. Sa  proposition  est  vivemeut  appuyée...... 

.Thit^u^eau  et  Bourdon  disent  p.eu  de  mots  et  engagent  le  con- 
seil à se  borner  à continuer  la  discussion  sur  les  cultes. 

Cette  discussion  continue  en  effet,  et  Royer-Colas  paraît  pout 
la  première  fois  à la  tribune  , en  y offrant  la  preuve  des  talens  les 
plus  distingues.  Son  discours  fort  de  raisonnemens , écrit  avec  une 
extrême  pureté  , débité  avec  chaleur  et  entendu  avec  intérêt , esc, 
conforme  au  projet  de  Camille  Jordan. 

Perez  ( du  Gefs  ) lui  succède,. et  cite  tantôt  des  passages  des 
écrits  philosophiques  , tantôt  des  passages  des  livres  saints , pout 
prouver  (jq'on  peut  exiger  des  ministres  des  cultes  la  ^promesse 
d’obéir  aux  loix.  > 

Pastoret  , dans  un  discours  consacré  non  moins  a l’éloge  de  la. 
philosophie  qu’au  développement  de  la  nécessité  des  principes  reli- 
gieux, a rq^puyérle  pro/et  de  la  compiission. 

On  voulait  fermer  la  discussion.  Jard  Pauvilliers  a invité  le 
conseil  à se  tenir  en  garde  contre  les  môuvemens  de  l'éloquence» 
et  à entendre  les  accens  de  la  vérité  dénuée  d'ornemens  étrangers* 

- Merlin  s'est  alors  présenté  à la  tribune  ; mais  le  conseil  n’a  pas 
voulu  entendre  aujourd’hui  la  vérité  sortir  de  la  bouche  de  ceç 
orateur. 

L'aydurnement  à demain  a été  prononcé. 

' Séante  du  27  messidor , 

Trouilh'e  ouvre  la,  discussion  sur  les  cultes  , en  demandant  la 
clôture  de  'cette  discussion  , en  proposant  au  moins  de  la  restreindre 
à deux  points  principaux  , exigefa-t-on  une  déclaration  / Rap- 
pellera-t-on les  prêtres  déportés  / 

Dubruel  parait  \ la  tribune  , et  nous  annonçons  avec  une  viv& 
satisfaction  que  le  déctet  suivant  a été  tendu  à la  presqu'unani- 
mité.  ( Qiénier  même  et  Lamarque  se  sont  levés  pour  son  adop- 
tion, Bellegarde  seul  et  Bentabolle  nous  ont  paru  élever  un  parti 

d’opposition ) L'importance  de  la  résolution  nous  engage  à en 

donner  le  texte. 

Art.  i.er.  Les  lois  qui  prononcent  la  peine  de  déportation  o«* 
de  réclusion  contre  les  ecclésiastiques  qui  étaient  assujettis  à des 
•scrmens  ou  des  déclarations  , ou  qui  avaient  été  dénommés  sous 
I?  nom  de  réfractaires  op.  pour  cause  à'incirijmc  t e:  contre  çeu* 


/ 
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gui:  avaient  donne  retraite  à des  piètres  insermentés  , sont  et  de* 
meurent  abrogées. 

, 2.i/és  loix  qui  assimilent  les  prêtres  déportés  aux  émigrés  sont 
également  rapportées.  c 

3.  Les  individus  atteints  par  les  susdites  lois  , rentrent  dans 
tous  les  droits  4e  citoyens  français,  en  remplissant  : les  conditions 
prescrites  par  la  constitution,  pour  jouir  de  la  siirdite  qualité. 

Boulay  obtient  ensuite  qu'on  s’occupe  de  la  déclararion  exigée 
des  ministres  du  culte.  * 

Merlin  ( de  Thiouville  ) est  entendu  , et  prononcè^sur  yCtite 
question  un  discours  fort  étendu  , dans  lequel  il  deVl#p  ses 
connoissances  théologiques.  • 

Andoum  a parlé  dans  un  sens  contraire , et  a fait  délias  vive 
impression.  r 

Une  première  épreuve  est  douteuse.  On  en  demande  à grands 

tris  une  seconde.  Le  président  ptononce  qu’aucune  déclaration  ne 

sera  exigée....  ( Les  cris  à l'appel  nominal  s’élèvent  alors,  et  une 
foule  de  membres  vont  en  signer  la  demande....  ) Le  président  et 
les  quatre  secrétaires  prennent  leur  chapeau  et  se  retirent...  Des 
altercations  particulières  s’élèvent  parmi  les  députés  sortis  de  leurs 
%ancs.  Petit  l petit  les  membres  sortent  de  la  salle , if  n'y  reste  que 
les  signataires  pour  1 appel  nominal-,  formant  une  véritable  solmi- 
chienne  sans  président  ni  secrétaires. 

Demain,  sans  doute,  l’appel  nominal  aura  lieu. 

Cou  s x u e s Anciens. 

Séance  du  24  Messidor . 

Organe  d’une  commission  , taussal  fait  approuver  une 
résolution  du  22  messidor,  qui  met  à la  disposition  du 
ministre  de  la  marine  nue  somme  de  dix  millionspour  le 
reste  des  dépenser  del’àh'  S. 

Le  conseil  rejette  la  résolution  du  6 messidor  , qui  met 
des  fond  à la  disposition  du  ministre  de  la  marine  pour 
le  paiement  de  sommes  dues  à Andrekeer»  capitaine  du 
ïiavir  irlandais  le  1 y rone , attendu  qu’il  n’est  pas  besoin 
d’unè  loi  pour  satisfaire  à sa  juste  réclamation. 

a/PLauBeuS). 

Cn  Souscrit  cheç  Ma  vdet  , Imprimeur , Rue  de  TkionviIle% 
d-devant  des  Ursules  , N,°  zg , au  Mans.  Lé  prix  dé 
ï abonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  ef  livres  pour 
& Ville  9 et*  Uy,  9 pour  tous  les  DêparUmens , franc  de  port * 


i r Tr  l Hff*f  Élilÿi 


LE  PRÉSERVATIF 
DE  L’ANARCHIE, 

K 

o ir 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 
Du  5 Thermidor,  an  5*.  (23  Juillet  1797.) 

Des  poignaids  affrontant  l'homicide  vengeance  , 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 

Département  de  la  Sarthe. 

Au  Rédaeteur  de  V Espion. 

Ballon,  16  Juillet  1797. 

Monsieur, 

L'administration  municipale  de  notre  canton  a fait 

Ïmblier  ces  jours  derniers  , à son  de  tambour  , que  tous 
es  citoyens  de  notre  commune  eussent  à déclarer  par 
écrit,  la  religion  qu’ils  voulaient  professer.  Il  y a toute 
apparence  que  nos  magistrats  ont  envie  de  contenter  tout 
le  monde,  en  accordant  protection  à chaque  individu 
qui  voudra  professer  tel  ou  tel  culte.  Cette  manière  de 
voir  , de  nos  administrateurs  peut  s’accorder  avec  la  fapoa 
de  penser  des  jacobins,  destructeurs  de  la  religion  de  no* 
ancêtres. 

Comme  cet  appel  au  peuple  m’a  paru  original , j’ai  , 
comme  bien  d’autres,  reste  chez  nio4 , et  n’ai  point  émis 
mon  vœu  ; je  ne  serai  , sans  doute , pas  plus  exempt  de  le 
faire  que  mes  concitoyens.  Croyez- vous  , Monsieur,  que 
je  puisse  le  faire  tel  que  ma  conscience  me  le  commande  , 

X x x 


ont  tant  souffert 


, . . .(  554  ),  ' 

celle  de  Buivre  les  estimables  prêtres  qp 
Poùr  être  restés  fidèles  à Dieu  et  au  WUWkWBW,lc  , 
Je  m’attends  bien  que  vd«S  me  direz  clé  le  faire, 'Wiaïs'n'ê 

SSPiî"  "T 

j 

■Réponse.  La  démarche  que  vient  de  faire  votre  ad- 
ministration , m'a  paru  comme  à vous,  très-singulière. 
Jésuis  surpris  que  des  administrateurs  veuillent  fouiller 
jusque  «ans  les  plis  et  replis,  de  la  conscience  de  leurs  ad- 
ministres ;1  exemple  n’en  est  pas  bon,  encore  moins 
pratique  ; Les  magistrats  sont  chargé»  de  nous  gouverner, 
tant  qu  au  civil  ; mais  pour  le  Spirituel  , c’est 'au-d»—- 
de  leurs  pouvoirs.  Il  faut  que.cliaque  autorité  sere 
Clans  tes  bornes  qui  lui  sont  imposées,  J’aïiné  cepéu 
croire  que  les  soupçons  que  vous  avez , que  ce  ne 
prétexte  pour  ptmrsuïyré  les  ' catholiques , est -mal  f 
je  pense  trop  avantageusement  de  votre  administratior 
pour  la  soupçonner  jacobine.  Vous  êtes d’ailleurs  protégé 
par  its  ioix,  et  le  gouvernement  lui-même  , vient  par 
un  nouveau  décret,  donner  plusdc  facilité  que  jamais  aux 
citoyens  honnêtes , de  - recourir  aux  ministres  du  culte 

catholique,  et  de  soulager  leur  conscieneei 


Nouvelles  Étrangères. 


I l A L I E. 

, Gcncs  , 29  Juin.  --  Ce  n’est  pas  une  ville  que  nous 
nabitons  ; Genes  la  superbe  n’est  plus  ; c’est  une  foret.:... 
Cliaque  maison  est  empanachée  d’un  grand  arbre  delà 
!,îr  1 l S“rraonte  M Gammes  et  de  pi  qu'es  ; chaque  fe- 
net, -e  est  decoree  d’un  granp  étendard  ilottant  au  gré  du 

.Le  livre  d’or,  les  antiques  protocoles  de  notre  cons- 
titution, la  togé  ont  ete  brûlés  publiquement  ; armoiries, 
‘Ml  ohel'sqije»  qiqpumens  représentatifs  de  la  féo- 
. tûut.a,  disparu  sous  la  hache  des  égaliseurs.  Les 

SWi  P«P'|l;t,air?S  SP.it  »,  fuite  , dans  la  crainte  d’être' 
victimes, du  de{tre  des  upcrat  eurs  armés  et  protégés. 

VeUetft-,  e&jùùi.  -i-;- Oh  répandoit  ici  le  bruit  qu’on 
devoii 'celebrer  une  grande  fête  à l’occasn  *“  - 


o c c a s i on  4’  u n fiy  me- 
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née  , et  l’on  avoit  en  conséquence  form.é  le  dessein  de 
planter  uii  arbre  dê  la*  liltrérté  , et  de  chasser  le  gouver- 
neur dé  la  ville. 

Tous  ceux  qui  auroîeht  fènté  de  mettre  empêchement 
à cette  ceremonie  civique  dévoient  être  assassines  par*  les 
partisans  régénérateurs. 

Le  gouverneur  instruit  dé  ée  projet  , appella  vers  lui 
tous  les  citoyen^  amis  de  l’ordre  ét  des  loix  ; il  lènr  fit  part 
de  la  Conjuration  qui  se  tramoit , èt  il  ranima  leur  fi  Jtlité 
par  un  discours  énergique  qu’il  leur  tint  dans  cette,  cir- 
constance. 

Tbiis^promirent  soumission  , obéissance  ; et  ils  jurèrent 
un  attachement  inviolable  à leur  souverain. 

Le  gouverneur  préparé  lui- même  la  fête,  il  la  coin- 
mande , il  l’ordonne  et  il  fait  surveiller  les  coupables 
agens  de  la  conspiration. 

Effectivement,  dans  la  nuit,  le  peuple  plan  te  au  milieu 
de  la  place  un  grand  arbre  delà  liberté  , sans  que  le  gou- 
verneur crût  devoir  y mettre  quelque  obstacle  ; mais  à ia 
pointe  du  jour  , quelle  fut  la  surprise  du  peuple  de  voir 
sepf;  tçte§  suspendues  autour  jïe  - cet  arbjre  , et  les  siept 
principales  têtes  de  ceux  qui  l’avaient  planté  dans  la  nuit. 

On  lisoit  encore  cette  Inscription  : Liberté  , égalité  à 
qui^pïpît  ; continue % à planter  des  arbres  et  nous  çpnti- 
nuerons  à les  couronner  de  vos  têtes  .Mais  ce  qui  étonna 
.encore  plus  9 fut  un  écriteau  de  la  longueur  de  deux  pieds 
et  demi  renfermant  une  inscription  particulière  avec  la 
»dénpm|natipn  de  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à la  fête 
civique.  . 

Milan  , 2 juillet,  — Une  lettre  du  général  Buonaparie 
à Moskati , citoyen  de  Mantoue  , qui  a été  imprfmêe  par 
ses  ordres  , contient  la  nouvelle  officielle  qu’un  article  , 
déjà  signé  y de  la  paix  de  Ivloutebelio,  cede  Mantoué'k  la 
république  cisalpine. 


A N G I.  JE  T E R R E. 

Londres  y 10 juillet,  — Dans  la  nuit  d’avant-hier  sa- 
medi , mourut  à jBeaconslield  , après  une  maladie  longue 
et  pénible,  le  célèbre  M«  Burke , âgé  de  68  ans. 

Londres  , 29  juillet . — Ou  a publié  dans  les  papiers 
une  lettre  de  Parker,  écrite  à sa  femme  après  son  ju- 
gement, et  intéressante  par  les  sentiments  d’honneur,  de 


qu’il  y exprime  avec  simplicité  et  sensibilité.  On  voit 
dans  cetie  lettre  combien  les  consolations  de  la  religion 
sont  puissantes  dans  une  situation  aussi  pénible  que  celle 
de  cet  homme.  Il  espere  que  les  soins  et  les  exhortations 
de  1 ecclésiastique  dont  il  a demandé  l’arsistauce  , le  ré- 
concilieront avec  l’idée  de  sa  morf,  au  point  que  ses 
parens  et  ses  amis  seront , dans  ce  moment  d'épreuve  plus 
à plaindre  que  lui. 

Les  procès  des  matelots  mis  en  jugement  pour  mu» 
tiuerie,  continuent  Plusieurs  des  coupables  ont  encore 
été  condamnés  et  exécutés. 


i 


VARIÉTÉS. 


ENTRETIE  N. 


XE  CHRÉTIEN  ET  LE  THÉOPHILÀNTROPI* 


t 


Le  Chrétien . J’entends  par  jacobins , les  hommes  ennemis 
de  toute  religion  et  de  tout  gouvernement:  j’entends  par 
leurs  projets  , le  désir  de  rétablir  le  comité  deSûreté  et  de 
Salut  Public  , les  Comités  et  les  Tribunaux  Révolution» 
îiaires.  et  tons  les  etablissemens  infernaux  du  club  domi- 
uaieur  des  assemblées  costituante  , législative  et  conven- 
'tionuelle  , et  ie  dis  que  les  Tlieophilainropes  .... 

Le  Théophilantrope.  Oh  ! c’est  une  calomnie  atroce  S 
Nous  , les  adorateurs  de  l’Être-Suprème  / 

Le  Chrétien.  Du  Dieu  de  Robespierre. 

Le  Théophilantrope . Si  ce  Robespierre  lui  a rendu 
hommêge,et  si  nous  l’avons  adoré  avec  lui,  pourquoi 
penser  que  nous  voulions  à l’exemple  de  cet  homme 
coupable,  tirranniser  nos  concitoyens. 

Le  Chtétïen , Coupable  ! N’est-ce  pas  maî-à-droit  que 
vous  voiliez  dire?  j’ai  de  la  peine  à me  figurer  que 
l’homme  quervous  exaltiez  avec  tant  d’emphase  avant 
le  9 Thermidor  . que  ce  pontife  suprême  du  Dieu  de» 
jj-acobins  , soit  jamais  à leurs  yeux  un  criminel.  Pour  les 
frères  et  amis  , Robespierre  mort,  est  un  martvi*  de  la 


nouvelle  religion  que  vous  me  prêchez  : Robespierrt 
vivant , étsrit  un  sage  f un  héros  5 une  divinité* 


(si?) 

Le  Théophilantrope.  Je  ne  suis  point  tin  jacobin. 

Le  Chrétien.  C’est  sans  doute  par  simple  curiosité  qne 
vous  et  tous  les  apôtres  de  la  nouvelle  secte  se  faisaient 
distinguer  au  club  par  leurs  motions  contre  le  fanatisme  9 
et  en  faveur  de  la  raison  et  de  la  nature.  Vous  avez  pré- 
cité l’athéisme  par  complaisance  sous  le  règue  d’Hébert  : 
vous  avez,  ensuite  reconnu  avec  Robespierre  , 1 Être- 

Suprême  vous  chantezji  présent  des  hymnes  philosophi- 
ques .à  Dieu  , et  pendant  que  quelques  sots  écoutent  vos 
«nnuieuses  homélies  les  chefs  de  la  nouvelle  congréga- 
tion , â r ré  mien  t entr’eux  les  fils  d’une  nouvelles  conspira- 
tion contre  Te  bonheur  particulier  , pour  nous  donner  le 
bonheur  co^imun  à la  Babœuf. 

Le  Théoph liant  rope . Nous  devions  nous  attendre  a être 
persécutés.... 

Le  Chrétien.  Nous  nous  défions  de  vous  , mais  nous 
ne  vous  persécutons  pas,  nous  ne  serons  plus  vos  dupes 
de  vos  beaux  discours.  Un  jacobin  adore  Dieu  , comme 
il  fut  en  1791,  l’ami  de  la  constitution. 


PARIS. 

— Qui  ne  connaît  le  fameux  Guyomard,  ce  terrible 
Tépublicain  qui  fit  décréter  si  avantageusement  la  fête  du 
meurtre  dé  Louis  XVI  ? Eh  bied  / ce  triste  convention- 
nel , a établie  en  Bretagne  une  Salmichientie , ou  tous  les 
baqdits  du  pays  viennent  prendre  des  leçons  de  démo- 
cratie transcendante.  Çe  Guyomard  est  si  furieux  d’être 
9orti  par  le  sort  du  corps  legislatif , qu’il  ne  cesse  d’im- 
proviser des  philippiques  d’un  genre  neuf  contre  le  nou- 
f Ext.  de  la  Quot.  ) 


veau  tiers. 


— M.  du  Tremblay,  arrêté  à Bordeaux/n’a  pas  été  guil- 
lotiné , comme  nous  l’avons  craint  : il  a eu  le  bonheur 
d’échapper  par  la  fuite  au  sort  qu’on  lui  destinait. 

Le  eemmissaire  des  guerres.  Bouquet,  a été  jugé  à 
Tadoue  , par*  un  conseil  de  guerre  et  condamné  à 5 ans 
de  fers  , pour  avoi  séquestré  arbitrairement  les  monts-de- 
piété  de  Padoue  et  de  Vicence.  Ce  Bouquet,  jacobin  ren- 
forcé , avait  été  camarade  d’écola  de  Buonapàrte*,  chez 
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M-de  Brienne.  Cegénéral  l’avait  fait  venir  de  la  Vendée  , 
ou  u s était  signale  sous  Carrier. 


Bénezech  a Fait  confirmer  ses  deux  demoiselles  pat 
leVeque  de  Samt-Papoul.  ■ 

- Le  ministre  du  Pape  est  arrivé  à Paris. 


Conseil  des  Cinq- Cent  s* 

Séance  du  28  messidor • 

Plusieurs  orateurs  ont  parlé  successivement  pour  de- 
mamierl  appel  nominal  sur  la  proposition  quona  lait  Lier» 
sur  la  déclaration  à faire  par  les  ministres  du  culte. 

Madier  s ecne  ; il  n’y  a pas  de  doute  i cela  ; je  demande 
1 appel  nommai  Le  président  en  met  la  proposition  aux 
VOÏX  ? elle  est  adoptée  à une  immense  majorité,1  et  un  se- 
crétaire fait  l’appel. 

Voici  le  résultat  de  l’appel  nominal:  il  y avait  414 
votans;  210  membres  ont  voté  pour  exiger  une  décia- 
ration  , 204  ont  voté  pour  n’en  pas  exiger.  . - 

n conséqueuce  le  président  proclame  que  la  déclara- 
ion  est  exigée...  Des  applaudissement  affectés  éclatent 
ans  a tribune  publique , au  moment  où  1$  majorité  se 
. ,e  en  criam  .vive  la  république,  te  président  déclaré 
qu  au  nom  du  réglement  il  doit  faire  évacuer  la  tribune 
pu  i iqué.  Les  cris,  non  ! uon  ! s’élèvent  encore,  et  se 
melent  a ceux  4©  vive  la  république. 

Séance  du  29  Messidor. 

Egalement  fatiguée'  de  la  lutte  mutuelle  qui  existait 
depuis  huit  ou  dix  jours,  l’assemblée  a reposé  aujourd’hui 
son  attention  sur  des  objets  d’un  médiocre  intérêt. 

Dauchez  ( de  l’Oise  ) a reproduit  le  projet  relatif  smc 
enfans  qui  pnt reçu  pous  patrons  des  révolutionnaires  dont 
les  noms  sont  exècres.  On  n’a  pu  s’entendre,  sur  ce  point. 
Cholles  , Maillard  et  beaucoup  d’autres  ont  parlé  sans 
pouvoir  obtenir  d’autre  résultat  qu’un  renvoi  à la  com- 
mission, 

Lenormand  a fait  augmenter  de  moitié  la  solde  de© 
troupes  en  garnison  à Paris. 


é 
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Séance  du  3o  Messidor . 

l’administf  a lion  centrale  du  Bas-Rhin  adresse  copie 
d une  réquisition  que  le  commissaire  du  directoire  s’est 
permis  de  faire  contre  le  vceu  de  la  constitution. 

Dumolard  demande  que  la  pièce  soit  renvoyée  au 
directoire  avec  invitation  de  faire  poursuivre  le  commis- 
saire  prévaricateur.  Adopté. 

Un  citoyen  du  Mans  , se  plaint  d’être  détenu  depuis 
cinq  mois,  sans  pouvoir  obtenir  des  juges  d’être  mis  en 
jugement.  Le  délit  dont  il  est  prévenu  résulte  de  l’inser- 
tion d un  article  dans  le  journal  dit  le  Conciliateur 

Un  membre  observe  que  ces  attentats  à la  liberté  indi- 
viduene  se  renouvelle  très-souvent.  Il  demande  que  la 
pétition  soit  renvoyé  au  directoire,  pour  qu’il  prenne  des 
Venseignemens  sur  la  vérité  ou  la  fausseté  des  faits  v 
contenus.  Adopté.  ^ 

Maillard  demande  qu’il  soit  fait  un  message  au  direc- 
toire pour  avoir  des  reuseignemens  sur  le  nombre  des 
troupus  qui  sont  à Paris. 

. Jo.rda'1'  Je  remPlls  UD  devoir  sacré  en  dénonçant  les 
inquiétudes  qui  se  répandent.  Si  le  directoire  a le  droit 
<l«JtetiVoyer  et  de  choisir  des  ministres,  ( murmures  ) nous 
avons  aussi  le  droit  de  dénoncer  à cette  tribune  les  dan- 
gers  de  la  patrie. 

Depuis  long-tems,  vous  le  savez , on  vous  calomnie,  les 

sociétés  populaires  s’établissent  par-tout.  Les  anarchistes 

lèvent  une  tete  audacieuse,  c’est  sur-tout  a Paris  qu’ils 
conspirent,  et  le  directoire  le  souffre  !...  Je  le  demande 
si  c est  dans  ce  moment  que  le  ministre  de  la  police  . qui 
a rendu  les  services  les  plus  éminens,  devait  être  renvoyé 
et  si  ce  renvoi  n est  pas  une  calamité  publique.  J * 

Séance  du  i,er  thermidor • 


le  conseil  adopte  un 


Après  avoir  entendu  Rouzet  , 
projet  de  résolution  ainsi  conçu  : 

En  cas  d’appel  des  jugemens  rendus  par  le  tribunal  ci- 
vil du  departement  de  la  Seine  , sur  actions  intentées  par 
1 agent  du  trésor  public  contre  des  comptables,  lesdits 
jugemens  seront  exécutés  par  provision  , sauf  aux  parties 
comptables  à donner  caution.  * 

Pastoret  par  motion  d’ordre.  Personne  n’est  plus  que 
mot  défenseur  de  la  liberté  de  la  presse , mais  je  croirai* 
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manquer  à mou  devoir  si  je  ne  remettais  soifs  îes  yeux  dit 
conseil,  un  article  inséré  dans  un  journal  payé  par  le 
gouvernement,  je  veux  dire  le  Rédacteur. 

Cet  article  est  une  critique  sanglante  de  ce  qui  se  passe 
au  conseil.  Pastoret  en  donne  lecture* 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  , ajoute  Pastoret.  Je  de- 
mande seulement  qu’il  soit  fait  un  message  au  directoire 
pour  lui  demander  quelles  mesures  il  a prises  pour  fairç 
poursuivre  l’auteur  d’un  article  aussi  scaudaleux. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Couse  i i des  Anciens. 

Séance  du  15  messidor. 

te  conseil  approuve  la  résolution  du  2S  prairial  qui 
valide  les  opérations  de  Rassemblée  primaire  d’Audh  , ‘ 
tenue  le  premier  germinal  , et  aunuile  celle  de  Rassem- 
blée ternie  le  4 . 

Sur  le  rapport  de  Picot,  la  résolution  qui  réunit  les 
communès  de  Pierre  de  Vaudelnay  et  d’Hilaire  de  Rillé  , 
est  approuvée. 

Dussault  fait  le  rapport  sur  la  résolution  du  20  messi- 
dor qui  étend  aux  maisons  d’institution  les  dispositions 
de  la  loi  qui  interdit  la  vente  de  leurs  biens.  Il  propose 
de  l’adopter.  — - te  conseil  l’adopte. 

É QUI  T A T I O N* 

La  troupe  du  citoyen  Valencienne  c st  dans  notre  ville  „ 
elle  a ouvert  hier  ces  Exercices  , qui  a été  couronné©  du 
succès;  le  citoyen  Valencienne  et  son  Epouse,  ont  fait 
briller  leur  talens  : ils  ont  fait  plusieurs  tours  de  force  et 
d’adresse , qu’on  avait  point  encore  vu  faire  ici.  Le 
publique  lui  a témoignée  son  contentement  par  de  vifs 
applaudissemens. 

Aujoütd’liui , ils  donnent  la  Grande  Danse  de  corde  roide * 

cA^tauBeuS). 

On  souscrit  chef  Mavdet , Imprimeur , Rue  de  TkionvilU  , 
ci-devant  des  Ursule  s , N.°  23 , au  Mans.  Le  prix  dt 
V abonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  4.  livres  pour 
ta  Ville , et  5 livres  pour  tuus  les  Départemens , franc  déport* 
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■ .1  IM'. !!■!, 

LE  PRÉSERVATIF 

Wtj'fK^.cï  : » / ; « \ 4 - t 

DE  L’ANARCHIE, 

O U 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Du  9 Thermidor,  an  5e.  (27  Juillet  1 y S 7-') 

^ g ■ ■ ■ ■ — ■ — ■ — — — ■ ■ ■ » - ■■  ■ — — - ■■  ^ 

Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  , 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 


VARIÉTÉS. 

De  la  réaction . 

Une  classe  d’hommes  malheureusement  trop  nombreuse* 
s’est  élevée  eu  France  au  moment  de  la  convocation  des 
états-généraux  \ elle  a été  connue  d’abord  sous  la  déno- 
mination des  enragés,  des  amis  de  la  constitution  ; ses 
chefs  ont  préféré  ensuite  d’être  appelés  jacobins. 

Ces  jacobins  ont  renversé  toutes  les  anciennes  institu- 
tions de  notre  gouvernement  monarchique  et  héréditaire, 
ils  out  été  plus  loin  , et  voulu  concentrer  dans  leur  corps  , 
tous  les  pouvoirs  que  les  lois  établissaient  au  nom  du 
peuple. 

Les  sociétés  populaires  régénérées  depuis  le  3i  mai 
1773,  formaient  uue  nouvelle  nation  au  milieu  de  la 
nation  française  : et  nos  jacobins  se  regardant  comme  le 
peuple  chois»,  traitèrent  les  autres  en  vaincus.  Nous  étions 
à leurs  yeux  les  sept  peuples  proscrits  par  le  Seigneur. 

y yy 
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tétait  de  nous,  suivant  eux,  qu'il  est  écrit  : 5>  vous  les 
**  ferez  tous  passer  au  fil  de  l’épee  , sans  qu'il  en  demeure 
#»  un  seul;  vous  ne  ferez  point  d’alliance  avec  eux,  et 
« vous  n’aprez  aucune  compassion  d’eux  * Vous  ne  çon- 
»>  tracterez  point  de  mariages  avec  ces  peuples..  Vous  ne 
» donnerez  point  vos  filles  à leurs  fils,  ni  vos  fils  n'épou- 
s»  seront  point  leurs  filles.,.  . Renversez  leurs  autels  , 
v brisez  leurs  statues , abattez  leurs  bras  , et  brillez  tous 

$t  leurs  ouvrages  de  sculpture Tout  lieu  où  vous  aurez 

I*  mis  le  pied  sera  à vous.,,.  Effacez  de  tous  ces  lieux  la 
» mémoire  de  ceux  qui  les  habitèrent  avant  vous....  Si 
,s>  dans  une  de  vos  villes  : on  se  révolte , vous,  en  ferez 

passer  aussitôt  au  fil  de  l’épée  les  habitans^  vous  idé— 
» truirez  cette  ville  avec  tout  ce  qui  s’y  rencontrera, 
ïi  jusqu’aux  bétes,  en  sorte  qu'elle  demeure  éternellement 
3)  ensevelie  sous  ses  ruines  , qui  ne  seront  jamais 
relevées.  » 

Malgré  le  tfèle  des  jacobins  h suivre  les  ordres  de 
Robespierre,  malgré  leur  docilité  à écouter  les  carma- 
gnoles de  Barrère  et  compagnie  , il  reste  encore  quelques 
Cananéens , quelques  Amàlecites*  La  puissance  n’est  plus 
aux  mains  des  frères,  ils  craignent  les  vengeances  de  leurs 
ennemis  ; déjà  plusieurs  en  ont  été  les  déplorables 
victimes. 

J’abhorre  le  jacobinisme  ; mais  ce  serait  lui  dounèrune 
nouvelle  force  que  de  se  livrer  au  désir  criminel  de  se 
venger  par  ses  propres  mains , de  ceux  èjui  ont  professé 
cette  exécrable  doctrine;  et  je  snissi  convaincu  de  la  vérité 
de  ce  que  j’avance,  que  je  lie  puis  croire  que  ceux  qui 
©Ut  eu  le  plus  à se  plaindre  des  jacobins,  soyent  jamais 
assez  peu  maîtres  creux-mêmes  , pour  s’abandonner  au 
degir  de  les  punir,  en  se  rendant  coupables  d’un  assassinat. 

Mais  me  direz- vous  , une  famille  a vu  son  chef  in- 
dignement traîné  à l’échafaud  : ses  biens  ont  passé  à.  ses 
dénonciateurs  qui  les  ont  acquis  à vil  prix  , et  les  possé* 
dent  avec  insolence;  les  voisins , les  fermiers  de  ces  nou- 
veaux acquereurs  sont  exposés  de  leur  part,,  à dés.  persé- 
cutions de  tous  les  genres  : ces  acquéreurs  sont  les  . meur- 
triers de  mon  père,,?  Arrêtez,  infortuné  jeune-homme  , le 
fiang  du  juste  Abel  ne  sera  point  vengé  par  l’efiusion  de 
c elui  de  Caïn.  Mais  si  ia  religion  , au  nom  de  laquelle  je 
voua  parle  , nWt  pins  toute-puissante  sur  votre  coeur  , 
considérez , je  vous  prie,  quel  fruit  vous  retireriez  du 
meurtre  que  dans  un  accès  de  colère  vous  alliez  com«v 
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mettre;  ces  acquéreurs  oui  des  enfsns  , des  heritiers  ; la 
hu  leur  garantit  la  validité  du  contrat  qui  vous  a dé- 
pouillé : vos  biens  vont  passer  dans  un  plus  grand  nom- 
bre de  mains  , et  vont  vous  faire  un  plus  grand  nombre 
d’ennemis.  Me  direz- vous  , si/e  me  nuis,  je  sers  la  cause 
de  cette  foule  d’hommes  dont  je  partage  les  malheurs  : les 
détenteurs  de  leurs  héritages  seront  effrayés , et  on  les  trou- 
vera mieux  disposés  a faire  les  restitutions  que  je  sollici- 
tais en  vain.  Ici , jeune-homme  , vous  supposez  que  votr» 
tentative  aura  été  heureuse  pour  vous  et  que  vos  adver- 
saires succombant  loin  des  yeux  de  la  justice,  vous  n aurez 
point  à redouter  ses  rigueurs,  car  s’il  eu  était  autrement  * 
qu.  Ile  force  nouvelle  votre  supplice  ne  donneraic-il  pas  a 
VOS  ennemis  ? Mais  dans  la  supposision  que  nous  venons 
de  faire  , le  meurtrier  restant  impuni,  ne  sollicitera-t-ou 
pas  de  nouvelles  loix,  ne  prendra-t-on  pas  ue  ces  me- 
sures révolutionnaires  dont  vous  avez  senti  toute  la  durete. 
La  vengeance  est  un  mauvais  guide  , et  le  malheureux 
aggrave  ses  peines  en  s’y  abandonnant. 


iaui-u  tuLiumc  * vu  — . , t 

ceux  qu’on  a persécutes.  On  convient  quelquefois  de  ses 

~ ' cpc  i n tnsMOfcS. 


erreurs  , on  ne  répare  presque  jamais  ses  îujustices 

Il  est  ridicule  de  dire  : cinq  ou  six  mihe  Fretres  on  et# 
chassés  de  France  en  1792:  on  a depuis  leur  départ  décrété 
aine  loi  que  l’universalité  du  peuple  français  a reconnue 
loi  fondamentale  de  l’état  : elle  établit  de  nouvel  es  lor- 
mes  d’administration  et  de  gouvernement;  tous  les  res- 
pectent. Les  puissances  étrangères  traitent  avec  la  nation 
dans  la  personne  des  magistrats  que  nous  nous  sommes 
donnés,  et  la  victoire  en  assurant  l’indépendance  ce  la 
république  , proclame  par  toute  la  terre  les  principes  de 
la  liberté  et  de  légalité  ; mais  cette  poignee  d hommes 
qu’on  a injustement  déportés  et  qu’on  parle  de  faire  ren- 
trer, cette  poignée  d’hommes  n’a  pas  accepté  notre  cons- 
titution ; ils  pourraient  enseigner  une  doctrine  qui  y serait 
contraire.  Je  veux  qu’ils  promettent.....  Eh!  mes  amis  , 
oubliez  vous  donc  que  le  vœu  de  la  majorité  est  la  loi  su- 
prême ? Ce  vœu  n’est-il  pas  exprimé  dans  votre  constitu- 
tion 1 M’y  avez-vous  pas  fixé  le  mode  qui  vous  plaît  d 
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ni  Je  sang  , „i  le  crime.’  Ve,“  de9 lo,s  ’ ma«  >*  « veut 
Notre  ville  est  aujourd’hui  à la  discrétion  de  quelques 
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scélérats  qui  commandent  avec  le  plus  affreux  desp 
tlsme*  ( Ext.  du  Gron.  ) 


Rome,  30  juin . Mercredi  dernier,  après  la  salve  or- 
dinaire d’artillerie  faite  à midi  pour  la  fête  de  Saint-Paul  , 
on  a entendu  une  explosion  dont  la  secouse  s’est  fait  sentir 
dans  toute  la  ville.  Elle  était  occasionnée  por  l’incendie 
d’un  magasin  à poudre  placé  dans  le  château  Saint- Ange, 
dont  le  bastion  opposé  à la  campagne  a sauté  entièrement; 
les  matériaux  ont  été  lancés  à une  tres-grande  distance  ; 
les  maisons  environnantes  ont  été  très-endommagés ; 20 
, personnes  ont  péri  , et  16  ont  été  grièvement  blessées. 
Cet  accident  est  attribué  à la  négligence  des  gardiens. 

Venise , le  ier.  juillet  L’on  croit  ici  généralement  que 
notre  ville  et  la  plus  grande  partie  de  la  Terre-Ferme  Vé- 
nitienne, passeront  sous  la  domination  autrichienne  , eti 
compensation  de  la  Lombardie  et  des  Pays-  B#s ; en 
attendant  , l’on  s’occupe  à rassembler  une  somme  de  deux 
millons  de  ducats  , dont  la  majeure  partie  servira  à ac- 
quitter la  contribution  fixée  daus  Je  traité  de  paix  avec 
les  Français- 

Le  bruit  court  qu’un  corps  de  troupes  impériales  se 
trouve  dans  les  environs  de  Brescia  ; cette  ville  alarmée  , 
a envoyée  aussi-tôt  uue  députation  à Buonaparte,  elle  a 
fait  des  préparatifs  de  défense. 


PAR 

T)es  lettres  de  Venise  annoncent  un  affreux  événement 
arrivé  à Sebeinier,  dans  l’État  vénitien;  le  consul  de 
France  , sa  femme  et  ses  eufans  y ont  été  assassinés. 

A Cattaro  , les  habitans  ne  veulent  ni  des  Français  ni 
des  Autrichiens  ; une  foule  de  Turcs  et  de  Monténégrins 
s est  réunie  â eux  , ils  composent  déjà  un  corps  de  3o 
mille  hommes  déterminés  à se  défendre  jusqu’à  la  der** 
mère  goutte  de  leur  sang. 

On  assure  que  ralleyrant-Perrigord  et  Lenoir-Laroclie 
sont  entrés  hier  eu  fonctions. 

O11  attend  Hoche  au  ministère  de  la  guerre  ; mais  on 
assure  qu’il  n’a  pas  l’âge  requis  par  la  constitution,  j) 

Enfin  , on  est  assez  d’accord  à dire  que  Merlin  et  Ra* 
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tacesj  ce  dernier  le  serait  par 


ïnel  seront  aussi  rem] 
Montesquiou.j 


Loi  sur  la  formation  du  tableau  de  dépréciation  du  papier* 
i monnaie. 


Art.  I.  Lorsqu’il  ÿ aura  lieu  de  réduire  en  numérrire  métallique 
la  valleur  nominal  d’uùe  obligation,  la  réduction  sera  faite,  eu 
egard  à la  valeur  d'opinion  du  papier-monnoie,  au  marnent  du  con- 
trât, dans  le  département  où  il  aura  été  fait. 

II.  Pour  régler  la  valeur  d'oppinion  du  papier-monnoie  , il  sera 
fait  dans  chaque  département  un  tableau  des  valeurs  successives  de 
ce  papier,  à partir  du  premier  janvier  1791  (vieux  style)  , pour  les 
pays  renfermés  dans  l'ancien  territoire  de  la  France  : et  pour  ceux 
x;unis  par  différentes  loix  . ainsi  que  pour  l'is.le  de  Corse  et  les  colo- 
nies, à partir  de  l'introduction  dans  ces  pays  du  papier-monnoie. 

III.  L’époque  à la  quelle  a cessé  la  circulation  forcée  du  papier- 
monnoie  , ester  demeurent  fixée  au  29  messidor  an  4. 

IV.  Pour  former  le  tableau  prescri  par  l’article  II  , il  sera  en- 
voyé à chaque  administration  centrale  , avec  la  présente  , un  extrait 
des  notes  tenues  à la  trésorerie  nationale  , du  cours  du  papier-mon- 
naie ; ces  notes  seront  combinées  avec  celles  qui  pourroient  avoir 
«te  tenues  dans  les  places  de'  commerce  du  département , et  avec  la 
valeur  qu'auront  eu  les  imeubles  , les  denrées  et  les  marchandises  > 
dans  leur  libre  cours,  aux  époques  correspondantes  avec  ces  notes*' 

V.  L'administration  centrale  , pour  procéder  a ce  tableau , s'acU 
joindra  quinze  citoyens  des  plus  éclairés  dans  ce  genre  d'affaires  : 
elle  le  fera  imprimer  et  l'enverra  aux  tribunaux  du  département  et 
au  directoire  exécutif  , lequel  formera  de  tous  les  tabiaux  unecob» 
Lctionqu’ii  transmettra  pareillement  aux  tribunaux. 

VI.  Il  sera  procède  à ce  tableau  dans  un  mois  , à compter  de  la 
publication  de  la  présente , et , en  cas  qu’une  administration  cen- 
trale n'eut  pas  envoyé  son  tableau  dans  le  délai  ci-dessus  aux  tribu- 
naux du  département , ils  prendront  pour  régie  dans  leurs  yugemens  , 
jasqu'à  ce  qu’ils  l’aient  reçu  , celui  du  département  le  plus  voisin* 
nue  le  commissaire  du  directoir  exécutif  sera  tenu  de  se  procurer  et 
i s présenter. 


Séance  du  î thermidor. 


P Le  Président,  L’ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de 
Picfiegru  sur  l’organisation  de  la  garde  nationale  , mais, 
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la  commission  des* inspecteurs  delà  salle  demande  la  pa« 
rôle  pour  des  faits  importans. 

Aubry  se  présente  à l'instant  à la  tribune  et  dit  : 
réclame  l'attention  du  conseil  sur  un  fait  dont  je  garantis 
l'authenticité. 

Quatre  régîmens  de  chasseurs  à cheval  , de  l'armée 
de  Sànibreet  Meuse*  doivent  arriver  les  i3  , 14,  t5  et 
16  du  courant  , à la  Ferté-Alais  * d’autres  , pris  dans  la 
légiou  de  Dunkerque  , doivent  arriver  à Soissons. 

Comme  la  constitution  ne  permet  pas  de  faire  appro- 
cher ni  séjourner  un  corps  de  troupes  à plus  de  13  lieues 
moyennes  de  la  commune  ou  résidé  le  corps  législatif, 
et  que  la  Fertè  - Alais  n’est  distante  que  dey  lieues  de 
Paris*  il  y a donc  une  violation  manifeste  de  l’acte  cons- 
titutionnel dans  l’approche  de  ces  troupes  , et  le  code  des 
délits  et  des  peines  prononce  en  ce  ca«  la  peine  de  dix 
ans  de  fers.  Le  directoire  doit  donc  vous  rendre  compte 
de  cette  marche  inconstitutionnelle.  Je  demande  qu’il  lui 
soit  fait  un  message  demain. 

Aujourd’hui  s’écrie-t-on  / 

Soit*  reprend  Aubry,  et  que  par  ce  message  le  di| 
rectoire  soit  invité  à vous  répondre: 

i.°  S’il  est  vrai  que  quatre  régîmens  de  chasseurs  à 
cheval  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse  doivent  arriver  à 
la  Ferté  et  un  autre  à Soissons. 

2.0  Par  qui  les  ordres  ont  été  donnés,  et  quelles  me» 
sures  il  a prises  pour  faire  punir  ceux  qui  les  auront 
donnés. 

, Séance  du  3 Thermidor • 

On  fait  lecture  d’un  message  du  directoire  ainsi  conçus 

Pour  calmer  les  inquiétudes  qui  se  sont  élevées  au  sein 
du  eorps  législatif  sur  la  situation  de  Paris*  le  directoire 
croit  ne  pourvoir  mieux  faire  que  de  vous  remettre  sous 
les  yeux  un  rapport  que  le  ministre  de  la  police  vient  de 
lui  adresser.  Vous  y verrez  que  la  situation  de  cette 
grande  commune  n’offre  pas  de  symptômes  alarmans.  Au 
surplus,  les  moyens  de  surveillance  et  de  repression  ne 
manquent  point.  Le  directoire  vous  promet  de  consacrée 
toutes  ses  veilles  au  maintien  de  la  tranquillité. 

Ou. y lit  dans  ce  rapport  que  c’est  un  balancement 
d’opinion  qui  se  transforme  eu  inquiétude*  que  cette  uuit. 


. fH***tx 
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ves  ouvriers  se  sont  rassemblés , et  qu’une  augmentation 
<îe  salaire  était  le  pretexte  du  rassemblement,  qui  a été 
«ïisvisé  à l’instant. 

Le  bureau  central  interroge  les  individus  qui  y ont  été 
saisis.  Le  ministre  de  la  police  termine  en  parlant  des 
réunions  , où  des  regrets  ont  été  manifestés  pour  l’an- 
cien ordre  des  choses.  Il  annonce  qu’il  s’occupe  de  l’exa- 
men toutes  les  pièces  qui  lui  fourniront  des  renseignemens 
sur  la  situation  générale  de  la  republique.  Impression.. 

Au  nom  de  la  commission  chargée  d’examiner  le 
message  du  directoire  pour  l’approche  des  troupes  , 
Lenormand  propose  défaire  deux  nouveaux  messages. 

Le  premier,  pour  demander  au  directoire  qu’il  fasse 
connaître  demain  au  conseil  quel  est  celui  qui  a donné  les 
ordres  pour  le  xiépart  du  détachement  de  l’ar.mee.de 
Sambre  et  Meuse , qui  devait  passser  à Laferté-Allais. 

Le  second  , pour  lui  demander  quel  est  le  nombre  des 
troupes  qui  existaient  à Paris  au  premier  messidor. 
Adopté. 


f ; AVIS. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-six  ans,  de  mœurs 
irréprochables,  d’un  caractère  doux  , avant  fait  d’excel- 
lentes études,  possédant  les  principes  de  . l’écriture , dési- 
rerait trouver  une  place  d’homme  de  confiance  ou  d’insti- 
tuteur. 

S'adresser  au  Bureau  d'Avis . 

cÀLauBeuD. 

On  souscrit  chef  Mavdet , Imprimeur,  Rue  de  Thionville  , 
A-devant  des  Ursules  , N.°  29,  au  Mans . Le  prix  de 
l'abonnement , pour  chaque  trimestre  , est  de  q livres  pour 
la  Ville , et  5 livres  pour  tous  les  Dépcrtemens , franc  de  port • 


Aü  MANS,  de  l’Imprimerie  de  F.  J.MAUDET, 


rue  de  Thionville , ci-dev.  des  Ursules.  1797* 


- 
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LE  PRÉSERVATIF 

DE  L’ANARCHIE, 

O Ü 

L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 

DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

, T ■><  ) • ! 7 -H.  I ’i  ' ’ (’  ; '■ 

Du  12  Thermidor,  an  5e*  (3o  Juillet  i y 

1 * 

Des  poignards  affrontant  Thomicide  vengeance  % 
Au  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférence. 

Département  de  la  Sarthe. 

Le  Mans.  Tous  les  tons  citoyens  de  notre  département 
apprendront  , sans  doute  , avec  bien  de  la  peine  , la  desti- 
tution de  notre  administration  départementale.  Leurs 
vcéux  unanimes  avaient  placé  d’estimables  magistrats 
dans  les  places  les  plus  essentielles.  La  confiance  que  les 
amis  de  l’ordre  avaient  dans  ces  administrateurs,  fondée 
sur  l’expérience  , rassurait  tous  les  esprits.  L’énergie  qu’ils 
déployaient,  ainsi  que  leurs  rares  talens,  justifiait  le 
bon, choix  que  nous  avions  fait  dans  les  assemblées  pri- 
maires. J’ignore  s’ils  ont  mérité  un  pareil  traitement, 
mais  je  sais  que  la  saine  majorité  des  habitans  du  Mans 
les  drégirettent  bien  sincèrement;  ils  ont  la  consolation 
d’emporter  dans  leur  disgrâce,  l’estime  et  les  regrets  de 
■ tous.-les  gens  de  bien.  • 

On  ne  peut  que  gémir  lorsqu’il  se  fait  de  pareilles  <]es-* 
titillions’.  Le  directoire  a changé  plusieurs  de  ces  agen3 
daus  les  departemeus  , parce  qu’ils  lui  étaient  dénoncés 

• LIS  êHb  j i > f'f,  4r'.‘ 
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comme  des  anarchistes  ; en  cela  il  a Lien  fait  .*  mais  4 
confiance  et  l’estime  publique  dont  jouissaient  nos  admi- 
nistrateurs , devait  Ls  mettre  à l'abri  de  toute  destitution. 
ÎSous  pouvons  croire  qu'on  aura  surpris  sa  religion.  Car, 
sûrement  il  n’entre  point  dans  ses  vues  de  changer  , sans 
motifs,  les  magistrats  que  le  peuple  s’est  choisi  , pour 
leur  en  substituer  d’autres  qui  ne  lui  sont  peut-  être  p^s 

connus Puissent- il  s , ces  derniers,  acquérir  la  mtm® 

estir^é  qu’avaient  leurs  prédécesseurs  ! 

On  ne  connaît  point  encore  directement  ceux  qui  sont 
nommés  j ou  forme  seulement  des  conjectures. 


Le  président  de  l’administration  municipale  de  Ballon 
a adressé  au  Rédacteur  de  l’Espion  , le  8 thermidor,  une 
réclamation  faite  contre  un  article  inséré  dans  son  N.® 
70.»  Il  est  faux,  dit-il , que  l’administration  n’aye  fait 
9t  faire  aucune  publication  au  siqét  de  la  religion  que  les 
9*  citoyens  veulent  professer.  Elle  est  plus  sincèrement 
99  attachée  a la  religion  chrétienne  que  les  lâches  détrac- 
si  leurs  qui  foulent  aux  pieds  ses  'principes*  Voilà  sa  ré- 
9»  ponse  aux  diatribes  langoureuses  de  ses  ennemis  » 

» L’administration  amie  la  constitution  et  l’exécution  de® 
99  loix.  Elle  déteste  également  l’anarchie  et  le  royalisme; 
»t  elle  ne  persécute  ni  u’a  persécuté  aucun  individu  , voilà 
■»*  sa  conduite,  n 


Nota.  Il  est  de  mon  devoir  de  relever  l’erreur  qu» 
j’avais  faite  , en  publiant  que  Cette  même  muirici- 
palité  avait  fait  une  pareille  démarche.  Je  dois  rendre 
justice  aux  principes  que  manifeste  cette  administration 
par  l’organe  de  son  président.  Les  réflexions  que  je  me  suis 
permis  de  faire  à la  suite  du  morceau  dont  on  se  plaint, 
coïncident  parfaitement  avec  la  bonne  opinion  que  j^avai® 
de  ces  magistrats , et  justifiée  depuis  par  leur  réclamation» 

Je  ne  cesserai  de  faire  connaître  à mes  concitoyen® 
mon  impartialité,  en  m’empressant  de  publier  la  vérité. 

S’il  a été  inséré  un  faux  rapport  , cela  vient  de  la  cap- 
tivité du  rédacteur  , qui  ne  peut  se  procurer  que  très  diffi- 
cilement tous  les  éclaîrcissemens  néessaires.  La  pureté 
Je  ses  intentions  est  suffisamment  eonuue  par  l’empresse* 
ment  qu’il  met  à réparer  ses  erreurs. 
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VARIÉTÉS. 


LA  PRÉVOYANCE  INUTILE. 

Dans  les  tems  malheureux  de  certaine  Science  , 

D Autorité  Royale  , et  de  pleine  puissance  , 

Ij»  grandeur  s’a  aissait  devant  un  financier. 

L’esprit , les  ta’éns  B 1*  niocence 
Et  les  honneurs  que  donnoit  la  naissance  , 
Tout  étoit  pour  qui  sut  payer  ; 

Ah  / ne  me  parlez  plus  de  votre  antique  France  / 
Dmdin  fier  de  son  fils  l’osoit  gratifier. 

Des  titres  de  Messire  et  de  Chevalier  ; 

J’etois  bien  révolté  d'une  telle  impudence. 

* — Contre  lui  pour  cela  faut-il  vous  gendarmer  / 
Dandin  est  prévoyant,  cessez  de  le  blâmer. 

D'être  annebli  , n’eut-il  pas  l'espérance  i 


A L'ORATEUR 

D’UN  CERCLE  THéoPHILANTROPIQUl» 

Sur  l’air  : Tout  comme  a fait  ma  mire 

En  quittant  ton  froc,  ta  sandale, 

Et  l’attirail  du  Capucin , 

Tu  viens  nous  prêcher  la  moralt 
Pour  gouverner  le  genre  humain. 

Veux-tu  du  monde  entie* 

Taire  un  vaste  charnier 
A la  façon  de  Robespieries  i 
Nous  désoler 
Et  nous  piller 

Tout  comme  ont  fait  les  frètes  ? 


Copenhague 

M.  le  chambellan  comte  .Christian 
été  nommé  secrétaire  d’elat  au  département  cfës  affaire 
étrangères.  L’escadre  russe  qui  étoit  entrée  ces  jours-c 


Stockholm , le  4 juillet . 

Mademoiselle  de  Staël  de  Holstein,  sœur  de  notre 
ci-devant  ambassadeur  à Paris  , vient  d’épouser  le  colo- 
nel d’EIgthstierna.  Le  départ  du  lieutenant - général 
Baron  de  Taube  a eu  lieu  ces  jours  derniers,'  il  est 
chargé  de  représenter  sa  majesté  Suédoise  au  congrès 
qui  doit  avoir  lieu  pour  la  paix  générale. 


Vienne  , le  8 juillet.  Les  dépêches' qui  ont  été  apportées 
ici  par  le  seèréiaire  du  marquis  de  Gallo  , ont  donné  lieu 
a de  longues  conférences.  Les  négociations  , au  sujet  des 
affaire^  d’Italie,  se  font  avec  quelque  difficulté  j car  les 
Lrençais  prétendent  maintenant  arranger  les  choses  tout 
autrement  qu’i!  n’a  été  stipulé  dans  les  préliminaires  de 
paix  conclus  à Léoben.  On  né  doute  cependant  nullement 
que  le  tout  ne  s’ariange  à l’amiable. 

Les  forces  de  la  maison  d’Autriche  sont  actuellement 
évaluées  , suivant  un  état  particulier  dressé  Ma  cet  effet, 
■a  408,000  hommes  , non-compris  la  cavalerie  Hongroise 
qn  n’est  p, oint  soldée  par  la  cour.  ) 

Les  troubles  ont  été  très-violens  dans  la  Dalmatîe  Vé- 
nitienne., Environ'  ^00  personnes  doivent  avoir  perdu  la 
vie  dans  differentes  insurrections  populaires.  Les  causes 
de  cette  terrible  fermentation  doivent  être  attribuées  a 
1 esprit  guerrier  de  la  nation,  qui  a et  é irrité  par  lesuobles. 
Mais  d’un  autre  côte  , le  nombre  des  gens  bien  pënsans  e*nf 
able. 


V 
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dans  uotre  rade , venant  de  lYnglettere  , a remis 
Voile  et  continue  sa  route  pour  la  Baltique. 


Extrait  d’une  lettrs  .de  Bruxelles  , du  2 2 juillet, 


*****  • 


ies  papier».,..  Jamais  le  peuple  n’a  montré  on  acharne- 
aussi  grand  contre  un  coupable;  il  esl  vrai  que  les  cri- 
mes lie  ce  chirurgien  tout  du  genre  le  plus  atroce. 


P A R I S. 


? 


iDossanville  , Pim  de*  agena  principaux  de  la  police  sou» 
I ancien  miuisïere  , a reçu  son  congé. 

Mathieu  , ex-conventionnel  , remplace  Tirlet  en  qualité 
de  cher  dans  les  bureaux  du  même  ministère. 

— La  femme  drun  ancien  officier  de  marine  se  présenta 
dernièrement  a 1 audience  de  Carnot  pour  solliciter  quel- 
ques  secours  qui  lui  sont  dus  Je  ne  puis  rien  dans  ce  mo- 
ment, lui  d.t-il,  parce  que  les  fonds  auxquels  vous 
auriez  part  ne  sont  pas  faits;  mais  voici.. ...Il  lui  met 
deux  louis  dans  la  main,  et  l’autorise  à se  représenter  , 

si  f es  besoins  1 exigent Je  tiens  cette  anecdote  de  la 

bouche  meme  de  la  personne  qui  a reçu  ce  bienfait  . etf 
| observe  que  Carnot  ne  la  corinoissoit  pas. 

— Le  bruit  delà  nomination  de  Hoche  , au  ministère  de 
la  guerre,  dit  l Europe  politique  , n’avait  été  répanda 
que  pour  couvrir  Je  véritable  motif  de  son  voyage  à Paris 
car  on  sait  qu’il  n’a  pas  Page  requis  pour  être  ministre.  * 

Il  est  probable  qu'il  y venait  diriger  les  forces  qui 
y affluaient  de  toutes  parts. 

Vous  pouvez  annoncer  dit  un  correspondant  , dans  la 
meme  feuille  , sans  craindre  de  doniierune  fausse  alarme 
aux  honnêtes  gens,  qu'il  y a maintenant  en  route  pouf 
Pans  et  ses  environs,  CINQUANTE  MILLE  HOMMES  d« 
troupes  régi  es  ; vingt- cinq  mille  de  l’année  de  Hoche  , 
vingt-cinq  mille  de  celle  de  Bonaparte. 

arrlvanl  à Paris  ,1e  général  Hoche  est  descendu 

"eYè  df  ia  ^nerre-  — venez  prendre 

ma  place  , lui  a dit  celui-ci  ? — Non  , citoyen  , cela 
r.  entre  m dans  mes  principes  , ni  dans  mes  calculs.  Dé- 
placer un  homme  de  bien  , c’est  un  effort  dont  je  ne  me 
sens  pas  capable  ; rempdacer  un  homme  habile  et  estimé, 
cest  une  Uche  trop  difficile  à remplir.  Au  surplus,  jt 
sms  trop  jeune  , et  je  suis  bien  fâché  que  mon  due  ne 
permette  pas  de  faire  un  refus  plus  désintéressé» 


I 


j 


thermidor* 

Tasior^i rçpi'niu ia  uihussiuu  sur  les  sociétés  politiques. 
Il  s’attache  à prouver  que  les  associations  sont  con- 
traires ait  système  de  tout  gouvernement  représentatif, 
et  à l’ordre  public.  Il  ne  voit  dans  ces  associations  qu’im 
moyen  de  faire  renaître  des  corporations  dont  l’esprit 
révolutionnaire  ne  respire  que  le  pillage  du  crime  * qui 
prennent  l'initiative  des  lois,  qui  ne  veulent  la  liberté 
que  pour  elles  et  qui  enchaîneraient  la  pensée. 

L’orateur  conclut  de  là  qu’il  serait  impossible  que  !• 
pacte  social  existât , lorsqu’il  Saurait  pas  par  lui-«aem* 
les  moyens  de  se  garantir 
c«  discours  sera  imprimé# 


Xorsque  le  secrétaire  Lag^rde  fit  à Cochon  la  meme 
visite  qu’il  avait  rendu  à benezeck.  ft  Pttiet,  pour  lui 
demander  sa  démission,  l’ex-ministre  lui  fit  une  réponse 
remarquable  par  sa  tournure  précisé  et  énergique  : Dites 
au  directoire  que  ma  uémû&iun  eu  à moi , ma  destitution 
à lui. 

--  Le  général  Moreau  vient  de  faire  rétablir,  à ses  frais,- 
le  monument  elevé  jadis  à la  mémoire  de  Turenue, 
dans  le  lieu  où  ce  grand  homme  lut  tué  d’un  coup  d® 
cauou. 

Beurnottville  se  promenait  hier  aux  Champs  Eîysés. 
On  assure  que  Hoche  a renvoyé  son  état-major.  Poultier 
annonce  qu’il  y a à Paris  six  mille  officiers  réformés  qui 
ne  sont  pas  du  parti  du  nouveau  tiers  , et  que  depuis  le 
renvoi  de  Cochon  il  est  sorti  dix  mille  personnes  qui 
étaient  du  parti  du  nouveau  tiers  Les  jacobins  publient 
que  le  14  juillet  on  a porté  à l’armée  d’Italie  des  toasts 
à la  dissolution  de  C ichy,  à la  reemigration  des  émigrés 
rentrés;  au  triomphe  des  cercles  constitutionnels,  4 1® 
mort  des  royalistes,  etc. 


Séance  du  5 Thermidor « 

L.e  citoyen  Baudron  dénonce  le  ministre  Merlin  comm* 
coupable  d un  faux:  matériel. 

Boon  demande  que  cette  dénonciation  soit  renvoyé  a la 
«omtnission  déjà  chargée  de  présenter  le  mode  de  respon- 
sabilité des  agens  du  directoire. 

Dubois,  (des  Vosges),  vote  pour  le  renvoi  du  direc-: 
toire  , et  cite  une  loi  d’après  laquelle  un  minisire  qui  a 
prévariqué  daVs  ses  fonctions  , ne  peut  être  traduit  devant 
IvS  tribunaux  que  sur  la  dénonciation  du  directoire.  "k* 
Malgré  ces  observations,  le  renvoi  dé  la  dénonciation 
èst  ordonné  à la  cojmmjssiqn  pour  lui  servir  de  renseigne- 
ment. D 

Après  avoir  entendu  Boulay , le  conseil  ajourne  à de- 
main la  discussion:  Sun  les  clubs. 

Plusieurs  articles  sur  la  garde  nationale  sont  adoptés. 

Sean.ee  du  6 thermidor . 

Oü  reprend  la  discussion  sur  les  sociétés  populaires. 

Boulay  dévellope  les  motifs  du  noëV.eaii  projet  de 
résolution  arrêté  parla  Commission , et  dont  il  a présenté 
les  bases  dans  la  séance  d’hier.  - - - 

Simeon  oppose  à X^.okL.lin  autre  projet  fondé  sur 
1 opinion  que  la  constitution  n’empéche  pas  le  corps 
législatif  de  suspéifdfe'  le  droit  Vfe  se"  réüfiÆrf  ° ■'  r 
La  discussion  est  fermée  , la  priorité  accordée  au 

projet  de  Simeon,  et  rurgetice  déclarée.  Voici  le  pre- 
mier acticle.  r 

’ Toutes  les  societesjparticulieres  s’occupant  de'  questicus 
politiquès  , sont  provisoirement  défëndueé. 

11  • Çeiig  qui  c ont re v ie tidrdni  à cette  lui  seront  traduits 

- r-ra'î  tribunaux  de  policé  correctiôénëllë , et  punis 
de  t Mis  mois  de  détention. 

1 Art.  . III.  Les  propriétaires  qui  ‘prëteroient  leurs 
trfaiéôlis'  à ces’  réunions  seront  condamnés 'àù  même  em- 
prisonnement , et  à une  amêtide  dé  i Jéào  liv.:'  ■ . 

- Le  conseil  se  forme  en  comité  général  pour  entendre 
Je  rapport  d’une  commission  , sur  un  objet  très  urgent. 

MAUDET,  Réâtécm 


M-1-l^.n  Vu, 

LE 
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L’ESPION  CONSTITUTIONNEL 
Î)U  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE* 
Du  i6Thenilidor,  an  5e.  ( 4 Août  1 797.) 

Des  poignards  affrontant  l'homicide  vengeance  - 
An  juste  comme  au  vrai,  donnons  la  préférences 


Département  dé  la  Sartre, 

te  Mans.  Les  nouveaux  membres  du  Département 
sont  Jes  çitoyene  Baré  , Vérité  , Paré  et  Letournenr-Vau! 
ceriej.ee  dernier  a refusé.  Ces  nouveaux  Administrateurs 
Ont  et e installes  lundi  dteruier; 


..  7—  Notre  \ tlle  comme  bien  d’autres,  voit  se  form. 
dans  son  sein  des  réunions  tKéophihmtrnpiques  ; on  v agi 
la  grande  question  de  la  régénération  du  bonheur  commut 
on  V propose  donc  dîlFerens  moyeùs  du  salut  public 
lés  1 reres  et  amis  paraissent  tres-contens  de  ces  mesure 
et  5oo  de  ces  honnêtes  citoyens  , ce  sont  proposes  po, 
exécuter  Ife.p&n  dè  campagne.  Leurs  preinie,  s obtins  doi  ve 
be  porter  sur  les.  prêtre»,  sur  ceux  qui  les  om  caches  , 
éuhn  sur  les  soupçonnés  royalistés  et  parens  d’émigrés. 

Administrations  sages  et  prudentes  , surveillez  n]i 
que  jamais  les  factieux  : ils  s’agitent  en  tons  sens  , et  i 
moment  de  1 explosion  n est  peut-éirfe  pas  si  éloimié  Qi 
vous  e pensez.  Songez  que  vous  ne  serez  pas  plus  énar4t 
que  les  autres  bons  citoyens  ; les  on  . reliâtes  ,,’aimet 
pas  ceux  qui  lotit  exétnter  les  lois  consiitm  ionnelles  — I 
vous,  citoyens  du  Mans,  amis  de  l'ordre  , t de  la  paix 
sortez  de  votre  apathie,  ralliez-vous  autour  de  vos  a(; 
auuistiauous  , et  laites-leur  uu  rempart  de  vos  corps  , 


tous  ne  voulez  être  assassinés  dans  vos  propres  demeures. 
Déjà  5oo  brigands  vous  signalent  de  l'œil  comme  leurs 
victimes.  Oui  , des  réunions  se  forment  dans  l’ombre  de 
la  nuit  : il  n’est  plus  teins  de  le  dissimuler  , le  danger  est 

trop  proche  pour  ne  le  pas  découvrir Citoyens  , d# 

notre  union  , dépend  notre  saint 


Bouloire  , 8 Thermidor  an  5. 

Il  me  paraît , citoyen  Rédacteur,  que  les  invitations 
si  souvent  faites  par  certain  jacobin  ,à  ses  frères  et  amis 
de  serrer  leurs  rangs . , d'apprêté  rieurs  armes  , de  se  mettre  en 
bonne  attitude  , produit  d’assez  beaux  effets.  Il  y a quelques 
jours  que  le  prêtre  marié  et  commissaire  Guiet  , vint  de 
Tresson  à Maisoncelles , chez  l’agent  Souiard.  Il  était 
accompagné  du  patriotisme  de  l’agent  Chaudemanche  j 
de  Loiiot  et  de  Drouineau  : ce  sont  les  sans-culottes  do- 
minateurs du  canton.  Cette  bonne  compagnie  était  armée, 
et  s’amusa  à tirer  à coup  de  fusils  du  poisson  dans  un  étang 
qui  u’appartenait  à aucun  de  ceux  qui  la  composaient. 

• L’abbé  Guiet  était  instruit  que  Christophe  , prêtre 
catholique  , mais  soutfiis  , était  venu  <hre  la  messe  à 
jtylaisoncelle  , et  quoique  Guiet  soit  bien  apostat,  hiea 
philosophe,  il  avait  de  l’humewr  de  ce  que  ses  anciens 
paroissiens , osaient  encore  prier  Lieu  sans  lui  ,*  il  ren- 
contra la  femme  du  citoyen  Pineau.  --  Ton  mari,  lui 
dit-il,  est  un  chouan,  qu’il  prenne  garde  de  tomber  sous 
ma  main  ! Les  patriotes  ne  souffriront  pas  plus  longtems 
qu’on  les  brave,  notre  patience  ifd  à bout. 

K la  fin  du  jour  , Guiet  retrouva  encore  la  femme 
Pineau  , et  malgré  les  efforts  du  mari  pour  la  défendre  , 
le  prêtre  commissaire  * la  bâtit  , et  cassa  avant  de  partir 
les  fenêtres  de  la  maison. 

pmeau  a porté  ses  plaintes,  et  il  attend  la  décision  de 
ses  juges.  Nous  ne  doutons  point  que  les  réunions  de® 
frères  et  amis  à Gousla  rd  près  Château-;lu-Loir  , à Ville  — 
mon  près  Ressé  , et  au  bureau  de  la  poste  à S.t-Calsus,  ne  i 
prennent  un  Tif  intérêt  à cette  gaieté  du  patriote  Guiet. 


Du  grand  Lucé  le  12  thermidor. 

J’ai  bien  des  reproches  à vous  faire,  citoyen  Rédac- 
teur, Çïuoi?  vous  possédez  dans  votre  commune  des  Patria* 
tes  invariables  , et  vous  nous  le  laissez  ignorer.  Ces  P a» 
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triotes  ont  marché  depuis  1789  sur  la  ligne  des  vrais 
principes , et  semblables  au  juif  errant  ils  ont  marché 
continuellement.  Ils  furent  en  butte  à toutes  les  factions  ; 
ils  ne  nous  disent  pas  s’ils  ont  eu  le  désir  de  s’enrichir 
de  nos  malheurs;  mais  ils  conviennent  qu’ils  n’ont  pas 
fait  fortune  , et  nous  annoncent  qu’ils  étoient  prêts  à se 
RÉUNIR  / Ils  applaudiront  sans  donte  au  nouveau 
décret  qui  leur  épargne  provisoirement  les^embarras  de 
ces  fraternelles  Réunion.s.  Ce  décret  est  une  assez  bonne 
réponse  à leur  qui  va  là . 

Pauvres  invariables  ! Ils  se  sont  égosillés  à chanter 
deux  victbires  à la  fois.  Cette  déclaration  de  soumission 
sacerdotale,  ce  renvoi  de  certains  ministres  les  enchan- 
tait. Ils  se  prononcoient  de  si  bonne  foi  en  faveur  de  ce 
directoire  que  leur  ami  Babæuf  vonloit  invariablement 
égorger.  Ils  se  montraient  les  protecteurs  si  zélés  de 
l’Église  constitutionnelle  que  chaumette  , Robespierre 
et  Hebert  ont  cherché  à détruire  invariablement . Ils  étoient 
si  invariablement  attachés  à la  République  dès  1789  , 
qu’ils  crioient  sans  cesse  vive  d'Orléans  et  même  vive  le 
Vicomte  de  Valence  ; et  fiu’ils  eussent  égorgé  en  1790  et 
peut-être  jusquau  10  août  1792,  tous  ceux  qui  n’au- 
roient  pas  juré  avec  eux  d’être  fideles  à la  Nation  à la  Loi 
et  au  Roi. 

Je  sais  que  leurs  principes  sont  qu’eux  seuls  et  leurs  plu* 
intimes  amis  forment  le  peuple  souverain  ; qu’à  ce  titre 
tous  les  emplois  civils  et  militaires  leur  appartiennent 
exclusivement  ; que  leur  salut  et  non  celui  de  l’état  doit 
être  la  suprême  loi  / Mais  je  doute  que  ces  principes  et 
ceux  de  Marat  ou  de  Babæuf,  soient  les  véritables. 

Ne  pensez  vous  pas  , cit  oyen  Piédacteur , qu’il  est  tems 
d’avertir  ces  invariables  que  leurs  incroyables  historiettes 
de  Prêtres  reutrans  ou  à rentrer  et  leurs  merveilleuses 
oraisons  funèbres  d’aequéreurs  de  domaines  nationaux  , 
11e  sont  point  de  saison.  Leurs  menaces,  leur  grande  co- 
lère n’effrayent  plus  personne  et  s’il  y a quelque  choso 
d'invariable  en  France,  c’est  le  mépris  de  la  majorité  des 
Français  pour  ceux  qui  ont  l'honneur  d’étre  Jacoquias* 
Cet  honneur  sera  désormais  sans  profit* 

Avis  aux  prétendus  Patriotes  <pui  ne  ee  seroient  pa* 
enrichis. 


jf  6g©  ) 


Sur  le  $ Thermidor . 

Je  te  salue,  neuf  thermidor  , la  seule  fête  de  la  révo- 
lution que  l’homme  vertueux  et  sensible  puisse  célébrer  ^ 
je  te  salue  , epoque  à jamais  mémorable,  qui  a mis  un 
intervalle  entre  la  mort  et  la  vie.  Les  scélérats  t’abhor- 
perit , comme  les  anges  de  ténébrès  maudissent  la  lumière; 
ton  nom  seul  fait  Tetoml>er  dans  l’abîme  les  ennemis  du 
bien  pubfk  ^ ainsi  que  i’éteTnei  tait  retomber  dans  les 
enfers  les  demonS  qui  lui  disputent  l’univers. 

j\h  ! jje  me  souviendrai  toute  ma  vie  du  9 thermidor. 
Pavais  vu  périr  tant  d’objets  d’ainour  et  cîë  respect  , je 
n’avais  pas  même  le  douloureux  plaisir  de  pleurer  sur 
Heure  cendres  :1a  France  n’olfrait  à mes  regards  qu’un 
vaste  tombeau.  Comptant  à chaque  minute  les  coups  dea 
bourreaux,  et  sentaut  tomber  goutte  à goutte , sur  mon 
Cœur  , le  sang  des  victimes  j’appelois  la  mort  à mon 
secours;  j’étois  si  malheureux  , que  je  ne  pouvoisni  mou- 
rir ni  vivre  , je  ne  faisais  que  survivre  à tant  d’illustres 
infortunés.  Le  supplice  de  Malesherbes  acheva  de  me 
fîéçpurager.  Plongé  dans  un  abattement  stupide,  mon  es- 
prit n’avait  plus  dépensées,  mon  cœur  plus  de  seuti- 
meus,  mes  jeux  ne  pouv oient  plus  pleurer.  Ah  l j’en 
demanderai  pardon  éternellement  au  Dieu  qui  m’a  (ait 
îtaître/  A l’aspect  du  succès  de  tant  de  scélératesse,  >e 
doutai  un  moment  de  la  providence  ! La  providence  e$t 
justifiée,  j'ai  vu  briller  le  9 thermidor. 

J’étais  seul  lorsqu’on  m’apprit,  que  la  tête  de  Robes- 
pierre, en  tombant  , avait  satisfait  à tant  rie  tètes  inno- 
centes ; les  mains  au  Ciel  , la  face  contre  terre  , je  m’écrie 
avec  transport:  ïiest  un  Dieu  / et  les  larmes  rentrent  dans 
rues  yeux  desséchés.  Qu’il  est  doux  de  renaître  à la  vie,, 
h l’espérance!  qu’il  est  doux  desentir  battre  \son  cœur  / 
mais  qui  me  rçndra  les  amis  que  j’ai  perdu?  Ai- je  le 
droit  d’être  heureux  , quand  çe  que  j’aimais  , quand  tant 
de  vertus,  de  talens  et  de  beauté  ont  péri  sur  l’echafand  ? 
Dumoins  le  culte  dç  l'amitié,  de  l’amour,  de  recon- 
poissance  n’est  plus  un  crime,  elle  neuf  thermidor  ro*a 
fendu  Je  privilège  ç(’e|çver  up  fiumblet,  mausolée  a tout 
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ce  qu<e  je  regrette.  C’est  par  cîes  vertus  , c’est  par  des 
services  rendus  à la  patrie  , à tant  de  malheureux  qui 
meurent  de  faim  , que  je  veiçx  dignement  célébrer  la 
mémoire  de  mes  amis. 

One  Tallien  monte  a la  tribune  pour  y étaler  ce  poi- 
poignard  qui  a porté  le  premier  coup  à Robespierre  , ce 
n’est  point  par  ce  mouvement  théâtral  que  je  veux  honp- 
rer  le  9 thermidor  ; j’ai  aussi  une  tribune  qui  appelle  mon 
cœur  , une  tribune  moins  fastueuse  que  celle  qu’ambition- 
ne Taiîién  ; mais  une  tribune  plus  éloquente  peut-être  , la 
tombe  de  mes  amis  arrosée  de  mes  larmes  ! A h ! si  Tal- 
lien pouvoit  y pleurer  lui-même  / Mais  non  , ce  n'est 
qu’üu  vertueux  Henri-Lariviere  qu’il  convient  d’y  venir 
puuer  cette  éloquence  de  l’ame , le  charme  de  Lous  ses 
dise  purs.  , , 

Français  , qui  rejetiez  ces  fêtes  froidement  patrio- 
tiques , qui  ne  sont  que  des  orgies  révolutionnaires  , votre 
cœur  s’ouvre  malgré  vous  à la  sérénité  de  ce  beau  jour  ! 
vous  oubliez  que  vous  êtes  menacés  par  Ja  tyrannie,  que 
ceux  qui  ont  fait  couler  le  sang  de  vos  parens  , ont  en- 
core soif  du  votre  vous  oubliez  que  le  nom  de  yacobin- 
n’est  point  elfaeé  du  dictionnaire  de  la  langue  française. 

Vous  prononcez  le  nom  du  9 thermidor  , et  vous  croyez 
être  heureux.  Oui  , yous  deve?  des  cantiques  d’alégresse 
et  de  reconnoissance  à cet  anniversaire  de  votre  déli- 
vrance; mais  ne  soyez  point  insensible  au  sein  de  vos 
^plaisirs  ; n’oubliez  pas,  sur  les  gazons  de  Tivoli  , que 
JBoutih  , à qui  il  appartenoit  , est  mort  assassiné;  dou- 
bliez pas,  dans  les  jardins  d’Idalie  , que  madame  de  Mar- 
bœuf  a éprouvé  le  même  sort  ; soyez  dignes  de  ressembler 
aces  peuples  de  l’antiquité  qui,  pu  milieu  de  leurs  fête# 
se  fai  soi  eut  'apporter  des  urnes  qui  renfermoient  des  cen- 
dres chéries  ; célébrez  le  9 thermidor  : mais  que  le  sou- 
venir de  vos  malheurs  ne, sorte  jamais  de  votre  ame. 

Jt>  ’ O I G N Y. 


Paris. 

Le  bureau  central , informé  qu’il  se  fa  briquait  dans  une 
maison  , rue  de  Cléry  , N°.  28J  , des  faux  louis  et  des 
'faux  ecus  de  six  et  de  trois  livres,  que  déjà  plusieurs  de 
ces  louis  lui  liaient  parvenus,  a fait  faire  une  visite 
dans  cette  maison  par  un  commissaire  de  police* 


¥r-1 


Il  est  faux  que  le  nouveau  ministre  des  relations 
rieures  ait  reirvové  le  citoyen  Guiraudet , secré'aire 
rai  9 comme  où  Tavoit  publié. 

— Le  27  messidor,  un  envoyé  de  S-  M.  î’Empere 
Passé  par  Cologne,  se  rendant  aux  conférences  "de 
On  ignore  le  nom  et  le  rang  de  ce  diplomate. 


( 602  J 

«rfùvéf  i f*  JaC5  h-  repai‘^  <ieS  friPüns  * «*  on»  été 
trouves <1  1 ouvrage;  cinq  n.uules  étaient  prêts  pour  re- 

pour  ut!;1  rs powr  dix'ueur  pièccs  de  'six  iivres  * « 

Quatre  des  prévenus  de  ce  délit. 


CnZ°VSe  c}larSëes  de  poudre  se  rendaient  à 

Jp  ) ar.  *•  f *^^,èrmit/or  un  ^es  jours  les  plus  chauds 
j f satS01V  On  s était  contenté  de  la  renfermer  dans 
des  barils  simples  et  mal  fermés.  Une  étincelle,  causée 

$***?  C*!0°  dUH  lerà  CÎievai  sur  ]e  Pavé  ' a occasionné 
* explosion.  1 

On  était  au  milieu  du  bourg  d’Estein  : 17  charniers, 
7 canonniers  sont  restés  sur  ia  place,  sans  compter  les 
esse«  , 4 2 ha  bit  a 11s  , hommes,  femmes  et  eufans,  ont 
egalement  eie .victimes  de  ce  terrible  accident.  îl  y a 
eu  o chevaux  de  tués  et  16  de  grièvement  blessés:  35 
a 40  maisons  ont  été  renversées.  ’ 

U n a échappe  que  deux  voitures  qui  étaient  en  avant 
du  convoi , hors  du  bourg. 


Conseildes  Cinq- Cent  s. 


Séance  du  7 thermidor . 


Un  secrétaire  donne  lecture  d’un  message  du  direc- 
toire exécutil , en  réponse  à celui  du  conseil  des  cinq- 
cents,  dans  lequel  celui-ci  lui  demandait  communication 
des  pièces  authentiques  qu’il  a dû  se  procurer  pour  cons- 
tater l’âge  du  citoyen  Barras. 


(<^î 

Le  directoire  transmet  les  pièces  qui  lui  ont  étâ  fournies 
par  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  que  le 
citoyen  Barras  a dû  déposer  en  entrant  au  service.  Le 
directoire  convient  que  ces  pièces  ne  sont  pas  propres  à 
constater  d’une  manière  authentique  l’âge  du  citoyen 
Barras  ; mais  elles  indiquent  au  moins  qu’il  est  ne  le  3o 
juin  1755,  et  qu’il  avait  par  conséquent  quarante  ans 
trois  mois  et  six  jours  lorsqu’il  a été  élu  membre  du  di- 
rectoire exécutif.  Renvoyé  à la  commission  chargée  de 
présenter  le  mode  de  constater  l’àge  et- les  qualités  re- 
quises des  fonctionnaires  publics. 

Séance  du  8 thermidor . 

Pichegru  obtient  la  parole  au  nom  de  la  commission 
nommée  pour  examiner  les  messages  relatifs  a la  marche 
des  troupes.  Il  proposa  les  projets  suivais  : 

Il  sera  établi , à roi  d’oiseau  , une  ligne  de  limites  Cons- 
titutiorinélles  que  les  troupes  ne  pourront  franchir. 

Sur  les  points  de  cette  ligne,  placés  sur  les  grandes 
routes,  il  sera  planté  des  poteaux  sur  lesquels  seront  ins-? 
çrits  ces  mots  : Limites  constitutionelles  pour  les  troupes. 

Tout  chef  de  corps  , tout  officiér  qui?  dépassera  ces  li-» 
mites,  quelque  soit  l’ordre  qu’il'ait  reçu  , sans  une  auto- 
risation du  corps  législatif,  sera  déclaré^ traître  à la  patrie. 

Nul  général  he  pourra  fâire  pasèér  ses  troupes  d’unë 
division  dans  une  autre  , ni  faire  uh  mouvement  hors  du 
cercle  de  son  commandement  , sans,  l’autorisation  du 
directoire.  Adoptés. 

Guesno , Quirot , Taîot  et  Savary,  ont  conçu  les  plus 
vives  alarmes  sur  ces  articles,  ont  peint  les  géuéraiix  de 
division  dans  l’impossibilité  de  se  secourir  mutuel Îeiiîent 
en  cas  d’attaque  , et  ont  obtenu  par  amendement  qid ert 
cas  d'invasion  ennemie  , l’approbation  du  directoire  n© 
serait  pas  nécessaire.. 

Le  con/eil  s'est  ensuite  occupé  du  premier  titre  d’or- 
ganisation de  la  garde  nationale.  La  séance  est  Jevee. 

Séance  du  y tlcrmidor» 

Aux  termes  de  l’arrêté  pris  hier  par  le  conseil  , le  pré- 
sident prononce,  uh  discours  sur  le  9 thermidor. 

Ce  jour  ,dit  Dumolard  , rappelle  de  grands  souvenirs. 
En  promenant  mes  regarda  dat us  cçtie  enceinte,  j'apper- 


£ois  d’konorâbïés  vîctimés  i1... 
mains  de  leurs  bourreaux.  Sa] 
où:  la  convention 
reprit  son  empire  ! 

Le  Président  ju 
trouvera  toujours  da 
pour  le  soutien  de  : 
de  la  malveilîahce 
tiens  , il  saura  br« 
les  injures  passeront 
tamment  sa  devise 
rations. 

Lnvain  < 

Ï>atrie  , ils 
es  trompent. 

COKS  E il 


que  le  9 thermidor  sauva  des 
— lut  , O journée  mémorable , 
triompha  du  crime,  et  où  la  justice 

u nom  du  conseil  , qne  le  pènp]é 
ses  législateurs  l'énergie  nécessaire 
ses  droits;  Çuelques  soient  les  efforts 
■ pour  lui  prêter  de  mauvaises  iiiteit- 
avec  tous  les  traits  de  la  calomnie,  et 
t»  Liberté  , Justice  , telle  sera  cous- 
> et  la  réglé  invariable  de  ses  delibé- 

cherchera-t-on  à égarer  les  défenseurs  de  ià 
■ sauront  i’ecoimoure  leurs  etiuemis.  ce.,x  „„i 


It  SS, 

Séance  du  8 Thermidor. 

Detorcÿ , au  nom  4Vnè  commission,  propose  de  reieter 
«a  resolution  du  s7  messidor , Concernant  les  dépenses  du 
ministère  de  la  police  générale  pour  l’an  6V  La  somme 
demandée  a paru  beaucoup  trop  cousidetable  à la  com- 
mission. Le  conseil  rejette  la  résolution. 

Le  conseil  approuve  ensuite  la  résolution  qui  proroge 
la  perception  dp  droit  établi  sur  les  billets  de  spectacle 
*t  en, établit  un- aime  du  quart  de  la  recette  sur  les  billets 
de  bais,  fetes cbampetreset  autres  divertissemens publics. 

Séance  du  o Thermidor* 


\ u MANS,  deTlmprimerié  de  F.  J.  MA  Ü DET 
rue  de  Thioavülç,  ci-dev.  des  Lrsules,  1797 < 


Le  Mans , s6  Theïmidoï , Tan  5 


L A retraite  dans  laquelle  je  suis  forcé 
de  vivre  , m’enlevant  tous  les  moyens  de 
rendre  cette  feuille  intéressante  , par  les 
notes  et  renseignemens  que  je  pourrais  me 
procurer , m'empêche  de  continuer  présen- 
tement la  Rédaction  de  l’Espion « 
La  liberté  m’étant  ravie , je  ne  puis  pour- 
suivre avec  autant  de  succès  cette  entreprise , 
que  si  j'étais  libre • 

Je  suis  avec  considération  \ 

, C-0"  •'  siSïfSf  p : i v"'  W ' : 

vr?  I ,,  s.  . ' ' 
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Votre  dévoué  Serviteur. 


MA  U D ET , Rédacteur. 
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